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TIR  DE  COTE  DANS  LES  BATTERIES  BASSES 


Considérations  préliminaires. 

Les  études  théoriques  sur  les  dilBcultés  du  tir  de  côte 
ont  été  déjà  faites  par  un  grand  nombre  d'officiers,  et  la 
Revue  d'artillerie  en  a  publié  quelques-unes.  On  a  proposé 
les  appareils  de  télémétrie  les  plus  précis  et  les  plus  com- 
pliqués, on  a  mis  en  avant  les  méthodes  de  tir  les  plus 
méticuleuses,  on  a  tenu  compte  des  circonstances  atmos- 
phériques qui  semblaient,  au  premier  abord,  les  plus  né- 
gligeables, et,  malgré  tout  ce  luxe  de  précision,  peut-être 
à  cause  de  lui,  l'artillerie  de  côte  se  trouve  encore  en 
retard  sur  l'artillerie  de  bataille  ;  elle  n'a  pas  de  règles 
de  tir,  chacun  y  a  jusqu'icioBxécuté  ses  écoles  exclusive- 
ment d'après  ses  idées  personnelles,  en  dehors  de  tout 
principe  général  qui  puisse  rendre  les  écoles  comparables 
entre  elles  et  conduire  promptement  à  l'adoption  d'une 
méthode  réglementaire  (*). 

Il  ne  semble  pas  indispensable  d'environner  le  capi- 
taine de  baromètres,  de  thermomètres  et  d'hygromètres; 
il  est  à  craindre  de  l'embarrasser  beaucoup  par  cette  pro- 
fusion d'instruments  :  ajoutons-y  l'anémomètre,  la  gi- 
rouette, le  télémètre,  la  lunette  de  batterie,  le  chronomètre 
et  le  télégraphe,  la  batterie  sera  transformée  en  observa- 
toire  météorologique,  et  le  malheureux  officier  trouvera 
sans  doute  peu  de  temps  pour  s'occuper  de  ses  canons  et  de 
ses  hommes  ;  c'est  là  cependant  son  véritable  iustrument 
de  combat. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  le  personnel  chargé  de  la 


(*)  Sur  la  propositloa  da  Comité  de  rartillerie,  an  cert&ia  nombre  de  capitaines 
commandants  de  batteries  à  pied  ont  été  convoqués  cet  été  à  Toulon  pour  7  parti- 
ciper à  des  exercices  pratiques  de  tir  à  la  mer.  {N.  de  la  R.) 
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défense  des  côtes  est  des  plus  restreints  en  officiers  ;  que, 
dans  la  plupart  des  groupes  d'ouvrages,  des  batteries  se- 
ront placées  sous  le  commandement  d'officiers  de  réserve 
qui  ne  sont  pas  toujours  très  au  courant  du  service  ou  de 
sous-officiers  peu  en  état  d'employée  des  règles  de  tir  com- 
pliquées ;  nous  comprendrons  alors  combien  il  est  néces- 
saire de  simplifier  les  méthodes,  de  les  mettre  à  la  portée 
de  tous  en  les  débarrassant  des  détails  inutiles,  et  en  ne 
laissant  enfin  entre  les  mains  du  commandant,  au  moment 
de  l'action,  que  sa  lunette,  ses  hommes  et  ses  canons. 
Nous  ferons  bientôt  voir  que  cela  suffit  parfaitement. 

Physionomie  du  tir  de  guerre,  comparé  au  tir  d'école. 

Mais^  avant  de  poursuivre  cette  étude,  il  n'est  peut-être 
pas  inutile  d'examiner  dans  quelles  conditions  seront  pla- 
cées les  batteries  de  côte  en  temps  de  guerre. 

11  faut  bien  se  garder  de  raisonner,  pour  le  tir  de  guerre, 
sur  des  observations  d'école  à  feu.  Si  la  différence  est 
grande,  pour  l'artillerie  de  campagne,  entre  le  champ  de 
tir  et  le.champ  de  bataille,  elle  est  plus  frappante  encore 
pour  les  batteries  de  côte. 

A  recelé  à  feu,  on  voit  un  but  formé  d'im  ballon  de 
toile  porté  sur  un  radeau  se  promener  paisiblement  devant 
la  batterie,  passant  et  repassant  devant  elle,  à  une  petite 
allure.  Jamais  il  ne  marche  vers  la  batterie,  jamais  il  ne 
fuit  devant  elle,  car  des  considérations  de  sûreté  pereon- 
nelle  défendent  au  remorqueur  de  se  lancer  sur  cette 
route.  La  distance  du  but  varie  peu,  à  cause  de  la  direction 
du  mouvement  nécessairement  transversale,  et  de  la  len- 
teiu:  du  vapeur,  dont  la  vitesse  est  généralement  inférieure 
à  cinq  nœuds  (2",50  par  seconde  environ). 

Le  but  est  donc  unique. 

Sa  vitesse  est  petite. 

Sa  distance  à  la  batterie  varie  très  lentement. 

Voilà  les  trois  caractères  du  tir  d'école  à  la  mer.  En  se- 
rait-il de  même  pour  le  tir  de  guerre  ? 
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Il  est  assez  difficile  de  dire  ce  que  serait,  dans  Taveiiir, 
l'attaque  d'une  grande  place  maritime  ou  un  passage  de 
vive  force.  Les  dernières  opérations  de  ce  genre  datent 
des  luttes  de  la  sécession  américaine  ou  de  la  guerre  que 
le  Brésil  et  la  république  Argentine  ont  faite  au  Paraguay 
peu  de  temps  aprë^  ;  depuis  lors,  tout  le  matériel,  navires 
et  canons,  a  subi  de  grands  changements.  Cependant,  si 
Toa  s'adresse  aux  écrivains  compétents  en  cette  matière  (^), 
et  si  l'on  accepte  leurs  avis  qui,  pour  n'être  que  des  con- 
jectures, n'en  présentent  pas  moins  une  grande  vraisem- 
blance, on  peut  se  former  une  idée  assez  nette  de  la  phy- 
sionomie d'un  pareil  combat. 

Le  système  défensif  des  côtes  a  siibi,  depuis  le  conmien- 
cément  du  siècle,  une  transformation  complète.  On  est 
passé  du  principe  de  l'éparpillement  à  celui  de  la  concen- 
tration ]  abandonnant  la  plupart  des  innombrables  batteries 
de  côte,  on  a  déclassé  les  unes,  démoli  les  autres,  et  accu- 
mulé toutes  les  ressources  de  la  défense  sur  quelques 
points  spéciaux  :  arsenaux  maritimes,  ports  de  commerce 
ou  mouillages  susceptibles  d'oCTrir  un  refuge  à  l'ennemi. 

Aujourd'hui,  ces  organes  de  défense,  ainsi  réunis  sur  un 
petit  nombre  de  points,  comprennent  : 

A.  —  Les  organes  de  défense  fixe. 

C'est-à-dire  : 

l' Les  batteries  de  côte  :  batteries  hautes  ou  de  bombar- 
dement, armées  de  canons  courts  ou  de  moyen  calibre  ; 
elles  doivent  attaquer  les  navires  ennemis  par  le  pont,  dé- 
faut de  leur  cuirasse  ;  batteries  basses  ou  de  rupture,  munies 
des  calibres  les  plus  puissants^  et  chargées  de  percer  les 
réduits,  les  tourelles,  ou  la  flottaison.  Ces  batteries  sont, 
au  moment  de  la  mobilisation,  occupées  par  le  personnel 
chargé  de  les  défendre,  canonniers  des  batteries  de  forte- 


O  lHft»êê  diê  fnmtièrêi  maritîmêi,  par  ïo  Tleo-amiral  Touehard.  —  Pcuiage»  de 
M  Jvrte,  par  Chaband-Arnault,  Heateuant  de  vaiwcau.  —  Qutrrt  maritine,  par 
tecoBtra-aainl  Aube. 
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resee  et  auxiliaires  d'iafanterie,  ou  canonniers  de  la  ma- 
rine. Elles  sont  reliées  par  le  télégraphe  et  communi- 
quent avec  le  réseau  sémaphorlque  des  côtes.  Supposons-: 
les  enfin  munies  des  instruments  télémétriques  qui  leur 
sont  indispensables  et  qui  seront,  par  exemple,  dans  les 
batteries  basses,  le  télémètre  Bertin, 

Voilà  pour  Tartillerie. 

2^  La  défense  fixe  comprend  encore  le  réseau  des  tor- 
pilles fixes,  torpilles  de  fond  ou  torpilles  mouillées ,  dispo- 
sées sur  plusieurs  lignes  en  travers  des  passes  et  surveil- 
lées par  des  postes  établis  sur  le  rivage.  Â  chaque  ligne 
correspondent  deux  postes  conjugués  dont  les  visées  se 
recoupent  au-dessus  des  torpilles  et  permettent  de  donner 
le  feu  quand  un  navire  passe  au-dessus  d'elles.  La  dispo- 
sition des  alidades  et  des  contacts  est  facile  à  concevoir  et 
inutile  à  décrire. 

La  défense  fixe  peut  encore  comprendre  des  estacades 
flottantes  ou  placées  à  demeure,  des  obstacles  divers  tels 
que  des  navires  chargés  de  pierre  obstruant  les  passes  ; 
enfin,  des  tubes  lance-torpilles  établis  sur  les  pointes  qui 
bordent  les  passes  étroites  ;  ils  serviront  à  diriger  des  tor- 
pilles Whitehead  sur  les  navires  qui  chercheraient  à  les 
forcer. 

B.  —  Les  organes  de  défense  mobile. 

La  défense  mobile  comprend  :  une  défense  mobile  de  mer 
et  une  défense  mobile  de  terre. 

V  Défense  mobile  de  mer.  —  Elle  est  constituée  d'un  côté 
parles  navires  garde-côtes,  de  Tautre,  par  les  torpilleurs. 
Les  premiers,  d'un  faible  tirant  d'eau,  munis  d'un  éperon 
puissant  et  d'un  nombre  restreint  de  canons  de  gros  cali- 
bres; les  seconds,  petits  navires  d'une  grande  vitesse,  mon- 
tés par  quelques  hommes  seulement  et  conduits  par  un  of- 
ficier. Ils  doivent  courir  sans  être  vus  sur  les  navires  en- 
nemis, à  la  faveur  de  la  nuit  ou  du  brouillard,  et  s'en 
approcher  assez  pour  leur  lancer  une  torpille  Whitehead, 
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OU  même  pour  faire  détoner  à  leur  contact  une  torpille 
portée  à  l'extrémité  d'une  hampe.  Le  torpilleur  est  aujour- 
d'hui la  grande  préoccupation  du  marin.  Hardiment  con- 
duit par  un  équipage  éprouvé,  il  paraît  avoir  grande 
chance  de  couler  son  adversaire,  sans  en  avoir  beaucoup 
d'échapper  au  même  sort.  Mais  si,  avec  un  petit  vapeur 
de  150000  francs  et  10  hommes,  on  peut  faire  sauter  un 
cuirassé  de  25  millions  et  300  hommes,  on  trouve  là  une 
élégante  solution  du  jeu  de  la  guerre  moderne  qui  n'est 
souvent,  après  tout,  qu'une  question  d'argent. 

2*  La  défense  mobile  de  terre  comprend  les  troupes  terri- 
toriales qui,  des  points  où  elles  stationnent,  se  porteront  à 
l'appel  du  télégraphe  sur  la  plage  menacée  d'un  débarque- 
ment. 

Sans  examiner  ici  la  question  de  la  défense  des  côtes, 
ce  qui  nous  entraînerait  bien  loin  de  notre  sujet,  serait-il 
inopportun  de  rappeler  que  c'est  sous  la  protection  de  sec- 
tions d'artillerie  légère  que  Napoléon  a  conduit  sa  flottille 
de  Bayonne  à  Boulogne  ;  et  sans  aller  jusqu'à  dire  que  la 
défense  des  côtes  doive  être  confiée  aux  batteries  à  cheval, 
serait-il  paradoxal  de  prétendre  que  les  batteries  mobiles, 
même  territoriales,  constitueront  peut-être  le  meilleur  élé- 
ment de  la  défense  ? 

Les  moyens  d'attaque,  moins  variés  que  les  instruments 
de  défense,  présenteront,  d'après  l'avis  des  marins  (*),  une 
escadre  et  une  flottille  ;  la  première,  composée  de  cuiras- 
sés d'escadre  à  fort  tirant  d'eau,  aura  pour  mission  de  pro- 
téger la  seconde.  Cette  dernière  sera  formée  de  canonnières 
et  de  torpilleurs^  c'est-à-dire  des  navires  destinés  à  utiliser 
les  deux  armes  qui  n'exigent  pas  une  grande  masse  chez  le 
bâtiment  chargé  de  les  porter,  le  canon  et  la  torpille.  La 
troisième  arme  de  la  guerre  maritime,  l'éperon,  doit  être 
réservée  aux  grands  navires  ;  la  raison  en  est  facile  à 
comprendre. 

Après  cette  courte  énumération  dss  instruments  de  com- 


<^  HÉBif  antean  que  p» je  7. 
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bât  moderne,  il  est  possible  d'indiquer  la  physionomie  de 
la  guerre  de  côte  et  de  comprendre  les  différences  énor- 
mes et  inévitables  qui  se  présenteront  toujours  entre  le  tir 
de  combat  et  le  tir  d'école. 

La  guerre  est  déclarée  depuis  plusiem*s  semaines,  les 
opérations  militaires  ont  commencé  sur  terre,  les  journaux 
ont  annoncé  le  départ  de  la  flotte  ennemie  pour  une  desti- 
nation inconnue.  Elle  se  dirige  vers  un  grand  port  qu'elle 
a  mission  de  détruire  coûte  que  coûte.  Arrivée  dans  le 
voisinage  de  son  objectif,  elle  envoie  les  avisos  chargés 
de  l'éclairer  reconnaître  la  côte.  Les  sémaphores  les  aper- 
çoivent et  signalent  l'arrivée  de  deux  vapeurs  à  grande 
vitesse  explorant  le  rivage,  bientôt  après  la  présence  à 
l'horizon  de  plusieurs  navires  qui  paraissent  naviguer  en 
escadre.  La  nouvelle  parvenue  au  commandement  territo- 
rial, est  transmise  aux  difTérents  services,  et  tout  le  per- 
sonnel de  la  défense  est  mis  sur  pied. 

Transportons-nous,  maintenant,  dans  une  batterie  basse 
chargée  de  défendre  le  passage  que  l'ennemi  doit  forcer. 

L'escadre  s'avance,  couvrant  ses  torpilleurs  ;  elle  est 
foimée  sur  deux  files,  les  petits  vapeurs  au  milieu.  Entête 
marchent  deux  mauvais  navires  sacrifiés  à  l'avance,  pres- 
que sans  équipage,  et  destinés  à  donner  le  change  aux  ob- 
servateurs qui  veillent  dans  les  postes  à  torpilles;  leur  des- 
truction doit  ouvrir  le  passage  à  ceux  qui  les  suivent. 

Tous  ces  navires  sont  presque  de  même  forme,  car  l'en- 
nemi a  su  composer  son  escadre  de  manière  à  produire 
une  grande  confusion  dans  les  ordres  donnés  aux  batteries 
Ou  aux  postes  d'observation  et  dans  la  mesure  des  distan- 
ces. Ils  sont  presque  sans  mâture,  car  ils  ont  déposé  la  leur 
à  peu  près  entière  dans  le  port  d'où  ils  sont  partis  (*). 

Ils  s'approchent  donc,  conservant  l'ordre  dans  lequel 
leur  chef  les  a  formés  ;  ils  sont  presque  semblables;  mais, 
comme  ils  marchent  toujours  en  ordre,  on  peut  encore 


(I)  D'aprèa  Cbabaud-Amault. 
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s'entendre  d'un  observatoire  à  Tautre,  et  les  orientementB 
mesurés  par  le  télémètre  Bertin  se  succèdent  de  vingt  se- 
condes en  vingt  secondes  :  au  centre  de  la  batterie  appa- 
raît donc,  toutes  les  vingt  secondes,  le  nombre  en  grands 
caractères  qui  donne  la  distance  du  premier  navire,  par 
exemple. 

Bientôt  celte  distance  se  ti'ouve  assez  petite  pour  qu'on 
puisse  ouvrir  le  feu  ;  les  navires  répondent  et  se  couvrent 
de  fumée.  On  n'aperçoit  plus  qu'un  nuage  qui  s'avance, 
éclairci  de  temps  à  autre  par  un  coup  de  vent  qui  laisse 
apparaître  l'extrémité  d'un  mât  de  signal,  une  cheminée 
ou  une  tourelle. 

Le  télémètre  à  grande  base  ne  peut  plus  servir  lors- 
que Faction  est  engagée. 

Pendant  ce  temps,  dans  la  batterie,  le  capitaine  a  fort  à 
faire  de  maintenir  le  calme  nécessaire  à  la  bonne  exécu- 
tion du  feu  ]  le  bruit  très  pénible  des  pièces  tirant  à  la 
charge  de  gueiTe,  l'éclatement  déchirant  des  gros  shrap- 
nels  lancés  par  l'ennemi  exercent  une  influence  énervante 
sur  le  personnel  toujours  inexpérimenté  de  la  batterie.  Car 
les  attaques  de  vive  force  sont  rares  et  les  batteries  de  côte 
les  plus  exposées  ne  verront  sans  doute  pas  le  feu  plus 
d'une  fois  dans  la  durée  de  la  guerre. 

Sera-t-il  possible,  au  milieu  d'une  pareille  agitation, 
d'imposer  aux  pointeurs  les  modifications  de  hausse  exi- 
gées par  le  déplacement  du  but  ;  et  ces  changements  de 
hausse,  sur  quoi  les  baser?  et  pourra-t-on,  de  deux  sta- 
tions éloignées  de  3  ou  4  kilomètres ,  s'entendre  sur  le 
but  à  viser,  dans  ce  nuage  compact  où  l'on  voit  apparaître 
à  de  rares  intervalles  im  fragment  de  muraille  ou  de  mâ- 
ture? Allez  donc,  dans  de  pareilles  circonstances,  dési* 
gner  «  en  termes  nautiques  »  ce  navire  perdu  dans  la 
fiunée  et  obtenir  sur  un  but  invisible  des  visées  concor- 

AiQtes! 

iDOesibilité  est  de  toute  évidence  et  tous  les  offi- 
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ciers  qui  ont  étudié  cette  question  s'accordent  pour  dire 
que  le  télémètre  à  grande  base,  excellent  avant  l'action 
lorsque  le  but  est  éloigné,  ne  peut  plus  être  d'aucun  usage 
pendant  le  combat.  Or,  pour  le  tir  à  la  mer,  où  Ton  ne  dis- 
pose jamais  d'un  grand  nombre  de  coups,  il  est  indispen- 
sable de  connaître  à  chaque  instant  la  distance,  ou  du  moins 
une  valeur  de  cette  distance  aussi  approchée  que  possible. 
Il  faudra  donc,  dans  la  batterie,  un  télémètre  à  un  seul 
observateur,  ou  à  deux  observateurs  assez  rapprochés  pour 
s'entendre  à  voix  basse  ;  il  faudra  de  plus  que  les  indica- 
tions de  ce  télémètre  soient  instantanées. 

C'est  là  ce  que  nous  appellerons  le  télémètre  de  batterie^ 
par  opposition  à  l'autre  instrument,  qui  sera  le  télémètre  de 
groupe.  Or,  pour  les  batteries  basses,  on  n'a  encore  trouvé 
aucun  télémètre  à  petite  base  réellement  pratique,  le  pro- 
blème reste  donc  à  résoudre  ;  nous  indiquerons  bientôt  un 
expédient  qui  permettrait  de  combler  cette  lacune  avec 
les  instruments  existants  dans  le  service  de  la  marine. 

Ajoutons  un  mot,  cependant,  avant  d'arriver  aux  propo- 
sitions qui  termineront  cette  note,  sur  les  tendances  mal- 
heureuses à  transporter  dans  le  domaine  du  tir  de  côte  les 
ingénieuses  organisations  du  tir  de  place.  Ces  procédés 
sont  des  plus  légitimes  dans  la  défense  d*une  place  ;  il 
faut  36  heures  pour  construire  une  batterie  de  siège  et,  on 
aura  tout  le  temps  voulu  pour  la  couvrir  de  projectiles; 
mais,  à  la  mer,  il  n'en  est  plus  ainsi.  Les  grands  navires 
filent  aisément  15  nœuds,  c'est-à-dire  qu'ils  parcourent 
près  de  8  mètres  par  seconde  ;  en  10  secondes,  ils  se  dé- 
placent de  leur  longueur.  Quelle  chance  d'atteindre  un  de 
ces  vaisseaux  peut-on  espérer,  si  l'on  ne  connaît  sa  posi- 
tion que  par  les  renseignements  télégraphiques  d'une  bat- 
terie voisine?  Et,  ces  renseignements  donnés,  il  faut  en 
conclure,  non  la  position  du  but  à  l'instant  de  l'observation, 
mais  celle  qu'il  occupera  au  commandement  c feu  ».  Voilà 
certes  bien  des  causes  d'erreur  pour  un  but  aussi  fugitif 
qu'un  grand  cuirassé. 


TIR  DR  COTE  DAIiS  LES  BATTERIES  BASSES.  13 

Et  6'il  s'agit  d'un  torpilleur,  ras  sur  l'eau  dont  sa  cou- 
leur le  distingue  à  peine,  et  qui  parcourt  sa  longueur  en 
moins  de  deux  secondes,  la  difficulté  sera  bien  autrement 
grave. 

La  lunette  de  côte  (du  service  de  la  marine)  peut  servir 

de  télémètre  de  combat.  * 

Pour  en  revenir  au  télémètre  de  batterie,  nous  disions  tout 
à  l'heure  que  cet  instrument,  indispensable  dans  la  pé- 
riode de  lutte  active,  est  encore  à  trouver  ;  voici  un  pro- 
cédé qui  permettrait  d'y  suppléer  provisoirement  au  moyen 
de  la  lunette  de  côte  et  qui  joint  à  l'avantage  d'une  grande 
simplicité  celui  de  n'employer  que  des  instruments  exis- 
tants, connus  et  appréciés  de  tous  les  officiers  qui  s'inté- 
ressent au  service  des  côtes. 

Supposons  la  batterie  pourvue  d'un  télémètre  Berlin  or- 
ganisé de  manière  à  présenter  toutes  les  garanties  désira- 
bles. Il  faudrait  pour  cela,  suivant  nous,  utiliser  les  com- 
munications électriques  pour  obtenir  la  simultanéité  des 
observations.  Nous  avons  vu  fonctionner  ces  appareils  et, 
malgré  la  règle  qui  prescrit  de  faire  une  observation  toutes 
les  vingt  secondes,  malgré  le  compteur  que  les  observa- 
teurs (sous-officiers,  brigadiers  ou  canonniers)  placés  aux 
graphomètres  tiennent  à  la  main  avec  le  plus  grand  soin, 
ils  sont  loin  de  s'astreindre  à  cette  périodicité.  Les  visées 
sont  faites  à  des  instants  à  peu  près  quelconques  et  la  si- 
multanéité des  observations  n'est  obtenue  en  aucune  ma- 
nière. 

Voici  comment  l'appareil  pourrait  être  monté  Q). 

!•  Dans  la  batterie  : 

Une  table  avec  quatre  opérateurs,  savoir  : 

Aj  muni  d'un  téléphone  et  chargé  de  manœuvrer  le  fil 
de  la  station  S. 


1 1 


n  V«irg  poar  Ift  daaeription  da  iélé:nétre  Bortin,  le  livre  de  M.  Jacob  de  Marre, 
~* —  fartillTte  de  ki  laarlae:  Dêt  Inêirupisatê  pour  la  amure  ds»  diêiance». 
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A,  muni  d'un  téléphone  et  chargé  de  manœayrer  le  fil 
de  la  station  S,  ; 

Â,  muni  d'un  téléphone  et  chargé  de  manœuvrer  le  fil 
de  la  station  S,  ; 

Un  opérateur  B  chargé  de  lire  la  distance  du  but. 

Les  trois  téléphones  seront,  pour  simplifier  les  commu- 
nications, placés  dans  le  même  circuit. 

Un  cinquième  opérateur  C  sera  chargé  de  manœuvrer 
le  tableau  à  chiffres  mobiles  qui  indique  au  capitaine  la 
distance  et  la  vitesse  du  but. 

Ce  poste  est  dirigé  par  un  maréchal  des  logis  muni 
d'un  compteur  et  d'une  sorte  de  clef  Morse  qui  lui  permet 
de  lancer  le  courant  d'une  pile  simultanément  dans  les 
trois  téléphones. 

Les  trois  stations  S„  S,,  S3,  seront  pareilles  et  compo- 
sées chacune  de  deux  opérateurs,  l'un  au  graphomètre, 
l'autre  au  téléphone. 

Quand  le  chef  de  poste  veut  faire  faire  une  lecture,  il 
lance  un  instant  le  courant  dans  le  circuit.  Chaque  télé- 
phoniste entend  le  signal  et  fait  l'indication  «  tope  ».  L'ob- 
servateur au  graphomètre,  qui  suit  toujours  le  but,  arrête 
son  alidade  et  fait  la  lecture  que  les  téléphonistes  trans- 
mettent toujours  dans  le  môme  ordre. 

Par  exemple  : 

S  — 32^  S —89^5.  83  —  110»  0). 

Les  trois  opérateurs  A.^,  A,,  A,  du  poste  principal,  rece- 
vant chacun  le  renseignement  qui  le  concerne,  placent 
leurs  fils  à  la  division  indiquée.  L'opérateur  B  lit  la  dis- 
tance, marque  la  position  du  but,  et  à  côté  l'heure  (par 
exemple,  l'*30"20*)  à  laquelle  le  chef  de  poste  a  lancé 
son  signal. 

L'opérateur  G  écrit  avec  les  chiffres  mobiles  la  distance 
qu'on  lui  indique,  ainsi  que  la  vitesse  du  but,  déduite  par 
le  chef  de  poste  de  ses  positions  successives. 

(*)  Cos  oriontem«nU  août  pris  par  rapport  4  la  basa.  L«  troislê-a'3  vïséB  sert  de  vé* 
rifleatlon. 
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Toutes  ces  opérations  demandent  un  certain  temps  pour 
parvenir  au  capitaine;  l'indication  fournie  sera  donc  non 
pas  la  distance  du  but  à  l'instant  considéré,  mais  la  valeur 
de  cette  distance  au  moment  du  signal  fait  par  le  chef  de 
poste.  En  admettant  qu'on  mette  à  l'exécution  de  ces  me- 
sures toute  la  célérité  possible,  il  est  difficile  que  le  rensei- 
gnement parvienne  au  capitaine  moins  d'une  minute  après 
le  signal  ;  or,  en  une  minute,  un  cuirassé  d'escadre  parcourt 
500  mètres.  Il  importe  donc  d'avoir  aussi  des  renseigne- 
ments sur  la  marche  du  but,  sur  sa  direction  et  sur  sa  vi- 
tesse. C'est  pour  cela  qu'on  trace  sa  trajectoire  sur  la  plan- 
chette et  que  les  observations  sont  faites  à  des  intervalles 
déterminés. 

Ce  télémètre  fonctionnera  toujours  parfaitement,  pourvu 
que  l'organisation  et  le  service  en  soient  convenables, 
mais  tant  que  le  but  est  loin  et  net.  Au  milieu  du  combat, 
il  n'en  sera  plus  ainsi  ;  il  faut  donc  se  ménager  un  expé- 
dient afin  de  suppléer  aux  indications  télémétriques  qui 
vont  nous  manquer.  Nous  emploierons  dans  ce  but  la  lu- 
nette de  côte  du  service  de  la  marine. 

Emploi  de  la  lunette  de  côte  comme  télémètre. 

La  lunette  de  côte  Q)  sera  toujours  à  côté  du  comman- 
dant de  la  batterie,  sous  la  garde  d'un  canonnier  intelli- 
gent chargé  de  cet  instrument.  Le  soin  de  cet  auxiliaire 
sera  de  suivre  toujours  le  but  dans  la  lunette,  afin  que  le 
capitaine  puisse  à  un  instant  quelconque,  en  plaçant  sim- 
plement l'œil  à  l'oculaire,  apercevoir  le  navire  sans  être 
obligé  de  le  chercher. 

Pendant  la  période  de  mesure  du  télémètre  Berlin,  le 
capitaine  fait  déterminer  les  hauteurs  des  cheminées,  bas- 
mâts,  réduits,  etc...,  qui  lui  serviront  plus  tard  à  évaluer 
les  distances,  lorsque  le  télémètre  à  grande  base  refusera 
ses  services.  Cette  opération  est  des  plus  simples  :  il  sufQt 


O  Voir,  pour  U  detcriptioa  do  la  Innette  do  côto,  rouvrage  do  M.  Jacob  dn 
Xarre,  p.  80. 
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d'avoir  un  chronomètre  (ou  même  une  montre  à  trotteuse) 
réglé  sur  celui  du  chef  de  poste  télémétrique,  de  Caire 
deux  ou  trois  observations  pour  chaque  navire  et  de  noter 
le  nombre  de  divisions  du  micromètre  interceptées  par 
l'objet  choisi. 

On  cherche,  sur  la  planchette  du  télémètre,  par  la 
concordance  des  heures,  à  quelle  distance  se  trouvait  le 
navire  à  chacune  de  ces  observations.  On  ti*ouve  alors, 
dans  Tabaque  à  double  entrée  gravé  sur  le  support  de  l'ap- 
pareil, les  valeurs  correspondantes  de  la  hauteur  de  l'ob- 
jet, et  on  inscrit  leur  moyenne. 

On  adopte  cette  moyenne  pour  hauteur  vraie  de  l'objet, 
et  on  peut  ensuite  se  servir  de  la  lunette  pour  déterminer 
la  distance.  Elle  constitue  alors  un  télémètre  de  batterie 
rigoureusement  instantané  et  d'une  exactitude  très  suffi- 
sante lorsque  le  but  n^est  pas  trop  éloigné  ;  c'est  celui-là 
qui  nous  servira  aussitôt  que  les  observations  de  l'autre 
cesseront  d'être  pratiques. 

Conduite  du  feu. 

Nous  aurons  donc,  à  chaque  instant,  une  valeur  appro- 
chée de  la  distance  ;  comment  utiliser  ce  renseignement 
pour  l'exécution  du  tir  ? 

Nous  supposerons  la  batterie,  suivant  les  principes  gé- 
néralement admis  aujourd'hui,  armée  de  canons  de  même 
calibre,  soient,  par  exemple,  quatre  canons  de  27  (modèle 
1870,  montés  sur  affût  de  côte  modèle  1876). 

Pour  le  premier  coup ,  le  capitaine  indique  conmie 
hausse  la  distance  fournie  par  le  télémètre  ;  ce  coup  tiré 
se  trouve  court,  par  exemple,  et  le  capitaine  donne,  pour 
la  deuxième  pièce,  une  hausse  égale  à  la  nouvelle  indica- 
tion du  télémètre  augmentée  de  huit  fois  l'écart  probable 
de  la  pièce  ;  le  tir  continue  ainsi  de  manière  à  obtenir  la 
fourchette  qui  indique  de  combien  doivent  être  corrigées 
les  indications  du  télémètre;  et  le  procédé  paratt,  on  le  voit, 
des  plus  simples  en  théorie,  mais  voyons  la  pratique. 
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La  hausse  du  premier  coup  (par  exemplei  4200  mètres) 
a  été  donnée  Q)j  et  les  pointeurs  des  quatre  pièces,  instal- 
lés sur  la  banquette  arrière ,  suivent  le  but  aussi  bien 
que  le  permettent  les  affûts.  Le  premier  coup  parti,  le  ca- 
pitaine commande  :  Deuxième  pièce  à  4  050  mètres  (savoir 
3  950,  indication  nouvelle  du  télémètre  4-  100,  ou  8  fois 
Técart  probable,  pai'ce  que  le  premier  coup  a  été  coiurt). 
Le  pointeur  de  la  deuxième  pièce  abandonne  sa  plate- 
forme, se  poile  à  la  hausse,  la  modilie  et  revient  à  son 
poste.  Pendant  ce  voyage,  la  pièce  a  cessé  de  suivre  le  but 
et  il  faut  recommencer  le  pointage  ;  de  là,  une  perte  de 
temps  très  notable. 

Pour  tous  les  coups  suivants,  l'opération  sera  la  même 
et  nécessitera  partout  ce  déplacement  du  pointeur,  dépla- 
cement assez  dangereux,  car  cet  homme  est  embarrassé 
dans  la  longue  ûcelle  de  son  tire-feu  ;  de  là,  une  perte  de 
temps  des  plus  regrettables,  car  on  est  singulièrement 
pressé  dans  le  tir  de  côte. 

S'il  s'agit  des  canons  de  24  et  de  19  (modèle  de  la 
guerre),  le  pointeur  n'a  pas  à  se  déplacer,  puisqu'il  se 
trouve  à  la  culasse,  mais  la  modification  de  la  hausse  reste 
la  même,  occasionne  encore  une  grande  perte  de  temps,  et 
trouble  toujours  la  continuité  du  pointage. 

Dédoublement  du  pointage  dans  les  batteries  basses. 

Il  faut  appliquer  aux  pièces  le  principe  de  la  division 
du  travail,  charger  le  pointeur  de  la  direction,  le  chef  de 
pièce  de  la  hauteur. 

Dans  ce  but,  l'appareil  de  pointage  sera  dédoublé  et 
comprendra  : 

1'  Une  lunette  de  pointage,  destinée  à  donner  seulement 
la  direction.  Elle  sera  placée  sur  la  banquette  arrière, 
munie  d'un  mouvement  latéral  pour  la  dérive,  avec  arc 
gradué.  La  précision  de  cette  lunette,  plus  grande  que 


0  Haosie  corrigéo  de  rioflueoco  du  veut. 

EBT.  d'art.    -    OOTOHKE  18^3. 
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celle  du  système  •  liausse-guidon  »,  compensera  large- 
ment, sans  doute,  les  chances  d'écarts  que  donnerait  un 
pointage  paj'  le  châssis.  Dans  les  canons  de  côte,  d'ailleurs, 
la  pièce,  rafrAt  et  le  châg&ia  ont  entre  eux  des  liaisons  assez 
étroites  pour  qu'on  puisse  compter  sur  une  grande  sta- 
bilité de  l'ensemble. 

Si  l'on  ne  veut  pas  admettre  ce  mode  de  pointage  par  le 
châssis,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'adapter  au  tou- 
rillon droit,  par  exemple,  un  support  de  lunette  analogue 
à  la  console  de  l'appareil  Déport,  La  lunette  pourra  re- 
cevoir un  mouvement  latéral  destiné  aux  confections  et 
tourner  autour  d'un  arbre  horizontal,  qui  lui  permettra  de 
suivre  le  but,  quelle  que  soit  l'inclinaison  de  la  pièce. 

Dans  ce  cas,  le  tir  s'exécuterait  en  enlevant  la  lunette 
au  commandement  «  au  point  »  et  avec  un  intervalle  Hxe 
de  six  secondes,  par  exemple,  entre  ce  commandement  et 
le  commandement  «  feu  »  du  chef  de  pièce  ; 

2°  Un  cadran  Qsé  à  l'affût  et  muni  d'une  aiguille  reliée 
à  l'appareil  de  pointage  ou  à  la  pièce  ;  le  tout  formant  un 
système  analogue  à  ctdui  de  l'affût  de  19,  à  frein  hydrau- 
lique. L'aiguille  doit  porter  un  index  mobile  que  l'on 
règle  suivant  la  hauteur  de  la  marée.  Quant  au  cadran, 
il  doit  être  susceptible  d'un  léger  déplacement,  afin  de 
permettre  le  réglage  préalable. 

L'appareil  de  pointage  étant  ainsi  dédoublé,  le  tir  s'exé- 
cutera de  la  manière  suivante  : 

La  lunette  de  pointage  (que  nous  supposons  placée  sur 
la  banquette  arrière)  a  été  réglée  de  manière  à  corriger 
la  dérivaliOQ  pour  la  portée  indiquée  par  te  capitaine  et 
d'après  l'influence  du  vent  et  le  déplacement  du  but  pen- 
dant la  durée  du  trajet  seulement.  Le  pointeur  est  à  la 
lunette,  le  tire-feu  dans  la  main  droite,  installé  sur  la 
banquette  arrière  où  il  restera  au  moment  du  feu.  Il  se 
tient  prêt  à  tirer  lorsque  le  chef  de  pièce  l'y  autorisera. 
Deux  servants,  placés  au  treuil  de  manœuvre  ou  aux  le- 
viers de  galets,  obéissent,  à  ses  indications.  U  doijt.- 
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pour  unique  préoccupation  de  suivre  le  but,  tout  en  jetant, 
de  temps  à  autre,  un  regard  sur  le  chef  de  pièce  pour  voir 
6*il  peut  tirer. 

Le  chef  de  pièce  se  tient  près  du  cadran  de  pointage 
en  hauteur.  Il  a  réglé  l'aiguille  et  lui  a  fait  indiquer  la 
même  distance  qu'à  la  pièce  précédente;  puis  il  attend 
les  indications  du  capitaine  pour  modifier  l'angle  de  tir 
d'après  les  mesures  télémélriques  et  l'écart  observé.  Le 
capitaine  donne  la  nouvelle  distance,  le  chef  de  pièce  la 
fait  marquer  à  l'aiguille  et  lève  le  bras  droit.  À  ce  signal, 
le  pointeur,  qui  n'a  pas  cessé  de  suivre  le  but,  lève  le 
bras  gauche  pour  indiquer  qu'il  va  tirer,  les  servants  exé- 
cutent ce  qui  est  prescrit  au  commandement  «  attention  » 
dans  le  règlement  sur  le  service  des  canons  de  19  et  de 
24,  et  le  pointeur  met  le  feu  sans  plus  attendre. 

Grâce  à  ce  dédoublement,  il  est  certain  que  le  pointage 
deviendra  plus  facile,  plus  sûr  et  plus  rapide  ;  mais  il 
faut  que  le  matériel  se  prête  aussi  complètement  que  pos- 
sible à  tous  les  détails  de  l'opération,  et  cela  exige  cer- 
taines modifications  dans  les  organes  de  pointage  de  la 
plupart  de  nos  affûts. 

Antres  modifications  à  introduire  dans  le  matériel. 

1*  Pour  le  pointage  en  hauteur,  il  est  indispensable  que 
la  manivelle  soit  établie  sur  le  côté  du  flasque  et  non  sous 
la  pièce.  Si  le  canon  est  dépourvu  de  prépondérance,  la 
culasse  doit  êti*e  reliée  au  système  de  pointage  ; 

2*  Pour  le  pointage  en  direction,  il  faut,  afin  d'obtenir  un 
mouvement  doux  et  continu,  commander  les  galets  du 
châssis  par  un  système  d'engrenages  dont  les  manivelles 
de  commande  soient  à  l'arrière,  à  proximité  du  pointeur. 

L'affût  de  19,  à  freins  hydrauliques,  présente  deux  de 

ces  conditions,  mais  la  culasse  n'est  pas  reliée  au  système 

de  pointage  en  hauteur.  Dans  les  affûts  de  24  et  de  27,  le 

fointage  latéral  au  moyen  des  treuils  de  manœuvre  ou  des 

'  M  pas  facile  ;  enfin ,  dans  l'affût  de  24 ,  la  vis 
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de  pointage  doit  être  manœavrée  sous  la  pièce,  ce  qui 
rend  son  maniement  très  difficile  ; 

3°  Une  autre  condition  indispensable  est  la  rapidité  du 
tir,  car  à  la  mer,  plus  que  partout  ailleurs,  il  importe  d'é- 
viter toute  perte  de  temps.  Or,  la  principale  cause  de 
retard,  et  celle  qu'il  est  le  plus  facile  d'éviter,  est  la  diffi- 
culté des  remises  en  batterie  avec  les  freins  à  lames. 
L'emploi  des  freins  hydrauliques  donne  un  retour  en  bat- 
terie spontané  et  supprime  ainsi  le  temps  et  la  fatigue  né- 
cessités par  cette  opération  avec  le  frein  à  lames.  Le 
canon  de  19  peut  facilement  tirer  toutes  les  deux  minutes, 
tandis  que  le  canon  de  27  demande  bien  près  d'un  quart 
d'heure  par  coup.  Indépendamment  de  l'avantage  qu'as- 
sure au  premier,  à  ce  point  de  vue,  la  petitesse  de  son 
calibre,  il  est  certain  que  la  construction  parfaite  de  son 
affAt  est  pour  beaucoup  dans  une  rapidité  aussi  remar- 
quable. 

En  résumé,  les  affûts  de  côte  devraient  être  modifiés 
suivant  les  principes  que  nous  venons  d'exposer,  savoir  : 

Dédoublement  do  l'appareil  de  pointage,  lunette  pour 
la  direction,  cadran  fixé  au  flasque  pour  la  hauteur; 

Adoption  de  manivelles  latérales  pour  le  pointage  en 
hauteur  ; 

Installation  de  manivelles  commandant  les  galets  du 
châssis  pour  le  pointage  en  direction  ; 

Remplacement  des  freins  à  lames  par  des  freins  hy- 
drauliques. 

Eu  appliquant  ces  perfectionnements  au  matériel,  on 
faciliterait  beaucoup  Texécutiou  si  délicate  du  tir  à  la 
nier;  eu  employant  la  méthode  de  tir  que  nous  avons 
exposée,  ou  arriverait  à  mettre  les  batteries  basses  dans 
des  conditions  acceptiibles. 

0.  Denis, 

Lieutenant  à  la  1^*  batterie  du  /5*  bataUUm, 


DE  LA 

RÉSISTANCE  DES  CORPS  SOLIDES 

[Suite  (»).] 


APPLICATIONS 


CHAPITRE  VI, 

COMPRESSION.    —   TRACTION.    FLEXION. 


§  22.  —  Limite  d'élasticité  apparente  de  compression. 

Nous  avons  expliqué  au  chapitre  précédent  (§  20)  qu'un 
corps  quelconque,  pressé  entre  deux  plaques  parallèles, 
66  déforme  de  telle  façon  que  la  distance  de  ces  deux  pla- 
ques est  constamment  minima. 

Dans  le  cas  particulier  de  la  compression  longitudinale 
d'un  prisme  droit  (*),  la  déformation  est  une  simple  flexion 
élastique,  toutes  les  fois  que  le  raccourcissement  général 
provenant  de  cette  flexion  est  plus  grand  que  celui  que 
prendrait  la  barre  maintenue  droite,  sous  le  même  effort. 
Le  plus  petit  effort  capable  de  fléchir  la  barre  est,  dans  ces 
conditions  : 

I  étant  le  plus  petit  moment  d'inertie  de  la  section  droite 
relativement  à  un  axe  situé  dans  son  plan  et  passant  par  son 
centre  de  gravité  ;  Ij  la  longueur  du  prisme  ;  E  et  -zar,  le 
coefflcient  d'élasticité  et  le  rapport  de  la  circonférence  au 
diamètre. 

Dans  le  cas  où  le  prisme  est  rectangulaire  : 

b  étant  le  plus  petit  côté  de  la  section. 

(I)  Voir  Rente  d'artiUerie,  juin  1S8J,  p.  132  et  1^5.  et  août  1883,  t.  XXII,  p.  411. 
***  Dufra.  t,  Dé/oroiatlon  des  rorp.f  êolide»t  1»-  pa  tle,  n*»  44. 
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La  barre  se  fléchira  perpendiculairement  au  plus  grand 
côté  a,  sous  tout  effort  supérieur  à  : 

^       -nr*      ad* 
0=  —  E  — 

OU  : 

_  Q^       OT*E 

^~^~    12 

q  étant  la  charge  par  unité  de  superficie  de  la  base  du 
prisme. 

Ces  considérations  ne  s'appliquent  qu^aux  cas  où  les  dé- 
formations sont  entièrement  élastiques,  aux  cas  où  q  est 
inférieur  à  la  limite  d'élasticité  de  compression  âP. 

Lorsqfue  la  condition  suivante  sera  remplie  : 


(0 


l)    ^  Tsr^E 


la  barre  fléchira  avant  d'éprouver  une  déformation  perma- 
nente ;  et  alors,  la  limite  de  compression  du  prisme,  c'est-à- 
dire  la  charge  capable  de  le  déformer  d'une  façon  perma- 
nente, sera  très  différente  de  la  limite  de  compression 
proprement  dite  ^,  et  d'autant  moins  élevée  que  le  rapport 

[-)  sera  plus  petit. 

Si  une  longue  barre  est  susceptible  d'être  fléchie  par  une 
compression  longitudinale  assez  énergique,  une  barre 
courte  peut ,  dans  des  conditions  analogues ,  être  cour- 
bée; mais  celle  courbure  est  toute  différente  de  la  simple 
flexion. 

La  plupart  des  corps  solides,  les  métaux  particulière- 
ment, ont  des  déformations  élastiques  extrêmement  petites 
relativement  aux  déformations  permanentes.  Ainsi,  un 
prisme  comprimé  éprouve  des  raccourcissements,  d'abord, 
élastiques  lrt*s  petits  et  qui  deviennent  beaucoup  plus 
grands  lorsque  la  limile  d'élasticité  est  dépassée. 

Les  grandes  déformations  étant  les  seules  stables,  il  ré- 
sulte de  là  que  la  limite  d'élasticité  du  prisme,  la  /imite  rf'é- 
lasticiié  apparente  de  compression,  sera  la  plus  petite  possible 
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et  que,  par  suite,  les  circonstauces  accideutelles  capables 
d'abaisser  cette  limite  se  produiront  toujours.  Que  les  ba- 
ses du  prisme  comprimé,  par  exemple,  éprouvent  un  dé- 
placement dans  leur  plan  :  le  prisme  se  courbera  et  la  li- 
mite d'élasticité  apparente  sera  abaissée, 
c'est  ce  qui  arrive  en  réalité  (*).  Si  petit 
que  soit  ce  déplacement,  il  donne  tou- 
jours naissance  à  un  frottement;  dès 
lors,  les  bases  ne  sont  plus  soumises  à 
une  pression  normale,  mais  à  une  pres- 
sion oblique,  ayant  pour  composantes 
pig.  26.  normale  et  tangentielle  q  et  fq.  En  ré- 

pétant les  raisonnements  du  §  7,  on  voit 
que  tout  élément  ÀC  (iig.  26)  incliné  de  a  sur  les  bases 
est  sollicité  par  une  force  (T,N) déterminée  parles  condi- 


tions suivantes  : 


AB.q 


T.  AC  =  AB  (q  sin  «  -*-  f'.q.  cos  a)  = ?  sin  (a  -4-  •') 

N.  AC  =  AB  (q  cos  a — f,q,  sin  a)  = '—,  cos  (a4-  •') 

^  '^        cos  f  \     •    r  / 

La  limite  d'élasticité  sera  dépassée  lorsque  le  maxi- 
mum de  (T  —  /'N)  sera  supérieur  à  la  limite  du  glisse- 
ment g. 

Dans  le  cas  où  le  prisme  et  les  appuis  sont  métalliques, 

on  a: 

/=/'  =  0,17  ,,  =  / =:10» 

Q  cos  a  I  .la,  cos  a 

T-/N  =  5Î Bin(a  +  y)— /cos(a  +  ,>)    =^-^ 

g 

2  008*  • 

dont  le  maximum  a  lieu  pour: 

sin  2  a  ^^=  1 

et  a  pour  valeur  : 

T-./N  = 


sma 


siu  2 


-=45* 


2  cos'  f 


'.•  Da  ;nAt,  Bé/ormation  âtn  corp»  êolidr»^  1  »  partie,  n»  ^H. 
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La  limite  d^ élasticité  apparente  de  compression  g,  qui  s'ob- 
tient en  égalant  à  ()\  Texpérience  précédente  du  maximum 
de  (T  —  /"N),  a  donc  pour  valeur  : 

ç  =  2  cos*  f.  g  =  2  g  >:  o,96 

très  différente  de  la  limite  absolue  de  compression  ^  : 

g^  =  2gtg(^^5  +  l^  =  2gx  i,i9 

et  plus  rapprochée  de  la  limite  de  traction  £  : 


.84 


Les  rapports  de  ces  différentes  limites  d'élasticité  sont 
les  suivants  : 

1  =  0,81  1^1,1 

<■ 

ce  qui  est  entièrement  conforme  aux  résultats  de  l'expé- 
rience. 

On  comprend  facilement,  d'ailleurs,  que  la  limite  appa- 
rente de  compression  puisse  éprouver  des  variations  nota- 
bles avec  la  longueur  du  prisme-éprouvette  et  l'état  des 
surfaces  d'appui  qui  déterminent  la  valeur  du  coeffi- 
cient f . 

Lorsqu'on  observe,  dans  une  machine  d'épreuve,  la 
marche  de  la  colonne  manométrique  qui  fait  constamment 
équilibre  à  la  tension  ou  la  compression  de  l'éprouvette,  on 
voit  le  niveau  du  mercure  monter  rapidement  tant  que  les 
allongements  ou  raccourcissements  sont  très  petits,  puis 
s'arrêter  tout  à  coup,  et  le  plus  souvent  redescendre  et 
exécuter  des  oscillations  avant  de  reprendre  lentement  sa 
marche  ascensionnelle.  On  a  devant  les  yeux  l'image 
frappante  de  l'instabilité  de  petites  déformations  extrêmes, 
La  limite  d'élasticité,  surtout  chez  les  matières  douces^ 
peut  ainsi  être  appréciée  au  simple  examen  du  manomè- 
tre, mais  l'appréciation  est  presque  toujours  trop  élevée  et 
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Teirear  est  d'autant  plus  sensible  que  les  déformationB 
6ont  produites  plus  rapidement. 

Les  mêmes  considérations  s'appliquent  à  la  limite  du 
glissement,  car,  dans  la  torsion,  qui  sert,  comme  on  sait,  à 
sa  détermination,  la  marche  des  aiguilles  qui  indiquent  les 
efforts  est  toute  semblable  à  celle  de  la  colonne  manomé- 
trique  des  machines  à  traction. 

Sans  nul  doute,  c'est  à  Vinstabilité  des  petites  déforma* 
tions  élastiques  extrêmes  qu'on  doit  attribuer  les  irrégula- 
rités apparentes  des  courbes  qui  représentent  les  déforma- 
tions en  fonction  des  efTorts,  dans  le  voisinage  de  la  limite 
d'élasticité. 

Les  courbes  déduites  de  l'observation  immédiate  doivent 
être  rectifiées  ;  OABCD,  par  exemple  (fig.  27),  doit  être 
remplacée  par  la  courbe  régulière  OA'B'C'D. 


PIg.  27. 


§  23.  —  Compression  symétrique  des  corps  de  révolution. 

Les  grandes  déformations  d'un  cylindre  de  révolution, 
court,  c'est-à-dire  ayant  une  hauteur  inférieure  au  double 
du  diamètre,  sont  sensiblement  symétriques  ;  le  cylindre 
comprimé  prend  la  forme  d'un  petit  tonneau.  Mais  il  faut 
pour  cela  que  les  bases  n'éprouvent  aucun  déplacement  ou 
plutôt  n'éprouvent  qu'un  très  faible  déplacement  dans  leurs 
plans.  Nous  savons,  d'après  ce  qui  a  été  dit  au  paragraphe 
précédent,  que  les  bases  éprouvent  toujours  un  petit  dé- 
placement, qui  abaisse  la  limite  d'élasticité  ;  nous  pensons 
^Mi^il  8Bt  à  peu  près  impossible  de  l'éviter,  mais  il  n'en  est 
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pas  de  même  des  grands  déplacements  qu'an  quadrillage 

dans  les  surfaces  d'appui,  ou  un  coup  de  pointeau  empê- 
che parfaitement.  Ainsi  peuvent  se  produire  les  grandes 
déformations  très  sensiblement  symétriques,  les  seules  qui 
nous  occupent  en  ce  moment. 

En  chaqfue  point  du  cylindre  déformé,  passe  un  plan  de 
symétrie,  le  méridien  ou  plan  diamétral  ;  les  trois  forces 
principales  développées  a,  b,  c  sont  donc  situées  de  la  ma- 
nière suivante  : 

b  normale  au  méridien  dn  point  considéré , 
a  et  c  dans  la  plan  méridien. 

A  la  surface  libre  : 

CT=S  o, 

a  tangente  à  la  méridienne, 
b  tangente  an  paraUèlo. 

Sur  Taxe  de  symétrie,  Téllipsoïde  d'élasticité  est  de  ré- 
volution : 

a  dirigée  suivant  Taxe  de  symétrie, 
6  =2  c  normales  à  Taxe. 

En  tout  point  de  l'équateur,  plan  de  symétrie  parallèle 
aux  bases  et  situé  à  égale  distance  de  chacune  d'elles,  il  y 
a  deux  plans  de  symétrie,  le  méridien  et  l'équateur: 

a  parallèle  à  Taxe  de  symétrie,  normale  à  Téquateur, 

b  normale  an  méridien, 

c  dirigée  suivant  le  rayon  du  parallèle. 

Tels  sont  les  renseignements  que  donne  la  théorie  du 
développement  des  forces  élastiques,  et  qui  s'appliquent, 
d'ailleurs,  à  toutes  les  déformations  symétriques,  qu'elles 
soient  produites  par  traction,  par  compression  ou  autre- 
ment. L'étude  des  déformations  successives  produites  par 
une  pression  croissante,  sur  des  cylindres  pleins  ou  creux 
de  diverses  dimensions,  et  particulièrement  des  déforma- 
tions des  sections  droites  et  des  surfaces  cylindriques  pa- 
rallèles à  l'axe,  fournira  des  renseignements  plus  précis 
sur  la  direction  des  forces  a  et  c  situées  dans  le  méridien 
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el  BUT  la  grandeur  relative  et  le  sens  dee  forces  princi- 
pales. 

Les  forces  principales  varient  d'une  façon  continue  d'un 
point  à  l'autre,  soit  en  grandeur,  soit  en  direction  ;  il  ré- 
Bulte  de  là  que  les  forces  a  ont  pour  enveloppes  dans  cha- 
cun des  plane  diamétraux,  des  lignes  AA  un  peu  moins 
courbées  que  les  méridiennes  extérieures,  d'autant  moins 
qu'elles  sont  plus  rapprochées  de  l'axe  ;  les  forces  c  auront 
pour  enveloppes,  dans  les  mûmes  plans  des  lignes  CC 
normales  en  chaque  point  aux  courbes  AA,  Les  enveloppes 
des  forces  a  et  c,  dans  l'ensemble  des  corps,  sont  les  sur- 
faces de  révolution  ayant  les  lignes  A  et  C  pour  généra- 
trices. 

En  chaque  point,  passent  donc  trois  surfaces  orthogo- 
nales, qu'on  peut  appeler  surfaces  principales  ou  surfaces 
du  niveau. 

B.  —  Plan  diamétral  sollicité  normalement  parla  force 
b  tangente  à  l'intersection  des  surfaces  A  et  C. 

A  et  C.  —  Surfaces  de  révolution,  normales  entre  elles 
et  aux  plans  diamétraux,  sollicitées  normalement  par  les 
forces  c  et  a. 

Les  surfaces  A  et  C  varient  à  chaque  instant  dans  l'es- 
pace et  dans  le  corps  ;  il  ne  fa\it  pas  les  confondre  avec  les 
transformations  successives,  A'  et  C,  des  sections  droites 
et  des  surfaces  cylindriques  parallèles  à  l'axe  qui  prennent 
des   formes  analogues   à  A  et   C   et 
même  très  rapprochées  d'elles  (').  Si 
ces  surfaces,  A' et  C,  étaient,  comme 
les  plans    diamétraux,   constamment 
sollicitées  par  des  forces  normales, 
elles  ne  glisseraient  pas  les  unes  sur 
ri   ^  ^^^  autres,  et  la  défoi-mation  serait  la 

même,  que  le  cylindre  fût  d'un  seul 
bioc  ou  composé  d'anneaux  et  de  rondelles  empilées  et  cm- 
bottées  les  unes  dans  les  autres.  Or,  l'expérience  mon- 

H  fsIUu,  ]•  pu-tle,  D>  IS. 


Fig.  29. 
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tre  que  les  déformations,  dans  ces  deux  cas,  ne  sont  pas 
identiques  ;  les  rondelles  superposées  se  débordent  légè- 
rement, mais  d'autant  plus  que  la  déformation  générale 
est  plus  grande.  Les  bases,  d'ailleurs,  qui  sont  des  sec- 
tions droites,  cessent  d'être  surfaces  principales  dès  que 
le  corps  perd  sa  forme  cylindri- 
que ;  la  pression  qui  les  solli- 
cite est  normale  sur  Taxe  et 
oblique  en  tout  autre  point. 

Du  fait  que  les  surfaces  A'  et 
B'  restent  en  contact  pendant  la 
déformation,  on  peut  en  con- 
clure qu'elles  sont  sollicitées  par 
des  pressions  légèrement  obli-  >^ 
ques  et  que  les  forces  normales 
a  et  c  qui  agissent  sur  les  sur- 
faces principales  A  et  C  très  rapprochées  de  A'  et  C 
sont  des  pressions. 

Quant  à  la  force  principale  h  normale  au  plan  diamé- 
tral, qui  est  égale  à  la  force  c,  sur  l'axe,  et  est  par  con- 
séquent une  pression  dans  une  partie  de  l'intérieur  du 
corps,  il  est  facile  de  montrer  qu'elle  est  une  traction 
dans  le  voisinage  de  la  surface  extérieure.  Il  suffit  de 
comprimer  un  cylindre  de  fer  doux,  ayant  des  mi$es  sui- 
vant certains  plans  diamétraux  ;  la  déformation  est  la 
môme  que  celle  d'un  corps  homogène,  mais  la  cassure  est 
toute  différente  ;  elle  se  produit  suivant  les  plans  diamé- 
traux, lorsque  la  tension  b  est  devenue  égale  à  la  cohésion 
de  la  soudure,  et  s'étend  successivement  de  Téquateur  vers 
les  bases. 

D'apès  cela,  il  suffit  d'examiner  les  déformations  des  di- 
verses parties  du  cylindre,  et  d'avoir  égard  à  la  continuité 
des  variations  des  forces  principales  d'un  point  à  l'autre, 
pour  arriver  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  trois  forces  a,  b,  c  développées  aux  divers  points  de 
l'équateur,  sont  : 
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a.  Une  pression  maxima  sur  Taxe,  décroissant  de  Taxe 
à  la  surface  extérieure  ; 

c.  Une  pression  nulle  à  Textérieur,  croissant  de  l'exté- 
rieur à  l'intérieur  ; 

b.  Tension  maxima  à  la  surface  extérieure ^  diminue  de 
l'extérieur  à  l'intérieur,  s'annule  en  un  certain  point,  puis 
devient  une  pression  croissante  à  mesure  qu'on  se  rappro- 
che de  Taxe  où  elle  devient  égale  à  c  (lig.  29). 

Sur  l'axe,  les  trois  pressions  a,  h,  c,  diminuent  de  l'é- 
guateur  aux  bases. 

A  la  surface  extérieure,  la  foi^ce  c  est  nulle,  la  pression 
a  va  croissant  et  la  tension  b  décroissant  de  l'équateur  aux 
bases. 

Les  différents  points  auxquels  la  pression  principale 
aagissant  sur  les  diverses  surfaces  principales  G  estmaxima, 
sont  sur  une  surface,  sorte  de  cône  à  génératrices  curvili- 
gnes, allant  du  centre  de  l'équateur  au  contour  des  bases  ; 
surface  variable  avec  la  déformation  générale. 

Ainsi,  les  parties  internes  d'un  cylindre  en  matière  douce 
ayant  subi  une  très  grande  déformation  sous  l'action  d'une 
pression  longitudinale  croissante,  sont  comprimées  en 
tous  sens  ;  les  parties  externes,  comprimées  dans  certains 
sens,  sont  distendues  dans  la  direction  perpendiculaire  aux 
plans  diamétraux.  Dans  ces  conditions,  la  rupture  se  pro- 
duit  à  l'extérieur  et  commence  dès  que  les  forces  prind- 
pales  satisfont  à  la  relation  : 

G  =  |tg(45-|)+|tg.(45  +  |) 

et  les  cassures,  normales  à  la  surface,  ont  pour  trao»  é«?vx 
séries  de  courbes  hélicoïdales  coupant  les  inénûi*^r,a^ 


h'J'Jé 


sous  un  angle  de  [45  —  ^  J  et  se  coupant  entre  fill** 

un  angle  (90  ±  ç). 

Malgré  ce  commencement  de  rupture,  te  wig»  x>a  'jui- 
tinue  pas  moins  à  supporter  une  premou  vmmjSktartiu*  <- 
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croissant  de  plus  en  plus  à  mesure  que  les  bases  s'élargis- 
sent ;  il  arrive  même  très  souvent  qu'on  ne  peut  réussir, 
même  en  employant  des  moyens  très  énergiques,  à  briser, 
en  les  comprimant,  les  petites  éprouvettes  cylindriques  de 
matière  douce. 

Lorsque  la  matière  est  très  raide,  la  rupture  complète 
s'obtient  facilement;  la  cassure  est  alors  un  plan  incliné 

sur  les  bases  ou  un  cône  de  même  inclinaison. 

Mais,  dans  ce  dernier  cas,  la  rupture  n'est  pas  complète  et 
s'achève  par  l'enfoncement  du  cône  dans  le  cylindre,  à  la 
manière  d'un  coin  ;  les  parties  externes  sont  ainsi  dilatées 
et  comprimées,  comme  cela  arrive  pour  les  matières  dou- 
ces ;  la  surface  se  quadrille  de  lignes  hélicoïdales  et  les 
morceaux  qui  se  détachent  sont  limités  par  des  surfaces 
hélicoïdales  normales  à  la  surface  extérieure  (flg.  11).  La 
première  période  de  rupture  se  produit  lorsque  : 


G 


!■«(«- 1) 


soit  qu'il  n'y  ait  qu'une  force  principale  développée,  soit 
qu'en  certains  points,  la  valeur  |  a  tg  [45  — ^  )[soit  su- 
périeure à     a'  tg  f  45  —  o)  "*"  ^'  ^8  (45  H-  |)|  en  tous 

les  autres  ;  ce  qui  arrive  suivant  que  la  déformation  est 
très  faible  ou  de  moyenne  grandeur.  Comme  la  pression 
a  est  maxima  aux  divers  points  du  contour  des  bases,  c'est 
en  ces  points  que  commence  la  cassure  et  les  cônes  de  rup- 
ture ont  pour  bases  les  bases  mêmes  du  cylindre  déformé. 

Nous  avons  reconnu  que  la  densité  des  diverses  parties 
d'un  cylindre  comprimé  ne  variait  pas  sensiblement,  et  ce 
fait  nous  a  autorisé  à  regarder  la  déformation  d'un  élément 
solide  quelconque  du  corps  comme  composé  uniquement 
de  glissements  et  la  déformation  générale  comme  résultaota 
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de  ces  déformationB  élémentaires  et  des  déplacements , 
tranfilatîoDB  et  rotations  des  éléments  (§  8). 

Coneiâérons  donc,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  un  élé- 
ment paraliélipipédique  ayant  ea  base  ABCD  (flg.  30)  si- 
tuée dans  le  plan  diamétral  A'AD  et  sa  face  AD  à  la  surface 
libre  du  cylindre. 

Vu  la  symétrie,  il  suffit,  pour  se  rendre  compte  de 
la  déformation  générale  ,  d'étudier  la  déformation  et  le 
déplacement  de  la  base  ABCD,  qui  est  la  mâme  dans  tous 
les  plans  diamétraux.  Cette  base  reste  toujours  dans  le 
même  plan  et  devient  ABC'û'  par  un  glissement  parallèle 
à  AB,  glissement  qui  a  toujours  lieu,  dans  la  compres- 
sion, de  l'intérieur  vers  l'extérieur.  Ainsi,  si  l'on  consi- 
dère AB  comme  fixe,  toute  ligne  inclinée  sur  sa  direction, 
éprouve  dans  la  déformation  une  rotation  autour  de  A. 
Comme  en  réalité,  AB  n'est  pas  fixe  et  a  été  pris  arbitrai- 
Tement,  cette  ligue  éprouve  comme  toutes  les  autres  une 
rotation  et  la  base,  en  considérant  le  point  A  comme  fixe. 


Pig-  M, 


devient  AB,C,D,.  L'ensemble  de  la  déformation  élémen- 
taire et  du  déplacement  de  l'élément  peut  être  regardé 
comme  le  résultat  soit  d'une  rotation  et  d'un  glissement 
^E  une  direction  quelconque ,  soit  de  la  somme  des 
SlisBements  élémeutaires  dans  toutes  les  directions.  11  est 
i^onnel  de  considérer  comme  fixe  l'axe  du  cylindre,  le 
f^A  et  tout  l'élément  éprouve,  dans  cette  convention, 


Fig.  81. 
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une  translation  vers  Textérieur.  Si  AA'  est  une  section 
droite  quelconque,  Télément  AA'  éprouve  une  rotatioa 
autour  de  A  et  A' AD  devient  A,'A,D,  ;  ce  qui  explique 
bien  la  déformation  des  sections 
droites,  de  la  surface  extérieure 
et  des  surfaces  cylindriques  pa- 
rallèles à  Taxe,  car  le  point  A 
peut  être  aussi  bien  à  Tintérieur 
qu'à  la  surface  libre. 

Si  AA'  est  un  élément  de  la 
base,  A  vient  en  A,  et  Tangle 
droit  DAA'  devient  obtus  de 
DjAjA'  ;  le  cylindre  prend  la 
forme  d'un  tonneau. 

La  déformation  devenant  de  plus  en  plus  grande,  l'angle 
Aj  devient  de  plus  en  plus  obtus,  le  point  D^  ou  D,  s'ap- 
proche du  plan  de  la  base  et  finit  par  l'atteindre  ;  alors 
conunence  le  phénomène  que  nous  avons  appelé  plisse- 
ment, une  partie  A3D3  de  la  surface  latérale  s'étale  autour 
des  bases  sur  les  surfaces  d'appui,  quelle  que  soit,  du 
reste,  la  forme  de  ces  surfaces  d'appui,  qu'elles  soient 
planes,  courbes  ou  coniques,  pourvu  qu'elles  débordent 
suffisamment  les  bases  du  cylindre. 

Dans  le  cas  contraire,  où  le  cylindre  est  comprimé  en- 
tre d'autres  cylindres  de  même  diamètre,  ou  d'un  diamètre 
peu  supérieur,  la  déformation  est  toute  différente.  Les  élé- 
ments des  bases  qui  débordent  successivement  les  appuis, 
éprouvent  une  rotation  autour  de  A  et  les  surfaces  telles 
que  AAj,AA8,  ^^  lieu  d'épouser  la  forme  des  appuis,  pren- 
nent une  courbure  telle  que  aA^  (fig.  30),  et  le  cylindre 
prend  la  forme  d'un  tonneau  ayant  deux  cuvettes  en  guise 
de  bases.  La  figure  31  représente  un  cylindre  d'acier  doux 
ayant  subi  une  très  forte  compression  entre  deux  cylindres 
(d'acier  à  outil  trempés  à  l'eau)  de  même  diamètre  ;  on  y 
voit  d'un  côté  la  surface  extérieure  portant  la  trace  héli- 
coïdale d'une  cassure,  de  l'autre  une  section  suivant  un 
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plan  diamétral  montrant  les  cuvettes  anp.  (Il  est  néces- 
saire,  pour  obtenir  une  déformation  symétrique,  d'assem- 
bler les  trois  cylindres  au  moyen  de  deux  petites  chevilles 
00 j  qui  les  empêchent  de  glisser  les  uns  sur  les  autres,  ce 
qui  arriverait  le  plus  souvent  sans  cette  précaution.) 

Les  méridiennes,  dans  Tintérieur  de  la  cuvette  np,  sont 
séparées  de  la  partie  extérieure  convexe  pni  par  un  paral- 
lèle p  formant  arôte  vive  ;  en  chaque  point  de  cette  arête, 
il  n'y  a  qu'une  seule  force  élastique  b,  normale  au  méri- 
dien, qui  est  généralement  une  tension  croissante,  mais 
qui  peut  diminuer  lorsque  les  déformations  grandissent  au 
delà  d'une  certaine  limite,  s'annuler  et  même  devenir  une 
pression.  Au  point  q,  ventre  du  méridien,  la  traction  b  va 
toujours  en  augmentant;  la  pression  a,  après  avoir  grandi, 
diminue,  s'annule  et  devient  une  tension.  Dans  le  voisinage 
de  l'arête  de  la  cuvette,  la  force  principale  b  normale  aux 
plans  diamétraux,  sera  d'abord  une  tension,  et  ensuite  une 
pression;  la  force  élastique  a  tangente  à  la  méridienne, 
nulle  en  p,  sera  généralement  pression  en  m  et  tension  en 
;?,  mais  pourra  changer  de  signe  lorsque  la  déformation 
sera  très  grande. 

Dans  ce  genre  de  compression,  la  rupture  se  produit 
liien  plus  facilement  que  dans  la  compression  entre  des 
appuis  débordant  constamment  l'éprouvette  ;  le  rapport  des 
charges  à  la  superficie  pressée,  à  égalité  de  charge  totale, 
croît  bien  plus  rapidement,  et  il  en  résulte,  nécessaire- 
ment en  certains  points,  de  plus  grandes  pressions  par 
unité  de  surface,  un  développement  de  forces  élastiques 
plus  considérables.  L'arête  vive  soumise  à  une  traction 
unique  ne  pourra  supporter  sans  se  déchirer  une  dilatation 
aussi  grande  que  les  parties  de  la  surface  qui  sont  à  la  fois 
tirées  dans  un  sens  et  pressées  dans  la  direction  perpendi- 
culaire; enfin,  une  charge  assez  forte  finira  toujours  par 
amener  un  développement  de  deux  tensions  normales  et 
simultanées  dans  le  voisinage  de  Téquateur  qui  est  la  zone 
la  plus  dilatée  ;  dès  qu'elles  seront  développées,  ces  ten- 
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sioQs  crottroat  très  vite  et  amèneront  la  rupture.  La  cas- 
sure, dans  ce  dernier  cas,  où  elle  se  produit  à  la  suite  d'un 
développement  de  deux  tractions  a  et  b,  passe  par  la  plus 

petite  des  deux  forces  et  est  inclinée  à  [  45  -H^J  sur  l'an- 
tre, c'est-à-dire  qu'elle  aura  pour  trace  la  méridienne  ou  le 
grand  cercle  de  Téquateur  et  sera  inclinée  à  [45  +  ?  )  sur 
la  surface  extérieure.  Si  Taréte  se  déchire,  la  cassure  sera 
inclinée  à  (45  -^-  ~  j  sur  sa  tangente. 

En  tous  cas,  a  étant  la  plus  grande  tension  ou  la  tension 
unique,  la  rupture  se  produira  lorsque  la  condition  sui- 
vante sera  satisfaite  : 

Des  phénomènes  du  même  genre  que  ceux  que  nous 
venons  d'étudier,  se  produisent  lorsque  le  cylindre  dé- 
formé est  un  peu  plus  large  que  les  cylindres  compres- 
seurs, comme  cela  arrive,  par  exemple,  dans  la  première 
partie  de  la  fabrication  ordinaire  des  bandages  de  roues  ; 
la  cuvette  produite  dans  le  cachetage  à  la  cire,  est  encore 
toute  semblable  à  celles  du  cylindre  d'acier  comprimé 
représenté  par  la  figure  31. 

Lorsque  les  bases  du  cylindre  comprimé  sont  beaucoup 
plus  larges  que  celles  des  compresseurs,  lorsque  la  pres- 
sion n'est  exercée  que  sur  une  partie  relativement  petite 
des  bases,  lorsque  les  compresseurs  sont  des  poinçons,  les 
déformations  et  le  développement  des  forces  élastiques 
sont  assez  différents  des  divers  cas  que  nous  avons  étu- 
diés, pour  faire  varier  complètement  les  conditions  de  la 
rupture. 

Nous  aurons  l'occasion  d'examiner  ailleurs  ce  genre 
de  déformations,  nous  nous  contenterons  de  faire  remar- 
quer, ici,  que  les  parties  assez  éloignées  des  poinçons  n'é- 
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tant  pas  déformées  d'une  manière  sensible,  il  importe  peu 
que  ces  parties  existent  ou  non,  qu'elles  aient  telles  ou 
telles  formes,  que  le  corps  déformé  soit  un  cylindre  de  ré- 
volution ou  une  plaque  de  formes  et  de  dimensions  quel- 
conques ;  tout  se  passe  comme  si  le  corps  poinçonné  était 
limité  à  un  cylindre  de  révolution,  ayant  une  étendue  assez 
faible  autour  des  poinçons. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  l'écrasement  des  cylin- 
dres peut  être  répété  au  sujet  de  la  compression  des  corps 
de  révolution,  dans  la  direction  de  leur  axe  ;  les  phénomè- 
nes, en  tous  les  cas,  seront  de  la  même  espèce  et  ne  diffé- 
reront entre  eux  que  par  degrés.  Leur  variation  avec  la 
forme  du  corps  donne  lieu,  cependant,  à  des  observations 
intéressantes. 

Nous  ferons  remarquer,  d'abord,  que  dans  la  compres- 
sion, si  faible  qu'elle  soit,  d'un  corps  non  cylindrique, 
d'un  tonnelet,  ou  d'un  double  tronc  de  cône,  par  exemple, 
tels  que  ÀÂ'BB'  (fig.  32),  la  pression  n'est  normale  que 

sur  l'axe  de  symétrie  ;  en  tout  autre 
\  point,    elle   est   oblique;    sur  les 

^x  c  bords,  elle  est  tangente  à  la  méri- 
dienne. Il  résulte  de  là  le  fait  de 
l'impossibilité  de  répartir  égale- 
ment et  normalement  la  pression 
sur  les  bases,  quelles  que  soient  la 
^  i    '  forme  et  la  constitution  des  appuis 

^''  ^**  chargés  de  la  transmettre. 

Le  plissement  se  produira  si  la  matière  est  assez  douce 
et  d'autant  plus  facilement  que  l'angle  primitif  DAC  sera 
plus  petit  et  que  les  bases  ÂÂ'  auront  moins  de  sup:.T- 
ftcie. 

Dans  la  compression  d'un  corps  rond  (fig.  33),  dune 
sphère,  par  exemple,  entre  deux  plans  tangents  n'ayant 
primitivement  qu'un  point  de  contact  avec  la  surface,  la 
base  AA'  et  l'angle  DAC  sont  nuls  et,  par  suite,  le  pins 
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petit  effort  produira  un  plissement,  c'est-à-dire  un  aplaiii- 

sèment. 

Les  plissements  peuvent  être  d'abord  entièrement  ê(iM/i- 
ques  et  devenir  ensuite  en  partie  permanents  en  s'agraii- 
dissant   soub  l'action   de  charges  crois-  , 

eantes.  La  grandeur  des  plissements  élas-  ] 

lif(ui.'S  dépend  de  la  quatilé  de  la  matière  ] 

elde  1.1  forme  du  corps.  Le  caoutcliouc,     ^-^    """^\ 
en  cylindre,  est  susceptitle  de  plissements 
élastiques  énormes(');  il  en  est  de  même, 
à  fortiori,  des  sphèriis  de   caoutchouc  dont  tes  grandes 
déformations  n'exigent  que  de  très  faibles  efTorls.   Mais, 
en  général,  avec  la  plupart  des  matériaux,  les  plissements 
des   cylindres   sont  permanents   et  c'est  seulement  avec 
des  sphères  ou  des  corps  de  forme  analogue  qu'où  ob- 
tient des  plissements  élastiques  ;  on  les  observera  faci- 
lement sur  des  billes  d'acier,  d'ivoire,  de  marbre,  en  les 
comprimant  entre  deux  plaques  bien  dressées,  après  avoir 
peint  au  minium  les  tiilles  ou  les  plaques;  ou  trouvera^ 
après  la  compression,  soit  une  calotte  de  peintui-e  sur  les 
sphères,   soit,  sur  les   plaques  d'appui,  un  cercle  TOUge 
égal  à  l'aplaiisBement  de  la  boule. 

Quant  aux  déformations  permanentes  que  peut  subir 
une  sphère  de  matière  douce,  elles  sont  considérables  ;  les 
aplatissements  gi-andissen  t  très  rapidemoni  sous  les  chargée 
croissautes,  et  la  pression  relative  augmente  peu  ou  point. 
Cela  explique  l'impossibilité  que  nous  avons  éprauvëu 
de  briser  des  sphères  d'acier  ou  de  cuivre,  mâme  en  rédui- 
sant beaucoup  leurs  dimensioos  primitives  et  en  eniployaQt 
des  charges  de  40000  kil. 

Les  sphères  de  foute  se  brisent  au  contraire  avec  graadi* 
îacililé.  Nous  avons  représenté  (fig.  34-35)  les  caeeures 
de  deux  sphères  comprimées,  l'une  (ûg.  34)  eu  foute 
truilée  de  Ruelle,  découpée,  au  tour,  dans  un  morceau  de 
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raaon;  l'autre  (fig.  35)  en  fonte  grise,  coulée  directement 
en  biecaïen.  La  cassure  se  compose  de  deux  cûnes  dont 
l'inclinaison  diffère  peu  de  50  degrés  ;  la  rupture  com- 
mence par  les  bords  des  aplatiesements,  qui  servent  de 


bases  aux  cônes,  et  s'achève  par  l'éclatement  des  sphères 
en  quartiers  limitée  par  des  plans  diamétraux.  Les  cônes 
de  rupture  de  la  fonte  truitée  sont  très  grands  et  ont  l'as- 
pect granuleux  truite  ^  ceux  de  la  fonte  grise,  au  coAtrairo, 
petits  et  parfaitement  lieseE. 

Quoique  la  déformation  dont  nous  allons  parler  ne  soit 
pas  symétrique,  nous  terminerons  la  question  de  l'écrase- 
ment en  faisant  remarquer  qu'on  obtient  encore  des  plis- 
semeolR,  eoît  élastiques,  soit  permanents,  en  comprimant 
Dn  cylindre  entre  deux  plans  tangents  &  sa  surface  laté- 
rale. Si  la  matière  n'est  pas  trop  douce,  la  rupture  ee  pro- 
doit  après  no  aplatissement  plus  ou 'moins  grand.  Nous 
repiésenlons  (fig.  36)  les  déformations  et  la  cassure  d'un 
cylindre  de  laiton  écroué,  comprimé  dans  ces  conditions. 


Ras«n  B^ittSU.  —  Nous  dirons  ici  quelques  mots  au 
sujet  in,  •iéveIo{^ment  des  forces  élastiques  dans  la  dé- 
(ormatioa  ia,  ressort  Belleville,  qui  est  un  exemple  de 
compresRÎaa  symétrique. 

Un  élément  du  ressort  BellevUle  est  un  solide  de  révo- 
lotioa  -iiuçiaidré  par  un  rectangle  ABCD  (flg.  37)  tonr- 
Qan£  autjomr  <f  on  axe  00'  très  incliné  sur  ses  grands  côtés 


AB  —  CD  ;  il  est  ainsi  limité  par  deux  cônes  AB  —  CD 
qui  forment  sa  surrace  proprement  dite,  et  par  deux  bords 
coniques  AD  —  BC,  Sa  forme  générale  est  celle  d'ane 

assiette  saus  fond.  On  l'oUlienl  par 
emboutissage  et  l'acier  raiile  qui 
sert  à  Ba  fabrication  est  U'empé  en 
dernière  opi-raLioii. 

Un  ressort  Belleville  est  com- 
posé d'une  pile  d'éiénienlB  oppo- 
sés alternativement  par  leurs  ] 
liLes  el  par  leurs  grandes  bases. 
Comprimé  suivant  son  ase  général 
de  symétrie,  il  ofii'e  une  grande 
résistance;  s'il  est  bien  constrnit, 
il  peut  acquérir  en  même  temps 
un  raccourcissement  considérable 
qui  le  rend  capable  d'une  grande 
énergie. 

Lus  déforroalious  principales,  qui  doivent  être  et  rester 
constamment  élastiqties,  sont:  un  aplatissement  longitu- 
dinal, une  dilatation   des  ■ 
grandes  bases  BB',  et  une 
couti'action  des  petites  ba-   jj^,.-^ 
ses  AA'  et  des  génératri- 
ces AB. 

En  tout  point  de  la  sur- 
face  libre,   sont  dévelop- 
pées  deux  forces  princi- 
pales :  une  compression  a 
dirigée  suivant  les  méri- 
diennes AB  ou  CD,  et  une  force  b,  tangente  au  païl 
lèle  qui  est  une  tension  dans  le  voisinage  de  la  grande 
base  et  une  compression  dans  le  voisinage  de  la  petite. 
Les  arêtes  libres,  B  et  D,  aux  divers  points  desquelles  la 
pression  a  est  nulle,  sont  simplement  tirées  ou  compri- 
mées tangeatiellement.  SI  la  surface  ne  se  gauchit yaaiBii-. 
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siblement,  les  déformations  élémentaires  relatives  seront 
à  peu  près  les  mêmes  en  B  que  dans  son  voisinage  où  la 
tension  est  accompagnée  d'une  pression  perpendiculaire  a  ; 
il  résulte  de  là  que  la  traction  est  maxima  en  B  ;  c'est  sur 
cette  arête  dangereuse  B  que  se  produiront  soit  les  premiè- 
res déformations  permanentes,  soit  la  rupture.  Le  ressort 
devra  donc  être  construit^  et  cela  est  une  condition  sinon 
suffisante,  au  moins  absolument  indispensable,  de  manière 
que  la  dilatation  extrême  du  diamètre  de  la  grande  base 

soit  inférieur  à  rallongement  limite  élastique  —  dont  est 

ta 

susceptible  la  matière  employée  à  sa  construction.  Cet  al- 
longement est  toujours  très  petit,  d'où  résulte  que  l'incli- 
naison a  de  la  surface  sur  les  bases  doit  être  aussi  très 
petite. 

En  considérant  d'abord  la  base  ÂÂ'  et  la  génératrice  ÂB 
(fig.  38)  comme  constantes,  la  dilatation  de  la  grande 

I  base  correspondant  à  l'aplatis- 

y,         A         I         A'    sèment  complet  du  ressort  est 
^\îiy^^^^\  !  B^E,  qui  est  du  second  ordre  de 


!  ,       -^    grandeur  relativement  au  rac- 
j  courcissement  général  BE,   si 

^-  ^-  l'inclinaison  est  très  petite  ;  il 

en  est  à  peu  près  de  même  dans  le  cas  où  a  varie  entre  deux 
limites  assez  rapprochées  a'  et  a'j  mais  il  est  toujours 
préférable,  pour  obtenir  la  plus  grande  flèche  possible,  de 
faire  travailler  le  ressort  (expression  adoptée)  dans  le  voisi- 
nage de  l'aplatissement,  comme  les  ressorts  à  lames  et  à 
boudin. 
Le  raccourcissement  total  étant  : 

BE  =  ÂB.  «in  a 

l'allongement  relatif  de  la  grande  base  BB'  sera  : 
EB,       AB,  —  AE        AB 
BB'  ~        BB'        ■""  BB'  ^^  ""  ^^®  "^ 
Le  ressort  étant  en  acier  très  raide,  on  aura,  par  exemple, 

jour  allongement  élastique  limite  : 
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£  100 ]_ 

E  ~  20  000  ""■  200 

et  ses   dimensions  devront  satisfaire  à  la  relation  sui- 
vante : 

AB  ,,  .    ^     1  ,  ^     1      BB' 

_(1^C08«)    <^  0U1-C08a<^     ^ 

cos  a  pouiTa  être  d^antant  plus  petit  et  a  d'autant  plus  grand 

AB' 
que  le  rapport  -^  sera  lui-même  plus  grand.  Si  Ton  re- 
marque que,  rinclinaison  a  étant  toujours  très  faible,  la 
grande  base  BB'  est  à  peu  près  égale  à  (2.AB  +  AA')  et 

le  rapport  (-tô")  ^  (^  "*"  "Tô")'  ^^  résulte  de  la  condition 

précédente  que  plus  la  grande  base  sera  petite,  ou  plus  la 
petite  base  sera  grande,  relativement  à  la  surface  AB  du 
ressort,  plus  on  pourra  lui  donner  d'inclinaison  et  obtenir 
de  raccourcissement. 

En  prenant,  par  exemple  :  AA'  =  AB,  ou  BB'  =  3AB, 

on  aura  : 

3 

1  —  COB  a  =  ^jrr  COS  «  =  0,985 

a  =  10ô  Bina  =  0,17  BE  =  0,17.  AB 

En  réalité,  AA'  et  AB  se  raccourcissent  et  la  dilatation 
de  la  grande  base  est  seulement  EB,  (flg.  38)  un  peu  plus 
petite  que  EB^  ;  la  flèche  pourra  donc  être  plus  grande  que 
celle  que  nous  venons  d'indiquer  et  d'autant  plus  que  AA' 
sera  elle-même  plus  grande  ;  quand  au  raccourcissement 
de  AB,  il  est  peut-être  négligeable,  lorsque  le  ressort  est 
dans  le  voisinagp  de  l'aplatissement,  mais  à  cette  ques- 
tion comme  aux  autres,  Texpérience  seule  peut  répondi*e. 

Loin  de  nous  la  psnsée  d'avoir  donné  une  théorie  du 
ressort  Belleville,  pouvant  remplacer  l'étude  expérimen- 
tale de  ses  déformations.  Nous  avons  supposé  que  la  sur- 
face conique^ne  se  gauchit  pas  sensiblement,  nous  avons 
négligé,  dans  notre  ignorance  actuelle,  les  effets  de  la 
trempe,  et  malgré  cela  nous  pensons  que  les  observations 
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que  noue  venonB  de  faire  sur  le  développement  des  forces 
élastiques  dans  la  compression  du  ressort  Belleville,  gui- 
deront mieux  le  constructeur  que  l'empirisme  pur  ou  leç 
théories  basées  sur  des  hypothèses  radicalement  gratui- 
tes comme  celles  qui  ont  été  faites,  à  ce  sujet,  sur  la  limite 
d'élasticité,  par  exemple. 

DUGUET, 

Capitaine  d^artHlerie, 
(A  suivre.) 


i 


LE  MATERIEL 


DE  L'ARTILLERIE  ITALIENNE 


(Extrait  du  Giomale  di  artiglieria  e  genio  ['] .) 


(Fin.) 

Expériences  préliminaires. 

Première  épreuve  de  tir  avec  Vohusierif  1.  —  Elle  fut  faite 
dans  le  but  de  déterminer  la  charge  maxima  de  poudre  pro- 
gressive de  20  à  24  millimètres  compatible  avec  la  résistance 
du  matériel.  On  devait,  pour  cela,  commencer  le  tir  à  la 
charge  de  5  kil.  et  augmenter  cette  charge  progressive- 
ment jusqu'à  obtenir  une  pression  d'environ  1 300  atmos- 
phères, qu'on  considérait  comme  la  plus  forte  pression  ad- 
missible pour  la  résistance  et  la  conservation  de  Tobusier 
transformé.  On  devait  ensuite,  avec  la  charge  correspondant 
à  cette  limite  de  pression,*  tirer  quelques  coups  sous  le  plus 
grand  angle  de  tir  possible,  pour  s'assurer  que  l'affût  et 
surtout  le  grand  châssis  pouvaient  résister  à  la  fatigue  d'un 
tir  continu  dans  de  telles  conditions.  Les  projectiles  étaient 
tous  lestés  au  poids  de  119'',800.  Le  tableau  suivant  ren- 
fenne  les  résultats  obtenus  (*). 

(>)  Voir  Revue  d^artUlerie,  septembre  1883,  t.  XXII,  p.  545  et  les  planches  XI,  ZII 
et  XIII. 

C)  Les  f^elni  à  tIr,  disposés  avant  chaque  coup  an  contact  de  l'affûti  farent  d'a- 
bord serrés  par  un  sou!  homme  agissant  de  tontes  ses  forces  ;  mais  an  4«  conp  on 
craignit  que  le  recnl  no  fût  trop  considérable  et  on  adjoignit  l'action  de  la  brague  A 
celle  des  freins  ;  le  recul  fut  arrête  brusquement,  la  partie  antérieure  du  chAssIs  se 
souleva,  la  lunette  se  dégagea  de  la  cheville  ouvrière  et  tout  le  système,  affût  et 
cb&ssis,  recula  de  20  centimètres  environ.  On  remit  le  ch&ssis  en  place,  et  on  conti- 
nua le  tir  en  disposant  la  bragne  de  façon  qu'elle  ne  pût  agir  que  dans  le  eas  où  la 
partie  postérieure  de  l'&ffût  dépasserait  les  grands  côtés;  en  revanche,  on  employa 
deux  hommes,  agissant  de  touies  Leurs  forces,  pour  donner  aux  freina  un  plus  fort 
serrage. 
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boucbo. 

PIIRSIOT. 

POUTKE. 

OnSSP.VA,TIOXS. 

kU. 

der. 

met. 
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plus  faibles  que  9  kil.. 

7.5 

1,30 

232,77 

la  pression  n'atteignit 

T,5 

1,« 

233,17 

pas  800  atmosphères. 

8 

1,50 

212,73 

9 

2,20 

» 

912 

9 

1,01 

SG0,95 

031 

7,6 

41 

0,90 

• 

• 

4704 

8 

41 

1,00 

• 

> 

5200 

8 

41 

• 

• 
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La  faiblesse  de  la  pression  coiTespondant  à  la  plus  forte 
charge  employée  ne  permettait  pas  de  douter  que  la  bouche 
à  feu  ne  pût  supporter  une  fatigue  plus  grande,  sans  donner 
lieu  à  des  craintes  pour  sa  résistance  ou  sa  conservation. 
On  eut  quelque  difficulté  à  ouvrir  la  culasse  après  les 
derniers  coups;  cela  tenait  à  ce  qu'il  s'était  x)roduit  une 
légère  flexion  dans  la  console  qui,  dans  le  tir  sous  de 
grands  angles,  s'ouvrait  au  moment  du  tir  et  venait  se 
heurter  contre  Taffût.  En  outre,  il  suffit  d'un  petit  nombre 
de  coups  pour  démontrer  que  le  grand  châssis  ne  pouvait 
résister  à  un  tir  prolongé  sous  les  grands  angles  et  avec 
des  vitesses  supérieures  à  230  mètres  ;  il  fallait  au  moim: 
renforcer  les  grands  côtés  en  leur  fournissant  de  nouveaci 
points  d'appui  ou  en  revêtant  leurs  faces  inférieures  ût 
bandes  métalliques  ;  ces  côtés  avaient  présenté  une  Oècin 
de  2  millimètres  au  10''  coup,  et  au  11^  de  15  miUimee»» 
pour  le  côté  droit  et  de  28  millimètres  pour  le  c6iê9ii'.ni» . 
Enfin  dans  la  plate-forme,  quelques  parties  «'étaicat:  u»^ 
jointes  et  légèrement  affaissées. 

On  admit  donc  la  nécessité  de  renforcer  J4»  vth-rt  ni 
châssis  ;  néanmoins,  on  ne  jugea  pas  pruden:  ô»*  D^r^sr^;: 
la  charge  de  8  kil.  de  poudre  progressive  :  ûsm-.    > 
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la  capacité  de  la  chambre  devenait  trop  grande,  surtout  si 
Ton  tenait  compte  du  tir  aux  faibles  charges.  On  résolut 
en  conséquence  de  continuer  les  essais  en  réduisant  cette 
capacité  à  9  décimètres  cubes,  ce  qu'on  obtint  en  inter- 
posant un  disque  en  bronze  de  45  millimètres  d'épaisseur 
entre  la  charge  et  Tappui  de  Tanneau.  obturateur. 

On  tira  d'abord,  dans  ces  conditions,  5  coups  en  tenant 
la  pièce  presque  horizontale  et  avec  des  charges  allant  de 
6  kil.  à  Ti^jôOO,  pour  la  mesure  des  vitesses  et  des  pressions; 
on  tira  ensuite  4  autres  coups,  aux  charges  de  7  kil.  et 
7*^,500,  sous  Tangle  de  tir  maximum,  pourvoir  comment  se 
comportaient  l'affût  et  le  châssis.  Le  tableau  suivant  donne 
les  résultats  obtenus  pour  ce  qui  regarde  les  vitesses,  les 
pressions,  le  recul  et  la  portée. 
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> 

• 

9U1 

5381 

7,500 

41,5 

• 

• 

961 

5471 

La  réduction  de  la  chambre  à  poudre  avait  permis  de 
mieux  utiliser  la  charge  et  d'obtenir,  avec  une  charge  de 
7  kil.  seulement,  une  vitesse  égale  à  celle  qu'avait  donnée 
précédemment  la  charge  de  Ç  kil.  ;  mais  la  fatigue  du  ma- 
tériel s'était  accrue  en  proportion,  et  la  flèche  présentée  \}aT 
les  côtés  de  l'afiût,  dans  les  4  coups  tirés  sous  de  grands 
angles,  ne  ût  que  confirmer  la  nécessité  qu'il  y  avait  de 
leur  donner  de  nouveaux  points  d'appui  vers  leur  milieu. 
La  commission  résolutdoncd'ajouterau  châssis  2  rouletltes 
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médianes  avec  leurs  chapes  et  de  muiiir  la  plate-forme  de 
la  plaque  circulaire  correspondante. 

Continuation  du  tir  de  Vohusier  n"*  1.  —  Pour  ne  pas  perdre 
de  temps,  on  décida  de  continuer  les  essais  avec  le  matériel 
actuel,  en  étayant  les  côtés  en  leur  milieu.  On  fit  quelques 
séries  de  tirs  de  justesse  à  diverses  charges  et  sous  divers 
angles  de  tir  ;  les  résultats  devaient  être  comparés  à  ceux 
que  donnerait  plus  tard  Tobusier  à  rayure  progressive  n°  2. 

Dans  ces  tirs  (10  coups  à  41^5  à  la  charge  de  7  kil. 
de  poudre  progressive,  et  10  coups  à  30°  à  la  charge  de 
4  kil.  de  la  même  poudre),  les  boulons  en  fer  des  rou- 
lettes antérieures  du  châssis  se  courbèrent  et  se  rompirent. 
Il  se  révéla  en  outre  d'autres  défauts  dans  le  fonctionne- 
ment de  Tare  gradué  qui  donnait  Tangle  de  tir,  dans  la 
console  et  dans  l'action  de  la  brague  ;  enfin ,  le  retour 
automatique  en  batterie  fut  souvent  trop  violent. 

Modificalions  au  matériel,  —  On  jugea  par  suite  qu'il  con- 
venait d'apporter  au  matériel,  outre  l'addition  au  châssis 
de  nouveaux  points  d'appui,  les  modifications  suivantes  : 

1"^  Remplacer  les  boulons  en  fer  par  d'autres  en  acier  de 
même  diamètre  (60%)  ; 

2^  Modifier,  et  au  besoin  construire  à  nouveau  l'arc 
gradué,  de  façon  à  en  assurer  le  fonctionnement  régulier, 
et  étudier  un  dispositif  permettant  d'empêcher  la  console 
de  se  mouvoir  au  moment  du  tir  ; 

3""  Ajouter  un  crochet  au  bas  du  petit  châssis  pour  atta- 
cher la  brague,  la  faire  passer  par-dessus  la  cheville  ou- 
vrière et  en  fixer  l'autre  extrémité  à  la  plaque  d'appui  de , 
TaSût  ;  on  espérait  ainsi  empêcher  le  soulèvement  de  la  tête 
du  grand  châssis,  quand  le  recul  est  arrêté  brusquement 
par  la  brague  ; 

4*  Réduire  l'inclinaison  des  côtés  du  châssis  de  12  cen- 
timètres à  11  centimètres  par  mètre. 

Réduction  de  la  portée  maxima.  — On  étudia  alors  les 
résultats  des  tirs  préliminaires,  pour  en  déduire  la  charge 
maxima  qu'on  pouvait  employer  avec  l'obusier  de  24*^ 
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(Ret.).  Il  était  évident  que  la  charge  capable  de  donner 
une  portée  de  5500  mètres  soumettrait  le  matériel  à  \me 
trop  grande  fatigue,  à  moins  do  modifications  coneidé- 
rables,  ce  gui  était  contraire  à  l'idée  fondamentale  de  la 
transformation  projetée.  D'autre  part,  les  deux  séries  de 
tirs  de  justesse  exécutés  montraient  que  Tobusier  trans- 
formé aurait  une  grande  supériorité  de  tir  sur  Tobusier  de 
22  GRC.  En  limitant  la  portée  extrême  à  4500  mètresi 
comme  pour  Tobusier  de  22  GRC,  on  obtiendrait  donc  tou- 
jours ime  pièce  bien  supérieure,  soit  par  la  justesse  de 
son  tir,  soit  parle  poids  de  son  projectile,  soit  par  la  charge 
d'éclatement  gui  serait  plus  gue  doublée. 

Un  autre  avantage  de  cette  mesure  serait  de  permettre 
l'emploi  d'une  poudre  unique  pour  toutes  les  charges,  et 
l'on  était  en  droit  d'admettre  que  la  poudre  de  7  à  11  mil- 
limètres pouvait  donner  à  l'obus  la  vitesse  nécessaire  pour 
obtenir  cette  portée,  sans  que  la  pression  dépassât  la 
limite  fixée  pour  la  résistance  de  la  pièce;  cette  poudre, 
de  plus,  donnerait  des  effets  balistiques  plus  réguliers. 

Toutefois,  l'importance  de  cette  question  ne  permettait 
pas  de  prendre  une  décision  avant  d'avoir  fait  des  expé- 
riences sur  une  plus  vaste-échelle  ;  il  fallait,  de  plus,  tenir 
compte  des  résultats  comparatifs  donnés  par  les  deux  sys- 
tèmes de  rayure.  On  résolut  donc  d'attendre  la  fin  des 
essais  ultérieurs  faits  avec  la  pièce  à  rayure  hélicoïdale  et 
avec  la  pièce  à  rayure  progressive. 

Tir  préliminaire  avec  l'obusier  n**  2  à  rayure  parabolique. 
—  Cet  obusier,  nous  l'avons  dit,  fut  achevé  vers  la  fin  du 
mois  de  mai,  époque  à  laquelle  furent  également  termi- 
nées les  modifications  ci-dessus  indiquées  à  l'aiTût,  au' 
grand  châssis  et  à  la  plate-forme.  La  chambre  deTobusier 
avait  une  capacité  de  9  décimètres  cubes.  Les  tirs  faits 
avec  l'obus  déjà  employé  pour  l' obusier  n®  1,  à  diverses 
charges  de  poudre  progressive  et  de  poudre  de  7  à  11  mil- 
limètres, donnèrent  les  résultats  suivants  : 
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Vltetse  A  S0« 

de  la  Pressions, 

bouche. 

Charge  de  7  kil.  (poudre  progressive).     242"',80         728 *t">- 
Charge  de  7^500  (  îd.  id.       ).     256,25        981 

Charge  de  5  ,500  (  id.   de  7  à  11""»).     234  ,00      1 323 

La  poudre  progressive  a  donné  des  résultats  analogues 
à  ceux  qu'on  avait  obtenus  avec  Tobusier  n®  1;  avec  la 
poudre  de  7  à  11"",  au  contraire,  il  aurait  fallu  se  con- 
tenter d'une  vitesse  un  peu  inférieure  à  celle  que  donnait 
la  charge  de  7  kil.  de  poudre  progressive,  pour  ne  pas 
dépasser  la  limite  fixée  pour  les  pressions. 

Tir  comparatif  des  2  obusiers  n"^  1  et  n""  2. 

Résultats  balistiques.  —  Les  tirs  de  justesse,  qui  devaient 
servir  à  décider  les  questions  relatives  aux  poudres  et  au 
système  de  rayure,  furent  terminés  au  commencement  de 
juillet.  Chacune  des  pièces (*)  était  successivement  placée 
sur  le  même  affût;  on  tira  6  séries  de  10  coups  chacune. 

Les  résultats  contenus  dans  le  tableau  suivant  confir- 
mèrent pleinement  les  prévisions.  L'obusier  transformé, 
avec  Tune  quelconque  des  deux  rayures,  présentait  une 
grande  supériorité  sur  Tobusierse  chargeant  par  la  bouche. 
Pour  faciliter  la  comparaison,  on  a  compris  dans  le  tableau 
les  données  relatives  au  tir  de  Tobusier  de  22  GRC,  qu'on 
a  tirées  des  tables  de  tir  de  ce  mortier,  édition  de  1877. 

Obus- fougasse.  —  Le  forcement  de  cet  obus  (pi.  XIII)  a 
toujours  été  régulier;  la  trace  du  flanc  directeur  des 
rayures  sur  la  ceinture  arrière  a  toujours  été  très  nette. 
Dans  le  tir  de  l'obusier  n^  2  à  4P5  et  à  la  charge  de  3'^,900 
de  poudre  de  7  à  11  millimètres,  on  lança  deux  obus-fou- 
gasses chargés  et  armés  de  la  fusée  percutante  modèle 
1880;  les  deux  obus  éclatèrent  régulièrement.  Il  n'y  avait 
donc  aucune  modification  à  apporter  au  tracé  de  ce  pro- 
jectile. 

{}}  Dans  Pobasittr  no  1,  la  eapaciié  do  la  eb  -.mbrj  coutluua  à  6trc  réduite  à  ?  d«'- 
ciuiètres  eab:8  an  moyen  du  dUquo  eu  broiize. 
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Bouche  à  feu.  —  La  console  dut  être  réparée  plusieurs 
fois  par  suite  des  chocs  auxquels  elle  était  soumise  pendant 
le  tir;  il  fallait  donc  définitivement  la  mieux  relier  à  la 
pièce.  On  prépara,  en  conséquence,  une  autre  console, 
dont  le  dessin  est  représenté  planche  XII.  La  culasse  étant 
fermée,  elle  est  reliée  à  la  tranche  de  culasse  par  le  loquet 
TU,  lequel  est  arrêté  parle  butoir  K  fixé  àTobusier;  le 
poids  du  loquet  et  le  ressort  à  boudin  L  (qui  s'oppose  à  la 
rotation  de  Tarbre  UU,  solidaire  du  loquet)  assurent  Tim- 
mobilité  de  la  console  au  départ  du  coup.  Quand  on  tire 
la  vis  en  arrière,  elle  fait  baisser  le  bras  V  du  double 
levier  VWZ  et  rend  la  console  libre  ;  on  obtient  également 
ce  résultat  en  agissant  sur  la  poignée  M.  La  culasse  ou- 
verte, la  console  est  retenue  par  le  loquet  RS  qui  vient 
s'accrocher  automatiquement  au  butoir  A. 

Affût  et  grand  châssis,  —  L'arc  gradué,  bien  que  mo- 
difié, continua  à  fonctionner  irrégulièrement.  On  se  dé- 
cida à  le  remplacer  par  un  appareil  analogue  à  celui  qu'on 
avait  déjà  essayé  avec  l'obusier  de  28  (Ret.)  en  cours  d'ex- 
périence, c'est-à-dire  à  appliquer  sur  le  flasque  gauche  de 
l'affût  un  arc  gradué  ayant  son  centre  sur  l'axe  des  tou- 
rillons, et  à  munir  le  tourillon  correspondant  d'un  index 
fixé  à  la  bouche  à  feu.  Sauf  cela,  l'afl'ût  avait  résisté  par- 
faitement. 

On  n'en  pouvait  dire  autant  du  grand  châssis  qui  avait 
présenté  des  défauts  assez  graves.  Il  avait  supporté  90 
coups  sans  que  «a  résistance  donnât  lieu  à  aucune  ob- 
servation, mais  à  la  fin  du  tir  on  remarqua  que  les  grands 
côtés  commençaient  à  se  plier  vers  l'extérieur  au  point  où 
ils  étaient  reliés  par  l'entretoise  antérieure  en  fonte;  il  y 
avait,  en  outre,  une  légère  dépression  de  leur  surface 
supérieure,  que  rendait  visible  le  jour  qui  se  produisait 
entre  les  grands  côtés  et  la  partie  correspondante  de  l'affût. 
On  en  tira  la  conséquence  que,  dans  aucun  cas,  il  ne  fal- 
lait dépasser  la  portée  de  5000  mètres,  ou  la  charge  de 
7  kil.  de  poudre  progressive.  Mais,  pour  mieux  recon- 
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naître  si  le  châssis  pourrait  résister  à  un  tir  prolongé  dans 
ces  conditions  et  sous  un  grand  angle  de  tir,  on  décida  de 
reprendre  la  première  série  d'expériences  avec  un  des 
deux  obusiers. 

Au  quatrième  coup,  Tentretoise  se  rompit  tangentielle- 
ment  à  la  partie  cylindrique  dans  laquelle  est  pratiquée  la 
lunette  de  la  cheville  ouvrière.  Cette  entretoise  était  donc 
trop  faible,  et  la  commission  résolut  de  la  remplacer  par 
une  entre  toi  se  de  forte  tôle  de  fer  avec  une  traverse  bou- 
lonnée au-dessous  des  grands  côtés,  et  à  laquelle  on  relie- 
rait un  lisoir  et  les  deux  chapes  des  roulettes  antérieures. 

Les  nouveaux  boulons  en  acier  des  roulettes  antérieures 
du  châssis  s'étaient  encore  courbés  ;  il  fallut  porter  leur 
diamètre  à  70  millimètres  et  munir  de  boîtes  en  bronze 
les  trous  correspondants  des  chapes  et  des  roulettes.  Tou- 
tefois, pour  ne  pas  retarder  les  essais,  on  tira  les  deux 
dernières  séries  avant  d'avoir  fait  les  modifications  rela- 
tives à  Tentretoise  de  devant,  et  on  remplaça  celle  qui 
était  rompue  par  une  autre  entretoise  en  fonte  du  même 
type.  Mais  les  roulettes  antérieures  du  grand  châssis  se 
brisaient  continuellement,  soit  parce  qu'elles  étaient  en 
fonte ,  soit  parce  qu'elles  étaient  encore  affaiblies  par  l'ap- 
plication des  boîtes;  on  jugea  indispensable  de  les  rem- 
placer par  des  roulettes  en  fer  battu,  un  peu  renforcées. 

Le  ministre  de  la  guerre  accepta  toutes  les  modifications 
au  matériel  proposées  par  la  commission.  Ces  modifica- 
tions furent  mises  sans  retard  à  exécution.  Pendant  ce 
temps-là,  on  avait  résolu  définitivement  les  questions  rela- 
tives à  la  poudre  et  aux  rayures. 

Décisions  relatives  à  la  poudre  et  aux  rajrures. 

Emploi  exclusif  de  la  poudre  de  7  à  11  millimètres.  —  La 
comparaison  entre  les  résultats  obtenus  dans  les  séries  II 
et  IV  des  tirs  de  justesse  avec  chacun  des  deux  obusiers, 
avait  montré  que  la  poudre  progressive  de  20  à  24  milli- 
mètres était  peu  propre  au  tir  à  charge  réduite,  tandis  que 
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la  poudre  de  7  à  11  millimètres  donnait  dans  ce  cas  des 
eiîets  très  satisfaisants.  Cette  poudre  paraissait,  en  outre, 
devoir  donner  plus  de  chances  d'atteindre  aux  grandes 
distances,  ce  qu'on  doit  attribuer  à  la  faible  longueur  de 
Tâoie  de  Tobusier  qui  ne  permet  qu'une  combustion  irré- 
gulière et  incomplète  de  la  poudre  progressive.  Après 
rexécution  des  quatre  premières  séries  de  tir  de  justesse, 
ou  pouvait  donc  déjà  conclure  en  faveur  de  l'emploi  ex- 
clusif de  la  poudre  de  7  à  11  millimètres,  pourvu  toutefois 
qu'on  pût  obtenir,  avec  cette  poudre,  une  portée  de  4  500 
métrés  sans  dépasser  la  limite  fixée  pour  la  pression,  à 
savoir  1 200  atmosphères. 

Cette  condition  était  satisfaite  avec  la  charge  de 
5^,300,  qui  donnait  une  vitesse  initiale  de  231  mètres  et 
une  pression  de  1200  atmosphères  environ.  C'est  avec 
cette  charge  qu'on  exécuta  la  série  V,  dans  laquelle  la 
portée  moyenne  fut  de  4774  mètres;  celte  série  et  la  sui- 
vante, tirée  à  la  charge  de  3'',900,  conlirmèrent  les  prévi- 
sions sur  la  justesse  du  tir  de  l'obusier  de  24  Ret.  Le  mi- 
nistre de  la  guerre  accepta  l'emploi  exclusif  de  la  poudre 
de  7  à  11  millimètres,  et  ûxa  comme  charge  maxima  le 
poids  de  5^300. 

Capacité  de  la  chambre  à  poudre.  —  La  commission  se 
montra  opposée  à  la  réduction  de  la  capacité  de  la  chambre, 
se  fondant  sur  ce  que,  avec  une  capacité  de  9  décimètres 
cubes  et  une  charge  de  5'',300  de  poudre  de  7  à  11  milli- 
mètresy  on  avait  obtenu  une  pression  voisine  de  la  limite,  et 
qu'une  augmentation  même  faible  de  la  densité  de  charge- 
ment deviendrait  dangereuse  pour  la  résistance  et  la  con- 
servation de  la  bouche  à  feu. 

Système  de  rayure.  —  Les  essais  comparatifs  de  tir 
n'avaient  pas  donné  de  résultats  concluants  en  faveur  de 
l'un  ou  de  l'autre  système.  Si  dans  quelques  séries  la  dis- 
persion des  coups  en  longueur  avait  été  moindre  avec  la 
rayure  parabolique,  dans  d'autres  c'était  le  contraire  qui 
s'était  produit.  La  justesse  du  tir  en  direction  avait  été,  il 
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est  vrai,  quelque  peu  supérieure  avec  la  rayure  hélicoïdale, 
mais  on  pouvait  espérer  obtenir  plus  de  justesse  avec  la 
rayure  parabolique  en  augmentant  le  pas  final,  attendu 
que  les  dérivations  obtenues  avec  le  pas  de  15®  montraient 
évidemment  que  ce  pas  était  beaucoup  trop  faible. 

L*essai  d'un  nouvel  obusier  à  rayure  parabolique  d'un 
pas  plus  long  aurait  exigé  trop  de  temps  ;  comme  il  fallait 
émettre  un  jugement  et  que  les  résultats  ne  permettaient 
pas  à  la  commission  de  se  prononcer  à  la  majorité  des 
voix,  on  soumit  la  question  à  la  section  d'artillerie  du 
Comité.  Celle-ci  proposa  de  s'en  tenir  à  la  rayure  hélicoï- 
dale du  pas  de  30,6  calibres  ;  le  ministre  ratifia  cette  pro- 
position et  ordonna  en  même  temps  \m  tir  de  300  coups 
pour  étudier  définitivement  la  résistance  de  la  pièce,  dès 
que  les  modifications  au  matériel  seraient  achevées. . 

Tir  de  résistance. 

Tir  de  V obusier  n°  1. —  Le  tir  de  300  coups  devait  servir 
en  môme  temps  à  fournir  les  éléments  pour  les  tables  de 
tir;  on  l'exécuta  avec  Tobusier  iV  1  (rayure  hélicoïdale), 
qu'on  avait  pourvu  d'une  nouvelle  console  et  dont  le  ma- 
tériel avait  été  convenablement  modifié. 

Les  300  coups  furent  répartis  comme  il  suit  : 

I"  série.  —  100  coups  à  4P5,  à  la  charge  maxima  de 
5S300. 

IP  série.  —  50  coups  à  31«,  à  la  charge  maxima  de 
5^300. 

IIP  série.  —  50  coups  à  15*»,  à  la  cjiarge  maxima  de 
5S300. 

IV«  série.  —  25  coups  à  41*»5,  à  la  charge  de  3'^,530. 

V  série.  —  25  coups  à  30%  à  la  charge  de  3^530. 

VP  série.  —  25  coups  à  30*,  à  la  charge  de  1^800. 

VII*  série.  —  25  coups  à  4P5,  à  la  charge  de  1*^,800. 

Les  20  premiers  coups  ne  donnèrent  lieu  à  aucune  ob- 
servation ;  mais  au  21*  coup,  il  fallut  interrompre  le  tir, 
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parce  que  les  côtés  du  grand  châssis  recommencèrent  à 
s'écarter  vers  la  tête,  malgré  l'addition  de  Tentretoise  en 
tôle  de  fer;  on  résolut  de  renforcer  leur  liaison  par  une 
seconde  entretoise  analogue  à  la  première. 

Édalement  de  Vobusier  iV  1.  —  Mais  cette  modification 
ne  put  être  faite  immédiatement  à  cause  de  l'éclatement 
de  l'obusier,  éclatement  dû  à  une  cause  complètement 
étrangère  aux  expériences  en  cours  d'exécution. 

On  avait  jugé  bon  d'utiliser  cet  obusier  pour  essayer 
quelques  obus  chargés  avec  une  matière  explosive  spé- 
ciale, qui,  on  l'espérait,  devait  accroître  notablement  les 
effets  d'éclatement.  Un  de  ces  obus,  éclatant  dans  l'âme, 
provoqua  l'éclatement  de  la  pièce,  qui  se  brisa  en  5  mor- 
ceaux, endommageant  gravement  l'affût  et  le  grand  châssis. 

Les  expériences  avec  l'obusier  de  24  (Ret.)  auraient  subi 
un  grand  retard,  si  l'on  avait  attendu  pour  les  continuer  la 
transformation  d'un  autre  obusier  ;  comme,  d'ailleurs,  le 
but  principal  était  l'étude  de  la  résistance  du  matériel,  on 
jugea  convenable  d'employer  l'obusier  n**  2,  pendant  qu'on 
préparerait  un  troisième  obusier  pour  obtenir  les  rensei- 
gnements relatifs  aux  tables  de  tir. 

11  fallut  toutefois  employer  un  autre  affût  et  un  autre 
châssis  pour  remplacer  ce  qui  avait  été  endommagé  par 
l'éclatement;  ce  remplacement  fut  exécuté  sans  retard. 

Tir  avec  Vobusier  n°  2.  —  Le  tir  de  résistance  fut  repris 
avec  l'obusier  n**  2,  pourvu  de  la  nouvelle  console  qui  avait 
très  bien  fonctionné  dans  le  tir  précédent;  l'affût  et  le 
grand  châssis  avaient  reçu  toutes  les  modifications  recon- 
nues nécessaires,  y  compris  la  deuxième  entretoise  ;  les 
boulons  des  roulettes  antérieures  avaient  un  diamètre  de 
80  millimètres.  Jusqu'au  80®  coup  de  la  première  série,  il 
n'y  eut  aucune  observation  à  faire;  mais  au  81®  coup,  la 
cheville  ouvrière  se  rompit  et  l'on  découvrit  d'autres  dé- 
gâts dans  le  matériel. 

Dans  l'affût,  deux  rivets  avaient  été  enlevés  (l'un  reliant 
Tentretoise  de  devant  et  le  flasque  gauche,  l'autre  reliant 
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ce  flasque  et  le  fond),  ce  qui  indiquait  que  Taffût  avait  une 
tendance  à  s'ouvrir  à  sa  partie  antérieure. 

Dans  le  châssis,  les  boulons  des  roulettes  antérieures 
étaient  courbés  et  légèrement  déformés  par  écmsement  ; 
le  nouveau  lisoir  s'était  courbé  vers  le  haut  de  6  millimè- 
tres environ  ;  les  bandes  formant  fourche,  qui  le  reliaient 
au  châssis,  s'étaient  également  infléchies  au  point  où  est 
pratiqué  le  logement  de  la  cheville  ouvrière  ;  enfin,  la 
boîte  ou  crapaudine  du  lisoir  était  déformée,  le  logement 
de  la  cheville  ouvrière  s'était  allongé  vers  l'avant  de  5  mil- 
limètres et  présentait  des  fentes  dans  ses  parties  supérieure 
et  inférieure.  Le  système  de  liaison  des  grands  côtés  avait 
toutefois  bien  résisté  ;  il  n'y  avait  eu  qu'une  très  légère 
flexion  du  côté  droit,  ce  qui  arrive  souvent  aux  matériaux 
en  fer  qu'on  éprouve  pour  la  première  fois  au  tir. 

Le  petit  châssis  n'avait  pas  souffert,  mais  il  s'était  pen- 
ché vers  le  grand  châssis,  son  arrière  s'affaissant  de  plus 
de  4  centimètres  ;  cela  tenait  à  l'écrasement  de  la  sole  de 
plomb  et  à  l'arrachement  partiel  des  boulons  qui  la  réu- 
nissent à  la  plate-forme.  La  crapaudine  était  déformée  et 
la  partie  qui  fait  saillie  sur  la  semelle  était  coupée.  La 
plaque  circulaire  centrale  était  disjointe,  ainsi  que  la  pla- 
que postérieure.  On  jugea  bon  de  renforcer  les  parties  qui 
avaient  souffert,  et  surtout  de  rendre  plus  élastique  l'appui 
du  petit  châssis  sur  son  logement. 

On  creusa  plus  profondément  le  logement  du  petit  châs- 
sis pour  pouvoir  interposer  entre  lui  et  son  support  une 
double  couche  de  lambourdes  de  25  centimètres  d'équar- 
rissage.  Le  châssis  et  le  support  étaient  reliés  par  de  longs 
boulons  soudés  au  plomb  dans  ce  dernier  et  serrés  contre 
le  châssis  à  l'aide  de  coins  ]  on  plaça  un  coussinet  de  bois 
sous  la  plaque  circulaire  centrale.  On  disposa  le  petit  châs- 
sis de  façon  que  la  plaque  circulaire  des  roulettes  anté- 
rieures du  grand  châssis  fût  de  65  centimètres  plus  basse 
que  la  plaque  postérieure;  les  grands  côtés  eurent  ainsi  une 
inclinaison  de  10'',5  par  mèlre.  On  assura  la  liaison  des 
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flasques  de  TafFût  par  un  boulon  analogue  à  celui  de  raffîit 
de  Tobusier  de  22  BR  ;  le  diamètre  de  la  cheville  ouvrière 
fut  porté  à  115  millimètres  et  l'on  supprima  la  crapaudine 
du  petit  châssis  ;  on  renforça  le  lisoir,  en  ajoutant  sous  la 
tête  des  bandes  formant  fourche  une  pièce  de  fer  forgé, 
fortement  reliée  à  ces  bandes  et  formant,  pour  ainsi  dire, 
un  anneau  solide  pour  le  passage  de  la  cheville  ouvrière. 
L'épaisseur  de  ce  fer  forgé  devait  être  égale  à  celle  de  la 
partie  saillante  de  la  crapaudine  du  petit  châssis  qui  avait 
été  supprimée. 

Contimiation  et  fin  du  tir  de  résistance.  —  On  limita  le  tir 
à  275  coups  et  on  modifia  légèrement  leur  répartition,  en 
supprimant  la  VIP  série,  en  augmentant  de  10  coups  la 
IIP  et  en  diminuant  d'autant  la  IP. 

Cette  épreuve  sévère  fut  heureusement  supportée  par 
tout  le  matériel.  Le  commencement  du  jour  qui  existait 
entre  le  flasque  gauche  de  Taffût  et  son  entretoise  n'aug- 
menta pas;  le  petit  châssis  se  comporta  parfaitement. 

On  mesura  avec  soin  les  coordonnées  des  points  de  chute, 
les  pénétrations  des  obus  dans  le  sol,  etc.  Ces  renseigae- 
4nents  sont  renfermés  dans  le  tableau  de  la  page  précé- 
dente, qui  montre  que  la  justesse  du  tir  est  restée  la  même 
du  commencement  à  la  fin  des  expériences.  La  pièce  n'a 
nullement  souffert-,  les  rayures  sont  restées  intactes  et  il 
n'y  eut  ni  fissures  ni  érosions  d'aucune  sorte. 

Conclusions. 

A  la  suite  de  ces  expériences,  le  ministre  de  la  guerre 
ordonna  la  transformation  d'un  bon  nombre  d'obusiers  de 
22  GRC  actuellement  en  service,  ainsi  que  des  affûts, 
grands  et  petits  châssis  correspondants,  avec  un  approvi- 
sionnement d'obus-fougasses  en  fonte  ordinaire;  il  fit  en 
même  temps  commencer  les  études  pour  le  tir  de  perforation 
dans  les  conditions  proposées  par  la  section  d'artillerie  du 
Comité,  afin  de  trancher  la  question  du  projectile  perforant. 
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LES  AFFUTS  DE  CAMPAGNE 


Cet  article  a  été  extrait  d'ane  confôrenoe  faite  par  M.  H.  J.  Batter 
à  Vlnêtitution  of  Civil  Bngineerê. 


(PL.  I,  II  BT  III.) 

Afin  de  donner  aux  affûts  le  degré  de  solidité  nécessaire 
pour  résister  avec  succès  aux  effets  du  recul,  on  est  obligé, 
dans  le  mode  actuel  de  construction,  d'avoir  recours  à  des 
affûts  relativement  très  lourds.  Or,  il,  en  résulte  plusieurs 
inconvénients  dans  le  service  de  campagne  ;  non  seule- 
ment un  poids  considérable  enlève  de  la  mobilité  à  Taffût, 
niais  il  développe,  en  outre,  une  force  d'inertie  plus 
grande  lors  du  recul,  et,  par  suite,  augmente  l'effort  que 
l*affût  a  à  supporter  ;  de  là,  le  grand  intérêt  qu'il  y  a  à 
réduire  le  poids  du  véhicule  à  sou  strict  minimum  ;  on 
Toit  aussi  combien  il  est  important  de  connaître  parfaite- 
ment le  mode  d'action  et  la  grandeur  de  la  force  du  recul. 

Malheureusement,  les  expériences  sur  ce  sujet  man- 
<luent  absolument  et  celles  qui  ont  été  faites  pour  les 
touches  à  feu  n'ont  pas  été  faîtes  au  point  de  vue  du  recul  ; 
le  nombre  restreint  de  celles  que  l'auteur  a  eu  à  sa  dis- 
position permet  plutôt  de  donner  le  caractère  général  de  la 
loi  que  de  la  formuler  même  par  approximation. 

Lors  de  l'inflammation  de  la  charge,  il  se  produit,  en 
vertu  du  principe  de  l'action  et  de  la  réaction,  deux  efforts 
en  sens  contraire  sur  le  projectile  et  sur  la  bouche  à  feu  ; 
on  a  cherché  à  déterminer  la  vitesse  du  recul  d'après  la 
formule  de  l'égalité  des  mouvements:  soit  V  et  W  la  vi- 
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tesse  maxima  et  le  poids  de  la'bou;h3  à  feu,  v  et  w  les 
valeurs  analogaas  pour  le  projectile,  nous  aurons  : 

V  W  ==vw 
d'où 

V  — î^ 
~  W 

C'est  à  Taide  de  cette  formule  que  Ton  a  calculé  jusqu'à 
présent  la  vitesse  du  recul  sans  se  préoccuper  de  vérifier 
par  l'expérience  si  elle  était  applicable  aux  conditions  ac- 
tuelles du  système  d'artillerie.  Or,  nous  ne  pensons  pas 
que  tel  soit  le  cas  aujourd'hui,  et  le  but  que  nous  nou 
proposons  est  de  déterminer  les  véritables  lois  qui  régi 
sent  les  effets  du  recul. 

Lors  de  l'inflammation  d'une  charge  de  poudre  dans 
l'intérieur  de  la  chambre,  il  se  développe  une  pression 
qui  agit  sur  le  projectile  et  sur  la  bouche  à  feu.  Le  pre- 
mier effet  qu'elle  produit  sur  le  projectile  est  de  compri- 
mer celui-ci  à  sa  base,  le  second  est  de  vaincre  son  inertie. 
Si  la  pression  nécessaire  pour  ce  dernier  objet  dépasse  la 
limite  d'élasticité,  le  proj:3ctile  subit  une  déformation  per- 
manente, son  diamètre  peut  être  assez  agrandi  pour  qu'il 
agisse  comme  un  tampon  et  la  sécurité  de  la  bouche  à  feu 
peut  être  compromise.  Cette  déformation  permanente  a 
été  fréquemment  observée  dans  le  cas  des  projectiles  en 
fonte  douce.  Il  faut  un  certain  temps  pour  vaincre  l'inertie 
du  projectile  ;  par  suite,  dans  le  cas  d'une  poudre  vive 
comme  la  poudre  R.  L.  G.,  il  se  produit  une  telle  quan- 
tité de  gaz  que  la  pression  atteint  presque  son  maximum 
avant  le  départ  du  projectile.  La  compression  est,  par 
conséquent,  très  grande  ;  il  en  est  de  mîme  de  la  force 
absorbée  pour  vaincre  l'inertie.  L'inverse  se  produit  dans 
le  cas  d'une  poudre  lente  :  la  pression  est  bien  en  dessous 
de  son  maximum  au  moment  où  le  projectile  se  met  en 
mouvement,  et  la  compression  est  beaucoup  moindre. 

Après  avoir  déterminé  la  mise  en  mouvement  de  l'obus, 
la  pression  continue  d'agir  comme  une  force  accélératrice 
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et  elle  imprime  au  projectile  un3  vitesse  qui  croît  rapide- 
ment. A  son  tour,  Télasticité  du  métal  tead  à  rendre  au  pro- 
jectile sa  forme  première  et  agit  sur  les  gaz  comma  force 
accélératrice  ;  la  restitution  peut  être  complète  avant  que 
le  projectile  ait  quitté  Pâme  de  la  bouche  à  feu,  et,  dans 
ce  cas,  la  totalité  de  la  pression  est  utilisée  pour  donner  de 
la  vitesse  au  projectile. 

Dans  les  Recherches  sur  les  substances  explosives  du  capi- 
taine Noble  et  du  professeur  Abel,  les  courbes  dessinées 
figure  1  (pi.  I)  représentent  les  pressions  et  les  temps  lors  du 
tir  d*un  mêma  projectile  dans  le  canon  de  10  pouces  avec 
les  poudres  R.  L.  G.  et  Pebble. 

Dans  le  cas  de  la  poudre  R.  L.  G.,  la  pression  maxima 
est  égale  à  21  tonnes  84  et  elle  a  été  atteinte  en  0,00009  se- 
conde. Pour  la  poudre  Pebble,  la  pression  maxima  est 
égale  à  18  tonnes  02  et  elle  a  été  atteinte  en  0,00043  se- 
conde, c'est-à-dire  dans  un  intervalle  de  temps  environ 
cinq  fois  plus  grand;  les, durées  respectives  du  recul  ont 
été  0,00085  et  0,00112  seconde,  et  les  temps  nécessaires 
pour  faire  avancer  le  projectile  d'une  longueur  égale  à 
O" ,00635  ont  été  de  0,00005  ut  0,00018  seconde.  Dans 
les  deux  cas,  le  projectile  a  eu,  pendant  sou  trajet  dans  Tâme, 
un  temps  largement  nécessaire  pour  restituer  aux  gaz,  en 
vertu  de  l'élasticité  du  métal,  la  force  que  celui-ci  a  ab- 
BOrbée  fiu  moment  de  la  compression  ;  toute  l'énergie  em- 
ployée à  comprimer  le  projectile  finit  donc  par  agir  comme  \ 
force  accélératrii^e  de  sa  vitesse.  Ceci  est  vrai  pour  tous  ■ 
les  canons  où  la  pression  à  la  bouche  de  la  pièce  est  rela- 
tivement petite,  qu'il  s'agisse  de  poudres  vives  ou  de  pou- 
dres lentes. 

On  peut  donc  affirmer  que  l'énergie  du  projectile  pro- 
vient :  V  de  la  quantité  de  foroe  vive  employée  à  la  com- 
pression du  métal  et  restituée  ensuite  aux  gaz  ;  2"^  de  la 
force  accélératrice  des  gaz  qui  est  de  beaucoup  la  partie  la 
plus  efficace. 

En  examinant  maintenant  ce  qui  se  passe  dans  la  bouche 
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à  feu,  nous  voyons  que  le  projectile  a  quitté  ou  est  sur 
le  point  de  quitter  Tàme  de  la  pièce  avant  que  le  recul 
commence.  Des  expériences  faites,  il  y  a  quelques  an- 
nées, en  employant  la  photographie  instantanée  dans  le  tir 
d'un  canon  de  25  tonnes  avec  la  poudre  R.  L.  G.,  ont 
montré  que  le  projectile  était  sorti  de  la  bouche  avant  que 
le  canon  ait  commencé  à  se  mouvoir.  En  répétant  ces 
'  essais  dans  le  tir  du  canon  de  6  pouces  et  de  la  poudre 
Pebble,  on  a  vu  que  le  recul  ne  commençait  que  lorsque 
le  projectile  était  à  2  pouces  de  la  bouche.  La  justesse  ba- 
listique du  tir  est  une  preuve  de  ce  que  nous  avançouB  ; 
car  s'il  en  était  autrement,  en  observerait  des  écarts  consi- 
dérables dans  les  portées  lorsqu'on  tire  sur  un  sol  non  ho- 
rizontal. 

En  résumé,  les  gaz  ont,  avant  d'agir  sur  la  masse  consi- 
dérable de  la  bouche  à  feu,  terminé  leur  action  accéléra- 
trice sur  le  projectile  qui  est  relativement  léger  ;  d'après  cela, 
l'énergie  du  recul  serait  due  bien  plus  à  l'action  du  travail 
emmagasiné  qu'à  l'action  directe  de  la  pression  des  gaz, 
puisque  celle-ci  cesse  au  moment  où  le  mouvement  de 
recul  commence. 

En  nous  reportant  au  cas  du  canon  de  10  pouces,  nous 
voyons  que  les  poids  de  la  pièce  et  du  projectile  sont 
entre  eux  comme  1  est  à  134.  Or,  le  temps  est  un  élé- 
ment essentiel  à  considérer  lorsque  l'inertie  entre  enjeu; 
il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  la  pression  des  gaz 
commence  d'abord  par  vaincre  la  force  d'inertie  du  pro- 
jectile et  agisse  ensuite  comme  une  force  accélératrice, 
tandis  que,  durant  la  môme  période,  elle  peut,  dans  une 
masse  134  fois  plus  grande,  simplement  déterminer  une 
ondulation  de  pression.  Cette  ondulation  de  pression  est 
absorbée  par  l'élasticité  de  la  masse  du  canon  et  détermine 
une  tension  longitudinale  très  considérable.  L'élasticité  ne 
commence,  du  reste,  à  réagir  que  lorsque  la  pression 
des  gaz  a  cessé  d'exister,  par  suite  du  départ  du  pro- 
jectile. 
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Le  recul  n'est  donc  dû  qu'à  une  simple  force  dyna- 
'  inique  résultanl  de  toutes  les  pressions  des  gaz,  tandis 
que  l'énergie  du  projectile  qui  prend  sa  source,  à  l'origine, 
dans  le  même  mode  d'action,  Fubit  en  plue  l'eiTel  de  la 
force  accélératrice  dee  gaz  pendant  un  temps  relativement 
long. 

Or,  le  principe  de  l'égalité  des  moments  n'est  vrai  que 
lorsque  la  force  n'agit  que  d'une  seule  manière,  et  il  ne 
peut  s'appliquer  au  projectile  et  au  canou  sur  lesquels  les 
gaz  agissent  d'uni  manière  différente.  La  grandeur  du  recul 
De  Euit  eu  aucune  manière  les  variations  de  pression, 
puisque  ceiles-ci  peuvent  être  de  grande  intensité,  mais  de 
courte  durée  avec  les  poudres  vives,  ou  bien  d'une  inten- 
RÏté  bien  moindre,  mais  d'un  effet  beaucoup  plus  prolongé 
avec  les  poodres  lentes. 

Le  canon  n'obéit  pas  immédiatement  à  l'action  de  la 
pression  de  la  poudre  ;  il  emmagasine  le  travail  total  des 
pressions  qui  se  manifestent  ensuite  par  un  effort  dyna- 
mique. 

Avant  d'énoncer  les  lois  qui  président  au  recul,  il  pent 
être  intéressant  de  rappeler  certains  faite  d'expériences 
ni  se  rapportent  directement  à  cette  question. 

Lorsqu'à  la  poudre  R.  L,  G.  on  substitua  la  poudre 
iPetoble,  on  remarqua  que  la  longueur  du  recul  avait  con- 
■ïdérablement  augmenté  sans  que  la  vitesse  du  projectile 
l' VÛt  été  accrue.  Les  freins  à  friction  se  montrèrent  impuis- 
.nts  à  limiter  le  recul  ;  on  dut  recourir  â  l'emploi  des 
l.fi«in&  hydrauliques.  Or,  l'action  de  ces  dernière  est  si 
I-Tparfaitement  uniforme,  qu'ils  peuvent  servir  de  mesure 
■pour  le  recul  ;  la  résistance  y  dépend  du  rapport  qui  existe 
entre  la  surface  du  piston  et  celle  de  l'orifice  par  où  s'é- 
coule le  liquide  et  elle  varie  en  raison  inverse  de  la  surface 
'le  ces  oriQces,  quand  toutes  les  autres  conditions  restent 
les  mâmes.  Lorsque  le  recul  Ee  trouva  augmenté  par  suite 
de  l'introduction  des  poudres  lentes,  on  dut  réduire  la 
surface  des  ori&ces  pour  augmenter  la  résistance  ;  cette 


I 


62  RKYUE  D'ARTILLERIE. 

réduction  fut  faite  dans  le  rapport  de  4  à  3  afin  d'obtenir 
la  même  longueur  de  recul.  On  peut  donc  affirmer  que  la 
pression  du  recul  avait  augmenté  dans  le  rapport  de  3 
à  4,  par  suite  de  remploi  de  la  poudre  Pebble,  et  cela, 
bien  que  le  travail  tolal  fût  le  même  qu'avec  la  poudre 
R.  L.  G. 

La  figure  2  représente  la  courbe  des  temps  pendant  le 
recul,  dans  le  tir  d'un  canon  de  10  pouces  avec  les  pou- 
dres Pebble  et  R.  L.  G.  ;  chacune  de  ces  poudres  imprima 
environ  la  même  vitesse  au  projectile;  la  poudre  Peb- 
ble se  montra  néanmoins  légèrement  inférieure  à  ce  point 
de  vue  ;  les  courbes  furent  tracées  par  un  crayon,  qui  était 
fixé  sur  Taffûtet  dont  la  pointe  s'appuyait  contre  un  cylin- 
dre faisant  un  tour  de  révolution  à  la  seconde. 

■  On  ne  peut  affirmer  que  ces  courbes  donnent  des  ré- 
sultais d'une  précision  mathématique,  eu  égard  au  défaut 
d'installation  de  cet  appareil  ;  néanmoins,  leur  parallélisme 
montre  qu'elles  sont  suffisamment  exactes.  La  différence 
d'inclinaison  obtenue  avec  la  poudre  R.  L.  G.  fait  voir,  à 
première  vue,  que  sa  vitesse  de  combustion  est  notable- 
ment moindre  que  celle  de  la  poudre  Pebble.  Des  résultais 
analogues  ont  été  obtenus  avec  un  canon  de  25  tonnes. 

Dans  les  deux  cas,  la  force  de  recul  obtenue  avec  la 
poudre  R.  L.  G.  a  été  absorbée  par  le  frein  hydraulique 
avant  que  l'afrût  ait  atteint  les  limites  du  recul  que  per- 
mettait le  châssis.  Avec  la  poudre  Pebble,  au  contraire, 
l'affût  fut  brusquement  arrêté  par  les  heurtoirs,  montrant 
ainsi  qu'il  restait  un  'surcroît  de  force  non  absorbé  par 
l'interposition  du  frein. 

Les  vitesses  de  recul  peuvent  être  estimées  d'après  les 
courbes.  La  vitesse  maxima  a  été  obtenue  après  que  le  ca- 
non avait  reculé  de  6  à  12  pouces.  En  faisant  le  carré  de 
ces  vitesses,  on  obtient  le  rapport  qui  existe  entre  les 
pressions  du  recul.  Les  pressions  absorbées  par  le  frein 
hydraulique  varient  comme  le  carré  des  vitesses  de  recul, 
dont  voici  le  tableau  : 


Canon  de  25  tonnes 


Canon  do  10  pouces 
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VITESSES  (').      CAUBÉS 

des  vitesses. 

Poudre  K.  L.  G.  13p,15  172p,92 

Poudre  Pebble.  15p,38  236p,54 

Poudre  R.  L.  G.  14p,30  204p,49 

Poudre  Pebble.  16p,70  278p,89 


Le  rapport  entre  les  carirés  des  vitesses  obtenues  avec 
les  poudres  Pebble  et  R.  L.  G.  est  d'environ  7  et  cor- 
respond, ainsi  qu'on  pouvait  le  prévoir,  aux  résistances 
présentées  par  le  frein  hydraulique.  Ces  faits  montrent 
que,  tandis  qu'on  peut  se  servir  à  volonté,  dans  certains 
canons,-  des  poudres  Pebble  et  R.  L.  G.,  pour  donner  la 
même  somme  de  pressions  et  imprimer,  par  suite,  la 
même  vitesse  au  projectile,  il  arrive  que  la  poudre  lente 
communique  au  canon  une  force  de  recul  supérieure  d'un 
tiers  à  celle  que  l'on  obtient  avec  la  poudre  R.  L.  G.  Ces 
deux  poudres  diffèrent,  dans  leur  emploi,  par  les  deux 
points  suivants  :  grandeur  de  la  pression  maxima  et  lon- 
gueur des  durées  totales  de  l'action  ;  or,  les  différences 
entre  les  forces  de  recul  ne  peuvent  être  attribuées  aux 
variations  de  la  pression  maxima  ;  car,  s'il  en  était  ainsi, 
il  est  clair  que  le  recul  varierait  dans  le  même  sens  que  la 
pression  ;  or,  c'est  le  contraire  qui  se  produit,  puisque  la 
poudre  Pebble,  où  la  pression  maxima  est  la  moindre,  im- 
prime à  la  pièce  le  recul  le  plus  étendu.  Le  recul  dépend 
donc  uniquement  de  la  somme  des  pressions  agissant  sur 
la  bouche  à  feu. 

En  nous  reportant  au  travail  intitulé  Recherches  sur  les 
substances  explosives,  nous  voyons  que  le  temps  que  met 
le  projectile  à  parcourir  l'âme  est,  d'un  côté,  0,00085  se- 
conde, de  l'autre  0,00112  seconde,  et  nous  pouvons 
compter  que  ces  temps  sont  entre  eux  comme  3  est  à  4. 
En  comparant  ce  résultat  avec  celui  donné  par  le  frein 


(*)  Le  poaceaoglaiB.  .  .  0»,0254. 

I<e  pied  anglais.  .   .  .  0<",S06. 

La  livre  anglaise.  .  .  C^^iM. 

La  llTi«*piod   ....  0^'sm,lS8,  environ  1/7  kilogrammètre. 
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hydraulique,  nous  pouvons  en  conclure  la  marche  géné- 
rale de  la  loi  qui  lie  le  recul  et  les  pressions  de  la  poudre. 

Ces  deux  faits,  tout  à  fait  distincts  et  qui  portent,  d'un 
côté,  sur  les  résistances  du  frein  hydraulique,  de  Tautre 
sur  les  durées  de  Taction  totale,  nous  conduisent  donc 
à  une  mémo  conclusion,  à  savoir,  que  le  rapport  entre 
les  effets  de  recul  de  ces  deux  poudres  est  de  7. 

En  admettant  donc  qu'avec  la  poudre  R.  L.  G.  on  puisse 
calculer  la  vitesse  de  recul  d'après  le  principe  de  régalité 
des  moments,  et  le  travail  total  du  recul  d'après  la  formule 

V'W 

,  on  pourra,  en  passant  au  cas  de  la  poudre  Pebble, 

if 

calculer  le  môme  travail,  en  multipliant  ce  résultat  par  le 

4  V        4 

cooflîcient  7i  ce  qui  donnera  V-^  W  ^^ ,  la  vitesse  maxima 
3  Z^g      3' 


du  recul  sera  donc  V 


~  W  K  3* 


Il  est  probable  que  la  tendance  qui  porte  aujourd'hui 
à  réduire  les  pressions  maxima  et  à  allonger  les  canons 
conduira  à  employer  de  très  basses  pressions  dans  des  ca- 
nons excessivement  longs.  Ces  formules  pourront  donc  se 
trouver  inexactes  à  celte  limite,  et  ce  n'est  que  par  une 
sêri»'  de  longues  expériences  conduites  avec  soin,  que  l'on 
poiuTa  déterminer  la  loi  dans  toute  sa  rigueur. 

Par  exemple,  on  peut  concevoir  que  la  combustion  de 
la  poudre  soit  rendue  assez  progressive  pour  produire  une 
pression  luiiforme  dans  un  canon  qui  ressembleiait  à  uii 
tuyau  extrêmement  allongé  et  qui  aurait  un  poids  relative- 
ment minime  ;  le  temps  pendant  lequel  agirait  la  poudre 
serait  alors  si  long,  que  celle-ci  aurait  le  même  effet  sur  le 
canon  que  sur  le  projectile;  elle  leur  imprimerait  la  pres- 
sion au  moment  du  départ  et  continuerait  d'agir  comme  une 
force  aocélêratrioe  ;  dans  ce  cas,  le  travail  du  recul  serait 
écal  à  rénerjrie  imprimée  au  projectile  îiu  lieu  de  n'en  êtrei 
comme  à  présent,  que  la  centième  partie. 

Kn  résumé,  si  nous  nous  reportons  aux  deux  limites  ex- 
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es,  nous  pouvons  dire  qao  la  force  du  rocnl  dans  les 
Ifimoiu  coui'la  LlrauL  la  pondre  R.  L.  G.  peut  être  calculée 
d'il  près  le  tliéoi'èoii?  de  l'égalilé  des  momenls,  tandis  que, 
avec  des  cunoas  d'une  grande  longueur  dans  lesquels  on 
tirerait  des  poudres  donnant  une  prossion  uniforme, 
force  de  recul  devrait  être  calculée  d'après  le  théorème  de 
rc-aalilé  des  forces  vives.  Pour  le  moment  actuel,  la  vt^- 
nlé  ri^side  entre  ces  deux  limites  ;  elle  est  mâme  beaucoup 
plas  rapprochée  de  la  première  que  de  la  dernière,  et  la 
[ormule  que  nous  avons  indiquée  plus  haut  peut  êlra  re- 
gardée comme  approximativement  exacte. 

Dans  les  canons  de  campagne  de  l'avenir,  l'augmen- 
lalion  de  vite^se  initiale,  jointe  à  l'emploi  de  la  poudre 
Pfbble,  produira  un  très  grand  accroissement  dans  la  force 
de  recid.  Dans  le  cas  du  ranou  de  9  livi'es  se  chiirgeanl 
pT  la  bouche  et  brAlanl  de  la  poudre  R.  L.  G.,  la  vitesse 
■oaiima  du  recul  est  de  2^>",6  el  le  travail  du  recul,  cal- 
culédaprès  le  théorème  de  l'égalité  des  moments,  est  égal 
à  5330  livres-pieds.  Dans  le  canon  de  12  livres  et  demi 
secliargeanl  par  la  culasse,  la  vitesse  est  de  35''',2etle 
tavail  total  dâ  15  084  livn's  -  pieds  ;  mais  lorsqu'on  se 
ifirvita  Je  la  poudre  Pebble  avec  le  nouveau  canon,  le  ira- 
»»il  Mra,  au  minimum,  de  15034  x  ;  —  20  112  livres- 
pied»,  t'est-à-dire  environ  quatre  fois  plus  considérable 
qu'sïec  le  canon  de  9  livi-es. 

I^  poids  de  l'atfi'it  et  de  l'avaut-traiu  du  canon  de  Q  li- 
vres peut  être  considéré  comme  la  charge  normale  d'un 
*iUiage  à  6  chevaux  pour  l'artillerie  à  cheval  ;  le  canon 
ai  12  livres  et  demi  sera  de  50  kil.  plus  lourd  que  le  ca- 
non 'le  9  livres  ;  l'aifilt  devra  donc  être  à  la  fois  plus  léger 
de  50  kil.  et  capable  de  résister  à  un  effort  quatre  fois  plus 
considérable. 

Ou  voit  donc  que  le  problème  ne  peut  âtre  résolu  qu'en 
aifaptaai  un  afi'iU  sur  lequel  l'ell'et  du  recul  u'agiese  que 
graduellement,  en  interposant,  par  exemple,  un  appareil 
da«ti(]ue  entre  la  bouche  à  feu  et  sou  affùit;  gntce  à  cet 
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appareil,  l'inerlLe  de  l'a-Hût  ne  sera  viiiacue  qu'après  ^â 
temps  plus  considérable  et,  par  suite,  avec  moins  d'ef- 
fort. Ce  principe  a  ùlé  réalisé  pratiquement  dans  le  cas 
du  canou  de  26  tonnes  se  chargeant  par  la  culasse;  aussi 
est-il  rationnel,  avant  de  passer  au  canon  de  campagne, 
d'étudier  à  fond  ce  système.  La  Dgnre  3  représente  une 
élévation  latérale  de  cet  affût;  il  consiste  en  un  corps 
d'affilt  en  fer  forgé,  reposant  sur  deui  wagonnets. 

Le  canon  repose  sur  deux  blocs  qui,  lors  du  recul. 
glissent  sur  le  corps  d'affût  d'une  quantité  égale  k  3  pieds; 
ces  blocs  ont  été  forés  de  manière  à  former  des  cylindres 
hydrauliques,  dont  les  pistous  sont  invariablement  fixé» 
à  ce  dernier. 

La  ligure  3  représente  le  canon  au  moment  de  la  mise 
de  feu.  Le  pislon  du  cylindre  hydraulique  est  en  arrière 
et  tout  le  liquide  contenu  dans  le  cylindre  se  li-ouve  en 
avant.  Lors  du  recul,  le  piston  traverse  une  colonne  de 
liquide  longue  de  3  pieds  avant  que  ta  pièce  ne  puisse 
agir  directement  sur  le  corps  d'affût;  jusque-là  elle  n'agit 
sur  lui  que  par  l' intermédiaire  du  compresseur  hydrauli- 
que. Le  liquide  déplacé  traverse  de  petila  orifices  prati- 
qués dans  le  pislon  de  la  même  manière  que  cela  ee 
passe  dans  le  frein  hydraulique  ordinaire.  Des  obtura- 
teurs coniques  ferment  les  orifices  de  manière  à  en  dimi- 
nuer la  section  pendant  It  recul  et  à  donner  ainsi  une  ré- 
sistance uniforme  à  l'appareil. 

En  faisant  tourner  ces  obturateurs  à  volonté  et  en  les 
lisant  dans  cette  position  avant  le  tir,  on  peut  augmenter 
on  diminuer  les  orifices,  de  manière  à  réduire  ou  à  agran- 
dir la  résistance. 

La  ligure  4  montre  une  section  longitudinale  du  frein  ; 
le  piston  est  représenté  ligure  5, 

Les  deux  cylindres  sont  réunis  par  un  tuyau  &  leur 
partie  antérieure,  de  manière  à  égaliser  la  pression.  Un 
indicateur,  dit  «  pressure-gauge  »,  inscrit  par  l'intermé- 
diaii'e  d'un  crayon  les  variations  de  pressions  par  pou<'e 
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carré,  pressions  qui  représentent  la  résistance  opposée 
par  le  fluide  au  mouvement  du  piston  et  déterminent  la 
rapidité  d'écoulement  à  travers  les  orifices. 

L'un  des  diagrammes  de  pression  ainsi  obtenus  est  re- 
présenté ligure  6. 

La  section  des  orifices  avait  été  réglée  de  manière  à 
faire  cesser  la  pression  au  moment  où  les  blocs  auraient 
reculé  de  3  pieds.  Il  est  à  remarquer  que  le  point  de  pres- 
sion maxima  est  situé  à  6  pouces  de  Torigine  du  mouve- 
ment, et  comme  les  pressions  varient  comme  le  carré  des 
vitesses  de  recul  de  raffut,  on  peut  dire  que  la  vitesse 
mazima  de  recul  a  été  obtenue  en  ce  point  ;  ceci  concorde 
avec  des  résultats  obtenus  pour  d'autres  canons.  Pour  le 
canon  de  38  tonnes,  la  vitesse  maxima  est  atteinte  après 
un  déplacement  de  8  pouces. 

La  pression  de  la  poudre  imprime  au  canon  une  vi- 
tesse croissante,  vitesse  qui  atteint  son  maximum  lors- 
que celui-ci  a  subi  un  certain  déplacement.  Les  pressions 
qui  se  produisent  dans  le  canon  par  suite  de  Tinflam- 
mation  de  la  poudre  commencent  par  vaincre  la  force 
d'inertie  de  la  pièce,  puis  impriment  au  canon  une  vitesse 
toujours  croissante  par  suite  de  la  réaction  due  à  Télas- 
ticité;  jusqu'à  ce  que  la  pièce  ait  franchi  un  espace  de 
6  pouces;  à  ce  moment,  les  tensions  reprennent  leur 
équilibre  normal  dans  la  masse.  11  faut  se  rappeler  que 
la  pression  de  la  poudre  cesse  juste  au  moment  où  la 
force  d'inertie  est  vaincue  ;  par  suite,  la  rapidité  crois- 
sante du  recul  est  due  à  la  tension  des  gaz  et  à  la  réaction 
de  l'élasticité. 

S'il  n'y  avait  aucun  intermédiaire  élastique  entre  le 
canon  et  l'affût,  celui-ci  aurait  les  mêmes  mouvements 
que  le  canon  et  la  pression  nécessaire  pour  imprimer  la 
vitesse  maxima  au  canon  et  à  l'affût  réunis  serait  obte- 
nue au  bout  d'un  espace  de  6  pouces  environ  ;  la  vitesse 
maxima  serait  naturellement  moindre  par  suite  de  l'aug- 
mentation de  la  masse. 
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Cette  théorie  du  recul  est  justifiée  par  ce  qui  se  passe 
dans  le  cas  des  cyliudres  hydrauliques  remplis  avec  de 
Teau  et  n'ayant  aucun  espace  où  il  y  ait  de  Tair;  l'eau,  étant 
absolument  incompressible  et  possédant  une  inertie  oon- 
sidérablc,  offrirait  une  telle  résistance  avant  de  prendre 
sa  vitesse  d'écoulement  maxima  qui,  dans  certains  cas, 
dépasse  1000  pieds,  qu'il  s'ensuivrait  des  détériorations 
inévitables  dans  l'appareil.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  dia- 
grammes des  pressions  montrent  que,  dans  le  frein  consi- 
déré, cette  vitesse  maxima  est  atteinte  graduellement,  et 
comme  la  pression  du  liquide  est  le  résultat  direct  de 
la  vitesse  du  canon,  il  s'ensuit  que  le  point  où  la  pression 
est  maxima,  correspond  au  moment  où  la  vitesse  de  recul 
est  la  plus  grande. 

Dans  le  cas  d'un  affût  rigide,  la  pression  du  recul 
exerce  son  action  pendant  la  durée  d'un  déplacement  égal 
à  6  pouces  ;  par  suite  de  l'introduction  du  tampon  hydrau- 
lique entre  le  canon  et  Taffût,  cette  pression  exerce  son 
action  pendant  un  espace  de  3  pieds  ;  mais  le  travail  total 
reste  le  môme.  Il  s'ensuit  que  Teffort  exercé  sur  l'afTAt 
est  G  fois  plus  faible  que  dans  le  premier  cas. 

L'observation  montre  que  le  corps  d'affût  ne  commence 
à  se  mouvoir  que  lorsque  le  canon  a  atteint  sa  vitesse 
maxima,  c'est-à-dire  après  avoir  reculé  de  6  pouces.  A 
partir  de  ce  moment,  la  pression  dans  le  cylindre  com- 
mence à  diminuer,  mais  sans  baisser  notablement  tant 
que  le  mouvement  du  corps  d'affût  est  lent  ;  mais,  à  me- 
sure que  la  vitesse  de  ce  dernier  augmente,  la  pression 
diminue  jusqu'à  ce  que  le  canon  ail  franchi  un  espace  de 
3  pieds,  moment  auquel  le  corps  d'affût  a  la  même  vi- 
tesse ,que  la  bouche  à  feu  ;  à  ce  moment,  toute  pression 
cesse,  puisque  le  canon  ne  se  meut  pas  plus  vile  que  le 
corps  d'uifûl,  et  ces  deux  parties  ne  forment  plus  alors 
qu'une  seule  masse. 

Le  travail  total  du  tampon  hydraulique,  mesuré  par  les 
aires  dos  courbes  de  pression,  joint  à  la  résistance  due 


EFFETS  DU  RECUL.  69 

au  frottement,  représente  remploi  d'une  portion  de  tra- 
vail du  recul  et  correspond,  par  suite,  à  une  certaine  ré- 
duction de  vitesse  de  la  bouche  à  feu,  ainsi  que  le  mon- 
trant les  nombres  suivants  : 

Vitesse  mazima  da  recal  de  la  bouche  à  feu  (cal- 
culée)   pieds  par  sec.     20,8 

Vitesse  mazima  du  canon  et  de  Tafifût  en  les  suppo- 
sant reliés  invariablement 10,4 

Travail  du  recul  dans  la  bouche  à  feu.    liv.-pieds.     423  958 

Travail  absorbé  par  les  résistances  du  tampon,  par 
le  frottement  et  le  travail  de  la  pesanteur  agis- 
sant pendant  Tespace  de  3  pieds    .     liv. -pieds.     288  980 

Travail  non  employé  dans  la  bouche  à  feu  lorsque 
la  pression  qu'elle  ezerce  sur  Taffût  cesse  et  que 
les  deux  parties  se  meuvent  ensemble  comme 
une  seule  masse 134  993 

La  vitesse  du  recul  dû  au  travail  restant  est  d'en- 
viron     pieds  par  sec.     11,74 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si  le  corps  d'affût  et  la 
bouche  à  feu  étaient  invariablement  reliés,  au  moment  où 
le  canon  se  met  en  mouvement,  celui-ci  aurait  accumulé 
une  quantité  de  travail  capable  de  donner  à  TafTAt  une 
vitesse  de  10,4  pieds  par  seconde;  la  bouche  à  feu  elle- 
même  prendrait  cette  vitesse  au  bout  de  6  pouces  ;  dans 
le  cas  d'uiL  intermédiaire  élastique,  le  même  fait  se  pro- 
duit au  bout  de  36  pouces  et  la  vitesse  est  environ  de 
11,74  pieds  par  seconde. 

Si  Ton  tient  compte  des  erreurs  d'observation  et  de 
calcul,  on  voit  que  ces  deux  vitesses  coïncident  suffisam- 
ment pour  que  Ton  puisse  admettre,  dans  la  pratique,  la 
règle  suivante  :  il  faut  la  mîme  quantité  de  travail  pour 
donner  la  vitesse  maxima  à  Taffût,  soit  que  ce  travail 
agisse  pendant  un  intervalle  de  temps  correspondant  à  6 
ou  à  36  pouces  ;  mais  alors,  les  pressions  sont  respective- 
ment égales  à  43  tonnes  ou  à  258,  ainsi  que  le  montrent 
les  calculs  suivants  : 
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Ce  travail  est  efiFectué  pendant  un  espace  de  1  pouce  et 
demi  dans  le  cas  d'un  affût  rigide  et  de  9  pouces  dans  le 
cas  d'un  affût  élastique  ;  les  pressions  moyennes  sont  res- 
pectivement de  7  tonnes  7  et  de  46  tonnes  ;  mais  la  pres- 
sion maxima  correspondante  peut  être  amenée,  dans  le  cas 
du  tampon  hydraulique,  à  n'être  qu'une  fois  et  demie  plus 
grande  que  la  pression  moyenne  ;  dans  le  cas  de  l'affût  ri- 
gide, cette  pression  maxima  est  deux  fois  la  pression 
moyenne.  Il  en  résulte  que  ces  deux  pressions  seront 
entre  elles  comme  11  1|2  est  à  92  ;  en  d'autres  termes,  la 
pression  que  devra  supporter  l'affût  rigide  sera  de  92  ton- 
nes, l'affiH  élastique,  au  contraire,  ne  devra  résister  qu'à 
une  pression  de  11  tonnes  et  demie. 

Les  données  dont  nous  sommes  partis  ne  sont  pas  assez 
exactes  pour  que  nous  puissions  donner  ces  calculs  comme 
certains  *,  néanmoins  on  peut  affirmer  que,  dans  le  cas  du 
canon  de  9  livres,  il  serait  possible,  en  adoptant  un  syslème 
d'affût  analogue  à  celui  que  nous  proposons,  de  réduire  de 
50  kil.  le  poids  de  l'affût  réglementaire,  tout  en  lui  don- 
nant une  force  de  résistance  quatre  fois  plus  grande. 

Sur  les  routes,  lorsqu'un  affût  marche  à  raison  de  12 
milles  à  l'heure,  sa  vitesse  est  de  17*pieds  par  seconde  ; 
lorsque  le  sol  est  inégal  et  rocailleux,  il  se  produit  des 
chocs  violents  et  fréquents  qui  exigent  dans  le  matériel 
une  solidité  plus  grande  que  celle  qui  serait  imposée  par 
le  tir.  Le  principe  de  l'élasticité  trouve  donc  ici  encore 
son  application  pour  les  avant-trains  et  les  affûts  et  sert  à 
diminuer  les  percussions  produites  sur  l'essieu  et  les  roues 


Travail 


vail  du  recul  correspondant  à  la  vitefso    ,  e  "T'A  ^  .» , 

del5p,56 i2lî!ÎLJLl!!i==  2  9 i7  livres-pieds. 

64,4 
Travail  absorbé  par  lo  frein  pendant  une 
course  du  pintun  de  9  puucos  (3/ 1  pieds) 


Pression  moyenne  dans  le  frein, 


=  15  882  —  2947  =  12  935    — 

=  17  247  livres  =  7^,7 


Pression  moyenne  ag'ssaut  dans  le  cas  d'un 
affût  rigide  où  le  déplacement  de  la  bou- 
che à  feu  ett  de  1  pouce  et  demi  .... 


_3 

4 
12  935 

V-ê) 


r=  46  tonnes. 


EFFiiTS  DU  RECOL.  73 

par  le  poids  des  coffres  à  munilions.  Les  efforts  auxquels 
le  matériel  doit  résister  sont  la  plupart  du  temps  des  ef- 
forts horizontaux,  et  la  figure  10  montre  un  des  moyens 
de  les  diminuer  :  les  coffres  sont  soutenus  dans  le  sens 
vertical  par  des  ressorts  en  acier;  un  tampon  hydrauli- 
que placé  entre  ces  ressorts  amortit  les  percussions  ou 
plutôt  les  transforme  en  des  efforts  plus  réguliers.  La 
présence  de  ces  ressorts,  en  diminuant  les  percussions, 
permet  de  diminuer  la  solidité  des  diverses  parties  et  par 
suite  le  poids  ;  il  offre  en  plus  aux  servants  un  moyen  de 
transport  plus  confortable. 

Le  principe  de  l'élasticité  a  été  réalisé  en  Russie  dans 
le  système  Engelhardt  (ûg.  11,  pi.  III);  mais  ce  système 
présente  une  notable  différence  avec  celui  que  nous  propo- 
sons. En  premier  lieu,  le  tampon  élastique  n'est  appliqué 
qu'entre  l'aff&t  et  l'essieu  et  ne  soulage  par  suite  que  l'es- 
sieu et  les  roues;  il  permet  de  diminuer  légèrement  le 
poids  de  l'aff&t,  mais  il  introduit  en  revanche  un  poids 
équivalent  qui  est  celui  de  l'inlermédiaire  élastique.  En- 
fin, le  milieu  élastique  dont  il  se  sert,  ressort  ou  caout- 
chouc, emmagasine  une  partie  de  la  percussion,  mais  la 
restitue  un  instant  après;  Tabsorption  de  la  force  est  au 
contraire  complète  avec  le  tampon  hydraulique. 

Pour  ne  pas  retarder  le  développement  de  notre  argu- 
mentation, nous  avons  admis  que  les  courbes  des  pressions 
de  recul  représentaient  les  énergies  du  recul,  moins  la 
quantité  absorbée  par  le  frottement  et  la  pesanteur  ;  il  nous 
reste  à  démontrer  ce  point  ou  du  moins  à  entrer  dans  quel- 
ques détails  plus  complets  sur  ce  sujet  et  à  décrire  les  ins- 
truments de  mesure  dont  on  s'est  servi  pour  vérifier  le  fait. 

La  figure  12  représente  trois  courbes  de  pressions  prises 
dans  des  conditions  analogues  pendant  le  recul  du  canon 
de  43  tonnes  ;  ces  courbes  ne  sont  point  régulières,  mais 
présentent  une  série  d'ondulations  dont  l'amplitude  varie 
avec  les  vitesses  du  recul  ;  il  est  clair  que  la  série  des 
ordonnées  ne  peut  donner  mathématiquement  les  près- 
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fiione  Buccessives  corr^spondanteg  aux  can'ée  des  vitesseE 
déeroissanles  ;  m'anmoiiis,  bien  que  chacune  d'elles  prise 
si^parément  ne  soit  pas  la  pression  exacte  correspondanl 
au  point  du  recul  où  elle  est  située,  leur  ensemble  repré- 
sente assez  exactement  la  riîsistance  totale  du  frein. 

En  premier  lien,  nous  voyons  que  ces  ondulations  se 
répètent  d'une  manière  uniforme  "laus  les  trois  ronrbes  ; 
ceci  prouve  qu'elles  sont  produites  par  le  fait  d'une  loi  fixe 
et  la  réduction  graduf3llc  de  leur  longueur  tendrait  à  faire 
supposer  qu'elles  sont  dues  aux  vibrations  du  ressort  di- 
l'indicateur  de  pression  dit  «  pressure -gauge  »,  lorsque 
celui-ci  siibit  l'effet  brusque  de  la  pression  de  recul. 

Afin  de  vérifier  ce  fait,  et,  en  môme  temps,  afin  de  voir 
jusqu'à  quel  point  les  aires  correspondaient  aux  énergies 
du  recul,  on  a  procédé  à  une  série  d'expériences  avec  l'ap- 
pareil représenté  figure  13.  Cet  appareil  consiste  en  un 
vase  a  rempli  d'air  et  d'eau  dans  lequel  l'eau  est  introduite 
au  moyeu  d'une  pompe  foulante  par  l'mtermédiaire  d'un 
tuyau  b,  de  manière  à  pouvoir  y  développer  une  prâssion 
déterminée;  l'air, qui  yaélé  renfermé  avant  l'introduclion 
de  l'eau,  est  refoulé  à  la  partie  supérieure  et  y  acquiert  une 
pression  égale  à  celle  do  l'eau  ;  un  manomètre  e  indique  la 
pression  par  pouce  carré  à.  l'intérieur  du  vase  ;  un  second 
manomèti*  d,  qui  sert  à  enregistrer  les  pressions  de  recul, 
est  mis  en  communicalion  avec  le  vase  par  l'intermédiaire 
d'un  tuyau  court  et  il  porte  un  crayon  dont  la  pointe  repose 
sur  une  feuille  de  métal  on  de  papier  ;  un  robinet  e  sert  à 
transmettre  ou  à  supprimer  la  pression  au  manomètre  d. 

Avant  de  procéder  auï  expériences,  on  avait  eu  le  plus 
grand  soin  de  remplir  complètement  d'eau  les  deux  mano- 
mètres, afin  d'expulser  entièrement  l'air  qui  aurait  pu  être 
enfermé  accidentellement. 

La  première  expérience  a  consisté  à  fermer  le  robinet  e 
et  â  pomper  jusqu'à  ce  qu'on  ail  obtenu  une  prcBsiond'one 
tonne  par  ponce  carré  ;  on  a  ensuite  ouvert,  puis  referme- 
brusquement  le  robinet,  de  manière  à  produire  un  effet 
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analogue  à  celui  de  la  pression  de  recul  ;  Tindex  du  ma- 
nomètre c  a  constamment  marqué  une  tonne,  tandis  que 
le  crayon  du  manomètre  d  a  marqué  une  tonne  ~  ;  Fexpé- 
rience  a  été  recommencée  avec  des  pressions  de  2  et  de 
3  tonnes  ;  les  résultats  furent  analogues. 

En  diminuant  le  degré  de  rapidité  avec  lequel  on  ma- 
nœuvrait le  robinet  «,  on  a  constaté  qu'on  pouvait  réduire 
à  25  p.  100  les  différences  de  pressions  obtenues  dans  les 
deux  manomètres;  la  différence  s*élève,  au  contraire,  à 
75  p.  100  lorsque  le  mouvement  s'effectue  en  -pj  de  seconde. 

Ces  résultats  pouvaient  faire  croire  que  Ton  ne  devait 
accorder  qu'une  confiance  limitée  aux  courbes  de  recul  ; 
la  réaction  du  ressort  tendait  à  faire  baisser  le  crayon 
bien  en  dessous  du  point  de  la  pression  statique  dans  le 
vase.  Pour  supprimer  cette  cause  d'erreur,  une  modifi- 
cation fut  faite  dans  l'appareil  qui  sert  à  enregistrer  l'am- 
plitude des  vibrations.  Cette  modification  consista  à  faire 
mouvoir  la  plaque  où  traçait  le  crayon  et,  de  cette  ma- 
nière, on  put  constater  que  la  somme  des  aires  des  ondu- 
lations situées  en  dessus  de  la  courbe  correspondante  à  la 
pression  statique  était  équivalente  à  la  somme  des  aires  des 
ondulations  situées  en  dessous  de  cette  ligne. 

Ce  fait  fut  vérifié  pour  toutes  les  pressions  ;  il  était 
donc  évident  que,  quelles  que  fussent  les  ondulations  du 
crayon,  les  aires  du  diagramme  représentaient  l'énergie 
totale  avec  autant  d'exactitude  que  si  la  courbe  avait  été 
uniforme  et  dépourvue  de  toute  ondulation. 

En  théorie,  ces  ondulations  doivent  être  isochrones 
pour  toutes  les  pressions  ;  afin  de  vérifier  ce  fait,  on  im- 
prima un  mouvement  uniforme  au  plateau.  Les  résultais 
sont  représentés  figure  14  et  l'on  peut  voir  que,  pour  des 
pressions  variables  et  quel  que  soit  le  degré  de  rapidité 
avec  lequel  on  fasse  agir  la  pression,  les  longueurs  des 
ondulations  restent  les  mêmes.  Ce  fait  suggéra  l'idée 
d'estimer  la  vitesse  de  recul  d'après  les  courbes  de  recul 
et  de  vérifier  ainsi  l'exactitude  de  la  formule  corrigée  : 
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V  w  Ê  /4 


Pour  obtenir  des  résultats  qu'on  pût  comparer  aux  pré- 
cédentes expériences,  le  ressort  et  le  manomètre  (pressure- 
gauge)  qui  avaient  servi  à  tracer  les  courbes  du  recul  re- 
présentées ligure  12,  furent  employés  dans  Tappareil  et  on 
fit  agir  une  pression  donnant  au  ressort  la  même  action 
que  celle  que  lui  aurait  imprimée  la  pression  maxima  in- 
diquée par  la  courbe  ;  cette  réduction  de  la  pression  de 
recul  ne  devait  pas  affecter  la  durée  des  vibrations  ;  c'est 
ce  que  montrent  les  diagrammes  figure  14,  dans  lesquels, 
avec  des  pressions  variables,  on  obtient  toujours  les  mjmes 
longueurs  d'ondulations  ;  les  résultats  auxquels  on  arriva 
furent  que  la  durée  de  chaque  ondulation  était  de  0,0506 
secondes. 

D'après  celte  durée  des  ondulations  dans  les  courbes  de 
recul,  la  vitesse  maxinia  est  égale  à  18,6  pieds  par  seconde  ; 

41     4/)      I       /  4 

'application  de  la  formule  V=  — -  1/-  donnerait  18,7 

W  r    o 

pieds. 

Afin  de  contrôler  d'une  manière  plus  complète  la  va- 
leur de  ces  résultats  et  afin  de  voir,  en  même  temps,  si 
l'on  pouvait  considérer  les  aires  de  recul  comme  repré- 
sentant les  énergies  du  recul,  on  a  cherché  à  déterminer 
la  vitesse  maxima  du  recul  par  une  autre  méthode  en  em- 
ployant, à  cet  effet,  les  aires  des  pressions. 

L'énergie  totale  du  recul  U  est  employée  à  vaincre  le 
frottement  F,  le  poids  G  et  la  résistance  R  du  tampon  ; 
on  a  donc  U  =  F  4-  G  -|-  R. 

Appelant  V  la  vitesse  maxima  de  recul  et  W  le  poids  du 
canon  et  de  son  affût,  l'énergie  totale  du  recul  sera  donnée 

par  la  formule  U=  —r — ,onauradoncR-hG-f-F=— r — 

^9  % 


1 


et  V  =  ^(H  4-  G^  F)  20 
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En  mesurant  les  aires  de  ces  courbes  de  recul,  on  Irouve 
comme  valeur  moyenne  607  600  livres-pieds  ;  la  valeur 
de  F  -H  G  est  de  47  040  livres- pieds,  ce  qui  donne  pour  U 
654640  livres-pieds,  on  a  donc  : 

TT       I  /654  640  X  640       m    •  ^  a 

V  =  1/  =  19  pieds  par  seconde. 

V         114  240  ^         ^ 

Ces  trois  méthodes,  complètement  indépendantes  les 

unes  des  autres,  donnent,  en  les  appliquant  au  canon  d^ 

43  tonnes,  les  résultats  suivants  : 

D'après  la  formule  corrigée.   .    .  18,7  pieds  par  seconde. 
D'après  la  darée  des  ondulations 

des  courbes 18,6  — 

D'après  les  aires  des  courbes  .    .  19,0  — 

Moyenne  ...      18,8  — 

L'écart  n'est  donc,  en  somme,  que  de  0,2.  Cette  concor- 
dance, remarquable  entre  ces  résultats  obtenus  dans  ces 
expériences  faites  avec  Tappareil  représenté  figure  13, 
nous  paraît  une  preuve  suffisante  des  faits  suivants  : 

1*  Les  ondulations  des  courbes  de  recul  ne  sont  point 
dues  à  une  cause  perturbatrice  accidentelle,  mais  sont  le 
résultat  d'une  loi  parfaitement  définie; 

2*  L'aire  totale  du  diagramme  représente  Ténergie  to- 
tale du  recul  absorbée  par  le  tampon  ; 

3®  L'isochronisme  des  ondulations  donne  le  moyen  de 
calculer  la  vitesse  maxima  du  recul. 

Remarquons,  en  passant,  que  la  vitesse  maxima  du 
recul,  calculée  d'après  la  formule  généralement  usitée, 
donne,  pour  le  canon  de  43  tonnes,  une  valeur  de  16,2  et 
pour  l'énergie  totale  465  550,  ce  qui  est  environ  les  }  de 
la  valeur  exacte.  Chacune  des  trois  méthodes  peut  être 
employée.pour  trouver  la  vitesse  du  recul,  mais  celle  qui 
donne  le  résultat  le  plus  exact  est  la  formule  corrigée  : 
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les  deux  autres  ne  sont  là  que  pour  prouver  que  son  exac- 
titude est  suffisante. 
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Résumons  maintenant  les  résultats  auxquels  nous  som- 
mes arrivés,  résultats  dont  l'exactitude  nous  paratt  hors 
de  doute,  mais  qui  a  besoin  encore  d'être  vériliée  par  des 
expériences  plus  précises  : 

1°  Les  vibrations,  dues  à  une  application  subite  dépres- 
sion, n'affectent  en  rien  la  confiance  que  Ton  peut  accor- 
der aux  calculs  de  l'énergie  totale  faits  d'après  l'aire  des 
'pressions,  à  condition  toutefois  que  le  mouvement  d'on- 
dulation ait  cessé  avant  la  fin  de  la  courbe.  Les  inter- 
valles de  temps  pendant  lesquels  agissent  les  pressions 
peuvent  être  calculés  d'après  la  longueur  des  ondula- 
tions ; 

2^  La  nature  et  l'action  du  recul  ont  été  soigneuse- 
ment étudiées  d'après  des  données  généralement  accep- 
tées comme  vraies  et  d'après  le  résultat  d'expériences 
présentant  assez  de  diversité  pour  qu'on  puisse  ajouter 
foi  à  leur  exactitude. 

Ces  observations  établissent  les  faits  suivants  : 

La  pression  maximum  du  recul  est  indépendante  de 

0 

toute  pression  particulière  dans  le  canon  ;  elle  est  la 
somme  de  toutes  les  pressions;  dans  certaines  circons- 
tances, elle  peut  considérablement  dépasser  la  pression 
sur  la  culasse  ;  les  poudres  lentes,  qui  agissent  plus  gra- 
duellement que  les  poudres  vives  pour  vaincre  l'inertie 
du  canon,  développent  une  plus  grande  énergie  de  recul, 
par  suite  du  temps  plus  long  pendant  lequel  elles  agissent 
sur  le  canon  ;  et  ceci  a  lieu,  bien  que  l'énergie  imprimée 
au  projectile  reste  la  même  ; 

3*  La  méthode  employée  actuellement  pour  calculer  la 
vitesse  maxima  du  recul,  d'après  le  théorème  de  l'égalité 
des  moments,  paraît  incorrecte.  Pour  les  canons  em- 
ployant la  poudre  Pebble,  la  formule  qui  doit  être  em- 
ployée est  la  suivante  : 
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• 

La  vitesse  peut  être  calculée  d'après  la  mesure  des  on- 
dulations des  courbes  de  pression  ou  bien  d'après  l'éner- 
gie totale  du  recul,  énergie  représentée  par  Taire  du 
diagramme  complet; 

4''  Les  percussions  du  recul  sur  Tafrùt  peuvent  être 
réduites  à  7^  de  leur  valeur ,  à  la  condition  d'interposer 
un  intermédiaire  élastique  entre  le  canon  et  Taffût. 

(Extrait  des  minutes  des 
Proceedings  of  the  Institution  of  Civil  Engineers.) 
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Angleterre:  Expériences  d'artillerie.  — Des  expérieuces 

d'arliUerie  très  iiiLiîresBantes  ont  été  faites,  dans  diverMs 
localités,  pendant  le  mois  de  juillet  dernier.  A  Douvres, 
on  a  essayé  lee  deux  canons  de  81  tonnes  qui  vianaent 
d'âlre  placés  en  tourelle,  â  l'extrémité  dn  môle  do  l'Ami- 
rauté. La  tourelle  est  mise  en  mouvement  par  trois  ma- 
chines d'une  force  effective  de  200  chevaux,  installées 
dans  le  sous-sol  hien  au-dessous  dn  niveau  de  la  mer.  One 
quatrième  machine  plus  petite  sert  pour  le  cliargement 
des  pièces.  La  tourelle  repose  sur  32  raues.  Tout  l'appa- 
reil peut  i^tre  dirigé  par  un  seul  individu,  placé  dans  un 
trou  d'homme  au-dessus  des  caoous.  Ceux-ci  sont  chargés 
en  doux  minutoa  et  demie.  Le  premier  coup  fut  tiré  avec 
une  charge  de  113  kilogi-animes  de  poudre  et  un  obus  de 
679  kilogrammes,  le  pointage  fait  pour  une  portée  de  sit 
milles.  Le  projectile  toucha  l'eau  à  mi  mille  de  distance 
environ  et  ricocha  ensuite  trois  fois  av.int  de  disparaître. 
La  détonation  ne  parut  pas  beaucoup  plus  forte  i^ue  celle 
produite  parles  autres  canons  et  rien  ne  fut  endommagé 
dans  la  machinerie.  On  tira  successivement  quatre  autres 
coups,  en  augmentant  progressivement  la  cliargo  jusqu'au 
maximum  de  204  kilogrammes,  avec  la  même  sorte  de 
projectile.  Aucun  dommage  n'a  été  causé  dans  la  tourelle, 
non  plus  que  dans  la  ville. 

Le  canon  de  43  tonnes  12  pouces,  du  type  qui  doit  faire 
l'armement  du  Conqiterorj  a  été  essayé  â  Shœbnryness.  Il  a 
donné  à  un  projectile  une  vitesse  initiale  de  540  mètres; 
mais,  avec  une  nouvelle  poudre  qui  est  en  fabrication,  on 
espère  obtenir  610  maires.  Avec  un  obus  PaiUser  on  a  ob- 
tenu des  résultats  très  satisfaisants  sur  une  cible  de 
6  pieds  et  demi  â  1  080  mètres. 

Le  nouveau  canon  de  18  tonnes,  de  Woolwich,  de  234 
millimètres,  avec  une  cliarge  de  63  kilogrammes  de  pou- 
dre prismatique,  a  donné  à  un  projectile  de  172  kilogram- 
mes uue  vitesse  initiale  de  527  mètres.  Ce  projectile  & 
percé,  à  914  mètres,  une  plaque  de  fer  de  385  millimètres. 
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Le  capitaine  Goold  Adams,aTecle  même  canon,  a  atteint, 
neuf  fois  sur  onze  coups,  une  cible  de  2",74,  à  la  distanèe 
de  762  mètres.  {Avenir  militaire.) 

m 

Angleterre:  Explosion  à  Woolwiclu  —  Une  terrible 
explosion  a  eu  lieu  dernièrement  dans  les  arsenaux  de 
Woolwich. 

Le  désastre  s'est  produit  dans  la  fabrique  de  fusées,  sé- 
parée de  l'arsenal  proprement  dit  par  un  canal  assez  large 
et  composée  de  quelques  bâtiments  à  un  étage.  Ces  bâti- 
ments étaient  groupés  deux  à  deux. 

Dans  un  de  ces  groupes,  le  plus  éloigné  de  Tarsenal, 
éclata  un  incendie  qui  se  communiqua  au  magasin  de  fu- 
sées, et  ces  engins  lancés  dans  toutes  les  directions  mirent 
le  feu  aux  autres  bâtiments  de  la  fabrique,  d'où  de  nouvel- 
les fusées  portaient  l'épouvante  à  plus  de  deux  milles  à  la 
ronde.  Un  projectile  d'environ  deux  pieds  de  long  est  allé 
frapper  à  im  mille  et  demi  de  distance  le  tronc  d'un  gros 
arbre,  et,  l'ayant  fendu  de  baut  en  bas  sur  une  longueur 
de  sept  pieds,  a  endommagé  ensuite  trois  autres  arbres  et 
un  mur,  et  est  venu  tomber  à  deux  ou  trois  mètres  seule- 
ment des  ouvriers  de  la  fabrique.  Un  autre  projectile  est 
allé  s'enterrer  dans  un  jardin  de  Plumstead,  à  deux  milles 
et  demi  de  Woolwich. 

Les  dégâts  matériels  causés  par  l'explosion  sont  estimés 
à  une  cinquantaine  de  mille  francs.  Quant  aux  accidents 
de  personnes,  ils  n'ont  pas  été  aussi  nombreux  qu'on  l'avait 
craint  au  premier  abord. 

On  n'a  trouvé  que  deux  cadavres,  dont  l'un  horriblement 
mutilé  et  l'autre  entièrement  carbonisé.  On  compte  onze 
blessés. 

A  deux  heures  de  l'après-midi,  les  explosions  avaient 
ce&sé  et  tout  danger  ultérieur  était  conjuré. 

(Progrès  militaire.) 

Espagne  :  Organisation  d'ensemble  de  l'artillerie  espa- 
gnole. —  La  Revue  (f  artillerie  a  donné,  t.  XIX,  p.  161,  et 
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d'éla»ticlté.      à  la  rupture.  Allongement. 

Tube 18  tonnes.  38  tonnes.  18  p.  100 

Jaquette  ....  20     —  40    —  14  p.  100 

Frettes-tourilJons.  20     —  B8    —  7  p.  100 

Frottes 22     —  42     —  9  p.  100 

(Extrait  de  VArmy  and  Navy  Journal.) 

Italie  :  Progrès  de  la  fabrication  de  l'armeinent.  — 

UEsercito  du  28  juin  dernier  a  publié  les  renseignements 
suivants  fournis  par  le  ministre  à  la  commission  du  bud- 
get sur  l'emploi  des  crédits  extraordinaires  accordés  par 
la  loi  du  30  juin  1882  : 

Il  a  été  fabriqué,  eu  1882,  10000  mousquetons  de  ca- 
valerie et  1  million  et  demi  de  cartouches.  Ces  mous- 
quetons sont  destinés  à  l'armement  des  dix  régiments  de 
lanciers. 

Tous  les  fusils  d'infanterie,  modèle  1870,  sont  pourvus 
de  la  nouvelle  hausse  de  1  600  mètres. 

Le  nombre  de  ces  fusils  fabriques  en  1882  s'élève  à 
100000.  L'approvisionnement  de  cartouches  a  augmenté 
de  13  millions  et  demi.  Toutes  les  dispositions  sont  prises 
pour  obtenir  une  fabrication  annuelle  de  120000  fusils. 
De  cette  manière,  en  1884,  on  possédera  le  nombre  de 
fusils  modèle  1870  suffisant  pour  armer  l'armée  perma- 
nente, la  milice  mobile  et  leurs  troupes  de  complément. 
Seule,  la  milice  territoriale  resterait  armée  avec  d'anciens 
fusils  système  Carcano. 

En  fait  de  matériel  de  santé,  on  a  pu  préparer,  en  1882, 
40  voitures  d'ambulances  de  campagne. 

Enfin,  les  800  pièces  d'artillerie  de  place,  se  chargeant 
par  la  culasse,  nécessaires  pour  l'armement  des  forts  d'ar- 
rêt et  l'instruction  de  la  troupe  se  trouvent  prêtes  ;  700 
sont  déjà  pourvues  de  leurs  affûts  et  de  tous  les  acces- 
soires. (Revue  militaire  de  Vétranger.) 

Russie  :  Production  des  établissements  de  l'artillerie 
en  1881.  —  Voici,  d'après  le  compte  rendu  du  ministère 
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de  la  guerre,  quelle  a  été  la  production  des  établissements 
de  Tartillerie  eu  1881  : 

Manufactures  d'armes. 

Toula,  Sestroretsk  et  Ijev.  —  380000  fusils  d'infan- 
terie,  20000  fusils  de  dragons  et  5  000  fusils  de  cosaques  ; 
total,  405  000. 

Ijev.  —  175000  canons  de  fusil. 

Aciérie  d'Oboukhov.  —  25000  canons  de  fusil  avec 
bottes  de  culasse. 

La  manufacture  de  Ludvig  Lôwe,  à  Berlin,  a  en  outre 
livré  45000  revolvers,  système  Smith  et  Vesson. 

L'établissement  de  Zlatooust  a  fabriqué  15  988  sabres 
de  différents  modèles. 

Arsenaux  locaux. 

Saint-Pétersbourg,  Briansk  et  Kiev.  —  16  canons  de 
24  livres  courts,  en  bronze,  se  chargeant  par  la  culasse  ; 
50  mortiers  de  6  pouces  en  bronze.  Ces  arsenaux  ont  éga- 
lement fabriqué  le  matériel  suivant  :  284  affûts  de  cam- 
pagne en  fer  avec  roues  ;  708  avant-trains  en  fer  avec 
roues  ;  424  arrière-trains  avec  coffres  ;  4  800  roues  de 
campagne  et  15  000  pièces  de  rechange. 

Poudreries. 

Okhta.  —  73  500  pouds  de  poudre  (1  203  930  kil.). 
Chostka.  —  56  500  pouds  de  poudre  (925470  kil.). 
Kazan.  —  38  000  pouds  de  poudre  (622  440  kil.). 

Cartoucheries. 

Saint-Pétersbourg.  —  90  millions  de  cartouches  (*)  ; 
1 010000  étoupilles,  101 000  étoupilles  du  système  Mine; 
80  millions  de  capsules  pour  cartouches  Berdan,  et 
1 281 000  pour  fusées  percutantes,  570000  fusées  à  temps 
à  un  étage,  444000  fusées  percutantes,  130000  fusées 


(I)  La  eartoncherle  do  M.  Gillcndschmidt,  qai  doit  fouruir  annaellcmont  30  mil* 
lioni  d«  eartoochet,  à  partir  da  1832,  en  a  déjà  livré  100-000  en  ISâl. 
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percutantes  du  modèle  prussien,  100000  vis  porle-amorce, 
50  000  vis  porte-amorce  du  modèle  prussien. 

Fabrique  de  fusées. 

Nicolaïev.  —  1000  fusées  de  guerre  de  2  pouces, 
8850  fusées  éclairantes  de  3  pouces  et  150  fusées  de 
sauvetage  de  3  pouces. 

Avant  sa  suppression,  qui  a  eu  lieu  dans  le  courant  de 
1881,  Tatelier  de  Moscou  a  fabriqué  10  millions  de  culots 
pour  cartouches  de  guerre  et  3  millions  pour  cartouches 
à  blanc. 

L'armement  en  service  dans  les  troupes  russes,  à  la 
date  du  1*'  janvier  1882,  était  réparti  de  la  manière  sui- 
vante : 

Armes  portatives. 

Fusils  Bcrdan,  modèle  1871,  infanterie.   . 

—  —       modèle  1868,       •— 

—  —       modèle  1871,  dragons   .    . 

—  —               —            cosaques  .   . 
Carabines  Bcrdan,  modèle  1871,  cavalerie 
Fusils,  système  Krink,  infanterie  .    .    .    ;    .      172  842 
Fusils  à  aiguille,  système  Karl,  infanterie.   .        15  174 
Revolvers 115  831 


1  515  970 

3  840 

61094 

137  276 

16  931 


Artillerie 
active. 

Artillerie 
de  réserve. 

Artillerie 

de 
montagne. 


Canons. 

Canons  lourds,  en  acier   .    .    .  . 

Canons  légers,  en  ac^ier   .    .    .  . 
Canons d'artill.  à  cheval,  en  acier. 

Canons  en  bronze,  de  9  livres  .  . 

Canons  en  bronze,  de  4  livres .  . 

Canons  en  bronze,  de  4  livres.  . 

Canons,  système  Baranovski  .  . 


776dans97batt. 
1 500  —  188  — 
424  —  71  V, 
480  —  72  — 
480  —  72  — 
108  —  13  V, 
24  —      3  — 


Canons  des  batteries  à  cheval,  en 

bronze,  de  3  livres   .    .    »    .    .       16  —      2  — 

(Revue  militaire  de  l'Étranger.) 
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Au  moment  où  vient  de  paraître  le  22"  chapitre  de  V Aide- 
mémoire  à  Vusage  des  officiers  d'artillerie,  donnant  des  ren- 
seignements sur  les  artilleries  étrangères,  il  peut  être 
intéressant  de  comparer  les  qualités  de  notre  artillerie  de 
campagne  avec  celles  des  autres  puissances. 

Les  conditions  essentielles  à  remplii*  par  le  matériel  de 
l'artillerie  de  campagne  sont  les  suivantes  : 

1**  Être  susceptible  de  produire  im  grand  effet; 

2«  Être  très  mobile; 

3*  Porter,  tant  sur  Tavant-train  que  sur  le  caisson,  le 
plus  grand  approvisionnement  possible. 

La  comparaison  portera  donc  sur  les  trois  points  sui- 
vants : 

1*  Puissance  ; 

2*  Mobilité  ; 

3*^  Approvisionnement. 

PUISSANCE. 

La  puissance  de  Tartillerie  dépend  d'un  certain  nombre 
d'éléments  dont  le  plus  important  est  la  puissance  du  pro- 
jeclUe,  puissance  qui  dépend  elle-même  de  son  poids,  de 
sa  vitesse,  de  sa  force  explosive,  de  son  mode  de  fragmen- 
tation, etc. 

Comme  facteurs  de  la  puissance  de  Tartillerie,  mais  à 
un  degré  moins  élevé,  nous  indiquerons  la  tension  de  la 
^^ajectoire  et  la,  justesse  du  tir. 

PUISSANCE  DU  PROJECTILE. 

Calibre.  —  Le  premier  élément  à  fixer,  lorsqu'on  doit 

■BT.  D'ABT.  —  XOTSMBIUB   1883.  7 
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créer  une  bouche  à  feu,  est  le  poids  du  projectile,  ce  qui, 
pour  nous,  constitue,  à  proprement  parler,  la  véritable 
définition  du  calibre. 

La  plupart  des  nations  possèdent  deux  canons  de  cam- 
pagne: l'un  destiné  exclusivement  à  des  batteries  montées, 
l'autre,  plus  léger,  destiné  aux  batteries  à  cheval  ou  à  des 
batteries  montées  légères  ;  nous  désignerons  le  premier 
par  canon  lourd  et  le  second  par  canon  léger,  bien  que 
cette  dénomination  m  soit  pas  toujours  en  concordance 
avec  celle  qui  est  admise,  pour  les  canons  russes  par 
exemple. 

Tableaa  no  1.  —  Poids  de  Poboç. 


N-» 
d'ordre. 


1 

2 

S 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

18 

11 

13 

16 

17 

18 

19 

20 


O  A  HO  H  S 


légers. 


Basse 


Anglais  de  13  Ht. 
Français  de  80<aiB 
Allemand  léger  . 
Espagnol  de  8^.  . 
Aatrichien  de  8^  . 
Belge  de  7c  .  .  . 
Italien  de  7<=.  .  . 
Anglais  de  9  liv. . 


lourds. 


Français  de  SQu»» 
Anglais  de  16  liv. 
Allemand  lourd  . 
Hollandais  do  8c,4 

Russe 

Danois  de  8<^,7.  . 
Belge  do  8c  .  .  . 
Italien  do  9^.  .  . 
Suédois  de  8e,4.  . 
Espagnol  de  9*.  . 
Autrichien  de  9c . 
Suisse  de  8c, 4  .   . 


POIDS 

de  l'obus. 


kU. 
8,000 

7,341 

7,019 

7,000 

6,879 

6,850 

6,800 

6,730 

6,723 

6,400 

6,S6J 

6,200 

5,670 

6,600 

5,089 

4,600 

4,325 

4,300 

4,250 

4,110 


Nous  considérons  la  supériorité  de  poids  du  projectile 
comm3  une  qualité  de  premier  ordre,  non  seulement  au 
point  de  vue  matériel  comme  poids  de  foute  envoyé,  mais 
encore  et  surtout  au  point  de  vue  moral  :  les  gros  projec- 
tiles produisent  sur  de  jeunes  troupes,  telles  que  celles 
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qui  composeront  nécessairement  les  armées  modernes,  un 
effet  moral  autrement  puissant  que  les  petits  projectiles. 

C'est  pour  ce  motif  que,  dans  le  tableau  n**  1 ,  les  bou- 
ches à  feu  sont  classées  dans  Tordre  du  poids  de  Tobus. 

Le  canon  français  de  90""  occupe  le  premier  rang 
parmi  les  canons  lourds.  Le  canon  français  de  80""  n'oc- 
cupe, il  est  vrai,  que  le  troisième  rang  parmi  les  canons 
légers;  mais  les  Russes  n'ont  adopté, un  poids  aussi  fort 
que  pour  conserver  le  principe  de  l'unité  de  calibre,  appli- 
qué ainsi  d'une  façon  qui  nous  parait  bien  discutable; 
quant  à  l'obus  anglais,  il  diffère  bien  peu  du  nôtre  comme 
poids  et  il  est  employé,  non  seulement  par  des  batteries  à 
cheval,  mais  aussi  par  des  batteries  montées. 

Aurions-nous  avantage  à  augmenter  le  poids  de  l'obus 
de  notre  canon  de  batteries  à  cheval?  Nous  ne  le  pensons 
pas,  pour  des  considérations  d'approvisionnement  qui  sont 
examinées  plus  loin. 

Sous  le  rapport  du  calibre,  entendu  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  nous  sommes  donc  dans  les  meilleures  condi- 
tions. 

Après  la  question  du  calibre,  nous  devons  distinguer 
la  puissance  du  projectile  dans  deux  cas  essentiellement 
différents,  celui  du  tir  contre  des  buts  animés  et  celui  du  tir 
contre  des  obstacles.  A  ces  deux  cas  répondent  deux  sortes 
de  projectiles,  l'obus  à  balles  dans  le  premier,  l'obus  ordi- 
naire ou  à  fragmentation  dans  le  second.  Cette  séparation 
tend  à  s'accuser  chaque  jour  davantage. 

Tir  contre  des  buts  animés.  —  Le  projectile  qui  sera 
le  plus  souvent,  sinon  exclusivement,  employé  dans  ce 
genre  de  tir,  est  l'obus  à  balles. 

Il  est  admis  partout  maintenant  que  l'obus  à  balles  doit 
posséder  les  mêmes  qualités  balistiques  que  l'obus  ordi- 
naire correspondant  et,  partant,  le  môme  poids.  Aussi  le 
rapport  du  poids  du  premier  à  celui  du  second  qui,  en 
1874,  variait  de  1,31  (obus  de  4  hollandais)  à  1,08  [obus 
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allemand  léger]  Q)y  s'est  rapproché  de  l'unité  pour  tous  les 
canons  (voir  la  colonne  5  du  tableau  n^  2)  établis  depuis  lors 
et  d'une  manière  plus  marquée  pour  tous  ceux  d'adoption 
récente  (chiffres  soulignés  de  la  colonne  5). 

Gomme  disposition  intérieure  de  l'obus  à  balles,  nous 
trouvons  trois  systèmes  différents  : 

1^  Assez  généralement,  l'obus  à  balles  vide  ne  diffère 
essentiellement  de  l'obus  ordinaire  que  par  la  moindre 
épaisseur  de  ses  parois  en  fonte  qui  est  juste  suffisante 
pour  résister  au  tir  ;  la  charge  d'éclatement  sert  seulement 
à  briser  l'enveloppe.  Dans  le  tir,  on  compte  autant  sur  l'effet 
des  éclats  que  sur  celui  des  balles. 

2^  Dans  les  obus  à  balles  anglais  du  système  Boxer,  on 
a  cherché  à  augmenter  l'effet  des  balles  en  leur  imprimant 
une  plus  grande  vitesse  ;  dans  ce  but,  on  a  non  seulement 
disposé  la  charge  d'éclatement  à  l'arrière,  mais  on  a  ouvert 
la  partie  antérieure  du  projectile  qui  n'est  fermée  que  par 
un  tampon  en  bois  ;  la  charge  intérieure  agit,  pour  ainsi 
dire,  comme  dans  un  canon  qui  serait  l'enveloppe  en  fonte 
et  dont  le  projectile  serait  le  paquet  de  balles.  Mais,  pour 
appliquer  judicieusement  ce  principe,  il  faudrait  une  forte 
charge  intérieure.  Comme  la  quantité  de  mouvement 
en  avant  acquise  par  les  balles  est  égale  à  la  quantité  de 
mouvement  perdue  par  l'enveloppe,  la  gerbe  d'éclats  est 
fortement  en  arrière  de  la  gerbe  de  balles;  il  serait  donc 
assez  naturel,  dans  un  tir  bien  réglé,  de  ne  compter  que 
sur  l'effet  de  cette  dernière;  pour  nous,  cette  instruction 
devrait  être  complétée  par  des  exercices  très  fréquents  de 
tir  simulé  en  terrain  varié  et  dans  toutes  les  circonstances 
qui  peuvent  se  présenter  en  guerre. 

3°  En  Suisse,  dans  l'ancien  obus  à  balles  de  8*  (1871- 
1874),  on  semble  partir  du  même  principe,  à  savoir  qu'il 
faut  compter  surtout  sur  la  gerbe  des  balles,  mais  on  a 
résolu  le  problème  d'une  tout  autre  façon.  On  a  multiplié 


(*)  Bn  exoeptont  los  obos  sngl&ia  et  saUset. 
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le  nombre  de  balles  aux  dépens  du  poids  de  l'enveloppe, 
qu'on  a  faite  en  tôle,  afin  de  la  rendre  plus  légère,  bien 
que  suffisamment  résistante  au  tir.  Le  même  principe  a 
dû  être  appliqué  au  nouveau  shrapnel  anglais  de  13  livres, 
à  en  juger  par  le  chiffre  de  la  colonne  4  du  tableau  n*  2 
qui  donne  le  rapport  du  poids  des  balles  au  poids  total  du 
projectile. 

Ce  principe  nous  paraît  plein  d'avenir,  aussi  nous 
attachons  It^  plus  grande  importance  aux  chiffres  de  la 
colonne  4  et,  dans  le  tableau  n**  2,  les  bouches  à  feu  sont 
classées  dans  le  Tordre  de  grandeur  du  rapport  susdit. 

A  ce  point  de  vue,  nos  obus  à  ba!les,  qui  ne  sont  pour 
ainsi  dire  que  des  obus  à  fragmentation,  se  trouvent  dans 
des  conditions  qui  ne  sont  peut-être  pas  aussi  bonnes 
qu'on  pourrait  le  désirer;  mais  nous  sommes  fondé  à 
espérer  que  nous  sortirons  bientôt  de  cette  situation  d'in- 
fériorité. 

Un  autre  élément  d'une  grande  valeur  dans  le  tir  des 
obus  à  balles  est  la  vitesse  restante  (colonne  6  du  tableau 
n"  2).  Sous  ce  rapport,  les  canons  français  ont  une  supé- 
riorité réelle  sur  tous  ceux  dont  les  tables  de  tir  nous  sont 
connues  ;  parmi  ceux-ci,  nous  trouvons  le  canon  espagnol 
de  S""  et  le  canon  suédois  de  8%4  qui  ont  cependant  été 
adoptés  postérieurement  aux  nôtres,  le  premier  en  1878  et 
le  second  en  1881. 

Tir  contre  des  obstacles.  —  Dans  le  tir  contre  des 
obstacles,  les  éléments  les  plus  influents  sont  la  force  vive 
du  projectile  et  sa  puissance  explosive.  Le  tableau  n**  3  per- 
met la  comparaison  à  ces  deux  points  de  vue. 

Force  vive.  —  Dans  ce  tableau,  les  bouches  à  feu  sont 
classées  dans  l'ordre  de  grandeur  de  la  force  vive  à  la 
bouche  de  la  pièce;  nous  avons  adopté  ce  mode  de  classe- 
ment parce  que  le  tir  contre  des  obstacles  s'exécute  géné- 
ralement à  des  distances  relativement  faibles.  Le  classe- 
ment dans  l'ordre  de  grandeur  de  la  force  vive  restante 
respectivement  à  2000  mètres  et  à  3  000  mètres,  ainsi 
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L'inspection  du  tableau  n°  4  montre  que,  sous  le  rapport 
de  la  tension  de  la  trajectoire,  nos  canons  de  campagne 
ont  la  supériorité  sur  les  canons  en  service  chez  les  puis- 
sances étrangères,  autant  qu'il  est  permis  d'en  juger  par 
la  comparaison  des  tables  de  tir. 

Justesse  du  tir.  —  Comme  il  est  dit  plus  haut,  la  com- 
paraison des  écarts  probables  pris  dans  les  tables  ne  donne 
qu'une  opinion  peu  exacte  sur  la  justesse  relative  des 
bouches  à  feu.  D'après  la  valeur  de  ces  écarts,  nos  deux 
canons  de  campagne  auraient  une  certaine  supériorité  sur 
les  autres.  Pour  tous  les  canons,  d'ailleurs,  nous  considé- 
rons la  Justesse  obtenue  comme  très  suffisante  dans  le  tir 
de  campagne,  car  les  limites  actuelles  entre  lesquelles 
sont  compris  ces  écarts,  sont  assez  étroites  pour  que  les 
erreurs  d'observation  des  coups,  les  erreurs  de  pointage 
et  de  réglage  du  tir  soient  d'ordre  plus  élevé.  Par  consé- 
quent, la  justesse  du  tir  dépend  surtout  (nous  dirions  vo- 
lontiers uniquement)  de  l'expérience  acquise  par  les  com- 
mandants de  batterie  et  de  l'éducation  du  personnel. 

Nous  ne  saurions  exprimer  assez  l'importance  que  nous 
y  attachons.  Nous  comptons  beaucoup  sur  les  résultats  du 
Cours  pratique  de  tir  en  ce  qui  concerne  l'instruction  des 
commandants  de  batterie,  et  nous  croyons  môme  qu'on 
pourrait  adopter  dans  les  corps  des  exercices  très  utiles 
tendant  au  même  but.  L'instruction  de  pointage  dans  les  corps 
est  maintenant  aussi  très  perfectionnée  relativement  à  ce 
qu'elle  était  jadis;  cependant,  nous  voudrions  voir  consa- 
crera des  exercices  de  pointage  dans  les  champs  de  ma- 
nœuvre et  en  pleine  campagne  beaucoup  plus  de  temps 
qu'on  ne  le  fait  ordinairement. 

En  résumé,  la  puissance  de  nos  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne, évaluée  par  le  poids  de  l'obus,  sa  force  vive,  sa 
force  expansive,  la  tension  de  la  trajectoire  et  la  justesse 
de  tir,  placent  notre  artillerie  au  premier  rang. 

Mais  les  nouveaux  canons  anglais  semblent  devoir  bientôt 
dépasser  les  nôtres  et,  si  les  expériences  ultérieures  con- 
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Arment  leurs  qualités,  cela  nous  créera  la  nécessité,  sinon 
d'une  transformation  prochaine  à  laquelle  on  ne  saurait 
songer,  du  moins  celle  de  l'étude  d*un  nouveau  système 
d'artillerie  de  campagne  en  vue  de  l'avenir.  Cette  élude 
serait  poursuivie  jusqu'au  plus  grand  degré  d'avancement 
qu'il  serait  possible,  afin  que  l'on  puisse,  le  cas  échéant, 
entrer  rapidement  en  fabrication. 

Les  études  faites  antérieurement  à  1870  sur  les  canons 
du  système  de  Reffye  ne  nous  ont-elles  pas  été  d'un  cer- 
tain secours  pendant  la  dernière  guerre  et  surtout  ne 
nous  ont-elles  pas  permis,  après  la  guerre^,  de  refaire 
rapidement  un  armement  provisoire  d'une  valeur  incon- 
testable ? 

MOBILITÉ. 

On  apprécie  ordinairement  la  mobilité  des  voitures  de 
campagne  par  le  poids  à  traîner  par  chaque  cheval  de 
l'attelage.  Ce  procédé  n'est  pas  rigoureux,  car  un  attelage 
de  quatre  chevaux  peut,  proportionnellement,  traîner  un 
plus  grand  poids  qu'un  attelage  de  six  ou  huit  chevaux(*). 

Les  tableaux  n°  5  et  6  donnent  néanmoins  le  clasBement 
d'après  la  mobilité  ainsi  entendue.  D'après  l'observation 
ci-dessuSy  les  voitures  du  matériel  italien  de  7"  attelées  à 
4  chevaux  sont  en  realité  plus  mobiles  que  ne  l'indique 
leur  classement  ;  c'est  l'inverse  pour  la  pièce  anglaise  de 
16  livres  attelée  à  8  chevaux. 

L'examen  des  tableaux  n***  5  et  6  montre  que  notre  ma- 
tériel, surtout  celui  de  90""*,  est  dans  des  conditions  mé- 
diocres sous  le  rapport  de  la  mobilité. 

Ce  manque  de  mobilité  peut  tenir  à  deux  causes  diffé- 


(*)  On  peut,  à  la  rfgaeor,  tenir  compte  da  nombre  dc-a  chevaux  de  l'attelage  de  la 
mjuiière  aoirante:  Dans  VAide-mimoire  de  VartUleri*  êuitêtf  chap.  IX,  il  est  écrit  : 
«  La  force  de  traction  da  cheval  diminue  en  raison  de  raugmentatlon  du  nombre  de 
cbcraux  dans  la  proportion  de  9,  8,  7  et  6  pour  2, 4,  6  et  8  chevaux.  •  En  appliquant 
cette  règle  aux  pièces  anglaises  de  16  livres  et  italiennes  de  7<:,  attelées  respective- 
ment à  8  et  à  4  chevaux,  ainsi  qu'au  caisson  italien  attelé  à  4  chevaux,  les  poids 
eorrigét  à  traîner  par  cheval  seraient,  315  kil.  au  lien  de  270  kil.  pour  le  canon 
anglais,  280  kil.  an  Heu  de  820  kil.  pour  la  pièce  italienne,  302  kil.  :  a  lieu  de  345  kil. 
pour  la  ealMon  italien.  Oes  proportioni  nous  paraissent  cependant  un  peu  exagérées. 
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Dans  le  tableau  n'  7,  les  bouches  à  feu  sont  claEséee 
dans  l'ordre  du  plus  fort  reudemeat.  Nos  deux  pièces 
n'occupent  respectivement  gu^  le  septième  et  le  dixième 
rang. 

Si  nous  cODsidérous  que  les  pièces  marquées  d'une  S 
dans  la  colonne  5  ont  des  affûts  munis  de  sièges  pour  ser- 
vants, tandis  que  les  nôtres  en  sont  dépourvus  ,  nous 
voyons  que  nos  pièces  sont  dans  des  cooditions  d'autant 
moins  bonnes. 

La  colonne  6  donne  le  rendement  corrigé  en  tenant 
comptedupoidEdessiègeE  pour  servants  évalué  à  30  kilogr. 
en  moyenne  ('). 


llsmiuid,  te  poldi  dci  dau  lUgo  «it  da  33  Ul. 
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Les  données  du  tableau  nous  permettent  d'estimer  à 
90  et  120  kilogr.  l'allégement  dont  notre  matériel  serait 
susceptible,  en  atteignant  un  rendement  égal  à  celui  de  la 
pièce  suédoise,  par  exemple. 

Un  fait  à  observer,  c'est  que  les  pièces  classées  dans 
Tordre  du  plus  grand  rendement  sont  presque  classées  en 
même  temps  dans  l'ordre  de  date  de  leur  adoption  (colonne 
7).  Il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  d'exception  que  pour  les 
canons  allemands  qui  semblent  supérieurs  à  leur  époque 
et  pour  le  canon  espagnol  de  8''  qui  se  trouve  dans  la  con- 
dition inverse.  Ceci  nous  montre  que  partout  les  efforts 
66  portent  vers  la  recherche  de  la  légèreté,  que  les  progrès 
dans  ce  sens  sont  continus  et  que  nos  canons,  dans  d'excel- 
lentes conditions  au  moment  de  leur  création,  sont  dt^jà 
sous  ce  rapport  inférieurs  à  d'autres  plus  récents.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que,  pendant  la  guerre,  le  vœu  uni- 
versel de  l'armée  est  d'avoir  une  artillerie  puissante  et, 
qu'au  contraire,  pendant  les  manœuvres,  on  désire  avoir 
un  matériel  très  mobile.  Or,  des  canons  puissants  soni 
nécessairement  lourds;  aujourd'hui  où  les  armées  sont 
composées  en  grande  partie  d'hommes  n'ayant  jamais  fait 
la  guerre,  on  a  été,  suivant  nous,  très  sage  en  préférant 
la  puissance  à  la  mobilité. 

Quant  au  recul,  il  faut  admettre  que,  chez  toutes  les 
nations,  il  a  été  maintenu  dans  des  limites  satisfaisantes 
pour  la  facilité  du  service  de  la  bouche  à  feu  ;  nous  sommes 
donc  fondé,  avec  quelque  raison,  à  nous  baser  sur  les  don- 
nées du  tableau  n®  7  pour  apprécier  la  mobilité  du  système, 
pièce  sur  affût. 

Avant-train  ;  arriôre-train  ;  caisson.  —  Ces  parties  du 
matériel  n'ont  d'autre  destination  que  le  transport  des  mu- 
nitions. Le  rendement  sera  donc  le  rapport  du  poids  de 
munitions  transportées  au  poids  total. 

Dans  les  tableaux  n***  8,  9  et  10,  les  avant-trains,  les 
arrière-trains  et  les  caissons  sont  classés  entre  eux  dans 
l'ordre  du  plus  fort  rendement. 
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AYantrtrain.  —  Nos  àeux  avant-trains  ont  un  rendement 
assez  satisfaisant  avec  les  colfres  anciens  ;  celui  de  l'avant- 
train  du  canon  de  90™"*  avec  coffres  à  tiroirs  est  faible. 

Avec  un  rendement  égal  à  celui  de  Tavant-train  suisse, 
les  nôtres  seraient  allégés  de  55  kilogr.  pour  le  80™"*  et  de 
95  kilogr.  pour  le  90"*". 

Tableau  no  8.  —  Rendement  de  PaTant-train. 


No 
d'ordre 
d'aprèa 
lo 
ren- 
dement. 
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Arrière-trains.  —  Le  rendement  de  nos  arrière-trains 
de  caisson  est  bien  peu  élevé,  dès  qu'ils  sont  munis  de  la 
roue  de  rechange.  En  arrivant  au  rendement  de  0,403  du 
matériel  italien  de  9%  nous  obtiendrions  un  allégement 
de  140  kilogr.  pour  le  80"'"  et  de  80  kilogr.  pour  le  QO"*". 

Caisson.  —  Naturellement,  nos  caissons  doivent  donner 
lieu  aux  mêmes  remarques.  D'après  ce  qui  est  dit  plus 
haut,  Tallégement  probable  qu'on  pourrait  faire  subir  aux 


autillerie  de  camfaonë.  io9 

caiesons  pourrait  atteindre  195  kil,  pour  le  canon  de  80"°" 
et  175  kil.  pour  le  canon  de  90'°"',  touten  restant  dans  lee 
conditions  d'établissement  de  caiBsons  actuellement  en 
service  à  l'étranger.  Des  études  spécialement  dirigées  dans 
ce  but  permettraient  peut-être  un  allégement  plus  con- 
sidérable encore.  Il  y  a  certes  beaucoup  à  Taire  dans  cette 
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Le  faible  rendement  des  caissons  anglais  tient  peut-être 
à  la  multiplicité  des  coffres  qui  sont  au  nombre  de  deux 
BUT  l'avant-lrain  et  de  quatre  sur  l'arrière-train. 

Nous  ne  voulons  pas  quitter  cette  question  sans  faire 
remarquer  que  le  compartimentage  à  tiroirs  des  coffres  à 

■■T.  Va».—  lOTBlIB»  19M.  » 
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rait  une  diminution  de  Tapprovisionnement  du  nombre 
de  coups.  Nous  pensons  que  la  puissance  pourrait,  peut- 
étre,  pour  ces  batteries,  être  augmentée  par  un  accroisse- 
ment de  la  vitesse  initiale,  accroissement  qui  permettrait 
l'augmentation  du  nombre  des  balles  de  l'obus  à  balles  par 
la  diminution  du  poids  de  chacune  d'elles. 

Pour  les  batteries  montées,  au  contraire,  moins  sujettes 
à  se  déplacer,  le  poids  des  projectiles  constituant  Tappro- 
visionnement  a  plus  d'importance  que  le  nombre  de  coups. 
Comme  ces  batteries  sont  les  plus  nombreuses,  les  ta- 
bleaux n^*  11  et  12  donnent  le  classement  des  bouches  à 
feu  dans  Tordre  du  plus  grand  approvisionnement  évalué 
par  le  poidis  des  projectiles  porté  tant  par  la  pièce  sur 
avant-train,  que  par  le  caisson. 

Tableau  w*  11.  —  Approvisionnement  de  la  pièce  sur  aTant-train 
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Pièce  sur  avant-train.  —  A  en  juger  par  le  nombre  de 
coups  (colonne  6),  nos  deux  pièces  ont  un  approvisionne- 
ment dont  le  rang  est  exprimé  par  les  nombres  14  et  12 
et  ce  fait  ne  manque  pas  d'une  certaine  gravité  pour  nos 
batteries  à  cheval,  surtout  si  on  les  suppose  engagées  sans 
caisson.  Quant  à  la  pièce  de  90"",  son  approvisionnement 
en  poids  est  assez  largement  constitué;  nous  le  croyons 
suffisant,  toujours  avec  la  restriction  que,  s'il  n'y  a  pas 
lieu  d'augmenter  l'approvisionnement,  il  est  indispensable 
de  réduire  le  poids  des  voitures. 

Caisson.  —  L'examen  du  tableau  n^  12  donne  lieu  à  des 
remarques  analogues  ;  l'approvisionnement  de  notre  cais- 
son du  canon  de  90""  est  suffisant,  mais  celui  du  caisson 
de  80""  est  faible  par  rapport  à  celui  des  caissons  étran- 
gers pour  les  munitions  du  canon  léger. 

Tableau  n«  12.  —  Approvisionnement  du  caisson. 
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REVUE  D'ARTILLERIE. 


RÉSUMÉ  ET  GONCLUSION. 

\&\ï  ré«umé>  le  principal  reproche  que  Ton  fait  à  notre 
iiuilOriol  de  campagne  est  son  poids.  Cependant  si  l'on  lient 
couiptu  du  rendement  des  voitures,  on  ne  saurait  nier  que 
l^  coiuUlions  générales  de  notre  matériel  sont  bien  meil- 
luuivi*  qu'elles  ne  le  paraissent  au  premier  abord,  lorsqu'on 
u'oxamine  que  sa  mobilité. 

Ksl-ce  à  dire  qu'il  n'est  pas  perfectible  ?  Loin  de  là. 
Depuis  son  adoption,  des  progrès  ont  été  faits  de  divers 
C4>lOs  et  nous  pouvons  déjà  prévoir  que  notre  système  de 
cauipagne  deviendra  un  jour  insufl^nt  à  côté  de  ceux 
contre  lesquels  il  peut  être  appelé  à  lutter. 


DE  LA 


RÉSISTANCE  DES  CORPS  SOLIDES 


APPLICATIONS 

[SuUe  (»).] 

§  24.  —  Traction. 

Les  déformatiouB  produites  par  la  traction  longitudinale 
d'un  cylindre  de  révolution  et  en  général  d'un  solide  de  ré- 
yolution,  quelle  que  soit  la  longueur  relativement  à  la  plus 
petite  dimension  transversale,  sont  toujours  symétriques 
par  rapport  à  l'axe  et  cela,  parce  que  les  allonge9ients  sont 
ainsi  plus  grands  que  dans  tous  les  cas  où  les  déforma- 
tions seraient  dissymétriques.  Si  le  cylindre  se  courbait, 
par  exemple,  il  est  bien  évident  que  l'allongement  général 
diminuerait. 

La  densité  variant  peu,  les  sections  diminuent  à  mesure 
que  la  longueur  augmente,  chaque  point  décrit  une  trajec- 
toire oblique,  se  rapproche  de  l'axe  en  s'éloignant  des  extré- 
mités. Les  grandes  déformations  produites  par  la  traction 
peuvent  être  considérées  comme  des  glissements  de  l'exté- 
rieur vers  l'intérieur. 

Lorsque  la  matière  est  douce,  une  partie  du  cylindre 
prend  la  forme  d'un  fuseau  (fig.  39). 


P  -"     ^     \^   r^^ 


Pig.  39. 

[A,  corps.  —  B,  tête.  —  C,  raccordement  du  corps  avec  la 

tête.  —  00,  axe  de  symétrie. 
fPP',  partie  da  corps  qui  reste  sensiblement  cylindrique. 
IPQR,  fuseau  —  Fp,  cercles  limitant  le  fuseau. 
jQÇf  cercles  d'inâexion.  —  Rr,  plan  de  symétrie  et  cercle  de 

gorge. 


(I)  Voir  Revue  d'artiUeHe,  t.  XXII,  mai  18S3,  p.  132,  Jain  1883,  p.  185,  août  1883, 
p.  411,  et  t.  XXIII,  octobre  1883,  p.  21. 
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Pour  être  étiré,  le  cylindre  doit  être  terminé  par  deux 
renforts  aux  télés  qui  offrent  une  prise;  ces  renforts  sont 
raccordés  en  congé  avec  le  corps  de  Téprouvette.  On  a  at- 
tribué la  formation  du  fuseau  à  la  présence  des  têtes.  C'est 
là  une  erreur  qu'il  importe  de  rectifier.  Le  corps  étiré  se 
déforme  de  manière  à  offrir  constamment  la  plus  petite  ré- 
sistance possible,  en  même  temps  que  le  plus  grand  allon- 
gement. Il  prend  la  forme  la  plus  stable,  la  forme  en  fu- 
seau, comme  les  cylindres  courts  prennent  la  forme  en 
tonneau  sous  l'action  d'une  compression  longitudinale.  Il 

« 

est  permis  de  croire  que  Téprouvette  de  traction  dépourvue 
de  têtes,  ne  conserverait  pas  plus  la  forme  cylindrique 
que  Téprouvette  de  compression. 

Certainement,  les  raccordements  qui  sont  plus  gros  que 
les  corps  sont  moins  défonnés  que  lui,  et  les  parties  cylin- 
driques voisines  sont,  de  ce  fait,  moins  rétrécies  et  moins 
allongées  que  les  parties  plus  éloignées  des  extrémités  ; 
mais,  la  preuve  que  les  tt!tes  et  les  raccordements  n'ont 
d'influence  sensible  que  dans  leur  voisinage,  c'est  qu'avec 
des  éprouvettes  suffisamment  longues,  la  forme  et  les  di- 
mensions du  fuseau  sont  complètement  indépendantes 
de  la  longueur  du  corps  et  de  la  forme  des  extrémités,  et 
que  la  majeure  partie  du  corps,  en  dehors  du  fuseau,  reste 
très  sensiblementcylindrique.  Quant  àla  longueur  que  nous 
appelons  suffisante,  elle  varie  non  seulement  avec  le  dia- 
mètre, mais  avec  la  longueur  du  fuseau,  c'est-à-dire  avec 
la  douceur  de  la  matière. 

En  tout  point  du  fuseau,  il  y  a  en  général  trois  forces 
principales  développées  : 

b  normale  au  plan  diamétral, 

a  et  c  situées  dans  le  plan  diamétral. 

En  dehors  du  fuseau,  il  y  a  simple  traction  a,  les  forces  b 
et  c  sont  nulles. 
A  la  surface  : 
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ia  tangente  à  la  méridienne, 
6  tangente  an  parallèle. 
Sur  l'axe,  l'ellipsoïde  d'élasticité  est  de  révolution  : 
j  a  dirigée  enivant  l'aie, 
I  6  =  c  normale  â  l'aie. 

En  chaque  point  du  plan  de  gorge,  il  y  a  deux  plane  de 
symétrie  : 

I  a  normale  aa  plan  de  gorge,  parallèle  à  l'aie, 
•.  b  normale  an  plan  diamétral, 

(  c  dirigée  saivant  le  nyon  dn  cercle  de  gorge. 

Les  forcée  principalee  correspondant  à  une  déformation 

déterminée  varient  d'une  façon  continue 

-]  en  grandeur  et  en  direction  d'un  point  à 

J  l'autre,  elles  ont  pour  enveloppée,  dane  le 

méridien,  des  lignes  orthogonales  telles 

que  AA  —  CC  (flg.  40)  et  dans  le  corps, 

des  surfaces  de  révolution  ayant  ces  li- 

fÎ^  m  ^"^^  f""^  génératrices.  En  chaque  point 

du  corps   passent  trois  de  ces  surfaces 

principales  ou  surfaces  de  niveau  : 

1B  sollicitée  normalement  par  la  force  6, 
A  et  C  nonnalea  entre  elles  et  an  méridien  B,  sollicitées  nor- 
malement par  lea  forces  a  et  a. 

II  ne  faut  pas  confondre  les  surfaces  de  niveau  A  et  C, 
qui  changent  à  chaque  instant  dans  l'espace  et  dans  le 
corps  avec  lea  transforméee  dee  sections  droites  et  îles  cy- 
lindrée parallèles  à  la  surface  extérieure  ,  quoique  ces 
deux  séries  de  surface  soient  très  rapprochéee  comme 
formes. 

Nous  avoue  reconnu  que  lee  courbes  de  traction  des  ma- 
tières raides  et  une  partie  des  courbes  des  matières  douces, 
étaient  indépendantes  de  la  forme  et  des  dimensions  des 
éprouvettes  et  étaient  des  courbée  spécifiquee  de  la  matière 
expérimentée  ;  que,  toutes  les  fois  que  l'éprouvetLe  coneer- 
vait  seiuiblemeut  sa  forme  cylindrique,  les  allongements 
B  transversales  correspondant  à  un  même 
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effort  par  unité  de  super&cie  de  la  section,  étaient  indé- 
pendants des  dimensions  de  Téprouvette  ;  que  toutes  les 
fois  que  les  sections  droites  restaient  sensiblement  planes 
et  droites,  il  n'y  avait  qu'une  simple  traction  uniformé- 
ment répartie  sur  ces  sections.  Ainsi,  dans  toute  la  partie 
du  corps  de  Téprouvette,  suffisamment  éloignée  des  têtes  et 
du  fuseau,  dans  toute  la  partie  qui  reste  sensiblement  cy- 
lindrique, il  n'y  a  qu'une  seule  force  principale  a,  et  cette 
traction  a  en  tous  points  la  même  grandeur  et  la  même  di- 
rection, celle  de  l'axe. 

Dans  le  fuseau,  les  forces  6  et  c  se  développent  et  la 
force  a  cesse  d'être  en  tous  points  parallèle  à  l'axe  et  uni- 
formément répartie  sur  les  sections  droites  ;  cette  tension 
varie  en  grandeur  et  en  intensité  d'un  point  à  l'autre  ;  ses 
variations  augmentent  et  deviennent  de  plus  en  plus  sen- 
sibles à  mesure  que  les  déformations  deviennent  plus  gran- 
des, que  le  fuseau  s'accentue  ;  mais  elle  ne  change  pas 
de  signe,  elle  reste  toujours  une  traction.  Si  Ton  fait  à  un 
instant  quelconque  de  Tétirage,  une  incision  normale  aux 
méridiennes,  les  lèvres  de  cette  coupure  s'écarteront  tou- 
jours, ce  qui  prouve  que  la  force  principale  a  est  une  trac- 
tion dans  le  voisinage  de  la  sui'face  ;  nous  montrerons,  un 
peu  plus  loin,  qu'à  l'intérieur,  la  force  a  est  une  tension 
beaucoup  plus  forte. 

L'examen  de  la  cassure  d'une  barre  d'acier  puddlé,  doux, 
ayant  des  surfaces  de  soudure  suivant  les  plans  diamétraux, 
nous  donnera  des  renseignements  complets  sur  le  sens  de 
la  force  principale  b  aux  divers  points  de  la  gorge.  A  l'in- 
térieur, et  seulement  dans  le  voisinage  de  l'axe,  on  voit 
des  fentes  longitudinales  qui  prouvent  que  la  force  b  est, 
dans  cette  zone  intérieure,  une  traction  ;  ces  fentes  se  pro- 
duisent lorsque  la  force  b  devient  égale  à  la  cohésion  de  la 
soudure.  A  l'extérieur,  les  soudures  apparaissent,  non  pas 
en  forme  de  fentes,  mais  en  légère  saillie  longitudinale  ;  ces 
lignes  noires  ne  sont  autre  chose  que  les  scories  comprises 
entre  les  mises  et  chassées  par  la  pression  transversale  6. 
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Ainsi  la  force  principale  b,  normale  aux  plans  diamé- 
trauXy  est  une  tension  dans  le  voisinage  de  Taxe  et  une 
pression  à  l'extérieur.  La  force  c,  nulle  à  la  surface,  est 
égale  à  6  et  est  une  tension  sur  Taxe.  Vu  la  continuité,  on 
peut  conclure  de  là  que,  dans  le  voisinage  de  la  gorge,  la 
tension  c,  nulle  à  la  surface,  croît  de  l'extérieur  à  l'in- 
térieur et  que  la  tension  b,  maxima  à  la  surface,  décroît  de 
l'extérieur  à  l'intérieur,  devient  nulle,  puis  change  de  si- 
gne, et  comme  pression  croît  à  mesure  qu'on  se  rapproche 
de  l'axe  (flg.  41). 

Si  l'on  examine  maintenant  les  déformations  des  sec- 
tions droites,  on  observera  que,  dans  la  gorge,  les  dilata- 
tions longitudinales  maxima  ont 
lieu  sur  l'axe  et  sont  miiiima  à 
l'intérieur.  Or,  d'après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  sur  l'axe  et 
dans  son  voisinage,  la  force  lon- 
gitudinale a  est  accompagnée  de 
tensions  normales  en  tous  sens, 
tandis  qu'à  l'extéiieur ,  cette 
force,  qui  est  une  traction,  est 
accompagnée  d'une  pression  nor- 
male b  ;  il  en  résulte  évidemment 
que  la  force  a  est  à  l'intérieur 
une  tension  et  une  tension  bien  plus  grande  qu'à  l'exté- 
rieur. 

Sur  l'axe,  à  l'extrémité  p  du  fuseau  (flg.  39),  la  tension 
est  inférieure  à  la  tension  au  point  r  de  la  gorge,  puisque 
la  somme  des  tensions  longitudinales  développées  aux  dif- 
férents points,  soit  de  la  section  Pp,  soit  de  la  section  Rr 
doit  être  la  môme,  et  que  la  tension  diminue  de  R  en  r, 
tandis  qu'elle  est  uniformément  répartie  sur  la  section  Pp. 
Cette  tension  a  croît  donc  de  p  en  r.  Les  forces  transver- 
sales b,  Cy  sont  nulles  en  p  et  croissent  de  p  en  r. 

Les  4ilfttalion6  longitudinales,  qui  sont  plus  grandes  à 
rtnlériaor  qu'A  l'extérieur,  dans  le  voisinage  de  la  gorge, 


Fig.  41. 
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diminuent  plus  rapidement  sur  l'âxe  qu'à  la  surface,  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  plan  de  symétrie  ;  à  partir  de  la 
zono  Q  où  le  fuseau  s'infléchit,  elles  deviennent  plus  gran- 
des à  l'extérieur  qu'àTintérieur.  Aux  extrémités  du  fuseau, 
dans  le  voisinage  du  cercle-limite  Pp,  la  tension  est,  par 
suite,  plus  grande  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  et  plus 
grande  à  la  surface  du  fuseau  que  dans  la  partie  cylindri- 
que. Les  relations  constantes  qui  existent  entre  les  formes 
du  fuseau  et  celles  de  la  cassure  toujours  limitée  aux 
cercles  d'inflexion,  autorisent  à  penser  que  la  pression 
transversale  b  ne  se  développe  que  dans  la  partie  du  fuseau 
comprise  entre  les  deux  cercles  d'inflexion  Q  et  que  la  ten- 
sion a  croit  de  l'extrémité  du  fuseau  P  à  l'inflexion  Q, 
pour  diminuer  dans  la  partie  comprise  entre  l'inflexion  et 
la  gorge,  où  elle  est  accompagnée  d'une  pression  perpen- 
diculaire à  sa  direction. 

Voici  donc,  en  résumé,  le  développement  des  forces 
principales  a,  b,  c,  aux  difiFérents  points  du  fuseau  PQR 
(fig.  39). 

Dans  le  cercle  de  gorge  Rr: 

ia  tension  maxima  en  r,  décroît  de  Taxe  à  la  surface; 
b  tension  maxima  sur  Taxe,  diminue,  s^annule,  change  de  si- 
{      gne  et,  devenue  pression,  croît  de  Tintérieur  à  Textérieur  ; 
c  tension,  c  =^  b  maxima  sur  Taxe,  diminue  de  Taxe  à  la  sur- 
face où  c  ^  0. 

Sur  la  section  limite  Pp  et  en  dehors  du  fuseau  : 

\  a  tension  uniformément  répartie  sur  les  sections  droites, 
)  b  =  0,  c  =  0, 

Sur  l'axe  : 

a  tension  constante  en  dehors  du  fuseau,  décroît  de  Textré- 

mité  |>  à  la  gorge  r; 
5=  c  tensions,  nulles  en  dehors  du  fuseau,  croissent  de  p  en  r. 

A  la  surface  intérieure  : 

a  tension  constante  en  dehors  du  fuseau,  croît  de  Textrémité 
P  à  Tinflexion  Q  et  décroit  de  Q  à  la  gorge  R  ; 

b  pression  nulle  en  dehors  des  cercles  dHnflexions  Q,  croît  de 
rinflexion  Q  au  plan  de  symétrie  R; 

c  r=  0. 

Les  cassures  produites  par  traction  longitudinale  des 
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matières  douces  sont  très  compliquées  ;  nous  avons  repré- 
senté dans  son  ensemble  (fig.  42)  celle  que  nous  choisis- 


Fig.  42. 

sons  comme  type,  nous  proposant  de  montrer  par  la  suite 
que  la  plupart  des  cassures  des  matières  homo- 
gènes peuvent  être  considérées  comme  dérivant 
de  ce  type  par  développement  ou  atrophie  de 
certaines  parties.  Les  figures  42  et  43  repré- 
sentent les  traces  et  la  coupe  longitudinale  de 
cette  cassure,  que  présentent  bon  nombre  d'a- 
^«^•-      ciers  doux. 

aib,  —  cdc  ,  —  Parallèles  situés  dans  rinflezion  de 
la  surface  du  fuseau. 
Traces,    {ha,  —  Lignes  hélicoïdales  coupant  les  méridien- 


gle  (45  - 1). 


Cassures. 


nés  sous  un  an 

cfb,  —  c'/*^.  —  Surfaces  lisses,  brillantes,  héli- 
coïdales, normales  à  la  surface  extérieure. 

àhfg,  —  cdc'ff,  —  Surfaces  coniques,  Tune  en 
plein,  Tautre  en  creux  formant  la  lèvre  de  la 
cassure  ;  toutes  deux,  lisses,  brillantes,  incli- 


nées à 


(«-!) 


sur  les  sections  droites. 


fgf,  —  SurfEtce  à  peu  près  plane,  normale  à  Taxe, 
située  dans  le  plan  de  gorge  ;  d*aspect  gris, 
terne,  spongieux. 

La  légende  indique  suffisamment  les  particularités  des 
différentes  parties  de  la  cassure  qui  se  composent  de  sur- 
faces tronconiques  et  de  surfaces  hélicoïdales.  Comme  les 
forces  principales  développées  eu  a  et  en  ^  n'ont  pas  tout 
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à  fait  la  même  direction,  les  génératrices,  telles  que  ag^ 
ne  sont  pas  absolument  rectilignes,  elles  sont  légèrement 
concaves  vers  Textérieur,  mais  cette  courbure  est  géné- 
ralement très  faible  et  l'inclinaison  sur  l'axe  de  la  droite 
a  g,  dans  les  cassures  métalliques,  est  toujours  extrême- 
ment voisine  de  50*. 

Lorsque  la  matière  est  très  douce,  les  bases  fg  des 
troncs  de  cône  disparaissent  et  les  surfaces  ag  deviennent 
des  cônes  s'étendant  de  part  et  d'autre  du  plan  de  gorge. 
Telle  est  la  forme  de  la  cassure  d'une  éprouvette  de  cuivre 
très  pure,  représentée  en  coupe  longitudinale  par  la  fi- 
gure 44  ;  on  y  voit  les  deux  cônes  agf —  g  fi,  Tua  plein 
ayant  son  sommet  en  g,  l'autre  creux  formant  la  lèvre  de 
la  cassure  et  ayant  son  sommet  en  f;  le  plan  de  gorge 
passe  en  r  entre  les  deux  sommets. 

On  remarque  encore  dans  la  cassure  du  cuivre  (fig.  44) 
un  petit  canal  rr  creusé  suivant  Taxe  et  s'étendant  à  une 
petite  distance  du  plan  de  gorge;  il  a  été 
mis  à  nu  par  un  lavage,  à  l'acide  chlorhy- 
drique  étendu,  de  la  section  longitudinale 
du  fuseau,  préalablement  bien  polie;  il 
provient  certainement  des  tractions  exer- 
cées en  tous  sens  dans  cette  partie. 

Les  matières  molles,  comme  le  plomb, 
la  cire  et  le  verre  très  chaud ,  se  cassent  ^^''  ^ 

sous  un  effort  extrêmement  faible,  le  fuseau  est  très  accen- 
tué, la  gorge  se  réduit  à  des  dimensions  très  faibles;  la 
cassure  est  souvent  si  petite  qu'il  est  bien  difficile  de  l'ob- 
server. Toutefois,  on  aperçoit  dans  la  cassure  du  plomb 
des  canaux  profonds  analogues  au  canal  rr'  de  la  cassure 
du  cuivre.  Les  pores  nombreux  qui  donnent  à  la  partie 
centrale  des  cassures  de  fer  et  d'acier,  l'aspect  spongieux, 
sont  aussi  des  petits  canaux  comme  ceux  du  cuivre  et  du 
plomb,  mais  sans  profondeur. 

Dans  la  rupture  par  compression,  il  est  souvent  très  fa- 
cile de  suivre  la  marche  progressive  des  cassures  ;  dans  la 
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rupture  par  traction,  il  en  est  tout  autrement  :  la  rupture 
complète,  la  division  de  Téprouvette  en  deux  morceaux, 
se  produit  ^ojis  un  temps  extrêmement  court,  et  il  nous  a 
toujours  été  impossible  de  voir  par  où  elle  commençait,  de 
reconnaître  directement  Vâge  des  différentes  parties  de  la 
cassure. 

Lorsqu'on  observe  attentivement  la  marche  de  la  colonne 
manométrigue  d'une  machine  à  traction,  on  voit  le  mer- 
cure descendre  à  mesure  que  le  fuseau  de  Téprouvette 
s'accentue,  exécuter  de  petites  oscillations  très  rapides  à 
la  fin  de  sa  course,  et  enfin  tomber  tout  d'un  coup.  Nous 
avons  arrêté  la  marche  de  la  machine  à  l'instant  même  où 
se  produisent  ces  trépidations  ultimes,  afin  d'examiner  les 
éprouve ttes  (d'acier  doux)  ainsi  étirées  jusqu'à  la  limite 
extrême.  A  l'extérieur,  aucune  trace  de  cassure  ;  à  l'in- 
térieur, le  lavage  à  l'acide  des  sections  longitudinales, 
poliesy  n'a  mis  à  découvert  aucune  origine  de  rupture.  Faut- 
il  admettre,  pour  cela,  que  la  rupture  se  produit  instanta- 
nément ?  De  ce  que  nous  ne  pouvons  observer  la  propaga- 
tion trop  rapide  de  la  cassure,  faut-il  admettre  que  la 
rupture  a  lieu  simultanément  en  tous  les  points  de  la  cas- 
sure? 

Non. 

Ce  que  nous  savons,  avec  certitude,  c'est  que  dans  la 
cassure  par  traction  des  matières  douces,  en  éprouvettes 
longues,  les  parties  hélicoïdales  existent  toujours,  nous 
l'avons  constaté  dans  des  milliers  d'épreuves,  et  nous 
voyons  dans  ce  fait  constant  la  preuve  que  la  cassure  com- 
mence par  ces  parties  hélicoïdales. 

En  effet,  si  la  rupture  se  produisait  d'abord  suivant  les 
surfaces  coniques,  il  serait  impossible  de  s'expliquer  l'exis- 
tence des  surfaces  hélicoïdales.  Dans  la  compression,  la 
rupture  commençant  par  des  cônes  ne  peut  être  complète 
que  grâce  à  la  division  de  l'éprouvette  en  morceaux  sépa- 
rés par  des  surfaces  hélicoïdales  ;  mais  dans  la  traction, 
c'est  tout  le  contraire,  si  la  cassure  est  conique  dès  l'ori- 
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La  forme  de  la  ca6Bure  varie,  en  même  temps  que  la  ré- 
sistance,  avec  la  forme  et  les  dimeasionB  de  l'éprouvclte. 
La  casBurt;  d'une  éprouvette  d'acier  doux  on  de  cuivre,  par 
exemple ,  tournée  primiLivement  en  forme  de  fuaeau 
{fig.  47),  ne  présente  que  des  parties  coniquee  ;  les  surfaces 
hélicoïdales  n'existent  pas,  comme  dans 
les  éprouvettes  cylindriques  ;  c'est  que, 
dans  ce  cas,  la  rupture  commence  dans 
une  zone  soumise  à  une  simple  traction. 
La  forme  gént?rale  de  la  cassure  est,  d'un 
côté,  un  tronc  de  cône  à  génératrices  un 
peu  concaves,  de  l'autre,  une  coupelle 
complète,  à  lèvres  brillantes  avec  un 
fond  spongieux. 

Lorsque  la  pai-lie  cylindrique,  le  corps, 
CBt  très  courte,  ou  bien  encore,  lorsque 
i'éprouvette  est  formée   de   deux  troncs 
du   cône   opposés  par   leur  petite  base 
(flg.  48),  la  charge  de  rupture  est  plus 
élevée  que  dans  le  cas  précédent  et  la 
cassure,  normale  à  l'axe  dans  son  ensumblc,  est  formée 
de  graine  brillants,  plus  ou  moins  Uns,  d'autant  plue  fine 
que  la  matière  est  plus  raide  et  la  partie  cylindrique  de 
I'éprouvette  eet  plue  courte. 

Lorsque  la  rupture  se  produit  sans  formation  de  fuseau, 
la  cassure  est  généralement  à  grains  brillants,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  la  douceur  de  la  matière  et  les  dimensions 
de  l'épi-ouvette.  Nous  savons  qu'avec  les  matières  raidee 
le  fuseau  ne  se  forme  janiaie,  la  caesure  est  donc  toujours 
à  graine. 

Dans  ces  condilione,  les  déformations  sont  très  faibles, 
et  il  n'y  a  en  chaque  point  qn'une  seule  force  principaU 
développée  ;  il  y  a  simple  traction,  et  la  cassure,  dans  no- 
lie  opinion,  doit  être  une  surface  d'égale  pente  inclinéeà 

(ib  -1-|]  eur  l'"8  ;  la  rupture  se  produisant  lorsque  l'in- 
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tensité  de  la  force  principale  unique  a  est  liée  à  la  résis- 
tance au  glissement  par  la  relation  : 

Si  la  cassure,  à  cause  de  la  forme  même  de  Téprou- 
vettei  est  forcément  comprise  entre  deux  plans  très  rap- 
prochés, elle  se  composera  de  petites  surfaces  inclinées  à 

f  45-H-5J  sur  les  sections  droites  pouvant  d'ailleurs  faire 

entre  elles  un  angle  quelconque  ;  l'angle  dièdre  de  deux 
facettes  ne  sera  égal  à  (90  =b  9)  que  dans  le  cas  où  l'arête 
d'intersection  sera  perpendiculaire  à  l'axe.  Les  cristallo- 
graphes  ont  constaté  la  variation  de  ces  angles  dièdres, 
sans  s'occuper  de  l'inclinaison  des  facettes  sur  les  sections 
droites,  non  plus  que  du  mode  de  rupture. 

Pour  constater  l'uniformité  de  la  pente  des  facettes,  il 
faudrait  éclairer  la  cassure  de  Téprouvette  par  des  rayons 
parallèles  à  Taxe  et  mesurer  l'angle  que  font  avec  lui  les 
rayons  réfléchis  ;  cet  angle  doit  être  constant  (90  —  9)  et 
égal  à  80'  environ  pour  les  métaux.  Les  moyens  de  véri- 
fication nous  ont  manqué  ;  mais  l'observation  suivante 
nous  confirme  dans  notre  opinion.  En  se  plaçant  en  face 
d'une  fenêtre,  on  peut  éclairer  une  cassure  sous  différents 
angles  et  observer  l'éclat  des  grains;  en  inclinant  plus  ou 
moins  l'éprouvette,  on  arrive  très  facilement  à  lui  donner 
une  position  dans  laquelle  tous  les  grains  à  la  fois  devien- 
nent brillants,  les  rayons  réfléchis  rasant  alors  la  cassure 

métallique  sous  un  petit  angle.  Si  c'est 
une  cassiure  de  cuivre  qu'on  regarde 
ainsi,  l'aspect  rouge,  lisse  ou  terne,  va- 
rie brusquement  lorsqu'on  arrive  à  l'in- 
clinaison convenable,  et  toute  la  cassure 
Fiff.  4».  devient  brillante  et  blanchâtre  (fig.  49). 

Nous    sommes    convaincu   que    les 

gwiJÉl  nii  ionr  qiie  des  surfaces  de  glissement  dont  Torien* 

ntiqiiement  déterminée  par  la  direction  de  la 
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force  que  produit  la  rupture;  que,  loin  d'être  des  cris- 
taux, les  graine  ne  eont  qu'une  forme  particulière  de  cas- 
sure, et  ne  persielent  nullement  dans  la  matière.  Et  la 
preuve  en  eet  évidente,  puisqu'on  obtient  à  volonté,  avec 
les  mi^mes  matériaux,  les  cassures  les  plue  âivereea,  en 
produisant  la  rupture  par  différents  genres  d'efforts.  Par 
tension,  on  obtient  des  cassures  planes  et  lisses  ;  par  com- 
pression, des  cassures  lisses  et  courbes;  par  flexion,  des 
cassures  à  grains  brillants  ;  on  fait  apparaître  des  cassures 
à  grains,  des  cassures  Usées,  des  cassures  spongieuses 
en  faisant  simplement  varier  la  forme  des  éprouvettes  de 
traction.  Il  y  a  plus,  on  fait  varier  la  forme  des  cassares 
en  changeant  seulement  les  dimensions  absolues  d'éprou- 
veltes  cylindriques,  sans  faire  varier  les  dimensions  re- 
latives. Nous  avons  déjà  dit  qu'avec  des  éprouvettes  de 
cuivre  pur,  ayant  14  millirnètrea  de  diamètre,  ou  obte- 
nait un  cône  complot  dans  la  cassure,  tandis  que  les 
éprouvettes  du  même  métal,  mais  de  30  milUmêlrefi  de 
diamètre,  avalent  une  cassure  tronconique  à  base  spon- 
gieuse, comine  celle  de  l'acier  doux. 

Les  parties  Ironconiques  des  cassures  d'acier  doux  sont 
d'autant  plus  petites  que  les  éprouvettes  sont  plus  gros- 
ses, tout  en  restant  semblables  entre  elles  ;  très  pronon- 
cées dans  les  cassures  d' éprouvettes  de 
15  millimètres  de  diamètre  de  certains 
aciers,  elles  disparaissent  dans  celles  des 
éprouvettes  de  25  millimètres.  Ces  cas- 
sures planes  et  normales  à  l'axe,  dans 
leur  ensemble,  présentent  un  noyau  cen- 
tral spongieiis,  entoiu'é  de  grains  bril- 
lants qui  s'étendent  jusqu'à  l'extérieur 
(fig.  50);  ces  grains  présentent  généra- 
lement une  disposition  rayonnante  vers 
l'axe,  disposition  qui,   évidemment,  ne  vig-io. 

préexiste  pas  dans  la  matière  ,  puisqu'elle  se  reproduit, 
^9  de  l'éprauveite  dans 
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la  pièce  qui  Ta  fournie.  La  forme  du  fuseau  varie  en 
même  temps  que  celle  de  la  cassure;  voici,  par  exemple, 
les  coefficients  relatifs  à  un  acier  à  canon  :  la  réduction 
du  diamètre,  de  26  p.  100  dans  les  éprouvettes  de  14 
millimètres  de  diamètre,  est  égale  à  20  p.  100  seulement 
dans  celles  de  25  millimètres;  la  striction  ou  réduction 
de  la  surface  de  la  gorge  est  égale  à  46  p.  100  au  lieu  de 
36  p.  100  ;  quant  à  la  charge  maxima,  elle  est  à  peu  près 
la  même  pour  les  deux  éprouvettes,  60  kil.  par  millimètre 
carré  de  la  section  primitive.  Les  inflexions  du  fuseau, 
dans  les  grosses  éprouvettes,  sont  très  rapprochées  de  la 
gorge  ;  la  cassure,  comprise  entre  les  inflexions,  est  par 
suite  très  limitée  et -c'est  pour  cette  raison  que  les  grains 
brillants  remplacent  les  lèvres  coniques. 

Nous  avons  dit  que  les  cassures  de  cuivre  pur,  brisé  en 
éprouvettes  de  certaines  dimensions,  ressemblaient  à  celles 
du  cuivre  oxydé  ou  de  Tacier  doux  en  éprouvettes  plus 
petites;  de  même,  certains  aciers  en  éprouvettes  de  15  mil- 
limètres présentent  la  cassure  que  nous  venons  de  décrire 
(flg.  50)  comme  appartenant  aux  grosses  éprouvettes  d'à- 
cier  d'une  autre  nuance.  Ces  faits  montrent  que  les  cas- 
sures produites,  soit  dans  des  circonstances  diverses,  soit 
avec  des  matières  différentes,  ne  diffèrent  entre  elles  que 
par  degrés  ;  et,  dans  une  certaine  mesure,  qu'eu  faisant 
varier  les  dimensions  des  éprouvettes  d'une  môme  matière 
on  obtient  une  série  de  cassures  analogues  à  celles  que 
présenteraient  des  matières  diverses  étirées  en  éprouvettes 
de  mêmes  dimensions. 

Lorsque  la  rupture  d'une  éprouvette  douce  est  produite 
prématurément,  accidentellement,  qu'elle  soit  causée  par 
une  entaille  d'outil  ou  par  un  défaut  de  matière,  la  cas- 
sure est  presque  toujours  à  grains  brillants  ;  c'est  que, 
dans  ces  circonstances,  il  existe  une  petite  zone  qui  sup- 
porte une  tension  plus  forte  que  les  autres  ;  la  cassure  est, 
de  ce  fait,  localisée  et  par  conséquent  granuleuse. 

Quand  la  matière  est  raide,  toutes  les  sections  droites 
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eurprenant  \  on  Taltribua  tout  d'abord  à  la  rarétoction  des 
couches  d'air  due  à  l'altitude  du  lieu,  mais  il  fallut  bientôt 
renoncer  à  cette  explication  qui  ne  s'accordait  pas  avec 
d'autres  résultats  d'expériences. 

La  véritable  explication  de  ce  fait  a  été  donnée  dans  le 
travail  précédemment  cité  ;  l'auteur  y  a  défini  sous  le  nom 
de  courbe  neutre  le  lieu  géométrique  qui  sépare,  dans  le 
plan  de  tir,  les  points  pour  lesquels  il  faut  augmenter  la 
hausse  de  ceux  pour  lesquels  il  faut  la  diminuer,  et  il  en 
a  indiqué  la  forme  et  les  propriétés  générales. 

On  trouvera  peut-être  quelque  intérêt  à  connaître,  de 
cette  courbe,  un  tracé  par  points. 

Soient  : 

a,  l'angle  de  tir  correspondant  à  une  portée  p,  en  ter- 
rain horizontal  ; 

9f  l'angle  de  tir  qu'il  faudrait  employer  pour  atteindre 
un  but  situé  à  la  distance  p,  mais  vu  sous  un  angle  e. 

Si  l'hypothèse  de  la  rigidité  de  la  trajectoire  était  rigou- 
reusement exacte,  on  aurait  identiquement  : 

La  courbe  neutre  est  le  lieu  des  points  pour  lesquels 
cette  relation  subsiste,  en  dépit  de  l'inexactitude  de  l'hy- 
pothèse ;  en  sorte  qu'il  y  a  égalité  entre  la  portée  obtenue 
sous  l'angle  a  en  terrain  horizontal,  laquelle  a  pour  valeur 
dans  le  vide  : 

p==  —  sin  2a 

et  le  rayon  vecteur  correspondant  à  l'angle  e,  dans  la  tra- 
jectoire qui  répond  à  l'angle  9,  laquelle  a  pour  équation, 
en  coordonnées  polaires  (p,  s)  : 

2«* 

p  = r-  cos  «p  sin  (»  —  e). 

Éliminant  p  et  9  entre  les  trois  équations  qui  précèdent, 
il  vient,  après  simplification  : 

tgnssBinc  — tgrc. 
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On  a  réuni,  dans  le  tableau  suivant,  les  valeurs  de  a  et  de 
G  qui  satisfont  à  cette  condition  : 


VAX^UH* 

VAI.BUU 

VALSUmS 

VALBUR8 

TALBORS 

YALBUBf 

de  1. 

de  «. 

de  1. 

de  a. 

de  1. 

de  a. 

0» 

0»  (/ 

6o 

^3ff 

S6o 

Uo80' 

66» 

15«>04' 

10* 

4fi6e^ 

40o 

l5oU' 

70o 

13088' 

Ifi» 

7»  15' 

45o 

16O20' 

750 

11»  14' 

SO» 

9o26' 

60O 

16«40' 

80» 

80  17' 

»• 

11^  it 

55^ 

16»  37' 

86« 

40 .14' 

SOo 

ISoOi' 

60» 

icuoe' 

»0' 

00   0' 

Si,  sur  chaque  direction  déterminée  par  un  angle  s,  on 

porte  la  valeur  de  —  sin  2a  correspondante,  on  obtient  un 

tracé  par  points  de  la  courbe  neutre  dans  le  vide. 

L'équation  montre  d'ailleurs  que  la  courbe  n'a  pas  de 
points  au-dessous  de  Thorizon  ;  car,  entre  e=0^  et  s=7 — 90°, 
tg  a  reste  négatif. 

Dans  l'air,  l'analyse  rigoureuse  de  la  question  devient 
impossible,  parce  qu'on  ne  possède  pas,  sous  forme  finie, 
d'équation  de  la  trajectoire  ;  il  faut  donc  recourir  à  une 
hypothèse. 

Soient  OB  et  OC  (fig.  1),  deux  portées  égales  obte- 
nues dans  le  vide,  la  première  sous  Tangle  a,  la  deuxième 
sous  l'angle  a  +  e.  Dans  l'air,  avec  les  mêmes  angles,  on 
atteindrait  des  points  B'  et  G'  plus  rapprochés.  Or,  il  est 
assez  naturel  d'admettre  que,  par  suite  de  la  résistance 
de  l'air,  les  portées  sont,  de  part  et  d'autre,  réduites 
dans  le  même  rapport,  en  sorte  qu'on  a  encore  :  OB'  = 
OC. 

Grâce  à  cette  hypothèse  qui  ne  peut  engendrer  que  de 
minimes  erreurs,  la  relation  entre  les  angles  a  et  e,  précé- 
demment établie  dans  le  cas  du  vide,  subsiste  dans  l'air; 

seulement,  ce  ne  sont  plus  les  valeurs  de  —  sin  2  a  qu'il 
'  g 


13  i  REVUE  D'ARTILLERIE. 

faut  porter  sur  les  rayons  vecteurs,  ce  sont  les  portées  qui 
correspondent  aux  diverses  valeurs  de  a  et  que  Ton  trouve 
dans  la  table. 

La  figure  2  donne  le  tracé  des  courbes  neutres  relatives  à 
un  certain  nombre  de  bouches  à  feu.  On  a  indiqué,  sur  le 
dessin,  les  positions  du  but,  A,  B,  C,  correspondant  aux 
tirs  de  Briançon. 


Fig.  1. 

La  situation  des  points  A  et  B,  à  Tintérieur  des  courbes 
neutres  respectives,  montre  que  les  buts  dont  il  s*agitsont 
bien  de  ceux  pour  lesquels  il  faut  diminuer  la  hausse  cor- 
respondant à  la  distance  réelle. 

Le  point  C  est  en  dehors,  mais  il  est  très  rapproché  de 
la  courbe  correspondante.  Cela  semble  entraîner,  pour  la 
hausse,  une  très  faible  augmentation  ;  il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  Texpérience  ait  indiqué  une  diminution  de 
25  mètres,  surtout  si  Ton  considère  qu'au  travers  de  cou- 
ches d'air  raréfiées  par  suite  de  l'altitude  du  lieu,  les 
portées  s'allongent  toujours  quelque  peu. 

Ces  conclusions  concordent  également  avec  celles  que 
fournit  l'application  des  deux  règles  suivantes  (*)  : 


(*)Loceit.,f  16  0tf  15. 


T[R  AU-DESSUS  DE  L'UOEUZON.  Ui 

l' Il  n'y  a  pas  lieit  de  modi^  la  hausse  correspondant  à 

la  distance  réelle,  lorsque  l'angle  de  site  est  voisin  du  double  de 

Pangle  de  mire.  Il  faut  la  diminuer  ou  l'augmeiaer,  suivant 


^' 


CaMo  J,, 


TT 


4«D 


9olig>lttm 


que  l'angle  de  site  est  franchement  supérieur  ou  inférieur  au 
double  de  Cangle  de  mire. 

Ea  ce  qui  concerne  le  but  A,  l'angle  de  mire  est  de  3* 
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en  nombre  rond  ;  26°30'  est  franchement  supérieur  à  6°  ; 
donc  il  faut  diminuer  la  hausse. 

En  ce  qui  concerne  le  but  B,  Tangle  de  mire  est  approxi- 
mativement de  8**;  23**  est  franchement  supérieur  à  IB**,  ce 
gui  conduit  à  la  môme  conclusion. 

En  ce  qui  concerne,  au  contraire,  le  but  C,  Pangle  de 
mire  est  de  V  ;  12°50'  est  trop  voisin  de  14*  pour  qu'on 
puisse  conclure  à  la  nécessité  d'une  correction  dans  im 
sens  ou  dans  l'autre. 

2°  Pour  obtenir  la  hausse  à  employer,  ajouter  à  la  distance 
horizontale  du  but  le  centième  du  produit  de  sa  hauteur  par 
Vangle  de  mire  des  tables  exprimé  en  degrés. 

Les  résultats  de  ce  calcul  sont  consignés  dans  le  tableau 
ci-dessous. 


Calibre  de  la  Dièce 

(A) 
5 

138 

(C) 
158 

• 

Distance  réelle  de  la  pièce  et  du  but 

Angle  de  mire  approximatif,  en  nombre  rond  de 
degrés 

1420 

3 

19 
1270 

3000 

8 

94 
2760 

2850 
7 

44 

2785 

Centième  duproduit  de  cet  angle  par  la  hauteur  du  but. 
Distance  horizontale  du  but 

Hausse  calculée 

Hausse  expérimentale 

1289 
1250 

2854 
2800 

2829 
2825 

Différence  en  moins  .... 

89 

54 

La  concordance  est  remarquable.  Les  différences  signa- 
lées sont  de  l'ordre  de  celles  qui  correspondent  aux  in- 
fluences atmosphériques,  et  comme  elles  se  produisent 
toutes  dans  le  même  sens,  il  est  naturel  de  les  attribuer  à 
la  raréfaction  des  couches  d'air  due  à  l'altitude  du  lieu. 

M.  Perrin, 
Capitaine  d'artiUefHe. 
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CANONS  AYANT  DES  LONGUEURS  D'AME  VARIABLES 


Formules  en  usage  dans  les  aciéries  de  Krupp, 

(fl.  IV.) 

1^  Soit  ÂBEF  rame  d'un  canon,  J«  son  volume  intérieur 
exprimé  en  décimètres  cubes  \ 

Soit  âBGD  la  chambre  de  la  gargousse  et  Jt  son  volume 
exprimé  également  en  décimètres  cubes  ; 

Nous'admettroDS  que  le  culot  du  projectile  CD  limite  ce 
volume.  Par  le  fait,  il  n'en  est  point  ainsi  ;  il  faudrait  tenir 


compte  de  l'espace  situé  entre  l'arrière  du  projectile  et  sa 
ceinture  ;  mais  cette  quantité  est  négligeable  :  on  pourrait 
du  reste  en  tenir  compte,  si  cela  paraissait  nécessaire. 

Soient  : 

5o  la  longueur  en  mètres  comprise  entre  l'arrière  du 
projectile  et  la  tratiche  de  la  bouche  ; 

2r  le  calibre  exprimé  en  centimètres  ; 

10  la  section  droite  de  la  partie  rayée  exprimée  en  centi- 
mètres carrés.  Cette  surface  est  plus  grande  que  icr*  de  toute 
la  quanitité  correspondante  à  la  profondeur  des  rayures  ; 

L  U  charge  de  poudre  en  kilogrammes  ; 

P  le  poids  du  projectile  en  kilogrammes  ; 

p«  la  pression  au  moment  de  la  mise  en  mouvement  du 
projectile^  exprimée  en  kilogrammes  par  centimètre  carré. 


138  REVUE  D^ARTILLERIE. 

Le  rapport  -^  représente   le   volume   spécifique  de  la 

L 

chambre  de  la  gargousse,  son  inverse  ^^  =  A  indique  la 

densité  de  la  charge. 

Représentons  : 

Par  Vj  la  vitesse  du  projectile,  lorsque  celui-ci  a  par- 
couru la  longueur  s  ; 

Par  Vq  la  vitesse  du  projectile  à  la  bouche ^  c'est-à-dire 
la  vitesse  initiale; 

Pt* 

Par  A  la  force  vive  du  projectile  =  •—-,  g  étant  égal  à 

9»,81. 

2^  Le  projectile  peut  commencer  son  mouvement  soit 
lorsque  la  charge  de  poudre  est  entièrement  brûlée,  soit 
auparavant.  Dans  ce  qui  suit  nous  admettrons  la  première 
hypothèse  :  la  durée  qui  s'écoule  entre  l'inflammation  de 
la  charge  et  le  départ  du  projectile  dépend  de  la  nature 
de  la  poudre,  de  la  grandeur  de  la  charge  et  de  la  cham- 
bre, du  calibre,  du  poids  du  projectile  et  du  tracé  inté- 
rieur de  la  bouche  à  feu.  Une  partie  du  travail  des  gaz  est 
absorbée  à  échaufTer  le  métal  de  la  pièce.  Pendant  que  le 
projectile  parcourt  Tâme  du  canon,  les  gaz  se  trouvent  en 
contact  avec  des  parois  froides;  il  en  résulte,  par  suite  du 
refroidissement,  une  seconde  perte  de  force  vive  dont  la 
grandeur  dépend  de  la  durée  du  contact  du  métal  et  des 
gaz,  du  rapport  de  la  grandeur  des  surfaces  avec  la  quan- 
tité de  gaz  et  de  la  difTérence  de  température. 

Une  troisième  perte  de  force  vive  est  due  au  frotte- 
ment du  projectile  dans  Tâme,  une  quatrième  à  l'échap- 
pement des  gaz  par  le  grain  de  lumière  et  le  vent  du  pro- 
jectile. 

Dans  ce  qui  suit,  on  a  négligé  ces  pertes,  et  Ton  n'a 
tenu  compte  que  de  la  quantité  de  force  vive  que  reçoit  le 
projectile. 

S""  Supposons  que  le  projeetile  ait  parcouru  le  chemin  s 
at  atteint  la  viteste  v  an  In»  mU' 
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Le  volume  intérieur  situé  à  Tarrière  du  projectile  sera 
J  au  lieu  de  J^,  en  même  temps  la  pression  po  sera  des- 
cendue à  une  valeur  p  qui  pourra  être  représentée  ainsi  : 

formule  dans  laquelle  x  =  1,11  d'après  les  expériences 
de  Krupp  faites  en  1865. 

On  aura:  p=Po  ?  en  posant  p  =  l-^j      ; 

p  peut  donc  être  calculé  pour  chaque  longueur  de  canon, 
si  Po  est  connu. 
Une  table  placée  à  la  fin  de  cet  article  donne  les  diverses 

valeurs  de  f  -y  I 

4®  Au  bout  du  temps  dt,  s  est  devenu  égal  ks  +  ds  eiv 
égal  kv  -h  dv. 

Comme  le  travail  des  gaz  est  égal  à  la  force  vive  du  pro- 
jectile si  Ton  ne  tient  pas  compte  des  perles,  on  a  : 

Fvdv 
p  w  as  =  

9 

ou 

fj;\hii      ^        Tvdv 
Po  1  T  )        to  d»  = 


9 
d'après  la  formule  (1). 

Pour 

«  =  0  onat;  =  0  J  =  J^ 

Pour 

«  =  *o  on  a  «  =  t;^  J  =  J, 

par  suite  : 

or,  J  =s  Jo  +  T^,  SI  Ion  tient  compte  de  ce  que  J  est  ex- 
primé en  mètres  cubes,  s  en  mètres  et  w  en  centimes  rez 
eairés. 

En  intégrant,  on  obtient  : 
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Représentons  par  a  la  quantité  1  —  (-=-]      ,  nous  aurons: 

et  par  suite  : 

^_AO,0ll  _£»'»" 

Cette  fonnule  permet  de  calculer  la  pression  initiale 
lorsqu'on  connaît  la  valeur  de  la  vitesse  du  projectile  à  sa 
sortie  de  la  bouche  à  feu. 

Po  est  exprimé  en  kil.  par  centimètre  carré  de  surface, 
A  en  kilogramme  très,  J»  en  décimètres  cubes,  L  en  kil. 

Pour  avoir  cette  valeur  de  po  en  atmosphères,  il  faut  di- 
viser cette  valeur  par  1,0333;  on  a  donc  : 

A  0,01065       ê«'<>l««5 

(5)  2^0  == T ^^^  1 atmosphères, 

J  V  oc  vt 


L« 


et: 

J 


V 


A  L 


^'P 


o 


^^^  L  ~^  0,01065  " 

Le  coefficient  a  est  d'autant  plus  grand  que  la  fraction 

Y  augmente,  c'est-à-dire  que  le  rapport  entre  le  volume 

total  de  rame  et  celui  de  la  chambre  de  la  gargousse  est 
plus  grand. 

En  supposant  que  ce  rapport  croisse  jusqu'à  devenir 
=  c»,  c'est-à-dire  dans  le  cas  d'une  bouche  à  feu  infinie, 
a  =  1  ;  la  formule  (6)  devient  alors  : 

A__r^_ 

^^^  L  ~  0,01066  ~  ^ 

A 

K  représente  donc  la  valeur  maxima  de  p  c'est-à-dire 

la  grandeur  qùe'b  j  «nit  atteindre  par  kil.  de 
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poudre  brûlée,  en  supposant  que  cette  force  fût  employée 

tout  entière  à  agir  sur  le  projectile.  La  formule  7  donne  : 

K.0,01065 


(8)  fo  = 


L 


les  formules  6  et  7  montrent  que  : 

(9)  E  =  ^  «'         A  ==  L  K  a 

Le  coefficient  a  indique  par  suite  la  quantité  de  force 
vive  développée  par  la  combustion  de  la  charge  qui  est 
transmise  au  projectile.  Nous  le  nommerons  le  coefficient 
d'efficacité  de  la  poudre. 

5^  La  valeur  de  K  varie  avec  la  densité  de  la  charge,  le 
poids  du  projectile,  là  résistance  que  Tâme  oppose  à  son 
mouvement,  enfin  avec  le  calibre. 

Lorsque  la  densité  de  chargement  reste  la  même,  la  va- 
leur de  K  ne  varie  que  dans  des  limites  étroites,  pour  un 
même  calibre  et  la  même  espèce  de  poudre,  et  ces  varia- 
tions tiennent  principalement  aux  influences  atmosphéri- 
ques. 

En  mesurant  la  pression  au  moyen  des  appareils  Rodman 
ou  Stauch,  on  obtient  un  résultat  tantôt  plus  grand,  tantôt 
plus  petit  que  celui  que  fournit  le  calcul  d'après  la  vitesse 
initiale.  Pour  des  valeurs  moyennes  de  K,  la  concordance 
existe  à  peu  près  ;  la  pression  mesurée  est  inférieure  à  la 
pression  calculée  lorsque  K  est  très  petit  ;  elle  lui  est  su- 
périeure à  mesure  que  K  se  rapproche  de  son  maximum. 

Ce  fait  a  une  importance  pratique  en  ce  sens  qu'il 
permet  de  juger  les  diverses  espèces  de  poudres.  On  peut 
poser  en  principe  qu'une  poudre  n'est  pas  appropriée  au 
canon  lorsque  la  pression  calculée  est  inférieure  à  la  prêt- 
sion  mesurée.  Il  faut  alors  abaisser  la  valeur  de  cette  preik 
siou  soit  eu  employant  une  poudre  plus  lente,  soit  en  di- 
minuant la  densité  de  chargement.  Cette  dernière  folotion 
çHl  généralement  la  meilleure. 
.. .  On  pourrait  âtre  tenté  de  croire  que  la  preiêion  nwsiiré^ 


doit  être  toujoui-s  supérieure  à  la  pression  calculée,  puie- 
que  le  calcul  do  cette  derniÈre  lie  lient  pas  compte  du  re- 
froidissement et  du  frottement.  Dans  )a  pratique,  ii  n'en 
est  point  ain-*i  ;  et  cela  lient  à  l'imperfection  des  appareils 
de  mesure,  dans  lesquels  on  néglige  le  frottement. 

6°  Les  formides  qui  pr-ïcèdeni  donneiil  les  pressions  et 
les  vitesses  à  la  bouche  pour  des  canons  de  diverses  loa- 
guours,  on  bien  encore  en  différents  points  de  l'àme  pour 
lin  môme  canou. 

Les  résultais  du  calcul  concordent  assez  bien  avec  ceux 
de  l'observation,  comme  l'indiquent  les  lableauxl,  II,  IIl 
et  IV. 

Le  tableau  I  montre  les  résullalG  obtenus  dans  l'usine 
Krupp  avec  un  canon  que  l'on  a  raccourci  petit  à  petit. 

Les  Lableauï  II  el  III  monlreut  cens  auxquels  sont  ar- 
rivés, en  Angleterre,  MM,  Noble  et  Abel,  avec  un  canon  de 
10  pouces.  On  y  mesurait  le  temps  que  mettatl  le  projec- 
tile à  parcourir  différentes  longueurs  dans  l'âme.  D'après 
cela,  on  calculait  la  vitesse  du  projectile  el  la  pression  eu 
ces  différents  points. 

Les  tableaux  II  et  III  donnent  en  regard  les  résutlats 
que  fournirait  l'application  des  formules  8  et9,  étant  donnés 
le  poids  du  projectile  et  la  vitesse  initiale.  La  valeur  de  K 
qui  s'applique  à  la  longueur  d'ûme  totale  a  été  conservée 
pour  toutes  les  aulres  longueurs, 

Dans  le  tableau  IV  sont  mentionnés  les  résultats  obte- 
nus en  France  aVRc  un  canon  de  10%  où  les  pressions  el 
les  vitesses  étaient  mesurées  au  moyen  du  vélocimètre 
Sebert  (extraits  du  Mémorial  de  l'arlUhHe  de  ta  marine, 
2'séne,  t.  IV). 

Les  résultats  obtenus  par  ces  irois  mi^thodes  diverses  ne 
présentent  de  différences  notables  que  dans  la  pai-lie  ar- 
rière du  canon.  La  concordance  est  surprenante  pour  la 
partie  avant  de  la  bouclie  à  feu. 

7°  Si  l'on  veut  tenir  compte  de  ce  fait  qu'il  resle  encore 
de  la  poudre  à  briller  au  moment  ot'i  le  |irojectiIe  commeace 
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son  mouvement,  on  peut  y  arriver  en  supposant  que  la 
pression  est  constante  pour  un  chemin  s^  du  projectile 
dans  râméy  et  que  ce  n'est  qu'à  partir  de  ce  point  que  les 
gaz  agissent  en  se  distendant  pendant  que  le  projectile 
parcourt  la  deuxième  partie  de  Tàme  ;,. 
On  aura  alors  d'après  cette  hypothèse  : 


—  =  p^tos,+ 


0,011     L     V    J.    y    J 

p«  peut  être  calculé  du  moment  que  Ton  connaît  v^,  $^  et 
K. 


remar- 


Appelant  a,  la  quantité  1  —  ( = )      ,  et 

quant  que^!j^°  =  KL,  on  pourra  poser  : 

/  LK     \ 

et  par  suite  : 

A  —  L  K  as 

*i  se  tire  de  la  valeur  de  po»  K  et  u  sont  donnés  par  Texpé- 
rience. 

Le  tableau  V  fournit  les  données  numériques  néces- 
saires au  calcul  de  la  vitesse  centrale  du  projectile  et  de 
la  pression. 

La  planche  IV  donne  un  tableau  graphique  de  ces  ré- 

■ 

soltats. 

Formules. 
Soient: 

P  le  poids  du  projectile  en  KG  ; 
t>  sa  vitesse  initiale  en  mètres  ; 
9  =  S-iSl  ; 

-5^^=  A  la  force  vive  du  projectile  à  la  bouche  de  la 
^aUdiiiée  en  tonnes-mètres  ; 
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L  le  poids  de  la  charge  ea  kilogrammes  ; 

K  le  travail  mécanique  de  la  poudre  par  kilogramme, 
exprimé  en  lonaes-mètres,  en  supposant  que  l'âme  ait  une 
longueur  infinie; 

J,  le  volume  de  la  chambre  de  la  gargousse  exprimé  en 
décimètres  cubes  ; 

J.  le  volume  de  l'âme  exprimé  en  décimètres  cubes  ; 

Po  IsL  pression  dans  la  chambre  exprimée  en  atmosphères  ;  ' 

p  la  pression  dans  l'espace  J. 

Si  nous  admettons  que  toute  la  poudre  est  brAlée  avant 
que  le  projectile  se  mette  en  marche,  on  pourra  appliquer 
les  formules  suivantes  : 

K  10,65  ,.  ,        Po  Jt       ,,      ^•L 

L 

(3)  a  =  -,-  =  lkLi_(5;)    j 

ou  :  A  =  L  K  a  en  désignant  par  a  la  quantité  : 

— c-r 

que  nous  appelleroas  coefficient  d'efficacité  de  la  poudre. 


011  : 


J.  f>0 

■"  10,65  " 
A  10,65         E  ^^'^^ 

Ï7« 


(Extrait  des  MUlheilungcn  uher  Gegenstande 
des  Artillerie-  und  Geiiie-Wesens,) 
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L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 


SUR     LE     PIED     DE     GUERRE 


La  Revue  d*artillerie  a  déjà  donné  (*),  d'après  la  Revue  mili- 
taire de  Tétranger,  l'organisation  de  Vartillerie  allemande  sur  le 
pied  de  paix;  les  renseignements  suivants,  puisés  à  la  même  source, 
montrent  ce  que  devient  cette  artillerie  au  moment  de  la  mobili- 
sation, (N.  de  la  Réd.) 

Effectifs  de  guerre.  —  Le  régiment  d  artillerie  de  corps 
mobilise  normalement,  sans  tenir  compte  des  formations 
de  réserve,  spéciales  et  de  dépôts  : 

1)  Un  état-major  de  régiment,  qui  devient  Tétat-major  de 
rartillerie  de  corps  du  corps  d'armée  5 

2)  Deux  Abiheilungen  montées,  composées  chacune  d'un 
état-major  et  de  4  batteries.  Pour  les  raisons  exposées 
précédemment,  on  admet  que  3  seulement  de  ces  batteries 
marchent  avec  le  corps  d'armée,  et  que  la  quatrième  est 
attribuée  aux  formations  de  réserve  de  campagne  (*)  ; 

3)  Une  Abtheilung  à  cheval,  formée  d'un  état-major  et  de 
3  batteries.  Elle  détache  aux  divisions  de  cavalerie  indé- 
pendante 1  ou  2  de  ses  batteries,  et  quelquefois  Tétat-major 
de  VAbtheUung; 

4)  Une  Abtheilung  de  colonnes  de  munitions,  comprenant 
un  état-major,  3  colonnes  de  munitions  d'artillerie,  et  2  co- 
lonnes de  munitions  d'infanterie. 

Le  régiment  d'artillerie  divisionnaire  mobilise  :  un  état- 
major  de  régiment,  deux  Ablfieilungen  montées,  à  4  batteries 
chacune,  et  une  Abtheilungen  de  colonnes  de  munitions,  de 


(*)  Voir  B«vu9  éPartillerit,  t.  XVIII,  p.  501  ;  t.  XIX,  p.  110. 

[}}  L'attribution  de  deux  batteries  du  régiment  do  corps  aux  formations  de  réserve 
nettement  affirmée  daos  la  broebure  iutituléo  :  Die  Trennung  der  reittnden  Ar- 
iOUriê  von  dtr  Ftld- Artillerie.  Paderbom,  ItidS. 
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Une 


même  coniposiliou  que  les  éléments  correspondants  du  ré- 
giment de  corps  ('). 

Le  commandant  du  régiment  d'artillerie  divisionnaire 
n'accompagne  pas  les  Abllmlumjcit  moulées  détachées  dans 
les  deux  divisions  d'infanterie  du  corps  d'année  j  il  reste 
à  la  disposition  du  commandant  de  corps  (').  C.  von  Wîd- 
deru(')  lui  assigne  comme  place  l'état-major  général  du 
corps  d'armée;  mais  11  est  probable  qu'on  lui  donnera  le 
plus  souvent  un  commandement  d'artillerie  dans  les  Torma- 
lions  de  réserve. 

Chacune  des  Ablheilungen  montées  est  affectée  à  l'une 
des  divisions  d'infanterie  du  corps  d'armée. 


[■)  aamllmth /Ur  IVunidi/IUlTiii 
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Enân,  l'il&l/ifiiung  de  colonnes  de  munitions  constitue, 
avec  celle  que  fournit  le  régiment  de  corps,  l'ensemble  des 
L'IémentE  destinés  à  assurer  le  ravitaillement  en  munitions 
des  troupes  dans  le  corps  d'armée. 

Les  colonnes,  placées  bous  les  ordres  supérieurs  du 
commandant  de  l'artillerie  de  corps,  marchent  en  deux 
éclielons.  Le  premier  reste  à  environ  une  demi-Journée 
en  arrière  des  troupes;  en  cas  de  lutte  imminente,  on  le 
place  en  tête  des  gros  bagages.  Le  second  marche  en  ar- 
rière de  ces  bagages,  à  environ  8  ou  9  kilomètres,  suivant 
qu'il  tient  la  tête  ou  la  queue  du  deuxième  échelon  du 
train  du  corps  d'année  ('). 


(8Z  REVUE  D'ARTILLEniE. 

On  trouvera,  daaa  le  tableau  A  (p.  154),  les  efTectifs  (la 
guerre  et  la  composition  détaillée  des  états-majors  el  d.-s 
groupes  de  batteries  mobilieés  par  les  régimeute  d'artil- 
lerie comme  troupes  de  campagne.  Le  tableau  B  (p.  158) 
fournit  les  mêmes  renseignements  en  ce  qui  concerne  les 
colonnes  de  munitions  destinées  aux  corps  d'armée  mobiles. 

Pour  passer  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre,  il  faut, 
pour  compléter  une  batterie  prussienne  :  1  officier,  1  trom- 
pette, 65  à  G7  canonuiers,  17  chevaux  de  selle,  90  cbevaui 
de  trait;  il  lui  reste  alors  un  excédent  de  2  à  3  sous-offi- 
ciers. Aux  batteries  à  cheval  à  4  pièces,  il  Faut  ;  1  officier, 
1  trompette,  64  a  65  canoauiers,  59  chevaux  de  selle,  el 
86  de  trait;  aux  mêmes  batteries  attelant  6  pièces  dès  le 
temps  de  paix,  il  faut  :  1  officier,  45  canonniers,  43  che- 
vaux de  selie,  72  de  trait,  et  il  leur  reste  2  sous-officiers 
en  excédent. 

Au  moment  de  la  mobilisation,  les  batteries  détachent 
quelques  sous-officiers  et  canonniers  aux  formations  dont 
les  cadres  n'existent  pas  en  temps  de  paix  (colonnes  de 
miiuitions,  batteries  de  réserve,  de  dépôt,  parcs),  et, 
s'il  y  a  lieu,  font  passer  au  dépôt  les  hommes  de  recrue 
qui  comptent  moins  de  3  mois  de  service  dans  l'artil- 
lerie montée,  et  moins  de  6  mois  de  service  dans  l'arlille- 
rie  à  clieval;  après  quoi,  elles  se  complètent  à  l'aide  des 
ressources  de  la  réserve,  où  elles  ne  puiseut  que  des 
hommes  entièremeut  exercés.  On  emprunte  au  Beurlaub- 
lensland  de  la  cavalerie  les  soldats  du  train  nécessaires  aux 
diverses  formations. 

D'après  la  Militàr-Zeilun^  de  Berlin  ('),  les  batteries  au- 
raient à  détacher  aux  autres  formations,  environ  10  sous- 
officiers  et  canonniers.  Ce  chill're  serait  sensiblement  dé- 
passé, si  l'on  s'en  rapporte  à  la  Deutsche  llteres-ZeUwig  (*). 
■  En  moyenne,  y  écrit  l'auteur  d'une  étude  sur  l'arlil- 
lerie,  les  batteries  n'ouL  pas  plus  de  14  sous-officiers  (ré- 
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glementairement  17);  au  moment  de  la  mobilisation,  cha- 
cune d'elles  doit  céder  7  à  8  sous-officiers  pour  constituer 
les  cadres  des  colonnes  de  munitions,  des  batteries  de  ré- 
serve et  de  dépôt  ;  en  déduisant  le  Feldwebel,  le  capitaine 
d'armes  et  un  sous-ofBjcier  que  le  commandant  de  la  bat- 
terie garde  à  sa  disposition  pour  porter  les  ordres,  etc.,  il 
ne  reste  plus  que  trois  chefs  de  pièce  instruits  ;  les  autres 
sont  des  sous-officiers  de  réserve,  des  Oher-Gefreite  ou 
des  engagés  volontaires  d'un  an.  » 

Jamais  les  batteries  ne  cèdent  de  chevaux  aux  autres  élé- 
ments, qui  se  constituent  donc  exclusivement  avec  des  ani- 
maux de  réquisition.  On  ne  fait  passer  aux  batteries  de 
dépôt  que  les  animaux  impropres  au  service  de  guerre, 
conune  aussi  ceux  qui,  provenant  de  la  dernière  remonte, 
ne  seraient  pas  suffisamment  instruits  Q). 

On  n'est  tenu  d'employer  des  officiers  d'artillerie  (armée 
active,  réserve  on  landwehr)  que  dans  les  batteries,  dans 
les  états-majors  àJ Ahtheilungen  de  colonnes,  et  dans  les  co- 
lonnes de  munitions  d'artillerie  :  encore  suffit-il,  dans  ces 
dernières,  qu'un  seul  officier  appartienne  à  cette  arme.  Le 
personnel  de  troupe  (à  l'exception  des  soldats  du  train)  de 
toutes  les  colonnes  de  munitions  provient  entièrement  de 
l'artillerie.  Les  sous-officiers  artiûciers  proviennent  du 
corps  spécial  d'artiûciers. 

En  raison  des  nombreuses  formations  aux  besoins  des- 
quelles doit  satisfaire  le  cadre,  et  malgré  les  ressources  du 
Beurlaubtenstand,  les  batteries  ne  possèdent  pas  toujours  les 
cinq  officiers  que  leur  attribuent  les  tableaux  d'effectif  de 
guerre.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  historiques  régimen- 
taires,  on  constate  que  sur  les  16  batteries  de  campa- 
gne saxonnes  mobilisées  en  1870,  deux  ont  marché  avec 
4  officiers,  onze  avec  3,  et  trois  avec  2  officiers  seulement. 

D'après  les  notices  consacrées  au  rôle  des  batteries 
du  14*  régiment  pendant  la  même  campagne,  la  5*  batterie 


ODUmHPorêékrififûr  dU  Untêroffititre  der  K.  Pr.  F^ld-ArtiUerU,  1877.  —  ITand- 
hlùkfÊr  âU  OJflMUrê  dêr  K,  Pr.  ArtaUrU,  1877. 
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(monLée)  aurait  marché  avec  6  ofSciers  ;  les  3*  el  5'  bat- 
teries légères  (monlées),  a-vec  4  officiers;  les  1"  et  2'  bat- 
teries lourdes  et  la  batterie  à  cheval,  avec  3  officiers  eeu- 
lement, 

L'iùstorique  de  la  part  prise  par  la  25'  division  à  la 
guerre  de  1870  nous  apprend  encore  que  chacune  des 
5  batteries  monlées  hessoiges  est  entrée  en  campagne 
avec  2  officiers  et  1  enseigne  porte-épée  seulement,  et  la 
batterie  à  cheval  avec  3  officiers. 

Sur  les  9  batteries  mobilisées  par  les  Wurtembergeoîs, 
2  comptaient  4  offlciers,  5  en  comptaient  3,  et  1  n'eu  re- 
<;ut  mi5me  que  2  avec  un  enseigne  porte-épée. 

Remarquons,  enfin,  qu'on  peut  aifecter  auï  colonnes 
de  munitions  des  officiers  de  cavalerie  de  landwebi'  ('), 
et  que  souvent  aussi  ces  colonnes  ont  marché,  dans  Ift  pra- 
tique, avec  un  nadre  d'officiers  incomplet. 

Armement.  —  Les  soas- officiers,  les  trompettes,  les 
conducteurs  et  les  servants  à  cheval  sont  armés  du  sabre 
d'arlilierk,  IrÈs  analogue  au  sabre  de  uhlan,  mais  un  peu 
plus  court,  et  du  rewhcr  modèle  1879,  remplacé  en  Saxe 
par  le  revolver  Scharp  à  5  coups.  A  défaut  de  revolver,  ils 
portent  lo  pistolet  modèle  1850  ou  le  pistolet  bavarois  mo- 
dèle 1869,  avec  10  cartouches  par  homme  dans  la  giberne. 

Les  servanls  à  pied  ont  un  sabre  à  lame  droite,  dit 
Artillcrie'Faschinem)iessey,  dont  la  garde  est  en  laiton  et  le 
fourreau  en  cuir.  Pas  d'arme  à  feu. 

Les  arlilieurs  non  montés  (servants  et  conducteurs)  des 
colonnes  de  munitions  sont  armés  de  la  carabine  dt  ehas- 
seurs  modèle  1871,  avec  le  sabre-baïonnette  modèle  1871 
que  portent  les  hommes  cle  l'artillerie  à  pied,  et  30  car- 
touches par  homme. 

Les  hommes  montés  du  train  ont  un  sabre  de  cava- 
lerie ancien  modèle,  plus  large  et  plvis  lourd  que  le  sabre 
d'artillerie. 
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Les  hommes  non  montés  du  train  portent  un  sabre- 
baïonnette  d'infanterie,  ancien  modèle. 

Outils  de  pionniers.  —  Une  batterie  (montée  ou  à  cheval) 
transporte  sur  son  matériel  roulant  :  14  cognées,  36  ha- 
ches, 18  pioches,  29  grandes  pelles  ; 

Une  colonne  de  munitions  d'infanterie  :  2  cognées,  48 
haches,  23  pioches,  23  grandes  pelles  ; 

Une  colonne  de  munitions  d'artillerie  :  4  cognées,  52 
haches,  26  pioches,  48  grandes  pelles. 

Vivres  de  réserve.  —  Les  hommes  emportent,  en  prin- 
cipe, 3  jours  de  vivres  de  réserve  (eiserne  Portion)  auxquels 
il  est  prescrit  de  ne  toucher  que  sur  un  ordre  spécial.  Un 
quatrième  jour  peut  être  emporté.  On  autorise  l'affecta- 
tion à  chaque  batterie  d'une  à  deux  voitures  de  réquisition 
pour  le  transport  des  vivres  supplémentaires  (*). 

On  transporte  1  ration  de  fourrages  par  cheval  de  selle 
et  3  rations  par  cheval  de  trait.  Chaque  cheval  de  selle  et 
chaque  sous-verge  porte  une  ration;  le  restant  de  l'appro- 
visionnement est  renfermé  dans  des  sacs  que  Ton  répartit 
sur  les  voitures. 

Habillement,  équipement  et  harnachement  (').  —  a) 
Hommes  non  montés.  —  Le  manteau  est  ou  bien  plié  sous  la 


KffeU 
d'bAbil- 
lement. 


(i)Mftekel,  1S81. 

(S)  Dans  l'ArtlUerie  do  campagno,  on  emporte  lei  effets  d'hsbillement,  d*( 
ment  et  de  harnachemont  suivants  : 

1  bonnet  avec  coc&rde. 

1  tunique. 

1  Teste  do  toile  romplieée  par  nno  blouse  dans  tel**,  >  M 

4*  batteries  mecklembonrgeoises  (24*  réglmcat). 
1  col. 
Effets        1  pantalon  (de  drap  pour  les  hommes  à  pied, 
de  grand  j         hommes  montés), 
habille-  \  1  pantalon  de  toile  pour  les  hommes  à  pied. 
meut.     1  1  pantalon  d*écnrie  pour  les  hommes  moaiés. 
i  caleçons  (1  seul  pour  les  hommes  à  pied 

colonnes  de  munitions). 
1  manteau  (de  troupes  à  pied  on  à  eheral. 
1  paire  de  gants  (de  peau  pour  les 
de  drap  pour  les  canonnlera). 
Effets     /  1  paire  de  bottes. 
d»  petit  )  1  paire  de  demi-bottes  on  de 
Ifcftbill*-   j  1  paire  de  demi-semelles. 
BMnt.     f  2  chemises. 
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grande  pateletle  du  eac,  ou  bien  roulé  et  porté  en  sautoir 
de  gauche  à  droite. 

1  CMqne  (les  hommet  du  trala  portent,  an  ll«a  da  ea«qme,  nn  bonnet 

Avec  Tiiiére,  Jugalaire  et  oocjirde). 
1  lae  ayec  lei  bretelles  pour  les  bommei  à  pied  moini  lee  eondnetenn 

en  guidée. 
1  ceinturon  ayeo  pUque  pour  les  bommea  à  pied,  Im  ohefli  artiiciere 

et  artifleien. 
1  ceinturon  de  caTalerle  pour  iei  bommee  montée. 
1  courroie  do  manteau 


Effeto 
d'équipe- 
ment 


Objets 
diyors. 


EffeU 
debama- 
cbement. 


1  sac  à  distribution 

1  bidon  ou  gourde 

1  dragonne. 

1  paire  d'éperons 

1  giberne  avec  porte-giberne 

1  bretelle  de  carabine 

1  botte  d'aoceesoirei  de  reebange 

1  botte  à  graisse 

1  sacbet  pour  renfermer  le  ris. 

1  sacbet  pour  renfermer  le  sel. 

1  sacbet  pour  renfermer  le  café. 

1  sacbet  à  pansement. 

1  marque  d'identité. 

Marmites  d'escouade 

Moulins  à  café 

Effets  de  propreté  et  de  pansage. 


pour  les  bommee  à  pied. 


I  pour  lee  bommee  montée. 

pour  les  artilleurs  non  nu>n- 
tés  des  colonnes  de  muai- 
tlone. 


(17  par  batterie,  18  par  co- 
lonne de  mvnitions). 


CkflTil 
nll*. 


Ckml 
tnit. 


Selle. 


Harnais 
à  collier. 


tMr. 


1 
» 

• 
1 

1 

• 

1 
1 
1 
1 

t 

1 
1 
1 

1 

1 
1 
1 


1 
3 


Selle  hongroise  semblable  à  celle  de  la  ca- 
valerie, avec  poches  de  selle,  sangle, 
étriers  et  étrivières,  coussin  de  siAge, 
surfaix  de  parade,  courroie  de  paque- 
tage, etc 1 

Coarrolea  de  charge S 

Poitrail 1 

Ooarroie  de  collier • 

Poches  à  fer  (paire) 1 

Sacoches  (paire) 1 

Bride  et  bridon-licol 1 

Longe  en  chaîne 1 

Couverture 1 

Snifaix 1 

Ghabraqae 1 

Collier  avec  attelés 

Surdos • 

Croupière • 

Traits  (paire) > 

Avalolre  avec  porte-traits  (attelage  de  der- 
rière)   • 

Courroie  d'agrafe  (attelage  de  derrière).  .  • 

Porte-traits  (paire,  —  attelage  du  milieu).  ■ 

Sac  à  distribution 1 

Mnsettes-mangeoires S 

Paire  de  fers  avec  6  clous  et  8  crampons  .  1 
Cravache  et  Jambière  de  eonducteur  .  .  . 

Dans  les  oolonaes  de  munitions,  aueun  ebeval  n'a  de  ehabraqao  ot  l'on  se  sert 
encore  d'un  modèle  de  selle  de  sons-verge  desilaé  à  diapwattro. 
Tout  le  barnaebement  de  rartlllorie  eit  «a  «air  Cuva. 


1  fsr  illila|«- 
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Le  sac  renferme  :  le  long  des  parois  latérales,  une  paire 
de  demi-bottes  ou  de  souliers  ;  sur  la  paroi  en  contact  avec 
le  doB  :  1  chemise,  1  caleçon,  le  pantalon  et  la  veste  de 
toile,  la  paire  de  demi-semelles.  On  achève  de  remplir 
l'espace  vide,  de  bas  en  haut,  avec  une  partie  des  objets 
de  propreté  et  de  couture,  le  livre  de  cantiques  et  les  vi- 
vres de  réserve. 

En  campagne,  les  sacs  d'une  batterie  montée  et  ceux 
des  colonnes  de  munitions  sont  transportés  sur  le  maté- 
riel, ainsi  que  les  sacoches  des  conducteurs  d'artillerie  ou 
du  train  en  réserve. 

Quand  les  hommes  portent  le  sac  avec  le  manteau  sous 
la  grande  patelette,  ils  mettent  leur  bonnet  sous  la  petite 
patelette;  ils  le  placent  dans  le  dernier  pli  du  manteau, 
quand  ils  portent  le  sac  avec  le  manteau  roulé. 

Le  sac  à  distribution  et  le  bidon  sont  portés  en  sautoir 
de  gauche  à  droite.  Dans  le  premier,  on  renferme  le  peigne, 
la  pipe,  le  tabac,  un  couteau,  uiïe  fourchette,  une  cuiller, 
le  repas  du  matin  et  le  livret  de  solde.  On  y  met  aussi  la 
courroie  du  manteau,  lorsque  cet  effet  est  placé  sur  le  sac, 
ainsi  que  le  bonnet  lorsque  l'homme  ne  porte  ni  sac,  ni 
manteau  roulé. 

Le  sachet  à  pansement  reste  dans  la  poche  de  l'homme. 

La  marque  d'identité  est  suspendue  autour  du  cou  et  sous 
les  vêtements. 

Les  moulins  à  café,  ainsi  que  les  marmites,  sont  trans- 
portés dans  les  voitures. 

b)  Hommes  montés.  —  On  place  dans  le  coussin  de  siège d*i§ 
chevaux  de  selle  et  des  porteurs  :  poche  droite,  une  ch.<î- 
mise;  poche  gauche,  un  caleçon;  et  sous  le  coussin  dr« 
chevaux  de  selle  et  des  sous-verges,  la  veste  de  loihst  et  i^ 
pantalon  d'écurie.  Les  poches  de  coussins  des  souf-T«r7^ 
contiennent  :  celle  de  droite,  une  paire  de  Ijm  Vm  \^. 
bandes  pour  les  pieds,  et  celle  de  gauche,  oim;  ftt^  :> 
gants. 

lie  porteur  n'a  qu'une  selle  nue,  taii<liê  fu  jt  t.O'a-- 
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verge  est  sellé  et  paqueté  comnie  un  cheval  de  selle.  Dans 

ce  paquetage  trouvent  place  les  effets  du  conducteur. 

La  sacoche  gauclie  renferme  une  paire  de  souliers  on  de 
demi-boltes,  un  livre  de  canlifjnes,  un  livret  de  solde,  le 
sachet  à  sel,  du  drap  pour  raccommodages,  une  cuiller, 
un  couteau  et  une  fourchetle,  le  repas  du  malin,  le  bidon, 
la  pipe  et  du  tabac,  une  trousse,  de  la  craie,  une  éponge, 
de  la  brique  anglaise,  un  peigne,  du  savon;  en  outre, 
sur  les  chevaux  de  selle  ;  une  paire  de  bas  ou  de  bandes, 
une  paire  de  gants,  et  sur  les  sous-verges,  une  alêne  et  du 
lil  poissé. 

On  place  dans  la  sacoche  droite  :  un  pistolet  avec  tire- 
balles  et  accessoires,  ou  un  revolver,  une  boîte  à  graisae, 
un  chiffon  de  toile,  un  autre  de  drap,  une  étrille,  une 
brosse  de  pansage,  une  brosse  à  effets,  une  brosse  pour 
chaussuree,  une  troisième  à  graisse,  nue  patience  et  un 
rasoir. 

La  musette-mangeoire,  placée  en  avant  de  la  sacoche 
gauche,  contient  un  surfaix.  Les  porteurs  n'ayant  pas  de 
sacoches,  la  muEetltp-mangeoire  du  sons-verge  renferme 
une  seconde  musette  avec  deux  surfaix. 

La  poche  à  fer  de  gauche  renferme  un  fer  et  la  longe  eu 
chaîne  ;  celle  de  droite,  un  fer,  16  clous  et  8  crampons.  Lb 
bonnet  de  l'homme  se  place  dans  la  poche  de  côté  de  la 
chabraque. 

Le  manteau  roulé  est  fixé  en  arrière  de  la  selle  au  moyeu 
des  courroies  à  charge.  Le  sac  à  distribution  est  également 
flxé  à  la  palette  de  la  selle;  il  contient  une  ration  d'avoine 
el  une  musette-mangeoire  renfermant  le  pain  ou  biscuit, 
les  sachets  à  riz  et  à  café.  Chaque  avant-train  porte  un 
sac  à  fourrages  avec  trois  musettes-mangeoires;  il  y  a 
ainsi  deux  musettes-niaugeoires  par  cheval. 

Les  cordes  à  fourrage  Bonl  attachées  en  avant  de  la  selle 
de  chaque  porteur. 

En  Saxe,  les  chevaux  de  devant  ^timt  directement  at- 
telés sur  la  voiture,  leurs  traits  sont  beaucoup  plus  longs. 
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Leur  paquetage  diffère  également.  Les  chevaux  de  selle 
ont  un  portemanteau  ;  le  manteau  est  roulé  sur  les  saco- 
ches; la  selle  du  porteur  est  munie  de  sacoches;  celle 
du  sous-verge  est  chargée  du  manteau  et  du  porteman- 
teau. 

En  Bavière,  les  chevaux  de  selle  et  les  porteurs  ont  à 
peu  près  le  même  paquetage,  semblable  à  celui  de  la  ca- 
valerie. Les  chevaux  de  selle  ont  seuls  le  poitrail  et  la 
chabraque. 

La  réserve  d'effets  d'habillement,  transportée  sur  les  cha- 
riots de  batterie  n""  2,  se  compose  de  20  ceintures  de  fla- 
nelle, de  12  paires  de  bottes  et  8  paires  de  demi-bottes 
par  batterie  ou  colonne  (*),  et  de  4  à  5  p.  100  des  effets 
qui  s'usent  le  plus. 

Couleurs  et  marques  distinctives.  —  Les  servants  des 
batteries  montées  portent,  en  général,  le  même  uniforme 
que  rinfanlerie,  toutefois  avec  les  particularités  suivantes  : 

Tunique  à  boutons  jaunes,  collet  et  parements  noirs 
avec  passepoils  ponceau  ;  de  chaque  côté  du  collet  et  sur 
les  parements  des  deux  régiments  de  la  garde,  2  galons 
jaunes  avec  rayure  noire.  Parements  brandebourgeois 
dans  les  régiments  de  ligne,  avec  patte  bleu  foncé  ;  pare- 
ments suédois  dans  la  garde.  Pattes  d'épaule  ponceau  avec 
numéro  du  régiment  en  jaune  ;  elles  portent  exceptionnelle- 
ment :  dans  les  2  batteries  oldenbourgeoises,  au  lieu  du 
n*  10,  un  A  couronné,  de  couleur  jaune  ;  au  1*'  régiment 
de  la  garde,  une  grenade  jaune  à  3  flammes  ;  au  2^  régi- 
ment de  la  garde,  une  grenade  jaune  à  une  seule  flamme. 
—  Pattes  du  collet  du  manteau  noires,  sans  passepoils. 
Aux  deux  régiments  de  la  garde,  les  pattes  d'épaule  noni 
ponceau  avec  grenades  jaunes;  dans  les  régiments  de  ligue, 
ces  pattes  sont  bleu  foncé  avec  passepoil  ponceau  et  jx^ 
méro  ou  initiale  couronnée,  de  couleur  jaune. — Banîteav 
du  bonnet  noir,  avec  passepoil  ponceau.  —  Casgui;  C^jlt- 


(*)  Povr  les  batteries  à  cheval,  6  paires  de  bottei  et  4  pairee  d»  flMM.<«^iffiiw 
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fanterie,  dont  la  pointe  est  remplacée  par  une  boule  (*). 
La  1'"  batterie  du  17*  régiment,  la  6*  du  3%  la  8*  du  26* 
portent  sur  le  casque  une  banderole  avec  l'inscription  : 
Colbevg,  1807.  —  Ceinturon,  blanc  dans  Tartillerie  prus- 
sienne et  bavaroise,  noir  dans  les  autres  artilleries.  —  Sac 
de  l'infanterie,  mais  sans  les  boites  à  cartouches  latérales. 
Les  bretelles  sont  de  la  couleur  du  ceinturon,  les  crochets 
représentent  une  grenade.  —  On  distingue  les  batteries 
d'un  régiment  à  la  couleur  de  la  dragonne.  Le  ruban  et  la 
houppe  sont  toujours  blancs^  le  gland  est  blanc  dans 
V Abtfieilwig  n"  1,  ponceau  dans  VAbtlieilung  n®  2,  jaune 
dans  VAbtheilung  n*"  3.  La  couronne  et  le  coulant  sont 
blancs  dans  la  1"  batterie  de  chaque  Abtheilung,  ponceau 
dans  la  2%  jaune  dans  la  3%  bleu  clair  dans  la  4*. 

Les  1'%  3*  et  4*  batteries  mecklembourgeoises  (24**  ré- 
giment) ont  les  boutons  blancs;  la  2^  batterie,  les  boutons 
jaunes.  Les  pattes  des  parements  de  la  tunique  sont  passe- 
poilées  ponceau  sur  trois  côtés. 

L'artillerie  saxonne  porte  la  tunique  vert  foncé.  Col- 
let, parements  et  passepoil  ponceau.  Pattes  d'épaule  vert 
foncé  avec  passepoil  et  numéro  ponceau  ;  ce  dernier  est  sur- 
monté d'une  grenade  de  môme  couleur,  à  une  flamme  (*). 

L'artillerie  brunswickoise  (5*'  batterie  du  10*'  régiment) 
a  un  uniforme  analogue  à  celui  du  92''  d'infanterie,  avec 
collet  et  x^arements  (de  uhlans)  noirs,  passepoilés  de  jaune. 
Au  collet,  2  tresses  jaunes  se  terminant  en  boucle  à  la 
partie  postérieure.  Les  pattes  d'épaule,  noires  aussi,  por- 
tent un  W  couronné,  de  couleur  jaune.  Sur  le  shako, 
2  canons  croisés,  en  laiton,  surmontés  d'une  étoile  de 
même  métal.  La  dragonne  est  celle  de  la  6*^  compagnie 
d'un  régiment  d'infanterie. 

L'artillerie  bavaroise  n'a  pas  adopté  le  bleu  clair,  mais 
le  bleu  foncé,  pour  la  couleur  du  fond  de  la  tunique.  Pa- 


(*)  Le  plumet  (bUnc)  ce  te  porte  qne  dans  la  garde  et  en  tenue  de  parade  lea- 

leuient. 

(')  L'artillerie  saxonne  porte  on  plumet  noir  en  i 
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rements  brandebourgeois  (sauf  dans  les  batteries  à  cheval) 
et  pattes  de  parements,  noirs  avec  passepoil  rouge.  Pattes 
d'épaule  du  manteau  bleu  foncé,  avec  passepoil  rouge  et 
numéro  jaune.  Casque  d'infanterie  bavaroise  (*).  Les  autres 
marques  distinct! ves  semblables  à  celles  de  la  Prusse. 

Exceptionnellement,  les  boutons  des  pattes  d'épaule 
portent  le  numéro  de  la  batterie.  Les  buQleteries  sont 
blanches. 

Les  canonniers-conducteurs  portent  l'uniforme  des  ser- 
vants, avec  pantalon  basané,  bottes  de  dragons  et  ceinturon 
de  cavalerie,  blanc  en  Prusse  et  en  Bavière  seulement.  — 
Dragonne  en  cuir  avec  houppe  blanche.  Le  coulant  est 
blanc  à  la  1"  Abtheilungj  ponceau  à  la  2*,  jaune  à  la  3*. 
Les  couleurs  de  la  couronne  distinguent  les  batteries 
comme  ci-dessus.  —  Giberne  dont  le  couvercle  est  garni: 
dans  la  garde,  de  l'étoile  de  la  garde  ;  dans  les  régiments 
de  ligne  prussiens,  d'une  grenade  à  3  flammes  en  Laiton, 
avec  initiale  et  couronne;  les  ornements  varient  suivant 
les  contingents.  —  Porte-giberne  en  cuir  blanc  ou  noir 
suivant  la  couleur  du  ceinturon.  —  Chabraque-couvre- 
selle  bleu  foncé,  avec  passepoils  ponceau  et  galon  de  bor- 
dure noir. 

Les  canonniers  des  batteries  à  cheval  ont  le  même  uni- 
forme que  les  conducteurs  des  batteries  montées,  avec  les 
particularités  suivantes  : 

A  la  tunique,  parements  .suédois,  noirs  avec  passepoili 
ponceau  (*). 

VAblheUung  à  cheval  de  la  garde  porte  des  patltt  i~é- 
paule  rouges  sans  ornements,  remplacés  au  XII*  cisr}& 
par  des  épaulettes  avec  écailles  de  laiton  sur  douUfz?»  icil- 
ceau. 

La  l'*  et  la  2*  batterie  à  cheval  du  2*régiiiKEî  âm  ri-i 
la  3*  du  lO*  portent  sur  leur  casque  une  lasâsrÛA:  irr^i 
rinscription  :  Colberg,  1807. 

8Vtaai«t  roQffe  en  grande  tonne. 
Ls  pliuiiet  qn'on  porte  en  tenue  de  parade 
•■t  noir  dane  la  ligne,  blanc  dans  la  garde. 
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Le  numéro  des  batteries  à  cheval  bavaroises,  porté  sur 
les  boutons  des  pattes  d'épaule,  est  surmonté  de  2  ca- 
nons croisés. 

Les  artilleurs  des  colonnes  de  munitions  ont  le  mâme 
uniforme  que  les  servants  des  batteries  montées,  sous  ré- 
serve des  modifications  à  T  équipement  que  comporte  la 
différence  d'armement. 

Insignes  de  grades  et  d'emplois  comme  ceux  des  autres 
armes.  Les  Ober-Gefreite  se  distingent  par  le  bouton  de 
sergent  au  collet  et  la  dragonne  de  sous-of&cier.  Dans  la 
batterie  brunswickoise,  ils  portent  un  liséré  analogue  à 
celui  des  Gefreite  de  ce  contingent,  mais  deux  fois  plus 
large. 

Les  soldats  du  train  sont  habillés  comme  les  hommes  du 
régiment  auquel  ils  appartiennent,  mais  ne  portent  ni 
giberne,  ni  casque.  Ce  dernier  est  remplacé  par  un  bonnet 
avec  visière,  jugulaire  et  cocarde.  —  Ceinturon  blanc.  — 
La  giberne  des  sous-officiers  est  nue  et  suspendue  à  un 
porte-giberne  blanc. 

Chaque  brigade  d'artillerie  possède  un  drapeau  ;  mais 
on  ne  l'emporte  pas  en  campagne  (Ordre  de  cabinet  du 
19  mai  1862). 

(A  suit^re.) 
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Angleterre  :  Canon  Armstrong  de  12  pouces  se  char- 
geant par  la  calasse.  —  La  Revue  d'artillerie  (*)  a  déjà 
donné  quelques  renseignements  sur  cette  bouche  à  feu. 
Nous  les  complétons  aujourd'hui  en  y  ajoutant  la  descrip- 
tion de  Taffût,  des  projectiles  et  de  la  charge,  ainsi  que  le 
compte  rendu  des  expériences  faites  avec  cette  pièce  en 
Angleterre  et  à  Cadix. 

Description  de  la  bouche  à  feu.  —  Le  canon  de  12  pou- 
ces (30*,5)  a  un  calibre  de  SOé^^jS,  un  poids  total  de 
44  350  kil.  et  une  prépondérance  de  culasse  de  40'',860.  Le 
tube  en  acier  fondu  ébt  recouvert  de  deux  rangs  de  frettes 
en  fer  forgé;  le  premier  rang  comprend  six  fretles  qui 
s'étendent  jusqu'à  la  bouche;  le  deuxième  n'en  a  que 
quatre,  y  compris  la  frette  -  tourillons  ;  les  deux  frettes 
postérieures  du  premier  rang  sont  réunies  par  deux  demi- 
bagues  qui  forment  contre-joint.  Les  tourillons  sont  des 
cylindres  creusés  pour  les  manœuvres  de  force.  Un 
anneau  de  faible  dimension  enveloppe  l'avant-demière 
frette  du  rang  extérieur  ;  c'est  à  cet  anneau  qu'est  rdît 
l'arc  denté  qui  sert  au  pointage  en  hauteur.  La  nilawr  -k 
l'appareil  d'obturation  ne  diffèrent  que  par  les  dimenôBB 
des  parties  correspondantes  du  canon  AnnstrasE  ht 
10  pouces  (')  ;  de  plus,  la  vis  de  culasse  a  4  sectess  laoBt 
et  4  filetés  au  lieu  de  trois. 

La  hausse,  au  lieu  d'une  graduation  en  porsM.  ^nnma 
pour  le  canon  de  10  pouces,  porte  une  gradmâm.  «l 
gantes. 

La  longueur  de  la  partie  rayée  est  de  5*Jtfr=  .^  zs& 


(«)T«ir  AWM<i*«rfi2{eH«  Juillet  18^1,  t.  XVIII.  ^.ttL 
^Tèlr  Jfcvw  ^«Habrle,  férrler  1882,  t.  XiZ,  p.  ML 

\  W«  ^ABV.  —  SOYXMBBB  188J. 
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et  la  fusée  Armstrong  à  double  effet.  On  met  le  feu  à  l'aide 
de  rétoupille  perfectionnée  (fig,  5)  ou  à  Taide  d'une  étou- 
pille  électrique. 

Expériences  faites  avec  le  canon  Armstrong  de  12  pouces. 
D'après  le  cahier  des  charges,  on  devait,  dans  le  premier 
essai  fait  en  Angleterre,  obtenir  avec  l'obus  de  317^,5  et 
pour  trois  coups,  une  vitesse  initiale  moyenne  d'au  moins 
1 950  pieds  (ôOé"",?)  sans  que  la  pression  dépassât  20  ton- 
nes anglaises  par  pouce  carré  (soit  3149'',8  par  centimètre 
carré);  les  trois  coups  suivants  devaient  être  tirés  avec  la 
charge  de  guerre  et  un  obus  irrégulier  de  421*^,800.  L'é- 
preuve faite  en  présence  de  l'officier  d'artillerie  délégué 
par  TEspagne  ne  donna  qu'une  vitesse  de  1 889  pieds  avec 
une  charge  de  350  livres  (158'',8),  qui  dépassait  par  suite 
de  30  livres  (13'',600)  la  charge  fixée  originairement  par 
le  traité. 

Les  épreuves  de  tir  exécutées  à  WooUvich  avec  un 
deuxième  canon  de  30%5  construit  pour  le  gouvernement 
espagnol,  à  la  charge  de  350  livres,  donnèrent  le  même 
résultat  et  montrèrent  que,  pour  atteindre  la  vitesse  pres- 
crite, il  fallait  porter  la  charge  à  375  livres  (170'',250),  ce 
qui  aurait  donné  une  pression  de  plus  de  4  000  kil.  par 
centimètre  carré. 

Le  marché  approuvé  en  juin  1880  avait  fixé  une  limite 
de  7  mois  pour  la  livraison  des  2  pièces  construites  chez 
Armstrong  (1  de  10  pouces  et  1  de  12  pouces);  aucune 
des  deux  pièces  ne  fut  prête  au  temps  indiqué  ;  en  juin 
1882,  c'est-à-dire  après  24  mois,  le  canon  de  12  pouces 
n'était  pas  encore  achevé.  Aussi  le  comité  d'artillerie 
espagnol  fut-il  tur  le  point  de  refuser  la  pièce,  parce  que 
les  conditions  du  marché  n'avaient  été  tenues  ni  pour  la 
livraison  ni  pour  le  poids  qui  dépassait  de  4  tonnes  et 
92  livres  (4  106  kil.)  le  poids  prescrit,  ni  pour  la  vitesse 
initiale  qui  était  de  1  889  pieds  au  lieu  de  1  950,  ni  pour 
la  pression  qui  dépassait  de  beaucoup  la  limite  admise 
(20  tonnes  anglaises  par  pouce  carré). 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  177 

Après  l'iastallalion  du  canon  de  12  pouces  à  Cadix,  on 
l'essaya  en  présence  d'une  commission  spéciale  et  du 
major  d'artillerie  anglaise,  Jones,  envoyé  comme  repré- 
sentant d'Armstrong.  Le  programme  embrassait  les  points 
suivants  : 

1*  Détermination  de  la  vitesse  initiale  des  obus  incen- 
diaires avec  la  charge  ordinaire  ; 

2*  Vitesse  initiale  des  obus  en  fonte  dure  avec  la  charge 
de  guerre  ; 

3®  Détermination  des  vitesses  maxima  que  donne  la 
pression  de  20  tonnes  par  pouce  carré  (3  149'',9  par  centi- 
mètre carré). 

On  devait  naturellement,  pendant  ces  tirs,  observer  de 
très  près  le  fonctionnement  de  la  culasse  et  la  manière 
dont  se  comporteraient  Taffût  et  le  châssis.  Les  deux  pre- 
mières questions  avaient  pour  but  de  comparer  les  résultats 
obtenus  avec  ceux  qu'annonçait  la  maison  Armstrong,  de 
rectifier  les  tables  de  tir  envoyées  d'Angleterre,  et  d'obte- 
nir la  véritable  force  de  pénétration  des  obus. 

La  3*  question  avait  trait  à  l'exécution  d'une  clause  du 
contrat;  cette  clause  portait  qu'on  devait  rabattre  du  prix 
du  canon  autant  de  fois  1  pour  100  que  la  force  vive  serait 
de  fois  inférieure  de  185  tonnes-pieds  (310  kilogrammè- 
tres)  à  celle  que  prescrivait  le  marché,  c'est-à-dire  à  celle 
qui  donnait  une  vitesse  du  projectile  de  594'", 70.  Les  vi- 
tesses étaient  mesurées  avec  le  chronographe  Le  Bou- 
lengé.  Les  pressions  étaient  données  par  4  crushers  fixés 
dans  une  plaque  en  cuivre  installée  en  avant  de  la  vis  de 
fermeture. 

Les  résultats  de  ces  essais  sont  contenus  dans  le  tableau 
delà  page  178. 

Le  maniement  et  le  fonctionnement  de  la  culasse,  de 
l'obturateur  et  des  autres  parties  de  la  bouche  à  feu  ne 
présentèrent  aucune  difficulté. 

Ce  tableau  montre  que  la  charge  ordinaire  donne  à 
l'obus  une  vitesse  initiale  qui  n'est  inférieure  que  de  l'",50 
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Conditions  pécuniaires.  —  On  était  conveau  des  prix 

suivants: 

Pour  le  canon  avec  ses  haoBses  et  ses  guidons  .    .  74  418^75 

Pour  l'affat  et  le  châssis 24  281',25 

Pour  le  pivot,  les  voies  circulaires,  les  boulons,  etc.  1  968^75 

Pour  les  armements  et  accessoires 1822^50 

Un  coup  de  canon  coûte  en  moyenne 128',75 

Cependant,  par  suite  de  la  clause  additionnelle  citée 
plus  haut,  le  prix  du  canon  fut  réduit  d'environ  4  p.  100, 
parce  que  la  vitesse  initiale  correspondant  à  la  pression  de 
20  tonnes  par  pouce  carré  (3  149'',8  par  centimètre  carré) 
avait  été  trouvée  de  579  mètres  au  lieu  de  594. 

{MiUheilungen  ûber  Gegenstânde  des  Artillerie- 

und  Génie- Wesem,) 

Espagne  :  Fusil  à  répétition  Mata  (pi.  Y,  âg.  8, 9,  lOet  11). 
Dans  ce  fusil,  les  cartouches  sont  contenues  dans  un 
tube  placé  dans  la  crosse  et  dans  un  magasin  qu'on  peut 
introduire  dans  une  mortaise  pratiquée  aussi  dans  la 
crosse  et  communiquant  avec  le  tube  susdit.  Quand  un 
magasin  est  épuisé,  il  suffit  de  le  remplacer  par  un  nou- 
veau magasin,  comme  cela  se  fait  pour  le  Lee.  Les  figu- 
res 10  et  11  représentent  les  projections  verticale  et  hori- 
zontale de  la  culasse  mobile  et  de  la  boîte  de  culasse  ;  la 
figure  9  représente  une  section  longitudinale,  au  moment  où 
une  cartouche  est  introduite  dans  la  chambre  pendant  le 
feu  à  répétition;  la  figure  8  représente  la  coupe  longitu- 
dinale de  tout  le  mécanisme,  du  tube  et  du  magasin,  au 
moment  où  Ton  va  faire  feu. 

Les  cartouches  descendent  dans  le  magasin  B  (fig.  8) 
par  leur  propre  poids  et  par  l'action  d'un  ressort  à  lames 
multiples;  elles  sont  guidées  par  le  tube  A  jusqu'au  méca- 
nisme d'introduction. 

Le  poussoir  P,  chargé  de  faire  glisser  les  cartouches  le 
long  du  tube  A,  reçoit  un  mouvement  de  translation  en 
avant  égal  chaque  fois  à  la  longueur  d'une  cartouche.  Il 
est  ramené  en  arrière  par  le  resort  à  d  iies  marqué 
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en  pointillé;  il  permet  alors  à  la  première  cartouche  du 
magasin  de  descendre,  la  balle  en  bas,  dans  la  position 
indiquée  figure  8.  Le  levier  C  sert  quand  Tarme  fonc- 
tionne à  répétition  et  quand  on  tire  coup  par  coup.  Une 
dent,  portée  par  le  ressort  D,  pénétrant  dans  une  encoche 
correspondante  du  levier,  le  fixe  dans  la  position  indiquée 
par  la  figure  10,  qui  correspond  à  celle  de  Tarme  prêle  à 
faire  feu  ;  celte  dent  permet  cependant  de  manœuvrer  le 
levier,  en  le  faisant  tourner  autour  du  pivot  o  (fig.  9), 
mais  seulemc^nt  dans  le  sens  indiqué  par  la  fièche. 

1*  Tir  coup  par  coup,  —  On  fait  décrire  au  levier  c  un 
arc  de  90  degrés.  Il  entraîne  avec  lui  par  Tinlermédiaire 
du  bras  o  M  et  de  la  bielle  marquée  en  pointillé  le  bloc  E 
jusqu'à  dégager  rentrée  de  la  chambre.  En  même  tempe, 
Textracleur  F,  qui  se  trouve  à  gauche,  extrait  Tétui  vi:e. 
De  plus,  le  teton  Y  iïxé  à  la  tête  du  percuteur  V,  s'engàg* 
dans  la  rainure  z  pratiquée  à  l'intérieur  de  la  face  irytx 
de  la  boîte  de  culasse,  et,  coulissant  d'avant  en  arrit*^ 
bande  le  ressort  du  percuteur;  le  crochet  poslérLe;?  ôx 
percuteur,  pressé  vers  le  bas  par  un  petit  resson  i  isir 
branche,  s'accroche  derrière  une  saillie  du  boutos  ùt  >r- 
cuteur  et  fixe  ainsi  ce  dernier  à  la  position  du  hsui^  l*i 
introduit  une  cartouche  dans  la  chambre  et  os  ls±  t-r. 
au  levier  un  quart  de  cercle  dans  le  sens  o^:^ 
indiqué  par  la  fièche.  L'arme  est  prêle  à  îaïrti: 
de  pousser  légèrement  le  chien  G,  dont  latlet  i 
mité  en  biseau,  qui  soulève  le  crochet  de  ii 
provoque  ainsi  le  départ  du  coup.  Un  mâa^satiU!:  f, 
chien  en  arrière.  Pendant  ces  mouvement 
ne  peuvent  se  mouvoir  ni  dans  le  tube  il 

2"  Tir  à  répétition,  —  On  fait  exénxaz  m.  je^az  1  v^-, 
révolution  complète  dans  le  sens  de  j 

A  la  fin  du  premier  quart  de  U>:ir.  m.  â 
le  mécanisme  les  mouvements  déms  s.^ 
abaissement  du  bloc,  extractioo  ât  J^szii  'xjs^  ys»-. 
du  percuteur  à  la  position  du  baaôî^ 
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A  la  fin  du  premier  demi-tour,  la  tige  R,  reliée  au  bras 
oM  par  la  bielle  Q,  est  venue  accrocher  le  talon  du  pous- 
soir P  qu*elle  va  remener  en  avant. 

Pendant  le  troisième  quart  de  tour,  le  poussoir  p  pousse 
une  cartouche  dans  le  logement  J  de  la  culasse  mobile  ;  le 
bloc  E  s'élève  jusqu'à  dégager  la  chambr3,  etle  chargeur  L, 
poussé  par  l'extrémité  Nde  la  bielle  Q,  commence  à  intro- 
duire dans  la  chambre  celle  qui  était  précédemment  dans 
le  logement  de  la  culasse  mobile;  à  la  fin  du  second  demi- 
tour,  la  cartouche  est  dans  la  chambre,  que  le  bloc  a 
fermée  en  descendant,  et  l'arme  est  prête  à  faire  feu  comme 
précédemment. 

Quand  on  a  ainsi  tiré  5  cartouches,  le  magasin  est  vide. 
Si  on  veut  continuer  le  tir  à  répétition,  il  faut  le  remplacer 
par  un  autre.  Sinon,  si,  après  avoir  consommé  toutes  les 
cartouches  du  tube,  on  veut  encore  avoir  à  sa  disposition 
le  tir  à  répétition,  il  faut  faire  exécuter  au  levier  6  rota- 
tions complètes,  pour  amener  une  cartouche  jusqu'à  la 
chambre,  une  dans  le  bloc  et  quatre  dans  le  tube. 

Il  est  probable  que,  pour  empucher  les  cartouches  du 
tube  de  revenir  en  arrière  avec  le  poussoir  et  pour  les 
pousser  en  avant,  quand  celles  du  magasin  sont  épui- 
sées, on  se  sert  de  petits  ressorts  fixés  au  tube  et  à  la  tige 
du  poussoir  à  des  distances  égales  à  une  longueur  de  car- 
touche, et  qui  permettent  aux  cartouches  d'avancer,  mais 
qui,  en  portant  contre  le  culot  de  Tétui,  empêchent  tout 
mouvement  rétrograde.  D'ailleurs,  un  certain  nombre  de 
détails  manquent  dans  le  dessin. 

Le  capitaine  Mata  présente,  en  outre,  un  projet  de  fusil 
du  même  système.  Le  calibre  serait  de  10°"",!  et  le  poids 
de  la  balle  de  24  grammes.  La  vitesse  serait  de  450  mè- 
tres, ce  qui  donnerait  des  vitesses  restantes  de  273°', 10  et 
de  212"", 75  aux  distances  respectives  de  500  et  de  1000 

mètres. 

(GiomaU  di  ArUglieria  e  Genio,) 
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Aide  '  mémoire  à  V usage  des  officiers  d'artillerie,  V*  annexe  à  la 
4*  édition,  1*'  fascicule.  —  Librairie  Dumaine. 

Nous  avons  déjà  annoncé  (*)  que  V Aide-mémoire  serait 
tenu  au  courant  au  moyen  d'annexés  :  le  V  fascicule  de  la 
1"  annexe  vient  de  paraître.  Il  correspond  aux  quatre  pre- 
miers chapitres,  bouches  à  feu,  projectiles,  affdts  et  voi- 
tures, armements. 

L'annexe  est  divisée  en  chapitres  numérotés  com*ne 
ceux  de  V Aide-mémoire;  chacun  d'eux  comprend  d'ai»ord 
un  sommaire  qui  donne  la  nomenclature  des  articles  ré- 
digés à  nouveau  ;  on  a  maintenu  la  progression  deF  Knx>- 
maires  de  V Aide-mémoire,  mais  en  ne  reproduisan:  ç>p 
les  titres  qui  correspondent  au  texte  de  l'annexe.  Aprè§  :? 
sommaire  viennent  les  articles  rédigés  à  nouveau.  h>::  jK 
les  nomenclatures  aient  dû  être  refaites,  soit  qu^  'j» 
tiëres  soient  absolument  nouvelles. 

Les  rectifications  et  les  planches  complétée:  >  fi 
cule. 

Chaque  chapitre  de  l'annexe  forme  un  lo-t  ^55 
que  Ton  peut  placer  à  la  suite  du  chapitre  cxt^r' 
de  VAide-mémoi7*e, 

Les  planches  sont  disposées  de  manière  go»- j»  naiif 
ches  rectificatives,  numérotées  bis,  puis^esc  -ta!^  ïui*«» 
sur  les  primata  et  que  les  planches  nouveiàrs  jnussa  ^ï^^ 
intercalées  au  moyen  d'onglets. 

Les  principaux  articles  nouveaux  som  : 

Dans  le  chapitre  P',  les  renseignenften»  nr  jt  "j^j'r.,- 
revolver,  modèle  1879,  le  canon  de  là»  tac  «^t  yk- 
rification  des  bouches  à  feu  ; 

Dans  le  chapitre  II,  les  boîtes  poor  >  ir  irrlT  ^je^^Jt 
brication  des  obus  à  ceinture; 

Dans  le  chapitre  III,  les  modi&abin»  «i«>i!r«b%^   v. 
matériel  de  campagne  pour  le  XnjmK*  o**  'Aff -^  >.  * 
roirs,  les  affûts  de  155  court,  du  ToârjKut'Sf.    :.-  »  ^;  > 
et  de  place  modèle  1880,  du  z^suKr-T'murfvifft  «.  :i^«  r  -  .>. . 
gaements  sur  les  affûts  à  frein  de  jûr?»  <  t*  '.v.       -  !* . 
de  tourelle  de  155,  le  chariot  à  cnti «x  *  v/:«>  -    : 
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Dans  le  cbapiire  TV,  des  renfieignem^ats  sur  les  cricE  el 
lys  vérins. 

L'annexe  a  été  arrêtée  au  moyen  d'is  docamsnts  qui  oni 
p.ini  jusqu'à  la  data  du  1"  juin  1833. 


Manuel  complet  d'artillerie,  rédigâ^conform^meiit  au  piogranï 
du  coara  d'artillerie  proteeaé  k  l'Ecole  epëciale  militaire,  et  an- 
profTraniQie  d'admission  à  rÉcolu  supârienre  de  guerre,  par 
H.  Piessii,  chef  d'oacHdrtm  d'artillerie.  —  Paris,  Baudgio  et 
C"   2  vol.  —  Prii:  16  fr. 


M.  le  commandant  Pleesix  poursuit  avec  succès  le  coure 
de  ses  publicutionâ  sur  l'artillerie.  Le  Carnet,  le  nouveau 
Cours  spécial  et  le  Manuel  correspondent  à  des  besoins  di- 
vers. Le  Manuel  est  spéciAlemeut  destiné  aux  olficiers  qui 
te  préparent  aux  examens  de  l'École  snpérieure  de  guerre  ; 
il  est  rédigé  couronnement  au  programme  du  cours  d'ar- 
tillerie professé  à  l'École  spéciale  milîlaire. 

C'est  un  véritable  traité  sur  l'artillerie,  i.-t  il  remplit 
ainsi  une  lacune  fâcheuse.  On  u'a,  en  effet,  publié  eo 
France  aucun  traité  complet  d'artillerie  depuis  celui  que 
le  général  Piohert  a  fait  paraître,  il  y  a  trente  ans.  Le 
cours  sur  les  armi^s  portatives  du  capitaine  Labiche,  qui 
a  conquis  de  suite  tous  les  suli'rages  des  spécialistes,  n'est 
qu'un  chapitre  séparé  d'uo  traité  sur  l'artillerie. 

L'ouvrage  de  M.  le  commandant  Plessix  comprend 
2  volumes  (800  pages)  où  se  trouvent  réunis  les  rensei- 
gnements les  plus  complets  sur  tout  ce  qui  concerne  le 
matériel,  l'organisation  et  les  services  de  l'artillerie.  Édité 
avec  beaucoup  de  soiu,  rédigé  avec  méthode,  clarté  et 
précision,  cel  ouvrage  est  destiné  à  rendre  de  réels  services 
à  tontes  les  personnes  qui  s'occupent  d'artillerie. 

Le  Manuel  esi  écrit  dans  le  même  esprit  que  le  Cours 
spécial  à  l'usage  des  sous-ofliciers  qui  avait  si  bien  réussi. 
On  peut  ri'greller  cependant  que  le  nouveau  livre  du  com- 
mandant PlesBÎs,  qui  s'adresse  à  un  public  plus  élevé, 
n'ait  pas  été  con^u  dans  un  esprit  un  peu  dilîérent. 

Alitant  les  détails  de  i^onstruclion,  les  dimensions,  le 
nombre  el  l'agencement  des  diverses  parties  dn  mitérîel 
sont  indispensables  au  sous -officier  d'artillerie  à  qui  in- 
combent son  maniementiounialier,  sa  conservation  et  son 
entretien,  autant  cette  nomenclature  est  dépourvue  d'in- 
térêt quand  elle  s'adresse  à  des  oiBciers  qui  n'appartiaa- 
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oent  point  à  Tanne  et  priucipalementà  ceux  dVnlre  eux  qui 
aspirent  au  brevet  d'élat-major.  Ce  qui  convient  à  ces  der- 
uiei's  ce  n*esl  pas  la  desiriplion  dt-iaillée  de  tel  mécanisme 
de  culabce  ou  de  tel  appareil  de  pointage  dont  ils  n*auront 
jamais  à  surveiller  le  fonctionnement  :  ce  qu'il  li  ur  faut, 
ce  sont  surtout  des  généralités  sur  la  construction  du  ma- 
tériel, sur  les  conditions  auxquelles  il  doit  satisfaire  et 
sur  les  effets  qu'on  peut  en  attendre  dans  les  diverses  cir- 
^  constances  de  son  emploi. 

A  tout  ce  luxe  de  détails  et  de  chiffres,  dans  la  fabrica- 
tion de  I^  poudre,  des  bouches  à  feu  et  des  projectiles, 
dans  la  description  du  matériel,  des  fusées  et  des  artifices, 
nous  aurions  préféré  un  aperçu  des  effets  de  la  pondre 
dans  les  différents  calibres,  des  propriétés  des  poudres 
lentes  et  ^  régressives  dont  le  nom  même  n'est  i^as  pro- 
noncé, un  exposé  des  effets  des  projectiles  suivant  la  na- 
ture du  but,  la  distance  et  le  genre  du  tir  employé,  un 
mot  enfin  de  tant  de  questions  qui  ont  été  à  l'ordre  du 
jour  depuis  la  reconstitution  de  notre  matériel,  un  coup 
d'œil  comparatif  sur  les  systèmes  d'artillerie  qui  ont  été 
successivement  en  usage  tant  en  France  qu'à  IVtranger. 

Quelques  commentaires  des  prescriptions  du  règlement 
du  20  mars  1880  relatives  au  service  en  campagne  et  à  la 
tactique  de  Tartillerie,  prescriptions  dont  le  Manuel  si* 
borne  à  donner  la  copie  textuelle,  quelques  développe- 
ments sur  la  tactique  de  la  guerre  de  forteresse,  auraient 
aussi  été  bien  à  leur  [«lace  dans  un  traité  destiné  à  des 
officiers. 

Dans  un  ouvrage  aussi  con^^idérable  et  qui  embrasse 
des  matières  aussi  diverties  et  aussi  étendues,  on  est  ex- 
posé inévitablement  à  commettre  quelques  erreurs;  leur 
nombre  en  est  extrêmement  réduit  dans  le  livre  du  com 
mandant  Plessix;  nous  n'en  relèverons  que  deux  qui  ont 
du  rest;?  bien  peu  d' impoiiance  :  Tune  est  relative  au  nom 
de  l'inventeur  de  la  cai-abine  à  t^ge  (p.  422);  et  à  la  page 
454,  la  phrase  qui  termine  le  second  alinéa  ferait  ci-oire 
que  la  guerre  de  1870  n'a  pas  «cnsiitué  pour  le  fusil  molèle 
1866  une  épreuve  assez  st  rieuse. 

11  suffirait  de  réparer  ces  lêgèies  erreurs  et  de  combler 
les  quelques  lacunes  dont  nous  avons  parlé  poi^r  faire  de 
l'ouvrage  du  commandant  Plessix  un  livre  parfnit.  Mais 
malgré  ces  légères  impt-rfeclions,  ce  livre  sera  lic-n  ac- 
cueilli de  tous  \  c'est  un  recueil  bien  précieux  de  rensei- 
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gnements  variés  dans  lequel  chaque  officier  pourra  puiser 
avec  profit,  les  officiers  d'artillerie  surtout. 

Manuel  complet  de  fortification ,  rédigé  conformément  au  pro- 
gramme du  cours  professé  à  FÉcole  spéciale  militaire  et  au 
programme  «d^admission  à  TÉcole  supérieure  de  guerre,  par 
H.  Plessiz,  chef  d'escadron  d*artiUerie,  et  £.  Legrand,  capi- 
taine du  génie.  —  Un  volume  in-S**  cartonné  fort,  avec  de 
nombreuses  figures  dans  le  texte  et  planches  hors  texte.  — 
Paris,  Berger-Levrault  et  C'«.  —  Prix  :  10  fr. 

• 

Ce  manuel  de  fortification  est  le  complément  naturel 
du  manuel  d'artillerie  et  il  a  le  même  but.  La  littérature 
militaire  est  en  France  presque  aussi  pauvre  en  traités  de 
fortification  qu'en  traités  d'artillerie.  Depuis  l'ouvrage  du 
général  Noizet^  qui  n'avait  envisagé  que  la  fortification 
bastionnée,  on  n'avait  publié  aucune  œuvre  complète  sur 
la  matière.  Le  manuel  de  MM.  Plcssix  et  Legrand,  qui 
n'a  que  la  prétention  d'être  un  ouvrage  élémentaire,  vient 
heureusement  combler  cette  lacune. 

Il  comprend  4  chapitres,  la  fortification  passagère, 
la  forlitlcation  permanente,  l'attaque  et  la  défense  des 
places  et  l'organisation  des  services  du  génie  militaire. 

Ce  manuel  dont  le  plan  nous  paraît  heureusement  éta- 
bli, entre  dans  des  détails  bien  suffisants  pour  les  officiers 
auxquels  il  s'adresse,  et  il  n'a  pas  cependant  le  caractère 
d'un  aide -mémoire.  Les  dispositions  formelles  y  sont  in- 
diquées avec  le  soin  nécessaire;  mais  la  discussion  des 
principes  est  assez  solidement  exposée  pour  que  les  lecteurs 
puissent  se  rendre  un  compte  raisonné  des  ouvrages  de 
fortification  passagère  et  de  l'organisation  des  places  et 
des  forts  qu'ils  seront  à  môme  d'étudier  ou  de  visiter.  Les 
nombreuses  figures  qui  enrichissent  le  texte,  l'excellence 
de  la  correction  et  la  clarté  du  style  ne  peuvent  qu'engager 
les  officiers  de  l'armée  à  étudier  cet  intéressant  manuel  dont 
la  publication  fait  honneur  à  la  maison  Berger-Levrault. 


NÉCROLOGIE 


M.  LE  COLONEL  DONOP 

M.  le  colonel  d'ai*tillerie  Donop  était  né  à  Paris  en  1832 
d'une  famille  militaire.  Son  grand-père,  général  de  cava- 
lerie,  était  mort  à  Waterloo  eu  chargeant  à  la  tête  de  sa 
brigade  de  cuiraseiers,  et  son  père,  après  avoir  parcouru 
dans  Tétat-major  une  carrière  brillante,  carrière  qui  avait 
commencé  en  1815  par  la  campagne  de  Belgique,  avait 
en  qualité  d'intendant  dirigé  les  services  administratifs  de 
l'Algérie. 

Entré  à  l'École  polytechnique  en  1852,  le  colonel  Donop 
sortit  de  TÉcole  d'application  le  19  mars  1856  comme 
Bous-lieutenant  et  il  entra  immédiatement  au  11^  régiment 
pour  remplir  les  vides  trop  nombreux  que  la  guerre  de 
Crimée  avait  faits  dans  Tanne.  Envoyé  en  Afrique  dès  le 
mois  d'octobre  suivant,  il  prit  part  à  l'expédition  de  Ka- 
bylie  et  à  la  campagne  d'Italie  dans  la  batterie  de  fu- 
séens.  La  section  de  fuséens  à  laquelle  il  appartenait  avait 
été  désignée  pour  l'expédition  de  Chine  et  elle  fut  embar- 
quée sur  un  grand  clipper,  qui  brûla  complètement  à 
quelques  lieues  des  côtes.  L'équipage  fut  sauvé  grâce  à 
un  pilote  chinois  qui  lit  échouer  sur  un  îlot  le  clipper  au 
moment  où  il  s'enfonçait.  C'est  avec  cette  batterie  que  le 
colonel  Donop  fit  la  campagne  où  les  fuséens  jouèrent  un 
rôle  assez  important,  rôle  qu'ils  rempliraient  encore  hono- 
rablement aujourd'hui  dans  des  conditions  identiques. 
Promu  capitaine  et  nommé  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur pour  sa  belle  conduite  pendant  l'expédition,  il  ne 
tarda  pas  à  passer  dans  la  garde  impériale  où  il  resta 
jusqu'en  1870.  Il  assista  avec  la  gardo  à  toutes  les  ba- 
tailles livrées  autour  de  Metz.  Promu  au  grade  d'officier 
de  la  Légion  d'honneur  après  l'insurrection  de  la  Com- 
I,  il  fut  nommé  major  au  11*  régiment  en  1873. 


188  REVUE  D^ARTILLERIE. 

Aussitôt  que  le  général  Glappier  prit  le  commandement 
de  la  19^  brigade  d'artillerie,  il  se  hâta  de  demander  le 
commandant  Donop,  dont  il  avait  été  à  même  dans  la 
garde  impériale  d'apprécier  toutes  les  qualités,  pour  lui 
confier  les  doubles  fonctions  de  chef  d'état-major  et  de 
directeur  de  l'École  d'artillerie.  Tous  les  ofllciers  qui 
ont  été  à  cette  époque  à  Vincennes  se  rappellent  la  pro- 
digieuse activité  du  commandant  Donop,  son  amour 
de  la  règle,  son  zèle  empressé  et  la  méthode  parfaite  qu'il 
appliquait  à  tous  les  détails  du  service.  Lieutenant-colonel 
en  1879,  il  était  nommé  colonel  le  30  mars  1883  et 
appelé  à  la  direction  immédiate  de  la  commission  d'ex- 
périences de  Bourges.  C'était  un  poste  difficile  auquel 
le  désignaient  sa  connaissance  du  matériel,  son  dévoue- 
ment au  service ,  son  esprit  de  méthode  et  l'élévation 
de  ses  idées.  C'est  là  que  la  mort  est  venue  le  pren- 
dre.  Mais  jusqu'au  dernier  jour  il  a  voulu  rester  de- 
bout et  laisser  dans  Tartillerie  le  souvenir  d'un  officier 
dont  le  dévouement  au  service  et  l'ardeur  au  travail  ne 
peuvent  guère  être  surpassées. 


Le  Gérant  :  Ch.  Norberg. 


suit  LA  PRECISION 

QUE  PB00T7BE 

DANS  LE  RÉGLAGE  DU 


L'OBSERVATION  DE  LA  ORANOEUR  DES  tCARtS    / 


La  plupart  des  artilleurs  admettent  que,  si  Ton  avait  un 
moyead'estimer  la  grandeur  de&  écarts,  au  lieu  de  n'en 
pouvoir  observer  que  le  sens,  le  réglage  du  tir  serait  sin- 
gulièrement accéléré,  et  que,  malgré  le  surcroît  de  diffi- 
culté que  pourrait  présenter  le  calcul  de  la  correction,  on 
aurait  bien  tort  de  se  priver  d'un  renseignement  suscep- 
tible de  procurer,  en  moins  de  coups,  une  plus  grande 
précision. 

La  chose  est  si  naturelle  qu'elle  parait  universellement 
admise,  sans  qu'on  ait  jamais  pris  la  peine  de  la  démon- 
trer. On  en  a  fait  un  argument  en  faveur  du  réglage  du 
tir  fusant  par  la  mesure  des  hauteurs  d'éclatement.  Quant 
aux  méthodes  de  réglage  du  tir  percutant  de  campagne  ba- 
sées sur  l'observation  de  la  grandeur  des  écarts  en  portée, 
il  semble  qu'en  les  repoussant,  on  n'ait  eu  en  vue  que  la 
complication  et  l'inefficacité  des  moyens  proposés  jusqu^ici 
pour  effectuer  ce  genre  d'observations. 

U  serait  pourtant  intéressant  de  savoir  au  juste,  ce  qu^oii 
gagnerait  en  précision  à  employer  de  pareilles  méthodes, 
et  quel  parti  on  pourrait  tirer,  le  cas  échéant,  de  procédés 
plus  ingénieux. 

TIR   PERCUTANT. 

Tir  d'essai.  —  Supposons  que,  n'ayant  aucune  idée  de 
la  distance  de  l'objectif,  on  tire,  à  l'aventure,  un  coup  de 
canon,  avec  une  hausse  quelconque  et  que,  par  un  heu- 
reux hasard,  le  projectile  aille  frapper  le  but.  Il  ne  faut 
pas  croire  qu'on  soit,  pour  cela,  en  possession  de  la  hausse 

mmr.  d'abt.  —  dAcembsb  1883.  13 
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véritable.  Il  est  môme  extrêmement  probable  qu'on  s'est 
trompé  sur  la  distance  du  but;  seulement,  et  c'est  grâce  à 
cette  coïncidence  que  l'objectif  a  été  atteint,  Técart  qui 
s'est  produit,  ce  coup-là,  par  rapport  au  point  moyen,  est 
juste  égal  et  de  signe  contraire  à  l'erreur  que  l'on  a  com- 
mise sur  la  hausse.  La  possibilité  d'une  erreur  x  dans  l'é- 
valuation de  la  distance  est  donc  la  môme,  en  vertu  de 
l'événement  observé,  que  la  possibilité  d'un  écart  x  du 
point  de  chute  par  rapport  au  point  moyen,  et,  par  consé- 
quent, Verreur  probable  dont  se  trouve  affectée  la  hausse  qui 
a  fourni  ce  coup  heureux  est  égale  à  l'écart  probable  du  tir. 

Supposons  maintenant,  qu'ayant  toujours  tiré  avec  une 
hausse  quelconque  h,  on  ait  pu  mesurer  exactement  l'écart 
X  du  point  de  chute  par  rapport  au  but.  Savoir  que  la 
hausse  h  a  donné  un  écart  x,  équivaut  à  savoir  que  la 
hausse  h  —  x  a  donné  un  coup  au  but.  Ce  renseignement 
procure  donc,  après  correction,  la  hausse  avec  une  erreur 
probable  encore  égale  à  l'écart  probable  du  tir. 

Il  est  à  remarquer  que  cetle  précision  est  justement  celle 
que  Ton  réalise  dans  le  tir  d'essai,  en  poussant  la  four- 
chette jusqu'aux  limites  habituelles  Q.  Il  suit  de  là  que  : 

Si  Von  avait  un  moyen  de  mesurer  exactement  la  grandeur 
de  Vécart,  il  suffirait  d'un  seul  coup  pour  obtenir  la  hausse 
d'essai. 

Toutefois,  le  procédé  expérimental  dont  on  fait  usage 
pour  mesurer  les  écarts  est  forcément  imparfait.  Soit  r 
l'erreur  probable  qu'il  comporte,  l'écart  probable  du  tir 
étant  pris  pour  unité;  l'erreur  probable  de  la  hausse  est, 
d'après  une  formule  connue  : 


l/l  + 


r* 


On  la  diminuerait,  il  est  vrai,  en  multipliant  les  épreuves 
et  en  prenant  la  moyenne  des  résultats  obtenus.  La  préci- 
sion d'une  moyenne  étant  proportionnelle  à  la  racine  cav- 


(*)  Voir  Aide-méMtùirê  à  Pu§aft  dm  c||Marf  i*  XY,  paf»  32. 
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rée  du  nombre  n  des  épreuves,  Terreur  probable  à  laquelle 
on  arriverait  ainsi,  serait  : 

Kl  +  r» 

Par  suite,  il  faudrait  tirer  un  nombre  de  coups  au  moins 
égal  à  1  +  r*  pour  obtenir  une  hausse  d'essai. 

La  première  chose  à  faire  pour  juger  un  procédé  d'éva- 
luation des  écarts,  est  donc  de  mesurer  expérimentalement 
l'erreur  probable  qu'il  comporte  et  d'en  introduire  la  va- 
leur dans  l'expression  ci-dessus. 

Supposons,  par  exemple,  que  cette  erreur  probable  soit 
égale  à  2  fois  et  demie  l'écart  probable  du  tir  ;  il  faudrait 
7  observations  pour  obtenir  la  hausse  d'essai.  C'est  ce  que 
consomme  habituellement  la  première  partie  de  la  mé- 
thode réglementaire. 

Supposons,  au  contraire,  que  le  procédé  comporte  une 
erreur  probable  seulement  égale  aune  fois  l'écart  probable 
du  tir  ;  il  suffirait  de  deux  coups  pour  obtenir  la  hausse 
d'essai. 

Tir  d'ensemble.  —  La  connaissance  de  la  grandeur  des 
écarts  est  loin  de  présenter,  dans  le  tir  d'ensemble,  le 
même  intérêt  que  dans  le  tir  d'essai.  Déjà,  on  aperçoit 
que,  dans  le  cas  particulier  d'un  tir  d'ensemble  de  deux 
coups,  dont  l'un  est  court  et  l'autre  long,  cette  connaissance 
ne  procure  qu'un  bénéfice  insignifiant  de  précision.  L'er- 
reur probable  est  en  effet  de  7-7-  =  0,71  au  lieu  d'être  de 

0,90(^).  La  différence  serait  moindre  encore,  si  l'on  tenait 

compte  de  l'erreur  probable  inhérente  au  procédé  dont  on 

a  fait  usage. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  borner  à  l'examen  d'un  cas  aussi 

'culier.  C'est  sur  des  séries  de  6  coups  que  l'on  base 

Wt  mStMirt  à  Vusage  du  officiers  d'artillerief  chapitre  XV,  page  32. 


191  nsvcE  d-aktillehie. 

Or,  on  vical  de  voir  qae  c'est  principalemenl  en  vue  o 
la  dé lermi nation  de  la  hausse  d'essai  que  l'on  peut  avoir 
intérêt  â  conoaftre  les  grandeurs  des  écarts.  Leur  recherche 
a  doue  moins  de  raison  d'èlr-i  encore,  dans  le  réglage  de 
l'évent  que  dans  celui  de  la  hausse. 

Tir  d'ensemble.  —  Le  Burcroît  de  précision  que  procure, 
dausle  tir  d'ensemble,  la  mesure  des  hauteurs  d'éclalement 
est,  du  reste,  infiirieur  à  celui  dont  les  valeurs  ont  élé  don- 
nées, à  propos  du  tir  percutant.  Les  résultats  qui  précèdent 
ont,  en  efi'ot,  été  calculés  dansl'liypothêse  qu'on  pouvait  me- 
surer les  grandeurs  de  tous  les  écarts,  aussi  bien  de  ceux 
qui  sont  positifs  que  de  ceux  qui  soûl  négatifs.  C'est  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  le  tir  fusant,  les  coups  qui  éclatent  & 
terre,  par  suite  du  fonctionnement  de  l'appareil  percutant, 
correspondant  à  des  hauteurs  négatives  idéales  qui  échap- 
pent à  l'observation.  On  ne  connaît  donc  le  sens  et  la 
grandeur  que  d'une  parti*;  des  écarts  et  le  sens  seulement 
de  tous  les  autres.  Le  renseignement,  étant  moins  complet, 
procure  une  moindre  précision.  C'est  ce  dont  rend  compte 
le  tableau  suivant: 


HKB   DU  iciSIt. 

du  polnl  moyeu. 

,.„ 

daU 

On  .  PD  éti>1i»r  !■  gr»»a«Dr  de. 
«smrla  pDiilifi,  l'i'rreur  prubsble 
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D'après  ce  tableau  (l'tîcart  probable  en  hauteur  de  notre 
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fusée  actuelle  étant  de  3  mètres  environ,  aux  distances  or- 
dinaires de  combat),  il  suffit  que  le  procédé  dont  on  fait 
usage  pour  mesurer  les  hauteurs  d*éclatement  comporte 
tme  erreur  probable  de  1  mètre,  pour  que,  une  fois  sur 
deux,  on  perde  en  précision  si  Ton  veut  régler  Tévent  de 
cette  manière.  Le  seul  cas  où  le  bénéfice  soit  un  peu  ap- 
préciable est  celui  où  tous  les  coups  sont  fusants  (*).  Rien 
n'empêche,  dira-t-on,  d'obliger  ce  cas  à  toujours  se  réa- 
liser, en  diminuant  sufBsamment  la  durée  de  la  table;  mais 
ne  vaut-il  pas  mieux  de  commencer  le  tir  d'ensemble  sur 
Tévent  qui  est  à  priori  le  plus  efficace?  Il  serait  assez 
puéril  de  diminuer  cet  évent  pour  se  donner,  en  quelque 
sorte,  le  plaisir  de  le  mieux  corriger. 

Le  réglage  du  tir  fusant  par  l'observation  des  hauteurs 
d'éclatement  est  donc  loin  de  comporter  la  précision  qu'on 
lui  attribue  quelquefois. 

Le  véritable  intérêt  de  l'observation  des  hauteurs,  c'est 
de  donner  une  image  assez  frappante  de  la  situation  du 
point  moyen  d'éclatement.  Dans  la  configuration  générale 
du  groupement,  un  œil  exercé  finit  par  apercevoir,  instinc- 
tivement et  sans  calcul  d'aucune  sorte,  la  correction  ap- 
proximative à  faire  subir  à  l'évent.  On  peut  ainsi  gagner 
en  rapidité,  mais  nullement  en  précision. 


(')  C«  cas  ne  te  pr<}tente  que  1  fols  sur  7.  En  effet,  lA  dnrée  des  tables  étant  affectée 
d'une  erreur  probable  égale  à  l'écart  probable  de  la  fuséOi  les  différentes  propor- 
tions de  eoapa  fusants  sont  également  po:>sibles.  Voir  Revue  d^artillerie,  tome  XX, 
arril  1882,  page  22. 

Percix, 

Chef  d'tscadron  d^ artillerie. 


DU  CHOIX 


METAL  A   FRETTESl 


La  faLricatiou  (iea  frettes  en  acier  puiidlé  est  générale- 
ment connue.  La  Hevue  d'artillerie  en  a  donné  ime  descrLp- 
lioa  succincte  dana  la,  livraison  de  février  1875  (tome  V, 
pages  444  el  Buivantes)..  Nous  rappelleroae  en  deux  mots 
la  série  des  opérationB  principales. 

Ea  aorlaut  du  train  de  puddlage,  les  bavree  d'aci«i'  sont 
<iasaëe6  à  froid,  clnASées  d'aprèa  leun  texture  et  mises  en 
paquets;  ces  paquets  sont  soudés  et  étii'éa  en  nouvelles 
barres  an  laminoir,  lesquelles  sont  îmmiidiatenient  enrou- 
lées. —  L'euroulage  ainsi  obtenu  est  eondt-  en  malxice  en 
deui  ou  pliiaiinirs  chaudes  suivant  le  genre  de  frettes.  — 
Arrivé  en  ce  point  de  la  fabrication,  on  peut  procéder  de 
différentes  manières:  certaines  usines  se  barnont  à  forger 
la  frette  en  mal.riee,  d'atirtrea  les  bigornent,  d'autres  entin 
les  laminent  (frettes  cylindriques  seulement);  ïl  bo  reste 
plus  ensuite  qu'à  tremper  la  frette  à  l'eau  avant  de  la  li- 
vrer aux  ateliers  d'ajustage. 

Certains  forgerons  trouvent  bon  de  donner  un  recuit 
avant  la  trempe;  cette  opération  détruit  les  tensions  iné- 
gales qui  ont  pu  se  produire  pendant  le  forgeage,  rend  le 
métal  plus  homogène  et  le  prédispose  à  bien  prendre  la 
trempe. 

Examinons  maintenant  les  différents  inconvénients  qui 
peuvent  se  présenter  dans  cette  fabrication. 

En  premier  lieu,  le  forgeage  e»  matrice  est  générale- 
ment regardé  comme  très  déf^'Ctueux;  on  ne  l'emploie  le 
pins  souvent  que  pour  souder  des  petites  pièces,  qui,  d'ail- 
leurs, ne  doivent  pas  présenter  une  bien  grande  i-ésistance, 
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OU  pour  leur  donner  leur  forme  définitive.  Au  point  de 
Tue  du  martelage,  le  pilon  n'a  pas  suffisamment  d'action 
sur  la  frelte  placée  dans  la  matrice;  il  se  borne  à  la  com- 
I»rimeT  dans  le  sens  de  la  hauteur  et  ce  travail  n'a  rien  de 
comparable  au  forgeage  dès  lingots,  tel  qu'il  se  pratique 
habituellement. 

Enfin,  il  faut  encore  signaler  un  autre  inconvénient  : 
c'est  que  les  laitiers  restent  parfois  emprisonnés  entre  les 
spires  de  l'enroulage,  ou  bien,  étant  comprimés  entre  les 
parois  de  la  matrice  et  la  surface  de  la  frette,  et  ne  trou- 
vant aucun  libre  écoulement,  ils  restent  collés  sur  cette 
dernière.  Il  en  est  de  môme  de  l'oxyde  qui  se  forme  tou- 
jours en  assez  grande  quantité.  Aussi  rencontre-t-on  sur 
la  surface  des  frottes,  tantôt  des  traces  de  sable,  tantôt  des 
taches  blanchâtres  et  des  parties  dures  résistant  à  l'outil 
et  «'opposant  à  un  bon  usinage. 

Pour  toutes  les  raisons  qui  précèdent,  il  paraît  rationnel 
de  préférer  les  fabrications  dans  lesquelles,  après  le  sou- 
dage, on  a  recours  au  laminage  ou  au  bigomage;  dans  ces 
opérations,  le  métal  est  certainement  beaucoup  mieux  tra- 
vaillé et  de  plus,  les  corps  étrangers,  trouvant  plus  facile- 
ment une  issue,  ne  restent  plus  adhérents  aux  frottes. 

Mais  le  point  le  plus  délicat  de  la  fabrication  est  sans 
contredit  le  soudage.  Si  l'on  veut  que  les  frottes  aient 
xm  soudage  parfait,  le  forgeron  est  conduit,  surtout  pen- 
dant les  deux  premières  chaudes,  à  porter  la  frette  à  une 
température  trop  élevée,  à  brûler  en  quelque  sorte  le  mé- 
tal. Tout  au  moins  l'acier  prend-il  l'état  cristallin  qu'il 
conserve  souvent  après  les  opérations  suivantes,  forgeage, 
bigomage  ou  laminage.  Un  recuit  et  une  trempe  bien  con- 
duits peuvent  sans  doute  atténuer  ce  défaut  dans  une  cer- 
taine mesure  et  régénérer  pour  ainsi  dire  le  métal;  les 
moyens  qui  permettraient  de  s'assurer  individuellement 
que  cette  transformation  du  grain  s'est  opérée  d'une  ma- 
nière satisfaisante,  ne  sont  pas  encore  très  bien  connus. 

L'artillerie  s'est  prémunie  contre  ce  danger  en  intro- 
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diiieant  dans  le  cahier  des  tiharges  l'i^prenv.;  à  la  flcicion 
BOUS  le  marteau-pilon.  Quand  le  mêlai  a  éiè  profoudémenl 
allèré  dans  la  fabrication,  la  tretle  se  brise  toujours  avanl 
d'avoir  atteint  la  limite  de  flexion  imposée.  Quoique  cet 
essai  ne  soit  exécuté  que  sur  un  petit  uombre  de  Crettes, 
l'épreuve  est  cependant  eiBcace,  et  dénote  la  qualité  du 
métal  du  lot  essayé.  Les  frettes  d'un  même  lot  sont  en  effet 
fabriquées  dans  un  temps  assez  court  pendant  lequel  la 
manière  d'opéror  du  porsonnel  des  usines  ne  varie  jamais 
brusquement;  les  frettes  sont  toutes  de  la  mi5me  nuance, 
cl  quand  un  essai  a  donni?  de  mauvais  résultats,  ou  peut 
espérer  que  le  coutre-essai  admis  par  le  cahier  des  eliar- 
ges  ne  fera  que  confirmer  le  résultat  obtenu. 

Il  est  enfin  un  dernier  défaut  qui  se  présente  parfois 
dans  ce  genre  de  fabrication  et  qui  a  uue  grande  impor- 
tance: l'acier  ayant  subi  successivement  plusieurs  chaudes 
soudantes  finit  souvent  par  se  dénaturer  et  par  prendre  un 
état  voisin  du  fer;  la  limite  d'élasticité  est  insufGsaute. 

Les  remarques  qui  suivent  sontrelatives  aux  freltes-tou- 
rillons.  Il  n'est  pas  possible  de  laminer  ce  genre  de  f  relies; 
on  peut  tout  au  plus  les  bigorner  et  encore  d'une  façon 
incomplète.  Le  travail  de  forge  doit  donc  se  faire  presque 
entièrement  en  matrice;  ces  frettes  se  trouvent  par  suite 
exactement  dans  le  cas  de  celles  fabriquées  suivant  la  pre- 
mière des  méthodes  imliquées  plus  haut.  Or,  en  raison  de 
leurs  plus  fortes  dimensions  et  de  leur  forme  irrégulière, 
elles  devraient  au  contraire  subir,  après  les  dernières 
chaudes  de  soudage,  un  li'avail  plus  énergique  que  les 
frettes  cylindriques.  On  sait,  d'autre  part,  que  dans  les 
premières  chaudes,  on  (■bancbe  l'enroulage  (qui,  comme 
les  autres,  a  la  forme  cylindrique)  et  on  les  comprime 
dans  ia  matrice  pour  faire  écouler  le  métal  dans  les  évi- 
dements  destinés  à  donner  naissance  aux  tourillons.  L'a- 
cier subit  donc  un  allongement  considérable  et  par  suite 
une  certaine  fatigue.  Dans  les  dernières  chaudes,  le  mé- 
tal se  recolle  et  les  Gssures  qui  ont  pu  se  produire  peu- 
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vent  disparaître.  Mais  on  rencontre  cependant  à  Talé- 
sage  dans  Tintérieur  de  certaines  frettes,  suivant  le  plan 
passant  par  Taxe  des  tourillons  et  perpendiculaire  aux 
faces,  tantôt  des  veines  peu  dangereuses,  tantôt  des  lignes 
prononcées,  ce  qui  donne  lieu  au  rebut  de  la  frette.  Hâ- 
tons-nous cependant  d'ajouter  que  ce  genre  de  défauts  ne 
se  trouve  pas  dans  les  frettes  de  toutes  les  provenances  ; 
car  certaines  usines  emploient  un  procédé  un  peu  diffé- 
rent qui  a  l'avantage  de  fatiguer  moins  le  métal  et,  par 
suite,  d'obvier  à  cet  inconvénient. 

A  une  certaine  époque,  où  Ton  se  préoccupait  surtout 
des  défauts  de  soudure,  on  a  été  conduit  à  étamper  les 
frettes  à  une  température  beaucoup  trop  élevée.  Le  sou- 
dage s'est  ainsi  mieux  opéré;  mais  le  martelage  n'a  pu 
produire  son  efTet  et  rendre  le  métal  parfaitement  homo- 
gène. Quand  on  a  brisé  les  tourillons  de  certaines  frettes, 
on  a  trouvé  en  leur  centre  un  gros  grain  cris- 
tallin qui  présentait  encore  parfois  des  traces  de 
soudures  imparfaites  et  près  de  la  surface  ex- 
terne une  bande  de  grain  bien  soudé,  plus  un 
et  plus  homogène.  Cette  partie  seule  avait  évi- 
demment subi  l'influence  du  forgeage.  La  trempe  a  agi 
de  la  même  façon  que  le  martelage,  mais  pour  un  cer- 
tain nombre  de  frettes,  elle  a  probablement  été  la  cause 
des  tapures  (*)  qui  y  ont  été  constatées,  en  séparant  les 
portions  de  la  frette  de  grain  différent.  Ces  défauts  sont 
graves  ;  quelques  tourillons  se  sont  en  effet  brisés  au  tir 
d'épreuve. 

A  la  suite  de  ces  accidents  et  des  nombreux  rebuts  qui 
les  ont  suivis,  on  a  amélioré  la  fabrication  :  certains  in- 
dustriels ont  fait  un  emploi  judicieux  du  recuit  avant 
trempe;  on  a  pris  de  plus  grandes  précautions  pour  le 
chauffage  ;  le  recuit  fait  lentement  et  progressivement,  à 
une  température  variable  suivant  le  degré  de  dureté  de 


(*)  Len  tapures  sont  des  disjonctions  de  métal  sonvent  d'assax  grande  étendna  qni 
snrrlennent  par  suite  de  tensions  moléculaires  inégales. 
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avec  les  dimenfiions  dee  frettes  et,  par  conséquent,  avec  le 
calibre.  Ils  sont,  pour  la  même  raison,  plus  nombreux  et 
plus  graves  dans  les  freltes-tourillons  dont  la  forme  est 
d'ailleurs  plus  compliquée. 

Aux  inconvénients  précédents,  les  freUes-tourillons  y 
joignent  encore  les  suivants  : 

6*  Les  tourillons  sont  obtenus  par  Taplatissement  de 
l'enroulage;  le  métal,  étant  ainsi  refoulé  dans  les  évide- 
ments  de  la  matrice  ébaucheuse,  subit  une  grande  fatigue  ; 
il  se  forme  des  fissures  à  l'intérieur  de  la  frette,  fissures 
qui  ne  disparaissent  pas  toujours  et  qu'on  retrouve  sou- 
vent à  l'usinage  sous  forme  de  lignes. 

7*  Les  enroulages  de  la  frette-tourillon,  devant  présenter 
une  certaine  hauteur,  ne  peuvent  pas  être  formés  d'une 
seule  barre;  ils  sont  alors  composés  de  2  ou  3  enroulages 
superposés,  ce  qui  augmente  le  nombre  des  surfaces  de 
soudure  et,  par  suite,  les  chances  de  malfaçon. 

Tous  ces  défauts  subsistent,  quelles  que  soient  les  ma- 
tières premières  dont  il  est  fait  usage.  Du  reste,  lesmaitres 
de  forge  emploient  généralement  pour  fabriquer  l'acier 
puddlé  à  frettes  une  fonte  de  forge  (au  coke)  de  bonne 
qualité;  quelques-uns  même  ont  recours  aux  fontes  au  bois  ; 
aussi  l'acier  tel  qu'il  se  trouve  dans  les  barres  avant  l'en- 
roulement  est-il  généralement  satisfaisant.  De  sorte  qu'on 
arrive  à  ce  résultat,  que  partant  d'un  métal  de  bonne  qualité 
on  ne  parvient  quelquefois  à  produire,  par  suite  des  difficul- 
tés de  fabrication,  que  des  pièces  relativement  médiocres. 

Avec  de  grandes  précautions,  on  peut  parvenir  i  &- 
briquer  de  bonnes  frettes  cylindriques,  mais  pour  les 
frottes-tourillons  la  fabrication  est  encore  plus  difficile. 

En  présences  des  inconvénients  graves  que  nous  venons 
de  signaler,  inconvénients  qui  sont  inhérents  au  système 
de  fabrication  par  enroulement,  surtout  pour  les  frettes- 
touriUons,  on  peut  se  demander  si  l'acier  fondu,  malgré 
l'augmentation  du  prix  de  revient,  ne  serait  pas  préférable 
comme  métal  à  frettes. 


3U2  REVCB  D'AnTlLLEKIE. 

On  doit  cependant  reconnaître  que  les  fretles  en  acîi 
puddlé  qiii  couvrent  les  tubes  des  canons  de  l'artillerie 
française  n'ont  pas  donné  un  seul  éclatement  dans  le 
service  des  troupes,  et  que  les  très  rares  accidents  qui 
se  sont  produits  l'ont  été  exclusivement  dans  les  tirs  d'é- 
preuve. 

Les  raisons  qui,  autrefois,  ont  déLerminé  le  choix  dl 
l'acier  puddlé  sont  les  suivantes  : 

1"  Le  procédé  par  enroulement  semblait  avoir  l'avai 
tage  de  donner  à  la  frette  une  résistance  extriîrae  dans 
sens  transversal  et,  par  suite,  de  présenter  de  sérieuses" 
garanlies  contre  les  chances  d'éclatement. 

Cette  opinion  serait  parfaitement  justifiée  si  l'acier 
puddlé  restait  dans  l'élat  où  il  se  trouve  à  sa  sortie  du  la- 
minoir sous  forme  de  barres.  Mais  on  a  vu  que,  malhi 
reusement  les  chaudes  soudantes  ont  une  tendance  à  1« 
dénaturer,  et  le  métal  qui  était  de  bonne  qualité  en  barres, 
ne  se  trouve  plus  sous  le  mtîme  état  dans  les  frettes,  et 
conserve  souvent,  malgré  la  trempe  et  le  recuit,  un  état 
moléculaire  peu  satisfaisant. 

2°  A  celte  époque,  on  n'avait  pas  encore  une  confiai 
absolue  dans  l'acier  fonttu.  Des  pièces  entièrement  tenais 
nées  se  brisaient  quelquefois  sans  cause  apparente  ;  des 
tôles  formées,  percées  et  prêtes  à  être  mises  en  place, 
étaient  retrouvées  cassées;  d'autres  se  rompaient  lorsqu'on 
les  rivait  ;  aussi  la  marine  h^sitalt-elle  à  employer  ce 
genre  de  métal  pour  la  fabrication  des  tôles  de  chaudières. 
Il  en  était  de  mfime  pour  le  matériel  des  chemins  de  fer; 
les  compagnies  ne  faisaient  pas  encore  usage  de  l'acii 
fondu  pour  la  fabrication  des  essieux.  Dans  les  cons- 
tructions également,  l'emploi  de  ce  métal  était  bien  moins 
répandu  qu'aujourd'hui. 

Les  mécomptes  devaient-ils  ^-tre  attribués  à  la  nature 
mSme  du  métal?  En  aucune  façon;  ils  provenaient  de  dif- 
férentes causes.  En  premier  lieu,  les  procédés  de  fabrica- 
tion étaient  moins  perfectionnés  ;  on  avi 
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rience  du  travail  de  Tacier  et,  par  suite,  on  n'y  apportait 
pas  toujours  les  soins  désirables.  D'autre  part,  peut-être 
aussi  ne  savait-on  pas  toujours  faire  un  choix  judicieux  de 
la  nature  de  Tacicr  suivant  Tusage  auquel  il  était  destiné, 
surtout  sous  le  rapport  d,e  la  qualité  et  de  la  dureté; 
comme  conséquence,  les  conditions  de  réception  étaient 
sans  doute  quelquefois  mal  déterminées  et  peu  suscepti- 
bles d'assurer  un  contrôle  suffisant. 

Mais,  depuis  quelques  années,  les  progrès  de  la  métal- 
lurgie ont  été  considérables,  surtout  pour  la  fabrication 
de  Tacier  fondu.  Aussi  est-il  intéressant  d'examiner  son 
emploi  comme  métal  à  frettes.  C'est  ce  que  nous  allons 
essayer  défaire.  Nous  commencerons  d'abord  par  donner 
quelques  renseignements  succincts  sur  ce  genre  de  fabri- 
cation. 

1®  Frettes  cylindriques.  —  On  coule  un  lingot  destiné  à 
fournir  un  certain  nombre  de  frettes.  On  le  forge  et  on 
lui  donne  un  corroyage  suffisant,  puis  on  en  retire  un  ou  plu- 
sieurs blooms,  lesquels  sont  sectionnés  à  chaud  ou  à  froid 
en  un  certain  nombre  de  tronçons  destinés  à  fournir  cha- 
cun une  fretta.  Ces  tronçons  sont  percés  à  l'aide  de  poin- 
çons, puis  bigornés  ou  forgés  sur  mandrins  ;  lorsque  les 
dimensions  le  permettent,  on  peut  les  laminer  après  le 
bigomage.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à  les  tremper  à 
l'huile  et  à  leur  donner  un  recuit  léger. 

Il  est  bon  de  leur  faire  subir  également  un  recuit  soigné 
avant  la  trempe;  nous  en  avons  donné  plus  haut  les  motifs 
à  propos  des  frettes  en  acier  puddlé. 

Les  points  suivants  méritent  ici  d'être  signalés  :  d'abord 
l'acier  subit  par  ce  procédé  un  forgeage  plus  énergique 
que  celui  des  frettes  en  acier  puddlé  ;  ensuite  et  c'est  là 
surtout  ce  qui  est  digne  de  remarque  :  le  métal  n'étant  pas 
porté  aux  températures  élevées  voisines  du  blanc  soudant, 
est  moins  sujet  à  se  dénaturer  et  à  prendre  l'état  cristal- 
lin, si  préjudiciable  à  la  résistance  des  pièces. 

2*  FreUes-touriUons.  —  Le  lingot  étant  forgé  aux  dimen- 
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fiions  convenables,  ou  ébauclie  le  bloom  desliné  à  fournir 

la  frelte  et  on  le  sépare  du  lingot.   On  forge  ensuite  les 

tourillone  et  le   corps  de 

l'ébauche  (Qg.  1).  On  pra- 
tique alors  à  chaud  ou  à 
froid  une  eaignéo  au  mi- 
lieu de  l'épaisseur  du  la. 
pièce  et  sur  touLe  sa  hau- 
tfur(V.  âg.  2}japrè6quoi  ' 
on  introduit  successive- 
menl  dans  la  pièce  un  mandrin  à  section  triangulaire, 
puis  un  deuxième  à  section  conique,  euûn  un  troisième 
presque  cylindrique.  Le  corps  de  la  frelte  est  ainsi  amené 
à  prendre  la  forme  circulaire.  Il  ne  reste  plus  ensuite  qu'à 
procéder  au  recuit  du  forguage,  puisa  la  trempe  qui  est 
ijUe-méme  suivie  d'im  2"  recuit  léger. 

Les  remarques  qui  ont  élé  faîtes  ci-dessue  au  sujet  du 
chauffage  et  du  forgeage  des  frettes  cylindriques  s'appli- 
quent également  ici.  Seulement,  les  frettes-touriUons  se- 
ront toujours  d'une  fabrication  beaucoup  plus  délicate  que 
ces  dernièros,  comme  le  feront  facilement  comprendre  les 
observations  suivantes  : 

Pendant  le  mandrinage,  les  tourillons  et  les  parties 
voisineË  ne  subissent  aucun  travail  \  au  contraire,  le  corps 
de  la  frelte  est  soumis  à  un  étirage  considérable,  et,  comme 
les  chaudes  de  mandrinage  se  donnent  à  une  température 
asseE  élevée,  au  rouge-cerise  clair  et  même  au  jaune,  il 
peut  encore  se  produire  ici  des  diUérences  d'état  molécaire 
assez  sensibles  et,  par  suite,  un  manque  d'homogénéité 
accusé.  Quelques  personnes,  pensant  que  cet  inconvéuieat 
se  fera  d'autant  mieux  sentir  que  l'acier  sera  plus  dur, 
conseillent,  avec  juste  raison,  de  choisir  pour  la  fabrica- 
tion des  frettes-tourillona  un  métal  un  peu  plus  doux  que 
pour  les  autres,  mais  remplissant  toutefois  les  conditions 
d'élasticité  désii-ables.  La  recuit  et  la  trempe,  pratiqués 
avec  soin,  joueront  donc  encore  ici  un  très  grand  rôle. 
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En  un  mot,  on  peut  obtenir  de  l'acier  fondu  pour  frettes 
qui  soit  tout  au  moins  d'aussi  bonne  qualité  que  Vacier 
fuddU  en  barres  ;  il  peut  présenter  tout  autant  de  raideur 
et  toute  l'élasticité  nécessaire  ;  il  suffit,  pour  atteindre  ce 
résultat,  d'en  fixer  convenablement  la  dureté. 

Il  est  à  l'abri  des  inconvénients  du  soudage  à  très  haute 
température  qui  dans  le  premier  procédé  dénature  com- 
plètement le  métal  et  lui  enlève  toutes  ses  propriétés  de  ré- 
sistance et  d'élasticité;  ce  motif  seul  suffirait  pour  le  faire 
prendre  en  considération.  Â  l'usinage,  il  serait  exempt 
des  défauts  analogues  aux  défauts  de  soudure  et  ne  présen- 
terait pas  à  sa  surface  de  corps  étrangers,  tels  que  laitiers 
et  parties  oxydées.  En  revanche,  on  pourrait  y  rencontrer 
des  lignes  ou  criques  occasionnées  parles  petites  soufflures 
qui  se  trouvent  généralement  dans  le  corps  des  lingots  et 
des  taches  de  sable.  Mais  ces  derniers  défauts  ne  présen- 
tent certainement  pas  plus  de  gravité  sur  ces  pièces  que 
sur  les  tubes  à  canons;  et  si  on  les  tolère,  dans  une  certaine 
mesure,  sur  une  partie  de  la  bouche  à  feu  qui  est  de  beau- 
coup la  plus  importante,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  ne  pas 
les  admettre  également  sur  les  frettes. 

L'emploi  de  l'acier  fondu  semble  encore  plus  justifié 
pour  les  frettes-tourillons  ou  toute  autre  pièce  de  formes 
compliquées,  que  pour  les  frettes  cylindriques.  Le  rôle  de 
la  frette-tourillons  consiste  surtout  à  porter  le  canon  et  à 
résister  pendant  le  tir  aux  percussions  qui  se  produisent 
BUT  les  tourillons  ;  mais  pour  que  ce  but  soit  rempli,  il  faut 
que  les  tourillons  aient  été  bien  travaillés  et  qu'ils  présen- 
tent à  l'intérieur  un  état  moléculaire  absolument  satisfai- 
sant, ce  qui,  éelon  nous,  s'obtient  bien  plus  sûrement  avec 
l'acier  fondu. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'on  ait  des  sujets  de  méconten- 
tement sérieux  contre  le  métal  à  frettes  de  nos  pièces 
actuelles?  Une  telle  assertion  serait  absolument  contredite 
par  l'expérience,  et  ne  saurait  être  justifiée  qu'en  démon- 
trant que  les  canons  frettes  en  acier  puddlé  n'ont  pas  une 
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régietance  sufUsaiite.  11  est  inutile  d'insister  sur  ce  point, 
car  il  est  Qoloire  que  nos  canons  peuvent  supporter  le  tir 
d'iiu  nombre  extrêmement  considérable  de  coupe. 

Lo  choix  de  l'acier  fondu  i;omme  raét;il  à  frottes  n'exer- 
cerait donc  pas  une  grande  influence  sur  la  résistance  des 
bouches  à  feu  de  campagne  et  celles  de  siège  de  petit  ca- 
libre où  l'acier  puddléestsuflisant  pour  assurer  la  sécurité; 
mais  lorsqu'on  arrive  aux  plus  gros  canons,  on  se  heurte  à 
•lus  diiEculléfi  de  fabrication  qui  ne  permettent  plus  de  dé- 
daigner un  perfectionnement  qui  donnerait  une  résistance 
plus  grande. 

Daos  nos  canons  en  fonte  tubes  et  frettésqui  entrent  dans 
l'armement  des  côtes,  le  frettage  joue  un  rôle  très  consi- 
dérable dans  la  résistance  totale  de  la  bouche  à  feu.  Le  tube, 
laoine  épais  que  dans  les  canons  en  acier,  doit  être  énergi- 
quement  soutenu  par  le  corps  du  canon  en  foute  et  les 
d«ui  rangs  de  frettes.  Si  l'on  considère,  en  outre,  que  les 
canons  de  côte  tirent  des  obus  de  rupture  très  lourds  avec 
une  vitesse  de  500  mètres,  et  que  les  pressions  masima 
sont  plus  élerées  que  dans  les  canons  en  acier,  on  sera 
amené  à  conclure  que  l'acier  fondu  permettra  d'assurer  i 
aiTEC  plus  d'efficacité  la  résistance  de  ces  canons  de  grosJ 
cilihre. 


DES 

FREINS    HYDRAULIQUES 

A  BÉSISTANCE  CONSTANTE 


Préliminaires.  —  La  théorie  des  freins  à  résistance 
constante,  ainsi  qu'il  est  d'usage  de  les  appeler,  que  nous 
publions  aujourd'hui,  est  extraite  d'un  travail  beaucoup 
plus  complet  sur  les  freins  hydrauliques  en  général. 
L'emploi  presque  exclusif  en  France  du  frein  à  orifices 
variables  nous  a  engagé  à  ne  publier  que  ce  qui  a  trait  à 
ce  dernier. 

La  question  des  freins  sans  matelas  d'air  a  déjà  été 
traitée  dans  plusieurs  articles  de  la  Revue  (t artillerie  et  en 
particulier  par  M.  6.  Ganet,  ancien  ingénieur  de  l'usine 
Yavasseur.  Nous  nous  sommes  appuyé  sur  les  mêmes 
principes  que  cet  ingénieur  pour  étudier  le  fonctionne- 
ment des  freins  hydrauliques,  en  introduisant  dans  la 
question  deux  nouveaux  facteurs,  le  matelas  d'air  qui 
existe  dans  beaucoup  de  pompes  d'affût,  et  la  solubilité  de 
l'air  dans  le  liquide  contenu  dans  ces  dernières. 

Il  est  évident,  à  priori,  que  la  présence  d'im  fluide  élas- 
tique dans  le  corps  de  pompe  d'un  frein,  et  la  dissolution 
d'une  portion  de  ce  fluide  dans  la  masse  liquide,  doivent 
modifier  dans  certaines  limites  les  conditions  de  fonction* 
nement  des  appareils,  et  dès  lors,  il  est  nécessaire  de 
déterminer  tous  les  éléments  du  recul  en  tenant  compte 
des  fonctions  perturbatrices.. 

Nous  n'étudierons  le  phénomène  du  recul  qu'à  partir 
du  moment  où  la  vitesse  du  système  en  mouvement  a 
atteint  son  maximum.  La  distance  à  laquelle  ce  maximum 
a  lieu  varie  pour  chaque  canon,  et  ne  peut  guère  être 
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déterminée  que  par  l'expérience.  Dans  ce  qui  suit,  iiouB 
la  BupposerODB  connue.  Nous  supposerons  également 
qu'il  ne  puisse  y  avoir  de  fuite  de  liquide  par  les  presse- 
étoupes.  Ceciposf!,  plusieurs  cas  peuvent  se  présenter  dans 
la  disposition  des  pompes.  Celles -ci  peuvent  être  inclinéos 
ou  horizontales. 

Supposons  en  premier  lieu  le  cylindre  de  frein  iacliné 
sur  l'horiïon,  l'air  occupe  alors  la  partie  la  plus  haute  du 
corps  de  pompe.  Le  piston  dans  son  mouvement  refoule  le 
liquide  devant  lui,  le  volume  d'air  primilivement  à  la  pres- 
e^ion  atmosphérique  diminue,  et  une  portion  se  dissout 
dans  le  liquide  sous  l'influence  de  la  pression  nouvelle 
commune  au  liquide  et  à  l'air  non  dissous.  Cette  pression 
produit  l'écoulement  à  l'arrière  du  piston  par  les  orifices 
qui  sont  pratiqués  dans  celui-ci.  Le  phénomène  conliuiie 
ainsi  sur  l'avant  jusqu'au  moment  où  un  oriflce  n'étant 
plus  recouvert  par  le  liquide,  se  trouve  plongé  dans  la 
masse  d'air  comprimé  ;  à  partir  de  cet  instaot,  il  s'écoule 
à  l'arrière  du  piston  un  mélange  d'air  et  de  liquide,  ce  qui 
produit  une  sorte  d'émulsion  facile  à  observer  lorsqu'après 
le  fonctionnement  du  frein,on  ouvre  le  robinet  de  vidange. 
Cette  émulsion  n'est  pas  seulement  due  à  l'écoulement 
simultané  du  liquide  et  de  l'air;  en  effet,  si  nous  exami- 
nons ce  qui  se  passe  à  l'arrière  du  pistou,  nous  observons 
les  phénomènes  suivants:  le  liquide  salm'é  d'air  sous  la 
pression  qui  esiste  à  l'avant  du  piston  s"écoule  par  les 
orifices  dans  une  capacité  clans  laquelle  eslste  une  pression 
inférieure  à  celle  qui  produit  récoulement,  l'air  se  dégage 
brusquement  du  liquide,  et  il  se  forme  un  mélange  analo- 
gue, plus  intime  peut-être,  à  celui  que  produit  l'écoule- 
moQt  de  l'air  et  du  liquide  par  les  oriûces.  Nous  voyons 
donc  qu'après  chaque  recul  ua  frein  à  matelas  d'air  doit 
contenir  une  véritable  émulsion.  Celte  dernière  sera 
d'autant  plus  intense  que  le  liquide  employé  sera  plus 
visqueux. 

Supposons  en  second  lieu  le  cylindre  horisontal,  det 
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ca8  peuvent  se  présenter  :  1^  La  portion  du  piston  plongée 
dans  l'air  est  percée  d'un  ou  de  plusieurs  orifices  qui 
mettent  à  chaque  instant  en  communication  l'avant  et 
rarrière  du  piston.  Dans  ce  cas,  lorsque  le  recul  se  pro- 
duit,  le  piston  refoule  le  liquide  sur  l'avant  ^  celui-ci 
comprime  l'air  qui  est  refoulé  sur  l'arrière  par  les  orifices. 
Sila  vitesse  de  recul  est  faible,  il  ne  passe  que  de  l'air  par 
les  orifices  qui  ne  sont  pas  plongés  dans  la  masse  liquide 
et  le  frein  fonctionne  comme  un  frein  sans  matelas  d'air. 
Si,  au  contraire,  la  vitesse  de  recul  est  considérable,  il  peut 
s'écouler  à  l'arrière  du  piston  un  mélange  d'air  et  de 
liquide,  mais  l'expérience  seule  peut  rendre  un  compte 
exact  du  phénomène. 

2*  La  portion  du  piston  plongée  dans  l'air  n'est  pas 
percée  d'orifices.  Dans  ce  cas,  le  piston  refoule  sur  l'avant 
et  l'air  se  comprime  en  même  temps  qu'il  se  dissout.  Nous 
rentrons  alors  dans  l'hypothèse  du  frein  incliné  sur 
l'horizon,  et  le  fonctionnement  est  identique. 

Nous  n'étudierons  que  les  freins  dans  lesquels  le  fluide 
élastique  et  sa  solubilité  interviennent  comme  forces  per- 
turbatrices, c'est-à-dire  ceux  de  la  première  et  de  la  der- 
nière catégorie. 

Dans  beaucoup  de  freins,  il  n'existe  pas  de  tige  compen- 
satrice, il  est  donc  nécessaire  que  le  corps  de  pompe  ne 
soit  pas  complètement  plein  de  liquide,  mais  même  pour 
ceux  dans  lesquels  le  volume  de  la  tige  est  compensé,  il 
peut  être  avantageux  de  prévoir  un  matelas  d^air,  qui  par 
son  élasticité  empâche  le  choc  au  départ  d'être  aussi 
énergique.  Du  reste,  qu'il  y  ait  une  tige  compensatrice  ou 
non,  la  mise  en  équation  du  problème  est  identique. 
Avant  de  procédera  cette  dernière,  nous  rappellerons  la 
succession  des  divers  phénomènes. 

Un  cylindre  de  la  première  ou  de  la  dernière  catégorie 
de  longueur  totale  L  et  de  section  Q  (tige  déduite)  con- 
tient un  volume  de  liquide  Q  <  ÛL  et  un  volume  d'air  U. 
^de  est  saturé  d'air,  et  la  pression  existant  dans 
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l'inlérieiir  de  la  pompe  est  la  preesion  atmoephérique  P. 
Le  piston  part  du  repos,  et  après  un  chemin  parcouru  /, 
atteint  sa  vitesse  maximum  ;  cette  vitesse  diminue  ensuite 
pour  devenir  nulle  à  la  fin  du  recul.  Nous  avons  doue  trois 
périodes  dans  le  mouvement  du  piston. 

1"  période.  —  La  vitesse,  d'abord  nulle,  augmente  et 
atteint  son  maximum.  Nous  avons  dit  que  nous  ne  nous 
occuperions  pas  do  cette  période. 

2'  période.  —  La  vitesse  maximum  décroît  jusqu'au 
moment  où  un  orifice  est  plongé  dans  l'air. 

3"  période.  —La  vitesse  presque  nulle  atteint  la  valeur  0. 

Cette  dernière  période  a  lieu  en  général  sur  une  très 
faible  longueur  de  la  course  du  frein,  aussi  nous  la  négli- 
gerons, et  nous  n'étudieroDS  que  la  2'  période,  comme  si 
la  troisième  n'avait  pas  lieu. 

Au  moment  où  commence  la  deuxième  période,  la 
pression  intérieure  est  celle  qui  d'après  la  disposition  des 
orifices  doit  rester  sensiblement  constante,  l'air  a  diminué 
de  volume  et  une  partie  est  dissoute  dans  le  liquide  qui 
s'écoule  à  l'arrière  du  pislon. 

La  vitesse  du  recul  diminue  et  devient  nulle  à  la  fin  de 
la  course. 

Siu:  l'arrière  du  pislon,  le  liquide  écoulé  se  rend  dans 
une  capacité  dont  le  volume  est  supérieur  à  celui  du 
liquide  venant  de  l'avant  du  piston  cl,  par  suite,  comme  la 
pression  est  moindre  que  sur  l'avant,  une  portion  de  l'air 
se  dégage  et  il  existe  une  certaine  contre-pression  s'exerçant 
dans  le  sens  du  recul.  Tels  sont  les  principaux  phéno- 
mènes que  nous  allons  mettre  en  équation. 

3Ihc  en  équation  du  problème.  —  Désignons  les  diverses 
quantités  qui  entrent  dans  le  problème  par  les  notattoi 
suivantes  : 

Soit: 

G  le  poids  du  système  en  mouvement  et  M  sa  m 

Û  la  section  du  piston  (tige  déduite)  ; 

u  la  section  variable  des  orifices  d'écoulement  : 
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Uo  la  seclion  initiale  des  on&ces  d'écoulement; 

U  le  volume  initial  de  Tair  à  la  pression  P  par  cent,  carré  ; 

u  le  volume  de  ce  même  air,  à  la  pression  z  ; 

s  le  coefficient  de  solubilité  de  Tair  dans  le  liquide  du 

frein  ; 
V  la  vitesse  de  recul  à  un  moment  quelconque  ; 
Yo  la  vitesse  initiale  mazimimi  de  recul  ; 
L  la  longueur  totale  du  recul  ; 
{  la  longueur  de  recul  correspondant  au  maximum  de 

la  vitesse  ; 
X  l'espace  parcouru  correspondant  à  la  vitesse  Y  ; 
a  l'angle  d'inclinaison  de  la  pompe  (Nous  supposons  le 

châssis  incliné); 
S  la  densité  du  liquide  remplissant  le  frein  ; 
Kle  coefficient  de  contraction  de  la  veine  liquide  (Nous 

supposerons  que  la  valeur  de  K  est  constante)  ; 
fie  coefficient  de  frottement; 
R  la  résistance  totale  du  système  ; 
R'  la  résistance  due  aux  frottements  et  à  l'élévation  du 

système  ; 
R"  la  résistance  sur  l'avant  du  frein  ; 
R'"  la  contre-pression  totale  sur  l'arrière  ; 


En  projetant  les  forces  sur  l'axe  du  cylindre,  nous  avons 
pour  première  équation  d'équilibre  : 

(l)  R  =  R'  +  R"  — R'" 

Évaluons  les  diverses  résistances  du  second  membre. 
La  valeur  de  R'  est  immédiatement  donnée  par  l'équation: 

(2)^  R'  =  G  (flin  a  -4- /  cos  a) 

Cherchons  la  valeur  de  R".  Le  volume  engendré  par  le 
piston  est  dans  un  temps  très  petlidt  égal  à  YO.  Si  la  pompe 
ne  contenait  pas  d'air,  ce  volume  serait  égal  au  volume 
débité  par  les  orifices,  mais  comme  le  liquide  refoulé  sur 
l'avant  agit  sur  un  fluide  élastique,  le  volume  écoulé  par 
les  orifices  est  égal  au  volume  YQ  diminué  du  volume 
de  liquide  qui  a  pris  la  place  de  l'air,  dont  une  partie  s'est 
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dissoute  dans  le  liquide,  sous  la  pression  z  qui  détermine 
récoulement.  Soit  donc  v  la  vitesse  d'écoulement.  Nous 
avons  d'après  la  loi  de  Mariette 
(3)  UP  =  t« 

d*où 

_UP 

S'il  n'y  avait  pas  dissolution,  le  volume  d'air  aurait 
diminué  de  : 


u «(i-ï) 


Mais  une  portion  du  volume  ua  été  dissoute,  et  si  q  est  le 
volume  de  la  masse  liquide  à  l'avant  du  piston,  le  volume 
d'air  dissous  est  qs,  par  suite  le  volume  effectif  de  l'air  est 
u —  q$,  et  la  diminution  réelle  de  l'air  est: 

Cette  diminution  du  volume  de  l'air  est  devenue  aug- 
mentation dans  le  volume  de  liquide.  Nous  aurons  donc: 


(4) 


von 


=  Vu  — uTl— -j  —  g« 


Évaluons  q.   Le    volume  de  l'air   non  dissous   étaut 

UP 

qs,  le  volume  dé  liquide  sur  l'avant  du  piston  est 

z 

égal  au  volume  du  cylindre  Q  (L — x)  diminué  du  volume 
d'air;  on  doit  donc  avoir: 


V       UP 

gr  =  n  (L  —  x) T  +  q^ 


d'où  l'on  tire  : 


(5) 


ft  (L  —  x)  -^ 


UP 


z 


q  = 


1  — « 


et 


(6) 


qs  = 


n«  (L  —  «)  — 


UP» 
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par  suite,  réquation  (4)  devient  : 
équation  d'où  Ton  tire  : 

<«>'=![-^^Er>]-!['-7â^,] 

En  appliquant  le  principe  de  Toricelli,  nous  avons: 
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(9) 

Par  suite: 

(10) 


=Kl/. 


et  B"  =  ùz   d'où  s  = 


a 


=  K|^£f 


Remplaçons  v  et  z  par  ces  valeurs  dans  l'équation  (8), 
nous  obtenons  pour  déterminer  R"  l'équation 


^"^^K   û«  -^;~«Lb"(i-«)J    »(!-») 

Il  nous  reste  à  déterminer  R".  Â  l'arrière  du  piston  le 
volume  de  liquide  est  égal  au  volume  total  OL — U  diminué 
de  celui  qui  est  sur  l'avant,  c'est-à-dire  de  q.  Si  q'  désigne 
ce  volume,  nous  avons  : 

/T  N        ^ 

0(L— «) ra,_,LT 

(12)   3'=ûL_U- ^-j—^a[-j^\ 

-u[i-7(î^] 

et  ce  volume  q  en  arrivant  i  Tarrière  du  piston  contient 
une  quantité  d'air  dissous  à  la  pression  z  représentée  par 
l'expression 

(13)    ,,  =  n.[2^]^U.[i-^(ï^] 

La  pression  n'étant  plus  égale  à  z  dans  cette  partie  du 
cylindre,  une  certaine  fraction  de  l'air  se  dégage  et  reste 
dans  la  portion  qui  ne  contient  pas  de  liquide.  Le  volume 
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total  à,  barrière  étant  Qxy  le  volume  qui  ne  contient  pas  de 
liquide  est 

(14)  a»-a(2fErr)+^0-;r(i^)  = 

ûj  (L  —  x) 


1  — « 


+ 


"(rî^) 


C'est  dans  ce  volume  que  se  dégage  l'air.  Le  volume  de 
Tair  dissous  à  la  pression  z  est  donné  par  Féquation  (13), 
et  ce  volume  occupe  maintenant  un  volume  Qx.  En  appli- 
quant la  loi  de  Mariette,  on  trouve  pour  valeur  de  la  nou- 
velle pression  z'  de  cet  air  libre  et  dissous 

/g  — >L\       „    r.  P 


(15)    .'  = 


1  — 


^(1-0 


R 


fft 


Or,  nous  avons  x'  =-7=  et  2  = 


Q  O 

Par  suite,  il  vient  pour  valeur  de  R 

U«B" 


f// 


(16)  R'"  = 


[x-llt]  _  TJsBT  r  Fa      ■ 

^    I    1  —  8    \  a      I  ^  ""  R"  (1  — ,) 


X 


et  nous  avons  ainsi  la  valeur  de  R  '  en  fonction  de  R" 

Remarque.  —  Si  dans  Téquatlon  (11)  nous  faisons  5  =:  o, 
ce  qui  suppose  que  Ton  ne  tient  pas  compte  de  la  solubi- 
lité, le  dernier  terme  disparaît. 

En  faisant  la  même  hypothèse  dans  Téquation  (16),  on 
a  R'"  =  0.  Dans  ce  cas,  le  vide  existerait  au-dessus  du 
liquide,  il  n'y  aurait  pas  de  contre-pression,  si  ce  n'est 
celle  qui  proviendrait  des  vapeurs  du  liquide,  et  la  pression 
atmosphérique  viendrait  s'ajouter  à  l'effet  de  la  résistance 
R''.  En  réalité,  les  faits  ne  peuvent  se  passer  ainsi,  et  il 
est  probable  qu'il  se  fait  des  rentrées  d'air  par  le  presse- 
étoupes  et  par  le  fond.  Si  nous  faisons  U  =  o  dans  l'équa- 
tion (12)  et  dans  l'équation  (16),  nous  avons  : 

r         «  (L  —  xY\^ 

20^  K*  w* 


R"  = 
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«ûM 


B'"  = 


v-^fi^Tr^^ 


8 


20g  K*  «*  X 

qui  représentent  les  résistances  à  Tavant  et  à  rarrière  du 
piston  dans  un.  frein  sans  matelas  d'air  lorsqu'on  tient 
compte  de  l'air  renfermé  primitivement  dans  le  liquide. 

Enfin,  si  dans  ces  dernières  formules,  on  fait  s  ^=  o, 
on  a: 


R"  = 


R'"  =  o, 


20^  K«  «• 

et  Ton  retrouve  ainsi  la  formule  applicable  à  im  frein  sans 
matelas  d'air  dans  lequel  on  suppose  le  liquide  complète- 
ment purgé  d'air. 

Discussion  des  résistances.  —  La  résistance  à  l'avant  du 
frein  est  donnée  comme  nous  l'avons  vu  par  la  formule  (12). 
Eu  élevant  les  deux  membres  de  l'équation  au  carré,  on 
peut  récrire  sous  la  forme  suivante  : 

~  20g  K*  »* 

_  2  as  (L  —  g)"]  _      û^  8a  (L  —  x)      r     _  L  — a"| 
1— «       J        205rK»«*(l— «)  L  1  — «J 

Le  premier  terme  du  second  membre  représente  la  résis- 
tance du  frein  sans  matelas  d'air,  le  second  terme  est  le 
terme  correctif  relatif  à  la  présence  du  fluide  élastique  en 
tenant  compte  de  la  solubilité,  et  le  troisième  terme  est 
relatif  à  la  solubilité  seule.  La  réunion  du  !•'  terme  et  du  3* 
représente  donc  la  résistance  du  frein  complètement  rempli 
de  liquide  ;  soit  R",  cette  résistance,  il  est  facile  de  démon- 
trer que  R",  est  plus  grand  que  R",  il  suffit  pour  cela  dje 
faire  voir  que  le  2*  terme  est  positif.  Ce  terme  est  le  pro- 
duit de  trois  facteurs.  Le  premier  facteur  est  positif,  le 
second  l'est  également,  car  on  a  évidemment: 
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en&n,  le  troisième  est  positif  à  la  condition  d'avoir 

»  "  V  >  "  (- ff^)  +  ^^^Î^T^ 

et  à  fortiori 

«    «^     »T  A  Pu     \   ,  2atL 


ou 


R"  r2ûV  — U(l— «)— 2^(L  +  V)"|  +  UPa>o 

Or  U  est  toujours  petit  par  rapport  à  QL  et  par  suite 
à  2  QY,  y  étant  toujours  plus  grand  que  L.  Donc  U  (1-s) 
est  toujours  très  inférieur  à  2  QV\2s  (L+V)  Oatteint  rare- 
ment un  centimètre  cube;  par  suite  le  coefficient  de'R''  est 
positif  et  l'inégalité  est  satisfaite,  du  moins  dans  les  condi- 
tions ordinaires  d'établissement  des  freins.  Nous  pouvons 
donc  dire  : 

Dans  un  frein  à  matelas  éPair^  la  résistance  à  Pavant  du 
piston  est  toujours  plus  faible  que  dans  un  frein  sans  matelas 
d^air  placé  dans  les  mém^s  conditions. 

Il  est  également  facile  de  voir  que  la  résistance  diminue 
quand  le  volume  d'air  augmente. 

De  l'équation  (12),  tirons  la  valeur  de  U,  il  vient  : 

(18)    u  = Lzi \-JLl- 

^—  R"(l_,) 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  x,  si  R"  augmente,  le  numé- 
rateur diminue,  le  dénominateuraugmente,  doncUdiminue, 
et  réciproquement. 

Nous  pouvons  donc  dire  : 

La  résistance  à  Vavant  d'un  frein  à  matelas  d'air  diminua 
quand  le  volume  d'air  augm^ente. 

La  môme  loi  existe  pour  la  résistance  R'"  à  l'arrière  du 
piston.  Du  reste,  cette  valeur  de  R'"  étant  toujours  très  faible 
par  rapport  à  R"  (quelques  centaines  de  kil.),  nous  la  négli- 
gerons dans  les  calculs  qui  suivent. 
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Déter^mination  de  R",  —  La  formule  (12)  renferme  R" 
sous  forme  explicite  ;  on  pourrait  à  la  rigueur  résoudre 
Téquation  et  en  tirer  R",  mais  Ton  voit  que  Ton  serait 
conduit  à  une  équation  du  S""  degré  complète  ;  il  est  plus 
simple  d'obtenir  R"  par  un  développement  en  série.  Repre- 
nons, en  efTet,  la  formule  (12),  nous  pouvons  l'écrire  de  la 
fanon  suivante  après  avoir  élevé  un  carré  : 


R-  =  n^  (Ci  y^f-^^'  + 


(19) 


20gK 


20g  K«  w* 


îfc^[,0_O(T-I.  +  .)]  + 


+ 


20^  K 

Posons  maintenant 


n«  UPS        r 
s:*  «•  (1  —  8)  l 


2(flV  — U) 


H 


ft 


+  B" 


/,m  ft8(ftV-U)'      n'»»(L-»)[2U-fl(Y-L  +  «)]  _ _ 
^^"■'     20<7K'«'     "^  20ffK' «•(!—•)  ~" 


(21) 
(22) 


20g 

fl«UP> 
20^  K»  «•  (1  —  •) 
2(nV  — U)  n  P  U 


(1 

=  c 


0 


=  f(R") 


E"  '    R"*(l  — 8) 

L'équation  (19)  peut  s'écrire  alors  : 

K"  ==  B  +  Cf  (R") 

Cette  valeur  de  R"  peut  être  développée  en  série  par  la 
formule  de  Lagrange  suivant  les  puissances  de  G.  On 
sait  que  toute  expression  de  la  forme  z  =  a  4-  a?ç  (:5)  peut 
être  développée  par  la  formule 

/(«)=/(«)  +  ^(«)/(«)  +  o|,[f  («)'/«)]  + 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe  a  =  Ba?=C  ç(:5)  =  ç  (R") 
Posons  de  nouveau  2  (OV  — U)  =  D  j— -  =  F,  nous 


+ 


+ 


avons  : 


/  _  D  P 
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et  la  formule  de  Lagrange  donne  immédiatement  : 

C*  dvCBY        C»    (f»(p(BV 
(28)E"=B+C,(B)+^-J^+j:5:5-^H- 

En  calculant  les  différents  termes,  on  aurait  : 
ç(B)  =  DB-i+FB-« 

It^  =  —  ^2  D«  B-«  +  2-2  DP  B-*  +  4  F*  B~A 

•^ l  ^^)'  =  +  f8.4D»B-«+ 8.4-6  D«PB-«+ 8-5-6  DP*  B-7  4- 
o  B*  \ 

+  6.7P»B-8^ 
^^^-^^  =  —  (4-5-6  D*  B-7  +  4.6.6.7  D«  PB-«  + 

+  6.6.7.8  D«P«B-«-+-4-7-8.9DP3B-w+8.9.10.P*B~"j 

et  ainsi  de  suite. 

Il  est  facile  d'obtenir  Texpression  générale  d'un  terme 
de  la  (m  — 1)**  dérivée  de  [9(6)]*.  En  effet,  l'équation 
9  (B)  peut  s'écrire  : 

,(B)  =  1(d  +  |) 

et  en  posant—  =  N 

7  (B)  ==  N  (D  +  FN)  d'où  If  (B)]«»  =  N«  (D  +  FN)« 

Si  nous  développons  (D  -+-  FN)** ,  l'expression  d'un  terme 
de  rang  K  + 1,  c'est-à-dire  qui  en  a  K  avant  lui  sera  : 

m(m  — 1) (m  — K-4-2)(m  — K4-1)  ^rr  ^     ^ 

— i i ^-i— ! 1  DK  Fw  —  K  Vw  —  S 

1.2.3 (K— 1)K  ^     *  ^ 

Multipliant  par  N"*,  et  remplaçant  N  par  sa  valeur  en  B, 
il  vient  : 


1.2.3 (K— 1)K  -B^w-K 

Si  on  prend  la  (m — 1)**  dérivée  de  ce  terme,  on  trouve 
pour  expression  : 

-4-m(y7t— l);(m— 2) (m  — K  +  2)(m  — K -4-  1)  pKF'^-g 

1.2  3 (K  —  1)  K  B3W-K-1 

(2w  — K)(2m  — K+1) (8ifi  — K  — 3)(3m  — K  — 2) 
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et  en  multipliant  par  r-ç^ô )  ^  vient  pour  expression 

générale  d'un  terme  de  rang  (K  -i-  1) 

^     C*»      mjm^l) (ffl--K-H2)(m— K-f-l)  D^F^'-g 

""  1.2 m  1.2.3 (K  —  1)  K  b>«-k-i 

(2 f»  — K)(2m—  K4-  1)  ..^.  (2f»  —  K  —  3)  (3m  —  K2) 

La  série  est  convergente.  En  effet,  en  supposant  tous  les 
termes  positifs,  le  terme  de  rang  (K+1)  a  pour  expres- 
sion : 

C»         m  (m  —  1) (m  —  K  +  1)  (^  —  K) 

1-2.3 K(K-4-  1) 

B3«-.K-«        (2  m  -  K  -  1)  (2  m-K)  ..... 
(3  m  —  K  —  4)  (3  m  —  K  —  3) 
En  prenant  le  rapport  des  deux  termes,  on  trouve  : 

F(K  +  ï)(Sm  —  K  —  2) 
D  B  (m  —  K)  (2  m  —  K  —  1  ) 

Cette  fraction  tend  vers  0,  et  devient  nulle  pour 
m  =  00,  donc  la  série  est  convergente. 

La  valeur  de  R"  peut  donc  être  obtenue  avec  telle 
approximation  que  Ton  voudra,  et  Ton  aura  : 

^ 3  C*  DP      2  C»  F* 


1-2 m 


R 


CD    ,    CF        C*D* 


+ 


B*  B*  B*  B» 

Dans  la  plupart  des  cas  Tapproximation  est  sufisante  en 
prenant  les  deux  premiers  termes ,  Terreur  commise  dans 
ce  cas  est  plus  petite  que  le  3^  terme.  Si  on  prend  le 
rapport  de  ces  deux  termes,  on  a  : 

JL  — 
BD~ 

20y  K»  w«  UP  (1  —  s) 

25(nV— U)r(aV— U)»(l— «)+«n(L— »)  [2U— n(V— L+a?)l 

et  à  fortiori 

BD  ^  a  (a  V  —  U)* 
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P  étant  la  proBsion  atmosphérique  est  égal  à  1;  E  =  0,8 
eu  général. 
5  varie  de  1  à  0,9.  Soit  8  =  1|  il  nent  environ 

F  100té«UP 

BD  ^  (ûVo  — U)* 
Si  nous  prenons  les  données  habituelles  d'un  frein  à 
faible  résistance  et  à  longue  coursOi  nous  aurons  Q=  300 
environ;  Y»  =>  600^  U=6  000.  DonC|  dans  ce  cas,  le  rap- 
port serait 

BD  ^        U5000'  ^^  BD  "^  6097260000 

On  voit  par  là  que  le  3*  terme  peut  être  négligé  vis-à-vis 
du2«. 
Nous  prendrons  donc  pour  valeur  de  R'' 

CD 


R"=B+   3 


c'est-à-dire 
(24) 

R 


^^^  naTcnV— U)«(i— «)+£i«{L— x)[2U— n(V— L+x)]l 


+ 


20^  K*  «*  (1  —  *) 
2  a  UP  (û  V  —  U) 


[(ûV— U)«(l— «)  +  a«(L— x)[U— n;(V-L+x]l 


Détermination  des  principaux  éléments  du  recul.  —  La 
valeur  de  R''  étant  connue,  si  nous  nous  imposons  que 
cette  valeur  soit  constante  et  corresponde  à  la  valeur  de  R" 
au  commencement  de  la  2'  période,  c'est-à-dire  lorsqu'on 
a  V  =  V^  ;  o = Oo  î  ^  =  ';  la  valeur  de  R"  sera  en  désignant 
par  Bo,  Goy  Do,  les  valeurs  que  prennent  B,  G,  D,  dans  ce 
cas. 

Remplaçant  R"  par  cette  valeur  dans  l'équation  (1)  en 
négligeant  la  valeiur  de  R'",  il  vient  : 

R  =  G(8in«  +  /cos«)  +  Bo-f  ^" 
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Divisant  par  la  masse  M,  on  a  : 
L'intégration  de  cette  expression  donne  : 

(26)  V  =  V.  -  «  [i7  (sin  «  +  /cos  «)  +  ^'  +  §^] 

(27)  a=-î  =V,  <  -  J  [^  («n  «+/C08  «)  +  I'  +^] 

Le  temps  est  compté  depuis  Tabcisse  x  =  l,  par  consé- 
quent à  Torigine  de  la  2*  période. 

Si  Ton  fait  x  =  L  et  V=  0,  le  temps  total  du  recul  de  la 
2"  période  est  donc  : 


(28) 


T  = 


g  (sin  a  +/  cos  a)  H-  Tr  + 


M     '     MB„ 

Substituant  celte  valeur  dans  Téquation  (27),  il  vient  : 


Lf  (sin  a  +  / cos  a)  +^H — ' — ^ 


M    •    MB, 

Cette  équation  permet  de  déterminer  Oo.  On  a  en  effet, 
en  remplaçant  Bo  Co  Do  par  leur  valeur  et  en  tirant  la 
valeur  de  o 


». 


(29) 


2       (L-0|(ftV,— U)'(l-«)  + 
Vo*— 2^(L— 0  (8În«+/co8a)— 
+  as  (L— 0  [2U— n(Vo— L  +  Oll 

A  _  ^^ 


20  GK^ 


4nUP(aVo-~U)(L  — /) -j 

M  WaVo— U)X1— »)+^«(L— 0  [2U— a(Vo— L+O]  1 J 

expression  de  la  même  forme  que  celle  qui  est  relative  aux 
freins  sans  matelas  d'air.  En  effet,  si  Ton  fait  U=0  et  s=0, 
on  a: 

,^ 2a»VoM(L-~0 

**'        20  GK*  [Vo'  —  2^  (L  —  l)  (sin  a  -H/ cos  «)] 
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Pour  que  Uo  eoit  réel,  il  est  nécesB-ire  de  Eatisfairf 
l'inégalilé  : 

V.'  >  9<7(L  ^T)  {iia  a  +  f  eoi  a)  -|- 

i  n  U  P  (L  —  t)  (n  V„  —  U) 

'^M[(nV„-U)'{-l— <)  +  f!»(L-0[2tI-nV„  +  L  +  ;)l] 
Si  celte  inégalité  n'est  pas  satisfaite,  le  problème  est 
impossible,  el  en  effet,  dans  ce  cas,  les  résislances  dues 
aux  frotlements  el  à  l'élévalioa  du  système,  ainsi  que  celles 
relatives  à  la  compression  d«  l'air  et  à  sa  dissolution  dans 
le  liquide,  sontsupérieuree  à  la  résistance  de  la  pompe,  et 
elles  suffisent  pour  arrêter  le  syslème  dans  une  course 
l' <  L— i.  Si  l'inégalité  se  transforme  en  égaliti5,  alors 
u„  =  CD.  La  résistance  de  la  pompe  est  nulle  et  les  frotte- 
ments de  toute  nature  suffisent  pour  arrêter  le  système 
dans  une  longueur  de  course  égale  à  L — l. 

Si  l'on  suppose  que  Vn  augmente,  il  est  facile  de  vt 
que  Uo'  diminue  et  tend  vers  la  limite 
B  n'  3  (L  --  0 
2-0  G  K* 

pour  Ve  =  00. 

Par  conséquent: 

Dans  un  frein  à  résistance  consianle  el  à  matelas  d'otr, 
le  recul  est  constant  et  indépendant  de  toutes  Us  conditions 
du  tir. 

Celte  propriété  est  la  mi;me  que  pour  les  fieins  sans 
matelas  d'air. 

On  verrait  de  mâme  que  si  dans  la  valeucde  L — l  on  fait 
varier  V„  la  valeur  de  la  fonction  L  —  /  croît  avec  cotte 
variable.  Or,  comme  u»  a  été  déterminé  pour  la  vitesse 
maximum  et  pour  une  longueur  de  recul  I. — /,  ilen  résulte 
que  celte  longueur  est  forcément  constante  et  que,  quelle 
que  soit  la  vitesse  initiale  maximum  du  recul,  le  système 
revient  au  repos  après  la  m^mo  course  ;  seulement,  dans 
ce  cas  la  réaistance  du  frein  n'est  plus  constante  et  le  pro- 
blème constate  à  déterminer  les  conditions  de  fonclionoe- 


»«^ 
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ment  d'un  freina  matelas  d'air  devant  annuler,  dans  une 

MV* 

longueur  de  recul  L  —  /,  une  puissance  vive  — ^  avec  une 

section  d'écoulement  déterminée.  Nous  nous  réservons  de 
traiter  cette  question  un  peu  plus  loin. 

Il  est  intéressant  de  déterminer  le  rapport  des  sections 
initiales  d'écoulement  d'un  frein  à  matelas  d'air  et  sans 
matelas  d'air.  Soit  Oo'  le  carré  de  la  section  initiale  d'écou- 
lement d'un  frein  à  matelas  d'air,  et  o,*  le  carré  de  la 
même  section  pour  un  frein  sans  matelas  d'air,  nous 
avons  : 

«1— [(ûVo  —  U)«  (1  —  8)  —  n«  (L—  i)  [2U  — n  (V,  — L  + 


i«* 


û*[U,«(l-«)~«(L— 0(V,— L+0irV-2(7(L-0(8În«+ 

+  0]]  [Vq*  —  2^  (L  —  Q  (sin  g  +/C08  g)] 

4nUP(L--0(nVo  — U) ^-j 

/co8«)  -  ^j-^^y^_u),(i_^)4.^(L--.z)[2D-n(Yo-l-f-0]]J 
Négligeant  de  part  et  d'autre  les  termes  multipliés  par 
s,  ce  qui  revient  à  faire  5  =  0,  il  vient: 
»o«  _  (nVp  —  U)*  [Vq*  —  2^  (L  —  7)  (sin  «  +/cob  a)\  

n«  V„«  1^  Vo*  L  -  25r  (- 1)  (sm  «  +/cob  «)  -  m(^^v!-U)J 

Si  nous  divisons  haut  et  bas  par  le  terme  (OVo  —  V)*, 
il  vient  : 

wq*       Vq*  ^2g(L-^  l)  (sin  «  +/ çqb  g) 

««*       r^ ,      o  /T      n  /  .       .  ^  4nUP(L— Z)"|     E«  V„* 

Divisons  enfin  par  le  numérateur,  il  vient  : 


«0 


<         a^  Vq*     r       4flUP(L-^nO 1 

(n V,— U)*  L        M(aVo— U)[Vo*— 25r(L— Z)(8iiia+/cosa)]J 

La  fraction  comprise  dans  la  parenthèse  au  dénomina- 
teur est  très  petite  dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique  ; 
le  second  terme  du  dénominateur  diffère  donc  très  peu  de 
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l'unité.   Quant  au  premier  terme,  il  est  plus  giand  quai 

Donc  le  rapport  est  plus  petit  que  l'unilé. 

Par  conséquent  : 

Dans  un  frein  à  matelas  destiné  à  annuler  la  même  puis- 
sance vive  qu'un  frein  identigue  sans  matelas  d'air,  les  orifi- 
ces d'écoxticment  sont  plus  petits  dans  le  premier  que  dans  le 
second. 

On  verrait  facilement  que  le  rapport  priicédent  diminue 
avec  U.  ConnaisBaut  la  eection  u„,  ou  déduirait  facilement 
la  loi  des  orifices  et  l'on  trouverait,  comme  pour  le  frein 
Bans  matelas  d'air,  une  loi  parabolique.  Nous  renvoyons 
pour  les  formules  aus  divers  articles  qui  ont  paru  dans  la 
Revue  d'artilierie. 

Remise  en  ballerie.  —  La  remise  en  batterie  du  frein 
n'effectue  80us  l'influence  du  poids  du  système.  Lorsque 
le  frein  a  cessé  de  fonctionner  pour  le  recul,  l'air  est 
remonté  à  la  partie  supérieure  du  corps  do  pompe.  Par  consé- 
quent, dans  la  première  partie  de  la  course  rétrograde  du 
piston,  cel  air  passe  entre  le  cylindre  et  le  piston,  ou  par 
les  oriËces,  si  un  ou  plusieurs  de  ceux-ci  sont  plongée 
dans  le  fluide  élastique.  Nous  n'esaminerous  le  phéno- 
mène de  la  remise  en  ballerie  qu'à  partir  de  l'instant  oii 
le  piston  entre  complèlemeat  dans  le  liquide. 

L'équation  du  mouvement  s'obtient  imméditamenl,.  i 
l'on  a  : 

(30,       Vj-^  =  ,(.i...+/o«..)-55ij-gj^, 


Or,  nous  avons  d'après  la  loi  les  orifices 


y^^4Fi^ 


Uo  ayant  été  déterminé  par  1^  formule  (29),  L'équation  (30) 
devient  donc  : 


V.-  =  H.in„+/cO««)- 


20  G  K'  (L.  —  i  —  (Bhj 
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Posons  g  (sin  a  ■+-  /*  cos  a)  =  A 

20aK»«o*   ~ 
L'équation  précédente  peut  s'écrire  : 
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(31) 


V-—  =  A 

da  L  —  /  —  X 


Posons  encore  -^  =  y  d'où  YdV  =  di/ ,   Téquation 


précédente  devient  : 

dv  2  Bv 

Soit  y  =  wv,  il  vient  : 

dtt  /dv    .         2Bt;       \         ^ 

^d^^+H^"^!^-^-^;""^""^ 

Annulant  le  coefficient  de  Uy  il  reste  à  intégrer  l'équa- 
tion 

2Bt; 


dv 

h- 

dx       L  —  l  —  X 


=  0 


qui  donne  : 

logt?  =  2  B  log  (L  —  Z  --  x)  =  log  (L  —  Z  —  xy  » 

OU 

t?  =  (L  —  Z  —  a;)2  B 

L'équation  restante  est  alors  : 

dtt_  A  A 

dx        V 

et  en  intégrant  : 


(L  —  z  —  X) 


2B 


A(L  — Z  — aî)--«B  +  i 

^  = îittb +^ 


Par  suite 


—  7  _  a;\  -  2  B  4-  1 


(33)    y-(L-?-x)^B[^<'^-^^-;); 


G 


Pour  a;  =  L  —  /,  on  a  y  =  0,  donc  C  =  0 
Remplaçant  y  par  sa  valeur,  nous  avons  : 

V*_A(L  — Z  — g) 
2  "~       1  — 2B 


(3 
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Le  mouvement  est  un  mouvement  uniformément  ac- 
céléré. 

Pour  que  la  valeur  de  Y  soit  réelioi  il  faut  avoir  1  — 
2  B  >  0,  c'est-à-dire 

20aK««o»  >  8rf(L  — 0 

ce  qui  a  toujours  lieu. 

Il  nous  reste,  pour  terminer,  à  examiner  le  cas  où  un 
frein  ayant  été  établi  pour  une  vitesse  maximum  Yo,  on  le 

MY  * 

fait  fonctionner  pour  amortir  une  puissance  vive  —3-^  ;  V^ 

étant  plus  grandque  Y». 

Frein  dans  lequel  on  se  donne  la  loi  des  orifices.  —  La  ques- 
tion se  pose  de  la  façon  suivante  :  Un  frein  établi  avec 
orifices  à  décroissance  parabolique,  et  pour  une  vitesse 
maximum  Yo  fonctionne  pour  annuler  une  puissance  vive 

MV  * 

^ , Y^  étant  plus  grand  que  Yo,  déterminer  les  nouvelles 

conditions  de  ce  frein,  c'est-à-dire  la  vitesse  de  recul  et 

la  résistance  de  la  pompe. 

Dans  le  cas  où  il  n'y  a  pas  de  matelas  d'air,  le  problème 

à  résoudre  est  fort  simple.  L'équation  d'équilibre  donne 

immédiatement: 

rfV  s  A*  V* 

(35)      -  7-^7=5^(8111  «+/coB«) + 


et  o'  est  alors  donnée  par  l'équation  : 

"="«         L-Z 
OU  en  mettant  pour  Oo'  sa-  valeur  : 

, 2(L  — Q(L  — Z  — a)ga»Vo* 


ft> 


20G  K*  (L  —  ï)  [Vo»  —  2^  (L  —  Z)  (sin  «  +  f  cos  a)] 
Remplaçant  dans  l'équation  (35),  il  vient  en  posant  : 

Vo*  —  25f  (L  —  Z)  (sin  «  -+-/  cos  a) 


2  V.* 

g  (sîn  et  4-     cos  a)  =  B 

(36)  ^y^  =  -——^^^ 


=  A 
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En  intégrant  cette  expression,  on  trouve  pour  intégrale 
générale  en  appliquant  les  méthodes  connues  : 

"2"""        1  —  2  A 

Pour  a;  =  i,  on  a  V  =  V^. 
Par  suite, 


+  C  (L  —  Z  —  x)2  A 


A 


La  valeur  de  la  vitesse  est  donc  :  en  remplaçant  A  et 
B  par  leur  valeur  : 

Connaissant  V*,  il  vient  pour  valeur  de  la  résistance 


2A 


r 


(38)  B=M  [b+  ^+.Ci_l^  j(,_,_ 

(2  A     \ 
1  -h  ■= ZTt)  ®^ 

par  b  le  produit 

rV,*         BL    -] 

L  2  1  —  2  aJ' 

l'équation  prend  la  forme 


2  M 


5 
(39)  B  =  a  + 


(L  — Z  — x)i-âiA 

L'exposant  1  —  2  A  est  positif;  donc,  si  x  augmente,  le 
dénominateur  de  la  fraction  diminue,  et  la  fraction  aug- 
mente, par  suite  R  augmente  et  pour  x  =  L  —  /,  on 
trouve  R  =  00  .  D'où  Ton  conclut: 

Dans  un  frein  sans  matelas  cCair,  lorsque  ce  frein  possède 
des  sections  d^écoulement  à  décroissance  parabolique  établies 
pour  une  vitesse  maximum  Ko,  si  cette  vitesse  devient  plus 
grande,  la  résistance  du  frein  est  croissante  et  devient  infinie  à 
bou4  de  course. 
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Ea  réalité,  les  faite  ne  se  passent  pas  ainsi,  car  il  y  a 
toujours  des  rentrées  d'air,  mais  à  la  fin  de  la  course  la 
résistance  augmente  très  rapidement.  On  voit  donc,  dans 
ce  cas,  l'inconvénient  très  grand  résultant  de  l'emploi  d'un 
frein  dans  des  conditions  pour  lesquelles  il  n'a  pas  été 
établi.  On  comprend  déjà  que,  dans  le  frein  à  matelas, 
il  ne  pourra  pas  en  être  de  môme,  grâce  au  fluide  élasti- 
que et  par  suite  de  la  dernière  période  de  fontionnement  du 
frein  qui  n'existe  pas  dans  le  frein  sans  matelas  d'air. 

Nous  allons  donc  résoudre  le  problème  précédent  en 
supposant  un  frein  contenant,  d'après  nos  notations,  un  vo- 
lume U  d'air.  Nous  négligerons  dans  l'expression  de  R  les 
termes  relatifs  à  la  solubilité  de  l'air  et  nous  prendrons  pour 
R''  la  valeur  réduite  à  son  premier  terme,  afin  de  faciliter 
l'intégration.  L'erreur  commise  dans  ce  cas  est  faible,  car 
en  prenant  un  frein  à  longue  course,  on  trouve  que  le  rap- 
port du  second  terme  au  premier  est  égal  à  environ 

0), 


lôOOOOOOUO 

Nous  écrirons  donc  : 

1 
• 

»"  = 

ft«(nV 

20y  K»  u 

U)' 

et  o'  aura  pour  valeur 

««  = 

-0=) 

l 

Oo  ayant  sa  valeur  déterminée  en  fonction  de  Vo  d'après  la 
formule  donnée  plus  haut. 

Nous  aurons  donc  pour  équation  d'équilibre  : 

équation  de  la  forme 

dV  A  (a  V  —  U)* 

(40)  -V_      B=+    (^_,_4> 

en  posant 

a^  (L  — 0 

B  =  g  (sin  a  +/C08  «)  A  =  20  G  K  *  «  * 
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Pour  intégrer  Téquatioa  (40),  nous  intégrerons  d'abord 
l'équation  approchée 

rfV^A(aV  — U)» 
dx  (L  —  l  —  x) 

qui  donne  immédiatement  : 

OU 

^  L  —  Z  —  œ        A  n*  (a  V  —  U)  ^ 

D'où  Ton  tire  : 

1 u 

(41)      L  —  Z  —  a?  =  (a  V  —  U)Aû«  ^       Aû«(£iV  -  U;  e  -  c 

Cette  équation  donne  une  valeur  approchée  de  x  en 
fonction  de  V. 

Faisant  a;  =  Z  et  V=Vj,  il  vient  pour  valeur  de  la*  cons- 
tante : 

_    1 u 

c-o=:L(aV,  —  U)      ^û*c     A0MûV,-U; 

Remplaçant  dans  Téquation  (40)  L  —  /  —  a?  par  sa  va- 
leur, on  obtiendrait  une  nouvelle  équation  différentielle 
dont  Tintégration  fournirait  une  soluticm  plus  approchée 
de  la  question.  Malheureusement,  elle  n'est  pas  intégrable 
en  termes  unis.  Mais  pour  la  question  qui  nous  occupe,  il 
suf&t  de  considérer  la  résistance  même  de  la  pompe  ;  dès 
lors,  il  suffit  de  remplacer  dans  l'expression  de  R"  L — / — x 
par  sa  valeur  (41),  et  l'on  a  ainsi  R"  exprimée  en  fonction 
de  V  seulement,  on  trouve  : 

ZafaV—vy  ^L  — A  ^  AûMûv-u) 


(42)  R"= 


[Kf;^)^^"'"''"^'^^' 


Si  nous  faisons  varier  V  dans  cette  valeur  de  R",  nous 
voyons  que  si  V  augmente,  R"  diminue,  et  réciproquement; 
la  résistance  est  donc  croissante. 
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Pour  y  =  V^,  on  a  la  résistance  à  l'origine  de  la  2*  pé- 
riode, c'est-à-dire 

'an(aV,— UV(L^O 

~  20gK*L 

A  la  fln  du  recul,  on  a  forcément  Y  =  0,  puisque  les 
orifices  sont  fermés  ;  la  valeur  correspondante  de  R"  e«t 
alors  : 


B"= 


^^^•^("H^)^*^"'"^'"''' 


R"  a  donc  à  la  un  du  recul  une  valeur  finie,  ce  gui  dis- 
tingue ce  frein  du  frein  sans  matelas  d'air.  Si  nous  repré- 
sentons par  des  courbes  les  valeurs  de  R"  dans  les  diffé- 
rents cas,  nous  aurons  la  figure  ci-dessous. 


KL 


B".  CroisiiHl 


, j:<.l.-î 


<-..-•.-..- 


X.L.. 


-  -  ->* 


>*-> 


I 
% 
t 


«  C(/nsUTVi 


Si  Ton  utilisait  le  frein  pour  une  vitesse  V^  <  Vo,  on  ob- 
tiendrait les  courbes  placées  au-dessous  de  la  droite  R'  = 
constante.  De  ce  qui  précède  nous  concluons  : 

Dans  un  frein  à  matelas  d^air,  lorsque  ce  frein  possède  des 
sections  d'écoulement  à  décroissance  parabolique  établies  pour 
une  vitesse  maximum  de  Ko,  si  cette  vitesse  deviejit  plus  grande, 
la  résistance  du  frein  est  croissante,  mais  atteint  une  valeur 
finie  à  la  fin  du  recul. 
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Cette  conclusion  est,  comme  on  le  voit,  toute  en  faveur 
du  frein  à  matelas  d'air,  car  elle  permet  d^employer  celui-ci 
à  peu  près  dans  toutes  les  conditions,  en  le  faisant  assez 
résistant. 

De  l'étude  qui  précède,  étude  fort  sommaire  du  reste,  il 
résulte  que  si  le  frein  à  matelas  d'air  à  résistance  cons- 
tante a  des  inconvénients  au  point  de  vue  du  bon  fonc- 
tionnement et  produit  certaines  irrégularités  dans  le  re- 
cul, il  a  au  moins  l'avantage  de  pouvoir  être  employé 
sans  danger  lorsque  la  vitesse  maximum  du  système  pour 
lequel  il  a  été  calculé  devient  plus  grande,  soit  par  l'effet 
d'une  augmentation  dans  les  charges,  soit  par  l'emploi  de 
poudres  différentes. 

En  général,  les  profils  des  sections  d'écoulement  sont 
des  lignes  droites,  c'est-à-dire  que  la  loi  des  orifices,  au 
lieu  d'être  parabolique,  est  linéaire.  Les  droites  que  l'on 
emploie  se  rapprochent  le  plus  possible  de  la  parabole 
théorique.  Dans  ce  cas,  le  frein  n'est  plus  à  résistance 
constante,  c'est  pourquoi  nous  n'en  parlons  pas  dans  cette 
note.  On  verrait  facilement  que  dans  un  tel  frein  sans  ma- 
telas d'air,  la  résistance,  au  lieu  de  devenir  infinie  lorsque 
la  vitesse  maximimi  pour  laquelle  il  a  été  calculé  aug- 
.  mente,  présente  un  maximum  avant  la  fin  du  recul. 

Le  matelas  d'air  n'aurait  plus  ici  la  môme  importance 
que  dans  le  frein  à  résistance  constante;  mais,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer,  notre  but  étant  l'étude  sommaire 
de  l'influence  du  matelas  élastique  dans  les  freins  à 
pression  constante,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  traiter  la 
question  des  freins  à  pression  variable.  Nous  espérons  que 
cette  étude  pourra  être  de  quelque  utilité  dans  la  question 
des  freins,  question  tout  à  fait  à  l'ordre  du  jour  dans  l'ar- 
tillerie. 

Paris,  le  28  octobre  1883. 

P.  Laurent, 
Ingénieur,  ancien  chef  du  bureau  des  Études 
de  l'atelier  de  construction  de  Tardes. 


L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 

SUR     LK     PIED     DE     GUERRE 

[Suite  (•).] 


Nous  corUiniAons,  dans  ee  numéro,  à  extraire  de  l  intéressant 
article  de  la  Revue  militaire  de  l'étranger,  intUfilé  :  L'ar- 
mée allemande  sur  le  pied  de  guerre,  les  passades  qui  se 
rapportent  spécialement  à  VartHlerie.  (N.  de  la  R.) 

L'auteur  décrit  le  matériel  allemand  (bouches  à  feu,  af- 
fûts, caissons  et  voitures);  mais  comme  nos  lecteurs  ont  déjà 
eu  sous  les  yeux  la  description  de  ce  matériel  avec  plus  de 
détails  que  n'en  fournit  l'article  précité,  nous  nous  borne- 
rons à  en  extraire  deux  indications  :  Tune  est  relative  aux 
marques  distinctives  du  matériel,  l'autre  à  la  mise  hors  de 
service  des  bouches  à  feu. 

P  Marques  distinctives  du  matériel  allemand. 

!*•  Affûts.  —  Les  marques  distinctives  et  complémen- 
taires ressortent  en  blanc  sur  la  couleur  bleue  dont  est 
peint  l'alfût.  Elles  indiquent,  sur  le  flasque  droit  (la  pièce 
supposée  en  batterie),  le  numéro  du  régiment,  celui  de 
la  batterie  et  celui  de  la  pièce. 

Exemples  : 

1.  G.  A.  R.  3.  r.  B.  5.  1"  régiment  d'artillerie  de  la 
gai'de,  3*  batterie  à  cheval,  5*  pièce. 

A.  R.  18  (Genl.  Feldzgm.)  5.  B.  1.  Régiment  d'artil- 
lerie de  campagne  n»  18  [General  Feldzeugmeister]  (*), 
5*  batterie,  1"  pièce. 

Le  25'  régiment  (hessois)  est  défini  :  A.  R.  25.  (Grhrz. 


(*)  Voir  BtvM  éPartilUHe,  t.  XXIIC,  noTombre  1888,  p.  153. 

(')  Les  3-  et  18«  (I[I<^  corps)  aont  iea  seoU  régiments  prust^ions  qui  portent  cotte 
qualification  et  qui,  on  général,  insoriTentnne  qualifleatioa  sur  leur  matériel. 
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Eess.)  ;  Tindication  des  régiments  bavarois  est  précédée 
des  lettres  :  Bay. 

Ces  observations  s'appliquent  à  toutes  les  voitures. 

2*  Caissons  modèle  1873.  —  Les  marques  distinctives 
et  complémentaires  sont  placées  sur  la  face  externe  du 
brancard  de  gauche  ;  elles  indiquent  le  numéro  du  régi- 
ment, celui  de  la  batterie  et  celui  du  caisson. 

Exemple  : 

A.  R.  19.  7.  B.  4.  M.  W.  19^  régiment  d'artillerie  de 
campagne,  7*  batterie,  4*  caisson  de  munitions  {Munitions- 
Wagen). 

3"*  Chariots  de  batterie  modèle  1873.  —  Les  chariots 
de  batterie  sont  marqués  à  la  même  place  et  d'après  les 
mêmes  principes  que  les  caissons. 

Exemple  : 

A.  R.  9.  2.  B.  2.  V.  W.  9^^  régiment  d'artillerie  de 
campagne;  2*  batterie,  2'  chariot  de  batterie  (Vorraths- 
Wagen). 

4"*  Forges  de  campagne  modèle  1873.  —  Les  marques 
distinctives  et  complémentaires  ressortent  sur  la  face  ex- 
terne du  brancai*d  de  gauche. 

A.  R.  15.  5.  B.  F.  S.  15*  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne; 5*  batterie,  forge  {Feldschmiedé). 

2°  Mise  hors  de  service  des  bouches  a  feu. 

On  ne  peut  enclouer  les  bouches  à  feu  de  campagne 
allemandes  sans  casser  auparavant  la  coquille  en  acier  qui 
termine  la  vis-lumière  et  pousser  à  fond  le  coin  de  ferme- 
ture ;  il  faut,  pour  l'enclouage,  employer  des  clous  suffi- 
samment longs,  en  raison  de  l'obliquité  du  canal  de  lu- 
mière. 

Si  Ton  dispose  de  quelque  temps,  on  peut  rendre 
Tobturation  impossible  en  dégradant,  à  Taide  d'un  ins- 
trument quelconque,  le  logement  obturateur;  mais  il  faut 
d'abord  retirer  complètement  le  coin  de  fermeture,  ce 
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gui  n'est  possible  (ju'en  dtWissanl  préalablement,  à  l'aide 
d'une  clef  spéciale,  la  vis-lumière  qui  sert  d'arrfitoirà  ce 
coin;  celle  clef  se  trouve  dans  la  case  supérieure  de  droite 
du  coffre  d'avnnt-lrain,  On  peut,  en  même  temps,  empor- 
ter les  deux  anneaux  obturateurs  de  recbange  qui  se  trou- 
vent dans  cette  même  case,  ainsi  que  celui  qui  est  placé 
dans  la  pièce. 

On  peut  aussi,  lorsque  la  vis-lumière  est  retirée,  dété- 
riorer sulTisamment  les  filets  de  l'écrou  pour  empocher  de 
lui  Bidistituer  une  vis-lumière  de  rechange,  ce  qui  rend 
complètement  impossible  la  mise  de  feu  par  les  moyens 
ordinaires.  Dans  tous  les  cas,  il  ue  faut  pas  se  bornera  em- 
porter ou  à  mettre  hors  de  service  les  coins  de  fenneture 
ou  les  anneaux  obturaleui-s  qui  se  trouvent  sur  les  pièces, 
car  il  existe  dans  les  approvisionnements  des  batteries  des 
coius  et  des  obturateurs  d«  rechange  qu'il  est  très  facile  de 
mettre  en  place. 


L'auteur,  passant  ensuite  aux  munitions  de  l'artillerie 
allemande,  fournît  les  renseignements  suivants  :  1°  sur 
rapprovisiounement  des  batteries  ;  2°  sur  la  description  du 
matériel  et  le  chargement  des  colonnes  de  munitions. 

1°  Approvisionnements  des  batteries. 

Approvisionnement  en  miinilions.  —  L'approvisionne- 
ment total  de  chaque  batterie  s'élève  aux  chilfres  ci- 
après  : 

Batterie  montée:  440  obus,  340  shrapnels,  28  boites  à 
mitraille,  848  charges  ; 

En  tout  :  803  coups,  soit  134  coups  2/3  par  pièce. 

Bnllerie  à  cheval:  528  obus,  360  shrapnels,  28  boites  à 
mitniille,  916  charges; 

En  tout  :  916  coups,  soit  152  coups  2/3  par  pièce. 

Le  chargement  des  (lilKrentB  coffres  est  indiqué  dans^ 
tableau  ci-après  {')  : 
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CA.KON8. 

dAsiqkatzos 
des  coffres* 

OBUS. 

■BBA.P- 
HBL8. 

BOÎTES 

à 

mi- 
traille. 

CHAR* 
OKS. 

NOMBRE 

total 

de 

coups. 

Lourd . 

ATant-train  de  pièce.   . 
Avaat-traiu  de  caiaton  . 
Arrière-train  de  caisson. 

1 

20 

10 

25    ^* 

2(«) 
2 

B 

32 

soi®* 

32 

i  ATant-irain  de  pièce .  . 

Léger  .<  Avant-traiu  de  cainaon  . 

f  Arrière-traiudecaiMon. 

1 

24 

24    ** 

12 

24    '^ 

2  0 
2 

t 

88 
48    ®^ 

S9 

SI»* 

(>)  Dont  nne  sar  l'affût.                                                                                                  1 

2**  Matériel  des  colonnes  de  munitions. 

Une  colonne  de  munitions  d^infanterie  se  compose  de  : 
21  caissons  à  cartouches  modèle  1859  à  6  chevaux. 

1  forge  de  campagne        —      18G9  à  6    — 

2  chariots  de  batteries  —  1869  à  4  — 
ou  1  chariot  de  batterie  —  1842  à  6  — 
ou  1  voiture  à  bagages  à  2  chevaux. 

Toutes  ces  voitures  sont  peintes  en  gris,  pour  les  distin- 
guer de  celles  des  colonnes  de  munitions  d'ai'tillerie,  qui 
le  sont  en  bleu;  une  voiture  sur  deux  porte  un  fanion  blanc 
marqué  aux  lettres:  Inf.  M.  C. 

Les  marques  distinctives  et  complémentaires  des  co- 
lonnes de  munitions  d'infanterie  indiquent  le  numéro  du 
corps  d'armée,  le  numéro  de  la  colonne,  la  désignation  de 
chaque  voiture  et,  s'il  y  a  lieu,  son  numéro. 

Exemple  : 

IV.  A.  K.  I.  I.  M.  K.  3.  P.  W.  4*  coi-ps  d'armée,  1" 
colonne  de  munitions  d'infanterie,  3*  caisson  à  cartouches 
{Patronen-  Wagen). 

Les  ouvrages  militaires  classiques  font  transporter  aux 
4  colonnes  de  munitions  d'infanterie  d'un  corps  d'armée 
un  approvisionnement  total  de  1 474  560  cartouches,  soit 
368640  par  colonne. 

Il  est  à  remarquer  que  ces  chiffres  paraissent  trop 
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Dans  lin  corps  d'armiie,  le  général  commaudant  la  bri- 
gade d'ai-lillerie  a  tonte  l'avtillerie  du  corps  d'armée  sous 
ses  ordres  et  marche  géuéralemenL  avec  le  quartier  géné- 
ml.  Sa  mifision  est  de  maintenir  les  batteries  et  les  co- 
loniiiïs  de  munitions  en  état  de  suffire  aux  exigences  du 
combat  ;  il  est  l'intermiidiaire  de  toutes  les  demandes 
d'armes  et  de  munitions  émanant  des  chefs  de  service  et 
des  corps  de  troupe.  Pendant  la  lutte,  le  générai  en  chef 
peut  le  charger  de  diriger  le  combat  de  l'artUlerie.  Comme 
commandant  d'un  groupe  important  du  corps  d'armée,  il 
a  à  sa  dlsposiljou  une  intendance  divisionnaire,  uu  ser- 
vice des  subsistances,  un  bureau  eïpiîdilionnaire  des  pos- 
tes, uu  auditoriat  et  un  aumônier. 

Il  a  pour  le  seconder  un  état-mnjor  dont  le  labli 
suit  donne  1:;  composition: 
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Afin  de  résumer  tous  les  reaseigaemeots  précédem- 
ment donnée,  on  a.  condensé  dans  le  tableau  suivant  l'effec- 
tif de  l'artillerie  :  1*  dans  un  corps  d'armée  mobile  cons- 
titué normalement  ;  2*  dans  aoe  dirisîon  de  cavalerie  à 
3  brigades  et  3  batteries. 

TABLEAU 
SB  L'BPFiOTir  am  i'iata.LttiK  suii  m  oosn  d'abhéi  HOsili 

XOBHÂI.. 
[On  npfoét  wu  H«K  halUrU  1  dMnd  ^MUt.) 
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TABLEAU 

)  un  DIVISION  apËcuLK 


DE  CATALlUt. 
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Tels  sont  les  traits  principaux  de  l'organisatloD  que  les 
Allemande  ont  adoptée  pour  l'artillerie  de  leurs  18  corps 
d'année  ;  mais  ces  corps  ne  forment,  pour  ainsi  dire,  qu'un 
premier  échelon  de  leur  force  militaire,  quoiqueasBurément 
le  meilleur  et  le  plus  nombreux.  Dès  l'ouverture  des  hos- 
tilités, nos  voisins  forment  une  armée  de  seconde  ligne 
composée  d'un  cc-rtain  nombre  de  corps  d'armée.  Noue 
allons  exposer  ce  qui  dans  ces  nouvelles  formations  a  trait 
à  l'artillerie,  et  dans  ce  but,  examiner  auparavant  à  l'aide 
da  quels  éléments  ils  peuvent  constituer  de  nouvelles 
unités. 

III. 

TROttPBS   DE    RÉSERVE    DS    CAUFA.ONE. 

Les  troupes  de  rései-ve  de  campagne,  destinées  à  ap- 
puyer immédiatement  les  troupes  de  campagne,  sont  for- 
mées : 

1°  D'éléments  appartenant  à  l'armée  permanente  et  à  la 
réserve,  et  non  absorbés  par  la  formation  des  troupes  de 
campagne  proprement  dites  et  des  troupes  de  dépôt  ; 

2*  D'éléments  constitués  avec  les  hommes  des  plus  jeunes 
classes  de  la  lattdwehr  restant  disponibles  après  qu'on  a 


ftEVUa  D'ARTILLEBIE. 
i'il  est  besoin,  les  troupes  de  cainpagiie  àl'eî- 
Tectif  de  guerre,  et  créé  les  cadres  de  l'armée  de  gar- 
nison. 

On  sait  que  la  landwehr  allemande  se  compose  de  tous 
les  hommes  ayant  compté  3  ans  dans  l'armée  active,  puÎB 
4  ans  dans  la  réserve,  et  qui  ont  pris  part,  dans  la  réserve, 
à  deuï  exercices,  chacun  de  8  samaines  au  maximum. 
Pendant  les  5  années  qu'ils  appartiennent  à  la  landwehr, 
les  hommes  assistent  encore  deux  fois  à  un  exercice  dont 
la  durée  varie  de  8  à  14  jours.  Tous  sont  donc,  et  l'on 
croit  devoir  insister  eur  ce  point,  des  soldais  enlièremeru 
exercés. 

En  temps  de  pais,  la  landwehr  ne  possède  d'autres  ca- 
dres permanents  que  ceux  des  districts  de  bataillon.  Offi- 
ciers, médecins,  employés,  restent  dans  leurs  foyers, 
comme  les  hommes  de  troupe,  et  ne  sont  convoqués  que 
pour  prendre  part  aux  ejtercices  réglementaires,  ou  lorsque 
des  circonstances  eïlraordinaires  l'exigent. 

AGn  de  donner  aux  cadres  des  formations  de  réserve, 
constituées  au  moment  de  la  mobilisation,  une  plus  grande 
consistance,  on  leur  affecte  un  certain  nombre  d'officiers 
de  l'armée  permanente  et  d'ofllciere  de  réserve.  Les  em- 
plois de  commandant  de  troupe  sont  généralement  occupés 
par  des  officiers  de  l'armée  active,  mais  on  remet  la  plu- 
part des  emplois  subalternes  à  des  officiers  de  réserve  et 
de  landwehr  ;  par  contre,  un  certain  nombre  d'oIBciers 
même  provenance  rempliEseni  les  emplois  restés  vacants 
dans  les  troupes  de  ligue.  La  mise  sur  le  pied  de  guerre 
amène  un  mélange  intime  de  ces  éléments.  Ainsi,  dans 
toutes  les  formations  mobiles,  les  officiers,  quelle  que  soit 
leur  provenance,  forment,  pour  la  durée  de  l'état  do  mobi- 
lisation, un  corps  dans  lequel  ils  prennent  rang  d'après 
leur  ancienneté,  et  où  tous  jouissent,  sur  la  base  de  cette 
ancienneté  commune,  de  droits  égaux  à  l'avancement  et 
aux  augmentations  de  traitement  ('). 
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Par  analogie  avec  ce  qu'on  fait  pour  le  cadre  d'ofRciers, 
on  mêle  également  aux  cadres  inférieurs  un  certain  nom- 
bre de  sous-ofRciers  de  l'armée  permanente  (•). 

Les  troupes  de  réserve  mobiles,  appartenant  à  Tartille- 
rie,  ont  le  même  effectif  que  les  troupes  de  campagne  de 
même  arme  et  reçoivent  le  même  nombre  de  soldats  du 
train,  de  chevaux  et  de  voitures  que  celles-ci. 

Suivant  le  même  auteur,  les  Allemands  constituent  avec 
ces  éléments  des  divisions  de  réserve  mobiles  composées,  en 
principe,  de  4  régiments  d'infanterie  à  3  bataillons,  1  ba- 
taillon de  chasseurs  ('),  1  régiment  de  cavalerie  à  4  esca- 
drons, 1  Abtheilung  de  3  batteries  montées  (*)  et  1  compa- 
gnie de  pionniers.  D'après  de  Courbière,  les  divisions  de 
réserve  indépendantes,  c'est-à-dire  non  groupées  en  corps 
d'armée,  recevraient  2  colonnes  de  réserve  de  munitions 
d'infanterie  et  1  colonne  de  réserve  de  munitions  d'artil- 
lerie. On  adjoint  à  chaque  division  les  administrations  ou 
services  Q  et  les  trains  nécessaires,  et  on  place  à  sa  tête 
un  commandant  de  division  et  2  commandants  de  brigade. 
D'après  Lûdiughausen,  on  n'affecterait  à  ces  divisions,  à 
l'exclusion  des  colonnes  des  convois  des  subsistances,  que 
des  colonnes  d'approvisionnements,  dont  le  nombre  est 


de  tronpe8  de  landwehr  ;  ils  eonservent  nir  lea  contrôles  des  officiers  da  Beur- 
laubUnêtand  tons  cenx  qui  peavent  et  veulent  rendre  des  services  an  delà  des 
limites  de  leur  oblifation  légale.  Le  maintien  de  ces  officiers  sur  les  contrôles 
u'entratue  ancuue  dépense,  puisque  les  droits  à  la  solde  ne  s*oavrent  qne  par  rem- 
ploi «t  l'appel  an  service,  et  non  par  le  grade.  L^aeeroissement  des  cadres  auxi- 
liaires,  anjonrd'liui  indispensables  en  temps  de  guerre,  n'est  limité  que  par  le 
nombre  des  élémonis  réunissant  les  qualités  requises  et  désireux  d'appartauir  au 
corps  d'officiers.  L'iustitutiou  du  volontariat  d'ua  an  et  la  considération  doat  jouit 
l'uuiforme  font  entrer  dans  les  cadres  auxiliaires  une  bonne  partie  de  Télite  de  la 
société.  De  pins,  tout  officier  de  landwehr  porté  sur  les  contrôles  de  l'armée  ne  peut 
on  être  rayé,  quel  que  soit  son  âge,  et  sauf  le  cas  d'indignité,  que  si  le  souverain 
accepte  sa  démission. 

Ou  rappellera  ici  que  los  Allemands  ne  croient  pas  devoir,  en  temps  de  paix, 
faire  pattser  des  officiers  de  landwehr  aux  grades  supérieurs  à  celui  de  capitaine. 

(*  )  Heerwêsen,  de  Paris. 

(*)  L'attribution  d'un  bataillon  de  chasseurs  aux  divisions  de  réserve  ne  serait 
qu'éventuelle,  d'après  la  brochure  :  DU  Streitkrâ/te  Deut*eMand$.  Vienne,  1882. 

(3j  h*Abtheilungf  écrit  Paris,  est  habituellement  de  3  batteries.  Cette  rédaction 
laisse  supposer  que  ce  nombre  pourra  être  dépassé,  quand  ou  le  Jugera  nécessaire. 

(*)  Los  effectifs  du  ces  élémenti  sout  quelquefois  légèrement  plus  faibles  que 
dans  les  troupes  de  campagne  (v.  Fircks  . 


m  nEvtre  d-abtilliîuie. 

fixé  à  2  pai"  la  brochure  aulricliienne  dont  il  vient  d'être 
fait  mention.  Le  général  Paris  aflirme  que  les  divisions 
de  réserve  ne  recevront  gâniiralcoient  pas  d'équipago  de 
pont.  Elles  peuvent,  ajoute-t-il,  être  éventuellement  réu- 
nies en  corps  d'armée  de  réserve. 

On  ne  saurait,  faute  de  documents  positifs,  déterminer 
d'une  manière  précisp  le  nombre  de  formations  de  réserve 
que  nos  voisins  constitueraient  et  mettraient  en  ligne,  en 
cas  de  mobilisation  générale,  li  est  possible  néanmoins  de 
s'en  faire  une  idée  approximative,  eu  calculant  d'après  les 
incorporations  annuelles  les  ressources  disponibles,  et  en 
commentant  les  indications  fournies  par  les  documents  of- 
ficiels, par  la  littérature  et  la  presse  militaire  allemandes. 
Nous  donnons  ici  ce  qui  est  relatif  â  l'artillerie. 


d)  Artillerie  de  campagne.  ^M 

Après  la  formation  des  18  corps  d'année  mobiles  etdefi^ 
25"  division  hessoise,  39  des  batteries  montées  existant  sur 
le  pied  de  paix  restent  disponibles.  Après  avoir  priîlevé 
sur  ce  ciiifTre  10  batteries  pour  compléter  un  XIX*  corps, 
e'i!  est  immédiatement  constilué  avec  la  25"  division  el  des 
régiments  de  l'armée  permanente,  on  disposerait  encore 
de  29  balteries  moulées  ('). 

D'autre  part,  les  ouvrages  militaires  allemands  noua 
apprennent  qu'on  mobiliserait,  dans  chaque  corps  d'ar- 
mée, 3  ialteries  de  réserve  {1  au  régiment  de  corps,  2  au 
régiment  divisionnaire),  soit  54  batteries,  auxquelles  il 
faut  ajouter  sans  doute  1  on  même  2  batteries  pour  le  ré- 
giment hesfiois  n'  25.  Ces  5G  batteries,  jointes  aux  29  bat- 
teries précédentes,  donnent  un  total  de  85  batteries  montées, 
disponibles  pour  les  formations  de  réserve  après  constîlQ 
lion  d'un  XIX'  corps. 

Quelle  sera  la  répartition  de  celte  artillerie  entre  les  4 
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visions  et  les  corps  d'armée  de  réserve?  Aucune  indication 
ne  permet  de  répondre  à  cette  question  d'une  façon  pré- 
cise, et  il  faut  se  contenter  de  rester  dans  le  domaine  des 
conjectures.  Il  n'est  pas  possible  davantage  de  axer, 
d'une  manière  certaine,  le  nombre-réel  de  batteries  et  de 
colonnes  de  réserve  que  créeront  les  Allemands  en  cas  de 
mobilisation.  Toutefois,  l'examen  de  leurs  ressources  per- 
met de  se  convaincre  qu'ils  sont  en  mesure  de  faire  un  ef- 
fort plus  considérable,  mieux  en  rapport  avec  la  masse 
d'infanterie  mobilisée. 

Pour  faire  cette  démonstration,  on  continuera  à  s'ap- 
puyer sur  le  calcul  des  hommes  disponibles  avec  12  clas- 
ses, mais  en  remarquant  que  si  l'artillerie  de  campagne, 
dépourvue  de  train  sur  le  pied  de  paix,  est  nécessairement 
obligée  de  faire  des  emprunts  considérables  aux  réserves 
de  la  cavalerie,  il  est  indispensable,  par  contre,  que  les 
servants  appartiennent  exclusivement  aux  hommes  instruits 
par  les  régiments.  C'est  donc  sur  les  ressources  en  canon- 
niers  à  pied  qu'on  s'appuiera  pour  évaluer  approximative- 
ment le  nombre  d'unités  du  pied  de  guerre.  On  cherchera 
ensuite  s'il  est  possible  de  trouver  les  cadres  nécessaires 
et  si  l'emprunt  à  faire  à  la  cavalerie  ne  dépasse  pas  les  res- 
sources disponibles  de  cette  arme. 

Les  33  hommes  [30  du  contingent  (*),  3  du  Nach-Ersatz] 
incorporés  annuellement  dans  les  batteries  montées  reçoi- 
vent tous,  la  première  année,  l'instruction  de  servante  à 
pied  ;  l'instruction  à  cheval  n'est  donnée  qu'à  partir  de  la 
deuxième  année,  et  chaque  batterie  doit  alors  former  14 
conducteurs  (').  D'aulre  part,  les  27  ou  28  recrues  [25  du 
contingent  (')  et  2  ou  3  du  Nach-Ersatz]  incorporées  dans 
chaque  batterie  à  cheval,  apprennent  toutes  à  monter  s^ 
à  cheval.  Il  en  résulte  qu'au  moment  où  la  plus  ancienne 
classe  termine  sa  douzième  année  de  service,  on  dispose 


{})  Chiffre  minimum. 

Ô)  Kaulbara. 

0*}  Chiffre  minimum. 
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de  50  282  hommes  a^aiCiE  reça  rinstracttoa  i  éhérd,  é^ée 
55  041  canomiîers  i  pifed  (').  ■     ■  ■    -  ' 

CeB  nombres  Soiveot  être  considârée  comme  dMiimâM 
inférieures,  partièi^èrement  pour  le?  hommes  ayant  rwn 
l'ÎDGtruction  i  cheral,  puisqu'on  l'est  'basô  sur  on  injài- 
mum  d'iocorpontiOB  et  qu'on  n'a  pas  tenu  confié  ilés  . 
hommes  arrivant  en  dehors  des  appels  [volonla&és  d^ 
an,  etc.]  0-  ■  ' 

Actuelleilient  (1*  novemhré  19SS),  oa  eîit  an-AèvAës 
des  effectifs  ci-dessus,  parce  que  40'  batteries  liioiUMfa, 
formées  eu  1891,  n'ont  encore  reçu  que  trois  ooBtUtgaUs. 
Cette  cause  diminue' de  4980  les  ^(ùnmes  L  p^Iad  écde 
4084  leshomihes  achevai.  Phr  saite,  oh  dlspoilà  taMSt- 
mént  de  46198  hotBmeaaysQÏràfarinBteaeUoalkâkri^ 
et  deôOlll  canonniers-Mrrants^^  " 

Les  ressources  âtant  ainsi  déterminées,  qaellâ  peut  £b« 
la  répartition  des  hommes  à  pied  ? 

Pour  mobiliser  les  troupes  de  campagne,  savoir:  37 


(<]  Lm  partn  mt  sloolta  ur  !•■  buai  :  1  p.  KM  paar  U  pr^iUrs  aamàa, 

a  p.  IW  pour  ■«•  11  «anAu  anlvtJiteh 

An  bout  da  U  prêtait»  uméa,  la  asmbn  du  liaimnat  à  plad  a«  Oe  : 
IHXM  XlOH^Sail. 

Au  dibat  de  la  deaitima  iniiéa,  «a  priltra  U  eendaclean  parbalMiia  maatiai 
Il  rtiia  doua  k  ohaqae  balterie  ;  Su  X  t  DSS  —  U,  oa  IB.SSS  •arranU,  qui  «ubiHCiit 
BBa  pane  da  3  p.  100  pamUul  il  uu,  at  «ni  daTlsaneot  : 

La  total  deaisrTutidCapanlblHBpriilsaailtmeaDDieeit  «lui  de: 
■oltUm,  qal,^eaMiBBxBSIlrapr«g«itaaI  l'affeetlf  àla  Ba  da  la  pr•mUr•■Il- 


a  X  tW^STSM,  qu'il  («ut  ■Joaler  anx  «X  Ï5X10.7ÎM  on  II  »> 
rOTeoeot  dai  bMlaHai  k  sheiaL. 

>B,  pBlaqa'ella  ne  reçoit  pi*  de 


àtbanl  d«iuii*ian  bonuea  déplue  pu  batiarla  «iiédulta  da  3SS1  iSOSl. 
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états-majors  de  régiment  (^),  295  batteries  montées  ('),  73 
colonnes  de  munitions  d'infanterie,  dont  1  hessoise  ('), 
110  colonnes  de  munitions  d'artillerie,  dont  2  hessoises  (^), 
3  colonnes  de  munitions  d'artillerie  et  3  d'infanterie  né- 
cessaires au  XIX*  corps,  dont  nous  admettons  la  forma- 
tion ;  pour  mobiliser  les  56  batteries  montées  de  réserve 
indiquées  par  les  ouvrages  militaires,  les  10  colonnes  du 
parc  (*)  et  les  4  dépôts  principaux  de  munitions  (•)  qui 
doivent  être  créés  ;  enfin  pour  mobiliser  les  dépôts  (^),  il 
faut  40875  hommes  à  pied.  On  dispose  donc,  aumini- 


(*)  Chaoon  comprend  2  §ons-offlcier>,  c'est-à-dire  2  hommef  ayant  reçu  riustmc- 
tlon  à  cheval,  et  1  homme  à  pied. 

O  On  compte  par  batterie  montée  87  hommes  ayant  reçu  llnstmction  à  cheval 
dans  FartUlerie  (o*est-A-dire  soldats  du  train  non  compris),  et  77  canonniers-ser- 
▼ants.  La  proportion  des  hommes  de  réserve  est  de  2/3  pour  les  servants  (âS),  et  de 
1/S  pour  les  oondnctenrs  (lé  conduisant  les  ohevaox  hant  le  pied  on  non  montés). 

C)  D'après  VlnatruJUion  fikr  den  FOhrer  einer  Muniiiom-Kolonne,  chaque  colonne 
d'infanterie  se  divise  en  7  sections,  dont  les  attelages  et  le  harnachement  sont  sur- 
veillés par  on  oondncteur  d'artillerie  non  monté;  il  resta  donc  2d  à  27  servanu  anx 
voitures.  Sur  H  Oe/reite,  8  seulement  sont  montés,  ainsi  que  les  3  Oher-OefreUe.  En 
dehors  de  la  réserve,  il  existe  donc,  avec  les  cadres,  29  artilleurs  ayant  reçu  l'ins- 
truction à  cheval,  et  25  hommes  à  pied  (avec  l'aide  dt»  laxarel  et  5  (U/rtii*  non 
montés).  La  réserve  porte  ces  chlflfres  à  40  et  48,  en  supposant  que  la  proportion 
des  conducteurs  d'artillerie  et  des  ssrvanta  de  la  réserve  soit  la  même  que  dans  les 
batteries.  Le  chef  artificier  provient  de  l'artillerie  à  pied. 

(^  Dans  une  colonne  d'artillerie,  où  il  existe  6  sections  et  1  conducteur  non  monté 
par  section,  on  compte  de  la  même  manière  48  hommes  à  pied  et  40  ayant  reçu  l'ius- 
truction  à  cheval. 

(')  Dans  les  colonnes  du  parc  de  munitions»  on  doit  compter  comme  non  montés 
tous  les  Oê/rHU  et  ObtT'Oe/reite,  et  42  canonnière  sur  60,  si  l'on  prend  la  base  de 
répartition  suivie  pour  les  autres  colonnes.  On  a  ainsi  54  hommes  à  pied  et  86  à 
cheval. 

{*)  La  composition  détaillée  des  dépôts  principaux  n'est  pas  connue.  En  considé- 
rant  comme  hommes  à  pied  les  84  hommes  qui  constituent  l'effectif  total,  on  a  donc 
un  maximum,  puisque  l'on  ne  tient  pas  compte  des  cadres. 

C)  Une  batterie  montée  de  dépôt  s  165  hommes  reçoit  30  recrues.  Le  cadre  com- 
prend 21  hommes  ayant  l'instruction  à  cheval.  Il  reste  donc,  eu  enlevant  l'aide  de 
laaaret,  118  anciens  soldats  qu'on  peut  diviser  en  servants  et  en  conducteurs,  suivant 
la  proportion  admise  dans  les  batteries,  ce  qui  donne  53  conducteurs  pour  60  servauts. 

Les  batteries  montées  de  dépôt  des  réglmenU  de  corps  (sauf  dans  les  xni«,  XIV* 
et  XV«  corps)  sont  à  215  hommes,  Pexeédent  sur  les  précédentes  ne  portant  pas  sur 
les  cadres.  On  do  t  admettre  qu'elles  ont  plus  de  recrues  (40  pour  ôtre  dans  les  don- 
nées des  batteries  de  dépôt  divisionnaires).  On  divise  ce  personnel  comme  dans  les 
batteries  divisionoalres. 

Les  batteries  montées  de  dépôt  des  régiments  de  corps  des  XIII*  et  XV*  corps  sont 
traitées  comme  les  batteries  des  régiments  divisionnaires. 

La  Ir*  batterie  de  dépôt  du  14*  régiment  et  la  lr«  du  25*  sont  semblables  aux  bat- 
teries de  corps  du  type  ordioaire.  Les  2«*  batteries  de  dépôt  de  ces  régiments  ont  un 
effectif  spécial.  Ou  admet  qu'elles  reçoivent  seulement  20  recrues,  à  répartir  suivant 
les  régies  précitées. 

Les  troupes  d'artillerie  à  cheval  (actives  et  dépôU)  n'ont  que  d'ancions  soldaU 
ayant  tous  reçu  l'instruction  à  cheval. 


î«  HEVUK  n'AilTILLEKIB. 

mum,  d'un  excédent  de  55041  — 40875  =  141G6,  pour 
toutes  les  batteries  et  avec  12  classes.  Cet  excellent  n'est 
encore,  au  1"  novembre  1883,  que  de  50111  —  40875, 
soit  de  9236  liommes  à  pied. 

Ainsi,  après  avoir  pourvu  de  batteries  et  de  parcs 
18  corps  d'arnu^e  â  la  composition  ordinaire  ;  après  ;ivoir 
donné  au  XIX'  corps  14  batteiûfs  montées,  5  colonnes  de 
munitions  d'artillerie  et  4  d'infanterie  (dont  3  de  réserve 
de  chaque  espèce);  après  avoir  attribué  14  batteries  mon- 
tées à  chacun  des  4  corps  de  réserve  supposés  formés  par 
les  quatrièmes  bataillons  et  la  landwehr  de  la  garde,  il 
resterait  29  batteries  et  9  236  servants  pour  constituer  les 
parcs  des  XX,  XXI",  XXtl',  XXIII'  corps  et  pour  former 
l'artillerie  (batteries  et  parcs)  des  16  divisions  1/2  de  ré- 
serve encore  disponibles. 

Les  corps  de  réserve  ne  réapprovisionnant  pas  de  batte- 
ries à  cheval,  5  colonnes  d'artillerie  et  4  d'infanterie  sem- 
blent devoir  leur  suffire;  elles  absorbent  pour  4  corps 
1  648  servants,  et  il  resterait  pour  16  divisions  de  réserve 
29  batteries  et  7  588  hommes  à  pied.  Si  l'on  donne  à  cha- 
cune d'elles  3  batteries,  1  colonne  d'artillerie  et  2  colonnjs 
d'infanterie,  il  faut  créer  19  batteries  nouvelles,  16  colon- 
nes d'artillerie  et  32  d'infanterie,  et  il  resterait  encore  sans 
emploi  4052  servants. 

Les  hypothèses  qui  précèdent  conduisent,  ainsi,  à  ad- 
mettre la  mobilisation  de  75  batteries,  39  colonnes  d'ar- 
tillerie, 51  colonnes  d'infanterie  de  réserve,  et  l'on  remar- 
quera que  ces  éléments  sont  loin  d'absorber  le  nombre  de 
servants  dont  on  dispose.  Il  reste  à  examiner  si  les  autres 
éléments  nécessaires  (officiers,  sous-offieiers,  conducteurs, 
soldats  du  train)  existent  également. 

En  tenant  compte  des  états-majors  de  régiments  divi- 
sionnaires, qui  paraissent  sans  emploi  dans  les  corps  ac- 
tifs et  qui  semblent  susceptibles  d'être  utilisés  dans  les 
formations  de  réserve  ;  en  tenant  compte  aussi  des  5  états- 
majors  A' AUheilunQCfi  à  cheval  (ou  mixtes)  non  employés 
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dans  les  10  divisions  de  cavalerie  indépendante,  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  de  laisser  dans  le  corps  d'armée,  quand 
celui-ci  ne  comprend  plus  qu'une  seule  batterie  à  cheval, 
il  n'est  besoin  d'organiser  pour  les  formations  de  réserve 
que  29  états-majors  de  batteries  et  9  de  colonnes  (*);  il 
faut,  au  total ,  dans  les  conditions  où  l'on  s'est  placé  : 
3  040  officiers  d'artillerie  (généraux  non  compris)  et  690 
officiers  de  cavalerie  (').  D'après  les  annuaires  et  VAvcien- 
netâlS'Liste  de  1883,  ou  dispose  de  3  066  officiers  d'artil- 
lerie, dont  705  de  réserve  et  559  de  landwehr  ;  ii  existe 
donc  un  excédent  de  26  officiers,  sans  tenir  compte  des 
officiers  à  la  disposition  et  des  Feldwebd- Lieutenants.  Fai- 
sons remarquer  que  cet  excédent  augmente  notablement, 
si  l'on  attribue  à  chaque  batterie  moins  de  5  officiers,  con- 
formément à  la  pratique  suivie  en  1870.  Quant  aux  res- 
sources en  officiers  de  cavalerie,  elles  sont  très  supérieures 
aux  besoins. 

Comme  cadres  subalternes,  il  faut  environ  11  600  sous- 
ofTiciers;  on  en  compte,  sur  le  pied  de  paix,  5901,  et  Ton 
peut  admettre  sans  hésiter  qu'avec  12  classes  l'artillerie 
de  campagne  renferme  les  éléments  nécessaires. 

11  faut  enfin  55  732  canonniers  ayant  reçu  l'instruc- 
tion à  cheval  (sous  -  officiers  compris)  et  28  211  soldats 
du  train.  Le  déficit  en  conducteurs  est  donc,  au  l'^'novem- 
bri  1883,  de  55732  —  46198,  soit  de  9534,  et  il  laut 
nécessairement  emprunter  à  la  cavalerie  28211  H-  9534, 
ou  37  745  cavaliers  (').  L'effectif  des  réservistes  de  la  ca- 
valerie rend  cet  emprunt  facile. 

Le  total  des  canonniers-conducteurs  en  réserve  dans ia 
colonnes  de  munitions  et  des  canonniers-conducteim  <&» 


('}  On  n*attribae  pet  d'état-major  de  colonne  aux  divisions  de  réserve 
(^;  Los  Allemande  mettent  des  officiers  du  Beurlauhtenêtand  de  la 
letf  colounCM  de  munitions  d'infanterlOf  et  coustdôrout  comme  mtkmte  damsr  lu 
oiUcler  d'artillerie  par  colonne  de  munitions  d'artillerie.  Mène  tiiiMi  w  h'iia  3»c.- 
Icd  colonn<  s  du  parc  de  munitions  de  campagne. 

(V  Le  déflclt  do-^ceudrait  à  il  G94,  bI  un  hou.mo  de  plus  par  lMaiiât.i<aevsis  "ai. 
tructtoa  A  clioval.  Lo  dédoit  ded  conducteurs  doicendrait  alonàiUBi  1  j«>  «r^^ 
plus  quo  do  2  3'Jî)  hommes,  si  toutes  les  batteries  avnlsiît  reça  Simmù^fczk, 
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batteries  mo&tdw  da  dépôt  est  de  7  ^09  oo  vbiSn  imaà^- 
cea  emplf^  étant  tLonnéft  nt  grande  partie  A  d'aaoiwu  ta-'- 
valiers,  la  tétaUtédeseondacteuMdesbitteriflemobiïiidWi, 
et  la  majorité  de.  eaux  qai  font  le  servioe  daoB  leftcoloBOee^ 
peuvent  âtre  exclnùTement  d'andeos  artiUfia»  (*).  i 

En  r(Jsiiiné,  grSce  à  l'économie  gém^rale  (lu  système  de 
mobilisation  adopté  pai'  les  Allemauds,  rien  ne  paraît 
s'opposer  à  la  formation  de  75  batleries  montiies,  39  co- 
lonnes de  munitions  d'artillerie  et  51  de  munitions  d'in- 
lànterie,  de  Têserve.  Sans  doute,  on  ne  saurait  prôter  à  ces 
chiffres  aucun  caractère  de  certitude;  toutefois,  ils  repré- 
seatent  une  solutiou  plausible  du  problème  de  l'évaluation 
et  de  l'emploi  des  ressources  de  l'artillerie  de  campagne. 
Comme  on  l'a  vu,  nous  avoue  adopté  une  organisation 
imiforme  pour  les  eCTectifs  des  différentCB  unités  et  pour  la 
cODBtitntion  de  l'artillerie  affectée  aux  troupes,  et  l'on  dis- 
pose encore  d'un  excédent  de  servants.  Peut-être  les  co- 
lonnes et  les  dépôts  eu  renferment-ils  un  plus  grand  nom- 
bre qu'on  ne  l'a  supposé  ;  dans  ce  cas,  l'excédent  des 
bommes  à  pied  diminuerait  et  le  déQcit  des  conducteurs 
serait  réduit.  Peut-être  aussi  ces  servants  sont-iU  assignés, 
au  moins  en  partie,  à  l'organisation  de  batteries  de  sortie 
dans  les  places  ;  il  est  certain,  en  effet,  qu'il  serait  possible 
de  fournir  à  de  semblables  unités  les  cadres  nécessaires, 
sans  beaucoup  appauvrir  les  cadres  des  autres  formations, 
que  les  Allemands  n'ont  jamais  craint  de  mobiliser  avec 
des  effectifs  inférieurs  aux  états  si  riches  du  pied  de 
guerre.  Peut-être,  enûn,  des  servants  seraient-ils  versés 
dans  l'artillerie  à  pied.  Sans  s'arrêter  davantage  à  ces 
hypothèses,  on  peut  être  assuré  que  nos  voisins  sont  en 
mesure  de  faire  un  effort  plus  considérable  que  celui 
qu'indiquent  leurs  ouvrages  militaires,  et  qu'ils  ont  les 
moyens  de  doter  d'artillerie  toutes  leurs  formations  de  ré- 
serve, 

(*)  D'^irti  LadlnghiDun,  dM  «■•■lien  du  Bturlaubltruland  p«iii«Dl.  su  eu  ds 
buolD.  éira  lueorporéa  CDsuas  canonalen  (cooducisun)  dus  I»  wlonou  de  nn- 
niflDiii,  le>fonn>tlsaa*|i4cli]slda  sanipicaeot  Ica  billarln  deaortla. 
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Les  tableaux  A  et  B  (pages  154  à  159  du  tome  XXIII  de 
la  Revite  d'artillerie,  nov.  1883)  donnent  la  composition  dé- 
taillée et  TefTectif  des  batteries  et  colonnes  de  munitions 
de  réserve. 

Le  matériel  des  batteries  est  le  même  que  dans  l'artil- 
lerie de  campagne.  D'après  Wille,  le  matériel  des  colon- 
nes de  munitions  d'artillerie  de  réserve  serait  constitué 
avec  des  caissons  modèle  1864-1873  ou  modèle  1842-1873. 
Les  chariots  de  batterie  et  les  forges  seraient  du  modèle 
1869.  Les  chariots  n"2  et  n°  3  transporteraient  chacun  une 
roue  de  devant  et  une  roue  de  derrière  modèle  1842. 
Comme  dans  les  troupes  de  campagne,  les  chariots  n"*  1 
modèle  1869-1873  seraient  exclus  des  colonnes  de  muni- 
tions, par  suite  du  peu  de  capacité  du  coffre  d'à  vaut- train. 

Les  artilleurs  provenant  de  la  landwehr  portent  le  même 
imiforme  que  ceux  de  l'armée  permanente  ;  ils  ne  s'en 
distinguent  généralement  que  par  l'addition  de  la  croix  de 
landwehr  au  casque  et  à  la  cocarde  du  bonnet,  et  la  sup- 
pression de  la  banderole  à  devise  sur  l'aigle  du  casque. 
En  Bavière,  toute  distinction  disparaît,  et  les  hommes 
portent  l'uniforme  des  corps  de  troupe  chargés  de  leur  mo- 
bilisation. 

IV 

FORMATIONS    SPÉCIALES    DE    CAMPAGNE. 

Les  formations  spéciales  de  campagne  de  l'artillerie 
comprennent  : 

1*  Le  parc  de  munitions  de  campagne  et  les  dépôts  princi- 
paux  de  munitions,  mobilisés  par  les  régiments  d'artillerie 
de  campagne  désignés  à  cet  effet  ; 

2^  Les  équipages  de  siège  d' artillerie,  organisés  par  les  dé- 
pôts d'artillerie  et  les  troupes  de  l'artillerie  à  pied. 

1.  Parc  de  munitiong  de  campagne. 

Le  rôle  du  parc  de  munitions  de  campagne  est  d'assurer 
le  réapprovisionnement  des  armées  en  munitions. 
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D'après  Hel]d6i~ff  (*),  un  atti-ibue  à  chaque  armée  une 
Abtliciiung  du  parc  de  munitions  de  campagne,  composée 
de  2  colonnes,  et  le  nombre  loUl  des  colonnes  créiîee  est 
de  8.  11  faut  y  ajouter  une  AbCheilung  bavaroise  de  2  co- 
loimi.'s  ('),  qui  sera  probablement  attribuée,  comme  en 
1870,  à  l'armée  on  aux  armées  dont  feront  partie  les  deui 
corps  bavarois. 

Les  colonnes  du  parc  de  munitions  de  campagne,  que 
l'on  pousse  aussi  avant  que  possible  par  le  chemin  de  fer, 
sont  organisées  pour  se  mouvoir  sur  les  routes  entre  les 
etatious  extrâmes  de  débaninemeut  et  les  points  de  ravî- 
laitlenient  ou  les  dépôts  intermédiaires  assignés  aux  co- 
1  junes  de  munitions  des  corps  d'armée. 

L'Ablheilung  de  parc  d'une  armée  est  placée  sous  les 
ordres  du  général  commandant  l'artillerie  de  cette  armée  ; 
e'-Ie  se  i-^approvisionne  aux  stations  oii  les  munitions  sont 
expédiées  par  le»  dépôts  principaux,  et,  à  défaut  de  lignes 
ferrées  en  arrière ,  aux  dépôts  principaux  eux-mêmes. 
Toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  on  augmente,  par  voie  de 
réquisition,  les  moyens  de  transport  des  colonnes. 

Régulièrement,  chaque  colonne  se  compose  de  :  1  capi- 
taine d'artillerie,  2  seconds-lieutenants,  généralement  de 
cavalerie,  1  chef  artificier,  15  sous-oiTioiers  (dont  1  Felà- 
tocbel,  1  Vice-Fetdwebel,  2  artificiers  et  4  sergents),  3  Ober- 
Gefreite,  8  Gefreile,  2  trompettes,  60  canonniers,  1  aide  de 
lazaret,  1  maréchal  ferrant,  71  soldats  du  train,  1  sellier, 
143  chevaux  (dont  21  de  selle),  17  voitures  pour  le  trans- 
port des  munitions,  2  chariots  de  batterie,  1  forge. 

Les  2  chariots  de  batterie  s'attellent  à  4  chevaux,  les 
autres  voitures  à  6  chevaux. 

S-jr  les  17  voitures  à  munitions,  9  sont  destinées  au 
transport  des  munitions  pour  pièces  lourdes,  2  à  celui 
des  munitions  pour  pièces  légères,  6  à  celui  des  cartou- 
ches. 
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L'approvisionnement  normal  d'une  colonne  du  parc  de 
munitions  de  campagne  comprend  (')  : 

1 750  obus,  1 338  shrapnels,  192  boites  à  mitraille,  pour 
canons  lourds  ; 

450  obus,  354  shrapnels,  60  boites  à  mitraille,  pour  ca- 
nons légers  ; 

584 140  cartouches  d'infanterie  ; 

9  360  cartouches  de  cavalerie  (sans  doute  de  revolver)  ; 

1494kilog.  de  substances  explosives  (poudre  ou  coton- 
poudre). 

Les  voitures  transportent:  2  cognées,  20  haches,  20 
pioches,  20  peUes. 

Les  indications  que  peuvent  fournir  les  marques  dis- 
tinctives  et  complémentaires  résultent  des  exemples  sui- 
vants : 

F.  M.  P.  3.  K.  3.  s.  M.  W.  Parc  de  munitions  de  cam- 
pagne. 3"  colonne,  3'  voiture  à  munitions  lourdes. 

F.  M.  P.  5.  K.  6.  P.  W.  Parc  de  munitions  de  campa- 
gne. 5*  colonne,  6'  voiture  à  cartouches  ('). 

A  la  tête  de  chaque  Abtheilung  est  placé  un  état-ma- 
jor composé  de  :  1  capitaine,  1  médecin  aide-major,  1 
payeur,  1  aide-vétérinaire,  1  sous-offlcier,  4  soldats  du 
train,  7  chevaux  et  1  voiture  à  bagages  marquée  comme 
l'indique  l'exemple  suivant  : 

F.  M.  P.  1.  A.  Pk.  W.  Parc  de  munitions  de  campagne. 
1"*  Abtheilung,  voitures  à  bagages  (Pack-Wagen). 

Tous  les  canonniers  sont  armés  de  la  carabine  de  chas- 
seurs modèle  1871. 

2.  Dépôts  principaux  de  munitions. 

A  chaque  armée  correspond  un  dépôt  principal  de  mu- 


(»)  DU  StreUkrâfU  DeutseMandê.  Vienne,  1882. 

O  Ces  exemples  sont  tirés  du  ffandbueh  fur  die  Officiere  der  K.  P.  Artillerie.  U  en 
résulte  que  les  eolounes  prussiennes  seront  numérotées  dans  lenr  ensemble  et  non 
dans  chaqno  armée.  Les  voitures  des  colonnes  bavaroises  se  distingueront  par  l'in- 
dication: Bat. 

B8V.  d'art.  —  DÉCBSCDBB  1883.  17 
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nitiouB  (')  coiiBtitiié,  généralemeat  dans  une  place  forte, 
par  les  dépôts  d'artillerie  du  temps  de  paix.  D'après  Lû- 
dinghausen,  3  de  ces  dépôts  se  mobîlisoraient  à  Torgau, 
Magdehourg  et  Erfurl;  la  mobilisation  du  4°  incomberait 
peut-être  à  la  Bavière  ('). 

Ces  dépôts,  que  l'on  ne  déplace  qu'exceptionnellement, 
et  qui  sont  mis  à  la  disposition  de  l'inspecleurgéniîral  des 
olapes  et  des  chemins  de  fer,  expédient  leurs  munitions 
aux  stations  extrêmes,  où  viennent  se  r.ivitailler  les  co- 
lonnes du  parc  de  campagne.  Cette  expéiîition  a  toujours 
lieu  en  caisses  et  parles  voies  ferrées.  Chaque  fois  qu'il 
est  possible  de  ne  pas  se  servir,  comme  intermédiairea, 
des  colonnes  du  parc  de  campagne,  c'est-à-dire  chaque 
fois  que  l'on  dispose  d'une  ligne  de  fer  exploitable  jus- 
qu'au contact  de  l'armée,  on  fait  arriver  les  munitions 
directement  aux  points  de  ravitaillement  des  coloniiee 
de  munitions  des  corps  d'armée.  L'avantage  de  ce  mode 
de  procéder  est  considérable,  écrit  voa  Widdern,  lors- 
qu'il s'agit  de  se  réapprovisionner  à  la  suite  d'une  ba- 
taille. 

Aucun  ouvrage  militaire  ne  fournit  d'indications  sur  la 
quantité  de  munitions  attribuée  â  un  dépôt  principal.  Le 
personnel  se  compose,  d'après  Hidinghausen,  de  :  2  of- 
ficiers d'artillerie,  1  lieutenant  du  personnel  d'arsenal, 
1  chef  artificier  faisant  fonctions  d'oOlcier,  84  hommes  de 
troupe,  2  chevaux. 

Après  avoir  snccessivement  étudié  dans  ses  déUiils  l'or- 
ganisation des  divers  éléments  appelés  à  assurer  en  cam- 
pagne le  remplacement  des  munitions,  nous  résumons  ici 
le  mécanisme  général  de  cet  important  service. 

r  On  remplace  les  munitions  portées  par  les  hommes 
(dans  le  sac  et  les  cartouchières)  à  l'aide  de  celles  que  ren- 
ferment les  caissons  à  cartouches  de  bataillon  et  les  voitu- 


'muUncIt  fSr  Tnippnfûhra: 
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res  à  bagages  de  compagnie.  Les  munitionE  conteauee  dans 
les  avant-trains  des  pièces  de  batterie  sont  remplacées  au 
moyen  dee  caisgons  de  batterie. 

Le  caisson  à  cartouches  d'un  bataillon  suit  les  combat- 
tants sur  le  champ  de  bataille,  et  le  service  de  réapprovi- 
sionnement est  assuré  par  un  sous-officier  ('),  qoi  emploie 
2  ou  3  hommes  par  compagnie,  chargés  de  transporter  les 
munitions  dans  des  sacs  de  treillis  contenant  de  400  à  500 
cartouches,  et,  au  besoin,  dans  des  manteaux  ('),  Les  Al- 
lemands font  de  nouvelles  expériences  dans  le  but  de 
substituer  des  chevaux  aux  pourvoyeurs  (').  On  charge- 
rait, au  moment  du  besoin,  sur  chaque  cheval  des  attela- 
ges de  devant  du  caisson  à  munitions,  deux  boites  conte- 
nant chacune  un  millier  de  cartouches.  Le  sous-officier 
détaché  près  du  caisson  dirigerait  les  chevaux  sur  le 
soutien  de  chacune  des  compagnies  engagées,  et  l'on  dé- 
chargerait les  boîtes  à  300  mètres  environ  de  la  ligne  de 
feu.  Cliaque  voyage  permeltraitaus  commandants  de  com- 
pagnie de  faire  distribuer  20  cartouches  environ  à  chacun 
de  leurs  hommes. 

tLe  Mililâr-Wochmblalt  (')  estime  que  ce  système  n'est  ni 
nffisant,  ni  pratique,  pendant  l'action,  dans  des  circone- 
mces  difficiles,  et  qu'il  ne  paraît  pas  nécessaire  de  répar- 
j  uniformément  les  munitions  supplémentaires,  lorsqu'il 
Bt  possible  de  définir  les  rôles  et  d'attribuer  la  prépara- 
mon  d'une  attaque  à  une  partie  de  l'infanterie  et  son  exé- 
i:ution  à  l'autre  partie.  Il  propose  donc,  dfjs  qu'un  engage- 
ment fiérieux  peut  Être  prévu  à  courte  échéance,  de  doubler 
B le  nombre  des  caissons  de  bataillon  à  l'aide  de  voitures 
tirées  du  1"  échelon  des  colonnes  de  munitions.  On  pour- 
rait aiusi  distribuer  immédiatenient  avant  la  lutte  40  car- 
touches supplémentaires.  Remarquant  ensuite  que,  dans 

(•)  C.  V,  Widdara  iemmiiâu  rt»m  aor,  .  HanJfc^cJ.  .  qne  le  «irru»  de.  a\»ao,  ds 
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une  divisioa,  la  prÉparation  de  l'attaque  incombe  norma- 
lement à  huit  bataillons  et  l'exécution  à  quatre,  il  pense 
qu'il  y  aurait  avantage  à  distraire  les  caissoug  de  cartou- 
ches de  ces  quatre  derniers  bataillons  au  profit  des  huit 
aulriîB,  qui  disposeraient  par  ce  fait  d'un  nouveau  supplé- 
ment de  10  cartouches.  Ces  50  cartouches  seraient  distri- 
buées avant  l'entrée  en  ligne,  et  portées  par  les  hommes 
dans  l'étui- musette,  dans  les  poches  do  la  tunique  et  dans 
des  poches  spéciales  ménagées  dans  les  jupes.  Avec  les 
quatre  bataillons  maintenus  en  arrière  resterait  une  réserve 
de  4  caissons,  qui  permettrait  au  commandement  d'assurer 
ultérieurement  les  ravitaillements  sur  les  points  où  ie  be- 
soin s'en  ferait  sentir. 

L'emplacement  de  chaque  caisson  de  cartouches  est  dé- 
signé :  le  jour,  par  un  Fanion  blanc  coupé  d'un  carré  noir; 
la  nuit,  par  une  lanterne  verte.  On  peut  grouper  les  voitu- 
res par  régiment  et  même  par  brigade. 

Les  voitures  à  bagages  (1  par  compagnie)  servent  à 
compléter  l'approvisionnement  porté  par  les  hommes, 
quand  ceux-ci  sont  installés  au  bivouac  ou  dans  les  can- 
tonnements. Elles  ne  suivent  pas  en  général  les  troupes  au 
combat  ;  ce  fait  se  présente  cependant  pour  les  compagnies 
détachées.  Saus  les  bataillons  de  chasseurs,  il  n'existe  pas 
de  caisson  à  munitions;  l'une  des  deus  voitures  à  bagages 
de  chaque  compagnie  est  toujours  envoyée  sur  le  champ 
de  bataille. 

Dans  les  batteries,  les  caissons  sont  répartis  entre  deux 
échelons,  le  premier  comprenant  3  caissons  au  moins  avec 
le  chariot  de  batterie  n'  1,  et  commandé,  autant  que  pos- 
sible, par  un  officier;  le  second  échelon,  composé  des 
caissons  restants,  ordinairement  5,  et  des  autres  voitures, 
est  placé  sous  les  ordres  du  sous-officier  quartier-maître, 
tes  premiers  échelons  de  plusieurs  batteries  réunies  peu- 
vent être  groupés;  les  deuxièmes  échelons  le  sont  géné- 
ralement et  l'on  en  confie  le  commandement  à  un  officier 
appartenant  à  l'une  des  batteries.  Le  1"  échelon  est  à  une 
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distance  de  50  à  100  pas  de  la  batterie,  le  2^  à  1000  pas 
au  plus. 

Les  munitions  des  avant-trains  sont  complétées  au  plus 
tard  lorsque  la  moitié  du  chargement  est  consommée  ; 
2  caissons  du  1^'  échelon  s'approchent,  à  cet  effet,  à  10 
pas  des  avant-trains.  Pour  les  luttes  prolongées,  il  est 
recommandé  d'employer  immédiatement  dans  le  tir  les 
munitions  des  caissons  et  de  réserver  celles  des  avant- 
trains. 

» 

2®  Les  caissons  à  cartouches  de  bataillon  et  les  voitures 
à  bagages  de  compagnie,  ainsi  que  les  caissons  de  batte- 
rie, s'approvisionnent  au  1"  échelon  des  colonnes  de  mu- 
nitions du  corps  d'armée,  composé  d'une  Abtheilung  de 
2  colonnes  de  munitions  d'infanterie  et  3  colonnes  de 
munitions  d'artillerie.  L'opération  se  fait  généralement 
par  un  transbordement  de  caisses  d'une  voiture  à  l'autre. 
Un  certain  nombre  de  voitures  du  1"  échelon,  qui  doit 
se  rapprocher  le  plus  possible  du  champ  de  bataille  ('), 
peuvent,  par  ordre  supérieur,  être  amenées  directement 
aux  troupes  ou  aux  batteries  engagées,  pour  faciliter  le 
service.  Les  mouvements  de  voitures  sont  toujours  dirigés 
par  des  sous-officiers. 

3*  Le  l*'  échelon  des  colonnes  de  munitions  s'approvi- 
sionne au  2^  dont  la  composition  est  semblable.  L'opéra- 
tion ne  se  fait  plus  par  transbordement  de  caisses,  mais 
par  échange  de  voitures.  Les  deux  échelons  relèvent  du 
commandant  de  l'artillerie  du  corps  d'armée,  auquel  les 
corps  de  troupe  font  connaître  directement  leurs  besoins. 

4**  Le  2*  échelon  des  colonnes  de  munitions  s'approvi- 
sionne, sur  l'ordre  du  général  commandant  l'artillerie  de 
l'armée,  aux  colonnes  du  parc  de  munitions  de  campagne 
ou  aux  dépôts  intermédiaires  établis  par  celles-ci. 

5*^  Le  parc  de  munitions  de  campagne  est  alimenté  par 


(*)  Dans  l'ordre  de  marche,  le  1*^  échelon  se  tient  an  maxlmnm  à  une  demi-Jonmée 
et  le  S«  échelon  à  une  Jonmée  de  la  queue  des  troupee. 
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les  dépôts  principaux  de  muniliouB,  qui  déppndenide  l'ins- 
pecteur géni^ral  des  étapes  et  des  ctiemiiie  de  fer. 

6°  Les  dépôts  principaux  ont  recours,  pour  remplacer 
leurs  munitions,  aux  dépôts  permanents  d'artillerie,  qui 
relèvent  du  département  général  de  la  guerre  et  ne  ces- 
sent de  travaillOT  à  la  confection  des  munilioDS  de  rempla- 
cement. 

le  militaire  de  l'étranger.) 
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France  :  Canons  de  Bange.  —  Là  Société  anonyme 
des  anciens  établissements  Cail  a  obtenu  à  l'Exposition 
d'Amsterdam  de  1883  un  «  diplôme  d'honneur  avec  men- 
tion spéciale  de  supériorité  sur  tous  les  concourrents 
français  et  étrangers  »  pour  un  canon  système  de  Bange. 
Le  matériel  exposé  était  un  canon  de  montagne  de  80"" 
monté  sur  affût  en  £^cier  et  dont  le  poids  est  de  105  kil. 

France  :  Les  essais  de  la  c  Dévastation  ».  —  On  a  pro- 
cédé dernièrement  aux  expériences  d'artillerie  de  la  Dévas- 
tation, qui,  avec  VAmiral'Duperré,  est  peut-être  le  plus  beau 
cuirassé  qui  soit  à  flot. 

L'artillerie  de  la  Dévastation  se  compose  de  quatre  canons 
de  34""  en  acier  pesant  48  000  kil.,  placés  dans  le  réduit 
central.  Avec  les  dispositions  adoptées,  un  seul  homme 
suffit  pour  la  mise  en  batterie  et  hors  de  batterie  de  cette 
énorme  pièce  et  de  son  afTût.  Les  autres  mouvements, 
pointage  en  direction  et  en  hauteur,  s'exécutent  avec  une 
régularité  parfaite  au  moyen  des  appareils  hydrauliques. 

En  outre  de  ses  quatre  pièces  du  réduit,  la  Dévastation 
porte  sur  le  pont  quatre  canons  de  27%  pesant  28 000  kil., 
l'un  en  chasse,  l'autre  en  retraite,  et  les  deux  derniers 
dans  des  demi-tourelles  sur  les  côtés  ;  6  pièces  de  13"^  et 
12  canons-revolvers  Hotchkiss. 

Pendant  les  essais  du  5  juillet,  on  a  tiré  10  coups  avec 
chacune  des  pièces  de  34°  de  l'avant  du  réduit  cuirassé  ;  à 
savoir  :  deux  à  la  charge  d'exercice  de  58  kil.  de  poudre 
comprimée,  deux  à  la  charge  de  106  kil.  et  six  à  la  charge 
de  combat  de  117  kil.,  chassant  devant  elle  un  boulet 
plein  du  poids  de  420  kil.,  à  la  vitesse  initiale  de  486  mè- 
tres. Il  n'y  a  eu  aucun  incident  à  signaler,  tout  le  système 
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a  fonctionné  à  la  satisfaction  de  la  commisEion  supérieure 
qui  présidait  aux  expériences. 

Il  reste  encore  à  faire  les  mômes  épreuves  sur  les  deux 
canons  de  34'  de  l'arrière  et  à  essayer  lus  appareils  de  lan- 
cement des  torpilles  Whitehead. 

La  Dévaslalion  etl  un  cuirassé  en  fer  et  acier,  lancé  en 
1879.  EUe  a  Sé-'.SG  de  loag,  21"',25  de  large,  dépl; 
9639  tonneaux,  et  est  munie  de  deux  hélices.  L'épaisseur 
maximum  de  sa  cuirasse  est  de  38  centimètres.  C'est  ua. 
des  plus  formidables  navires  de  combat  qui  soit  à  flot, 
(Avenir  militaire.) 

Allemagne  :  Cartouches  emportées  sur  le  champ  de  ba- 
taille. —  La  Deutsche  Heerfszcituiig,  de  Berlin,  donne  le  ta- 
bleau suivant  du  chiffre  dL-s cartouches  qu'emportent  sur  le 
champ  de  bataille  les  soldats  des  diverses  armées  euro- 
péennes: 
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Nombre  de  foucsoua  atUobii  i 

Il  résulte  de  ce  tahleau  que  80  cartouches  doivent  âlre 
considérées  comme  le  maximum  à  porter  par  le  soldat  lui- 
même.  Cependant,  les  Turc»  en  avaient  jusqu'à  150  dans 
leur  dernière  guerre.  Les  soldsiis  attachent  tant  d'impor- 
tance au  tir,  qu'ils  se  chargent  volontiers  d'un  nomire  de 
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cartouches  plus  élevé.  Eq  1859,  des  soldats  autrichiens  se 
battirent,  près  de  Pavie,  pour  s'emparer  de  cartouches 
trouvées  dans  un  magasin.  (Armée  française.) 

Allemagne  :  Fortifications  de  Kiel.  —  La  question  des 
travaux  à  faire  autour  de  la  place  de  Kiel  est  une  de  celles 
qui  préoccupent  à  bon  droit  les  cercles  militaires  et  mari- 
times allemands.  A  ces  travaux  se  rattachent  la  création  du 
canal  de  jonction  de  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique,  et  le 
démantèlement  de  la  position  fortifiée  de  Sonderburg- 
Diippel,  dans  le  voisinage  de  laquelle  il  a  été  question 
d'organiser  le  Hôrup-HafT  pour  y  créer  un  port  de  sortie 
de  Kiel.  Il  semble  que  Ton  n'a  encore  rien  arrêté  définiti- 
vement à  cet  égard.  Voici  ce  que  dit  à  cet  égard  la  Deutsche 
HeereS'Zeitung  du  24  jaavier  :  «  DifTérents  journaux  ont  an- 
noncé qu'au  printemps  prochain  devait  commencer  la  cons- 
truction de  16  nouveaux  forts  destinés  à  assurer  la  défense 
continentale  du  port  et  de  la  baie  de  Kiel.  Les  projets  de 
ces  travaux  ont  été  rédigés  en  1881,  et  les  points  sur  les- 
quels les  ouvrages  doivent  être  établis  ont  été  arrêtés  par 
le  feld-maréchal  comte  de  Molke,  assisté  des  officiers  du 
grand  état-major,  lors  du  voyage  d'état-major  à  l'automne 
de  la  même  année. 

«  Cette  décision  avait  été  prise  en  même  temps  que  l'on 
admettait  le  déclassement  des  fortifications  de  la  position 
de  Sonderburg-Dùppel. 

«  On  paraît  maintenant  avoir  résolu  de  construire  de 
grands  forts  autour  de  Kiel  au  lieu  d'une  série  de  petits 
ouvrages.  Toutefois,  il  n'est  pas  exact  de  dire  que  ces  tra- 
vaux seront  commencés  au  printemps  prochain,  car  les 
plans  ne  sont  pas  définitivement  approuvés,  et  les  terrains 
nécessaires  ne  sont  pas  encore  achetés.  Ce  qui  prouve 
d'ailleurs  que  cette  nouvelle  est  prématurée,  c'est  que  l'on 
aajoiuméà  1884  la  démolition  des  ouvrages  de  Sonder- 
burg-Dxippel,  et  que,  dans  le  budget  extraordinaire  pour 
1883-1884,  on  a  alloué  seulement  2  millions  de  marcs 
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pour  la  conlinuatioii  des  travaux  des  ports  de  guerre  de 
Friedrichfiort  et  de  Wilhelmshaven,  et  pour  l'établissement 
des  défenees  continentales  de  Kiel.  Pour  l'exercice  de 
1884  -  1885,  le  môme  budget  porte  une  allocation  de 
4,500,000  marcB,  c'est-à-dire  2,600,000  marcs  de  plus  que 
le  budget  précédent.  C'est  donc  seulement  l'année  pro- 
chaine que  commencera  vraisemblablement  la  constnic- 
tion  de  nouveaux  forts.  » 

On  lit,  d'autre  part,  dans  la  Gazette  militaire  dt  Darmstadt  : 
■  C'est  au  printemps  prochain  C[ue  l'on  doit  commencer 
la  conelraction  des  nouvelles  défenses  continentales  de  la 
baie  et  du  port  de  Kiel.  Ces  défenses  auraient  un  dévelop- 
pement très  considérable:  elles  ne  comprendraient  pa^ 
moins  de  16  forts  détachés  à  grande  distance.  Aucune  des 
places  allemandes  les  plus  importantes,  telles  que  Cologne, 
Strasbourg,  etc.,  n'en  possède  un  aussi  grand  nombre.  Dès 
que  ces  travaui  seraient  achevés,  l'arsenal  de  construction 
maritime  de  l'empire  établi  dans  la  baie  de  Kiel,  se  trouve- 
rail  complètement  à  l'abri  des  tentatives  de  bombardement 
de  l'onnemi.  »  {Revue  militaire  de  l'étranger.) 

Angleterre  :  Tirs  d'épreave  d'un  nouveau  canon  de 
30  tonnes,  construit  par  sir  Joseph  Whttworth.  —  Le 

nouveau  canon  de  20  tonnes  construit  par  eir  Joseph 
Whilworth  vient  de  subir  sou  tir  d'épreuve  à  la  fin  du 
mois  d'août.  Voici  quelques  renseignements  sur  cette  nou- 
velle bouche  à  feu  : 

Ce  canon  est  un  de  ceux  que  le  gouvernement  brésilien 
a  commandés  à  l'usine  Whitworth  pour  l'armement  du  cui- 
rassé le  Richueh.  Il  est  fait  en  acier  comprimé  et  consiste 
en  un  tube  intérieur  surmonttî  de  deux  rangs  de  fretles 

Le  poids  du  canon  est  de  20  tonnes,  son  diamètre  est 
de  9i",5  (0",229),  il  a  une  longueur  do  29  calibres,  le  sys- 
tème de  rayures  est  le  système  hexagonal  de  Whitworth. 

L'avantage  qu'il  piésente  consiste  en  ceci,  qu'on  peut 
se  servir  du  projectile  brut  de  fonte  sans  ajustage  préala- 


RUSEtflKSUIEMS  DITIAS.  S» 

Me,  à  la  cQnâition  de  le  mu- 
nir d'un  gaB-check  epécial. 
i/>  Giice  à  ut  forme  hexago- 
a;  nale,  le  projectile  prend  ea 
^  rotation  de  lui-même  et  non 
*"  pas  par  l'intermédiaire  du 
^  gas-check  ;  on  évite  ainei  ce 
^  qui  arrive  dans  lee  aulrea 
O'  Byetèmea,  à  eavoir  l'arrache- 
~  ment  du  métal.  De  pluE,  un 
S  gas-check  n'empêche  pas  tou- 
§  jours  les  gaz  de  s'échapper  le 
~  long  du  projectile,  et  dans  ce 
P  cas,  il  se  produit  fatalement 
U  à  la  longue  des  érosions  dan» 

>  les  rayures. 

^  Un  autre  avantage  de  ce 
^  système  consiste  en  ce  qu'a- 

'  ^o  vec  ses  angles  parfaitement 
'--''■  ^  arrondis,  le  projectile  est  plus 

—  solideetmoins  Bujetàserom- 
pre;  on  peut  donc  employer 

1^  UD  pas  de  rayure  plus  petit, 
en  même  temps  qu'un  projec- 

g  tile  d'une  longueur  plus  con- 

^  sidérable,  ce  qui  a  une  im- 
portance capitale  dans  le  tir 

1^  contre  les  plaques.  Toute  dif- 

>  Acuité  de  chargement  inhô- 
^  renie  au  système  hexagonal 
Z  est  supprimée  par  l'emploi  du 

tube  de  chargement;  celui- 

uJ  ci,  d'ailleurs,  est  indispensa- 

ce  ble  quand  la  chambre  de  la 

^  gargousse  est  d'un  diamètre 

'  plus  grand  que  celui  de  r&me. 
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ainBÎ  que  cela  a  lieu  dans  tous  les  nouveaux  canous.  En 
ce  qui  regarde  les  résultais  du  tir,  on  peut  affirmer  qu'ils 
ont  été  des  plus  satisFaisiinls. 

L'épreuve  a  eié  faite  à  Blackley,  près  de  l'uBine,  en 
voici  le  programme  et  les  résultats  : 
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Pendant  le  tir,  la  pression  intérieure  a  varié  de  12  ton- 
nes et  demie  â  17  tonnes.  La  figure  1  a  été  prise  au  mo- 
ment du  dixième  coup,  où  le  but  était  une  plaque  en  fer 
forgé  de  18  pouces  (0"'°',45);  elle  représente  une  section 
dans  la  cible,  la  trajectoire  supposée  du  projectile  et  la 
position  où  on  l'a  trouvé. 

Le  canon  était  à  30  mètres  de  la  cible;  la  vitesse  initiale 
devait  fltre  d'environ  630  mètreE, 

Le  projectile  a  traversé  la  plaque,  a  brisé  le  boulon 
d'acier,  a  passé  à  travers  une  plaque  d'acier  et  des  lam- 
bourdes de  chêne,  a  brisé  l'arc-boutant  en  fer  qui  soutenait 
la  cible,  et  s'est  enfoncé  dans  le  sable  à  une  profondeur 
de  17  pieds  (5""",20). 

Le  projectile  avait  peu  souffert,  la  pointe  seule  avait  été 
légèrement  refoulée.  (Engineer.) 

Autriche  -  Hongrie  :  Le  fusil  Haunlicber.  —  D'après 
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VltcUia  militare,  à  laquelle  nous  empruntons  ces  détails,  le 
fusU  Mannlicher  est,  de  tous  les  modèles  d'armes  à  répéti- 
tion mis  en  expérience  jusqu'à  ce  jour,  celui  qui  semble  le 
plus  propre  à  armer  le  soldat  et  satisfait  le  mieux  aux  exi- 
gences du  tir  avec  la  tactique  moderne. 

Cette  arme  comporte  trois  types  différents  : 

Dans  les  armes  du  'premier  type  de  Tarmurier  viennois, 
le  magasin ,  placé  dans  l'intérieur  delà  crosse,  contient 
20  cartouches. 

Celles  du  deuxième  type  comportent  un  magasin  plus 
petit  dans  lequel  12  cartouches  sont  placées  diagonalement. 

Enfin,  à  celles  du  troisième  type  s'adapte  à  volonté  un 
chargeur  rapide  d'une  capacité  de  5  à  10  cartouches. 

Les  armes  de  ces  trois  modèles  peuvent  fonctionner 
aussi  bien  comme  armes  à  charge  successive  que  comme 
armes  à  répétition. 

PREMIER  TYPE 

Le  magasin  est  à  rotation.  Il  se  compose  de  quatre  tubes 
giratoires  maintenus  dans  la  crosse.  Chacun  de  ces  tubes 
contient  cinq  cartouches.  Une  boîte  résistante  en  acier  ren- 
ferme tout  le  système. 

Pour  effectuer  le  chargement  du  magasin,  il  suffit  d'in- 
troduire. Tune  après  l'autre,  les  vingt  cartouches  dans  ime 
ouverture  ménagée  ad  hoc  près  de  la  culasse.  Chaque  car- 
touche s'en  va  ainsi  automatiquement  prendre  sa  place  et 
c'est  la  dernière  introduite  qui  fournit  le  premier  coup. 
Lorsque  le  magasin  est  complètement  chargé,  on  peut  en- 
core placer  une  cartouche  dans  la  chambre  du  fusil,  de 
sorte  qu'il  est  possible  de  tirer  21  coups  de  suite  sans  re- 
charger. 

Une  languette  métallique  permet  d'ouvrir  ou  de  fermer 
le  magasin,  selon  que  l'on  désire  utiliser  la  réserve  de  car- 
touches ou  charger  coup  par  coup.  Lorsque  le  magasin  est 
vide,  il  doit  toujours  être  fermé. 

Dans  le  tir  rapide,  les  cartouches  sont  alternativement 
fournies  par  chacun  des  quatre  tubes.  A  mesure  qu'une 
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cartouche  est  introduite  dans  la  chambre,  celle  qui  la  suit 

prend  sa  place,  sous  l'action  d'un  reesort  Qié  au  toud  des 

tubes. 

Le  canon  du  fusil  est  du  système  Mauser.  Le  poids  total 
de  l'iirme  non  chargée  est  de  é'jôSô;  avec  un  chargement 
maximum  de  21  cartouches  du  modèle  prussien,  il  s'élève 
â  5',415.  Le  diaraèrre  de  l'arme  est  de  11  millimètres.  La 
cartouche,  â  inflammation  centrale,  contient  5  grammes  de 
poudre  et  une  balle  de  24",  75. 

Le  mécanisme  comprend  cinq  parties  principales  :  le 
cylindre,  le  couvercle, le  percuteur,  leressort,  l'extracteur; 
et  six  en  comptant  la  petite  lamette  d'acier  qui  sert  à  trans- 
former l'arme  à  répétition  en  arme  ordinaire,  et  vice  versa. 

Le  premier  modèle  semble  devoir  servir  de  préférence 
à  l'armement  de  l'artillerie,  des  chasseurs  et  de  la  flotte, 
Il  est  simple,  eolide,  facile  à  démonter  et  à  remonter. 


SECOND  TÏPE 

Les  armes  du  second  modèle  sont  encore  plus 
pies;  le  mag-iein  est  fixe;  il  est  constitué  par  une  cavité' 
ménagée  dans  l'intérieur  dii  fût.  Les  cartouches  s'y  placent 
d'elles-mêmes  dans  mie  position  inclinée  au  fur  et  à  me- 
sure qu'elles  y  sont  itilroduites  par  une  ouverture  latérale. 
L'arme  complètement  chai-gée  contient  13  cartouches  (12 
dans  le  magasin,  1  dans  la  chambre).  Le  mécanisme  est  à 
peu  près  le  même  que  celui  adapté  aux  armes  du  premier 
type. 

Ce  second  type,  de  même  que  le  troisième,  semble  es- 
clusivemenl  destiné  à  l'armement  du  fantassin,  pour  lequel 
il  est  admis  en  principe  qu'un  approvisioimement  de 
12  cartouches  est  sufiisant. 


TROISJEME  TÏPE 


Lo  troisième  modèle  est  à  chargeur  rapide.  L'inventeur 
le  considère  comme  le  plus  simple  de  tous  ceux  qui  ont  été 
jusqu'à  ce  jour  mis  en  expérience. 
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Son  mécanisme  ne  comporte  que  cinq  pièces.  Il  peut 
être  mis  en  place  et  enlevé  en  moins  d'une  minute  et  sans 
Vaide  d^ aucun  instrument  spécial,  ce  qui  n'est  pas  un  de  ses 
moindres  avantages. 

Le  magasin  mobile  de  ce  fusil  peut  contenir  de  6  à  10 
cartouches.  Il  s'adapte  en  avant  du  pontet  et  s'ouvre  de 
haut  en  bas  dans  la  chambre  du  fusil. 

Chaque  coup  exige  cinq  mouvements  simples  :  1°  sou- 
lever le  levier;  2^  tirer  le  cylindre  en  arrière  ;  3**  le  pousser 
ensuite  en  avant  ;  4^  rabattre  le  levier  ;  5^  presser  la  détente. 
Tout  le  reste  s'exécute  automatiquement. 

Les  armes  de  ce  troisième  type  méritent  particulière- 
ment d'attirer  l'attention,  d'autant  plus  que,  fabriqué  en 
grand,  ce  fusil  ne  reviendrait  guère  qu'à  50  fr. 

RÉSULTAT  DES  EXPÉRIENCES  FAITES  A  PLYMOUTH  ETA  VIENNE 

Un  succès  complet  a  été  obtenu,  —  paraît-il,  —  avec 
l'arme  du  premier  type,  tant  au  point  de  vue  delà  justesse 
qu'à  celui  de  la  rapidité  dans  le  tir. 

On  est  arrivé  à  21  décharges  en  27  secondes.  Vltalia 
militare  est  muette  sur  les  expériences  faites  avec  les  armes 
du  second  type. 

Quant  à  celles  du  troisième  type,  elles  auraient  donné 
sept  coups  seulement  en  sept  secondes. 

On  pense  pouvoir  arriver  cependant  à  sept  coups  en  cinq 
secondes.  (Extrait  de  la  France  militaire,) 

Espagne  :  Les  canons  de  26'^  et  de  30°.  ^—  Le  gouverne- 
ment espagnol  a  traité  avec  l'usine  Krupp  pour  l'acquisi- 
tion de  canons  de  26^  et  de  30^,5,  destinés  à  l'armement 
des  places  principales  des  côtes  de  la  Péninsule. 

Le  canon  de  26^  a  été  soumis  à  différentes  épreuves.  Le 
calibre  est  de  260  millimètres,  la  longueur  totale  de 
9",  100,  la  longueur  totale  de  Tâme  de  8'",320,  le  poids 
de  la  pièce  de  27  607  kil.,  celui  de  l'affût  de  16  365  kil., 
celui  du  projectile  de  276  kil. 
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La  coadition  imposée  ëtail  une  vitesse  initiale  de 
525  mètres  avec  une  charge  de  87  kil.  et  une  pression 
coDlre  IcG  parois  de  l'Âme  ijui  ne  dépaseàt  pas  2  800  atmos- 
phères. 

Avec  la  cliarge  de  87  kil.,  on  a  obleau  une  vitesse 
initiale  moyenne  de  549  mètres,  assez  supérieure,  on  le 
voit,  â  cùUe  gui  était  demandée  ;  les  variations  n'ont  pas 
dépassé  l"  le  a  été  de  2  505  atmos- 

phères mei  '6  Rodman,  et  de  2  555 

mesurées  &i  3  maximum  obtenu  a  été 

de  2  5Î0  al  vec  le  second  appareil. 

Eu  ^aiSEa)  n  a  obtenu  une  vitesse 

initiale  m^^  vec  pressions  de  2  335 

et  2  455  là  ospectivement  avec  les 

deux  appi  toute,   les  elîets  exigés 

ont  été  o)  i2  kil.,  et  dans  les  deux 

cas,  b.'s  preboi,,....  i,..v  ^.le  .  .nférieures  à  celles  qui 
avaient  été  admiseB.  Ce  résultat  a  été  dû,  en  grande  partie, 
à  l'excellente  qualité  de  la  poudre  employée,  laquelle  est 
la  poudre  prismatique  grise. 

On  a  fait  aussi  quelques  essais  de  cette  pièce  avec  l'obus 
de  2,8,  dont  le  poids  est  de  205  kil.,  et  la  vitesse  initiale 
obtenue  a  été  de  617  mètres  avec  87  kil.  de  poudre.  On  a 
exécuté  trois  tirs  à  grande  distance  à  20  degrés  (l'affût  en 
permet  22),  on  a  employé  l'obus  ordinaire  du  poids 
de  275  kil-,  avec  une  charge  de  87  kil.  On  a  obtenu  des 
portées  de  11  506,  11  526  et  11  501  mètres,  avec  un  écart 
latéral  de  8  mètres  seulement. 

Tous  les  mécanismes  de  la  pièce  fonctionnent  parfaite- 
ment; le  recul,  très  .doux,  a  été  de  l'°,930;  la  pièce  se 
met  en  batterie  automatiquement  et  sans  secousses. 
(Progrès  militaire.) 

Ëtats-Unis:  Fusil  Trabne  &  répétition.  —  Le  tube- 
magasin  est  situé  à  la  manière  ordinaire  sous  le  canon  et 
les  cartouches  sont  aussi  poussées  en  arrière  dans  la  boîte 
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de  culasse  par  un  ressort  à  boudin.  Au  lieu  d'âtre  trans- 
portée de  bas  eu  haut  par  un  auget  mobile,  la  première 
caflouche  s'engage  dans  une  rainure  oblique  I  gui  forme 


^^S 


le  débouché  du  magasin,  et  glisse,  son  culot  en  haut,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  vienne  heurter  l'encoche  e  de  la  boîte  de 
culasse  qui  l'arrête  dans  son  mouvement. 

On  pousse  le  cylindre  vers  l'avant;  le  prolongement  e 
de  la  léte  mobile  se  glisse  sous  la  cartouche  placée  obli- 
quement, soulève  son  extrémité  antérieure  et  place  la  balle 
juste  en  face  de  l'entrée  de  la  chambre  ;  le  cylindre  achève 
alors  de  l'introduire.  Dans  ce  mouvement,  le  prolonge- 
ment c  de  la  tète  mobile  empâche  la  seconde  cartouche 
de  sortir  du  tube-magasin.  Ce  n'est  que  lorsque  le  cylindre 
est  de  nouveau  ramené  en  arrière  et  que  l'étui  extrait  a  été 
chassé,  que  cette  seconde  cartouche  peut  glisser  dans  la 
rainure  oblique  jusqu'à  la  bofte  de  culasse. 

L'extracteur  J  diffère  aussi  des  extracteurs  habituels.  Il 
est  placé  dans  la  tête  mobile  o  et  peut  tourner  autour  d'une 
goupille  N.  Quand  on  ferme  la  culasse,  il  est  d'abord 
libre,  mais  biontdt,  quand  on  rabat  le  levier,  l'extrémité  L 
du  cylindre  le  presse  contre  la  cartouche  qu'il  entraîne 
infailliblement  avec  lui  quand  ou  lamèna  le  cylindre  en 
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arrière.  Le  mouvement  se  c'ontiauaiit,  ea  saillie  rf  vient 
iieurtor  l'épaulemenl  Q,  ce  qui  fon;e  le  culot  de  l'étui  à 
pénétrer  dans  l'encoche  e  pratiquée  dans  la  paroi  gauoha. 
de  la  boîte  de  culasse.  L'étui  est  projeté  à  droite. 

(Der  Waflenschmied.) 

Suisse  :  Expériences  d'artillerie. —  On  a  exécuté  sur  la 
place  de  Thoune,  du  1"'  au  15  mai,  eu  présence  de  nom- 
breux officiers  supérieurs  d'artillerie  et  de  représentants 
de  l'autorité  fédérale,  des  expériences  de  tir  avec  les  diffé- 
rentes pièces  de  position  acquises  à  titre  d'essai  dans  ces 
dernières  années.  Ces  expériences  n'avaient  nullement 
pour  but  de  fournir  des  données  sur  les  qualités  balisti- 
ques dos  bouches  à  feu.  Elles  devaient  être  en  quelque 
eoTlB  une  récapitulation,  faite  devant  un  public  plus  nom- 
breux, de  tous  les  essais  exécutés  jusqu'à  ce  jour  par  le 
Comité  d'artillerie. 

Le  tableau  suivant  contient  des  renseignements  détail- 
lés sur  les  5  bouches  à  feu  expérimentées.  Les  3  canons 
de  10°,  12"  et  15°  et  le  mortier  rayé  de  Krupp  sont  déjà 
connus.  Le  canon  de  15"  eu  bronze-acier  est  seul  nouveau. 

Construit  d'après  les  plans  du  lieutenant-colonel  Forne- 
rod,  il  est  sorti  recemmont  des  ateliers  de  la  maison  Sul- 
zer  â  Winterlhur  et  se  distingue  par  certaines  particula- 
rités nouvelles,  telles  qu'une  frette  porte-tourillons  en 
acier  et  un  système  d'inflammation  à  cartouches,  proposé 
par  le  lieutenant- colonel  Greasly.  Ce  mode  d'inflammation 
s'est,  paraît-il,  montré  sattsiaisaot. 

Le  résultat  de  ces  essais  a  engagé  la  commission  d'ar- 
tillerie à  proposer  pour  l'armement  futur  de  l'artillerie  de 
position,  le  canon  de  12'  en  partie  en  acier  fondu  fretté 
et  en  partie  en  bronze  comprimé  comme  pièce  lourde  de 
position,  puis,  un  mortier  de  12°,  et  enfin,  un  canon  de 
12*,4  comme  nouvelle  pièca  de  campagne,  mais  qui  devra 
être  en  bronze  comprimé. 

Pour  les  shrapnels  des  pièces  de  montagne  de  T",Ô,  et 
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CftUbre mm. 

Longueur  de  la  (  en  calibres .  . 

boache  à  fea.    (  on  mètres    .  . 

Longnear  de  l'âme  avec  laetuunbre 

Ien  calibres  . 
en  màtres .  . 

Nombre  des  rayures 

Profondeur  des  rayures.  .    mm. 

Largeur  des  rayures 

Largeur  des  cloisons  ...       » 
Poids  de  la    \  en  kilogr .... 
boache  à  feu  \  en  poidsduproj. 
Frépondéianoe  de  cnlasse  .    kil. 
Poids  de  la  charge • 

Bspèee  de  pondra 

Poidf  de l'obni  chargé  .  .  kil. 
Yltesae  initiale m. 

Angle  de  tir  maximum 

Poids  de  Taffâk  areo  lea  roues,  kil. 

Poids  de  la  plèee  et  de  l'affût  .  . 
Poids  de  la  pièce  complète  avec 

avant-train  et  équipement .  .  . 
Force  tIto  de  l'obus  à  la  bouche  de 

la  plèee,  mesurée  en  ton.-mètres. 


15  cm. 
BroDse- 

scier 
Foracrod 


119,1 
18 

8710 
2410 
40 

5  961 
38 

1,0 
10,0 

4,6 

1864 
56 
818 

é,3 

Pondre- 
gravier. 

10-15 
mm. 
30 
8S7 

1395 
8  079 
3465 
8U 


16  cm. 

Acier 
Krapp. 


149,1 

23 
3  440 
3  040 

45 

6  710 

86 
1,6 
9,5 
8,5 
3000 

96 
800 
6,5 


18  em. 

Acier 

Krapp. 


120 

25 
8  985 
8  6U8 

46 

5400 

Si 
1,5 
8,8 
3,5 
1480 

85 
150 
3,« 


Pondre  pritmâliqae. 


31,3 
488 

85« 
1807 

4  807 

6677 


16,8 
475 

89^ 
1160 

8580 

8  966 

198,6 


10  em. 

Acier 
Fomerod 
nonstrait 
pr  Krapp. 


105 
35 
3680 
3380 
25 

psi  final. 
8  6i6 
32 
1,85 
6,8 
3,5 
1175 
73,4 
180 
4 


15  cm. 

Acier 
mortier 

Krapp. 


149,1 
6,4 
0  950 
0  755 
15 

8  886 
18 

1,5 
88,0 

4,0 
860 
11 
40 

1,5 

maxim. 


Pondre>grsTier. 

16-18 
moB. 
16 
478 

^V3,,e 
35o 
1060 


8  885 
8681 
186,3 


6-10 
niBi. 
88 
800 

60o 
370 
■•  roues. 
730 


pour  les  canons  de  8%4,  on  a  recommandé  rintroduction 
de  la  fusée  Rubin  Forncrod,  et  l'on  a  amélioré  la  fusée  à 
percussion. 

(Revue  militai9*e  suisse). 
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(Extrait  de  la  MilUàr-Zeitung.)  <'\;fp::--  -—;;'; 


L*autear  de  Tarticle  que  nous  allons  reproduire  est  un  o£Scier 
d'infanterie  allemand  qui  est  allé  assister  à  une  école  à  feu  au 
polygone  de  Jiiterbog.  Une  discussion,  soutenue  avec  ses  collè- 
gues de  Tartillerie,  à  propos  de  Tefficacité  du  tir,  Tamena  à  vou- 
loir vérifier  par  lui-même  Tezactitude  des  assertions  de  ses  con- 
tradicteurs. Les  officiers  d'artillerie  allemands  prétendaient  qu'il 
était  impossible  à  un  bataillon  déployé  en  ligne  de  colonnes  à  la 
distance  de  1 800  mètres,  ou  à  une  ligne  de  tirailleurs  située  à 
1500  mètres,  de  rester  en  place  sous  le  feu  d'une  batterie,  à 
moins  d'être  protégé  par  un  pli  de  terrain  ou  dissimulé  derrière 
des  haies  ou  des  fossés.  Comme  on  opposait  aux  artilleurs  bien 
des  exemples  tirés  de  la  dernière  guerre  :  <  Vous  ne  voulez  pas 
c  croire  aux  progrès  immenses  faits  par  notre  arme,  répondirent- 
c  ils,  non  seulement  comme  matériel,  mais  surtout  comme  habi- 
c  leté  à  régler  le  tir;  eh  bien,  venez  voir,  peut-être  serez-vous 
«  convaincu.  »  L'invitation  fut  acceptée  par  le  capitaine  d'infan- 
terie ;  il  partit  pour  Jtlterbog  (*).   C'est  à  lui  que  nous  laissons 
maintenant  la  parole. 

Le  polygone  est  situé  sur  la  grande  route  qui  mène  de 
Jûterbog  à  Treuenbritzen,  à  moitié  chemin  entre  ces  deux 
bourgs.  La  contrée  est  aride  et  improductive:  quelques 
touffes  de  bruyère  y  rompent  seules  l'uniformité  d'une 
plaine  de  sable. 

Le  champ  de  tir  a  3  500  mètres  de  longueur  sur  1 200 
mètres  de  largeur.  A  première  vue,  le  terrain  paraît  hori- 
zontal, mais  les  nombreuses  ondulations  du  sol  permet- 
traient d'y  cacher  une  division  d'infanterie  tout  entière,  et 
rendent  le  tir  extrêmement  difficile  et  intéressant. 

Le  camp,  situé  sur  la  grande  route,  n'en  est  séparé  que 
par  un  mur  en  planches,  lequel  est  percé  de  plusieurs  ou- 
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vertures  dont  la  principale  porte  le  nom  de  «  porte  impé- 
riale ».  Sur  la  droite  de  la  rue  qui  y  conduit  B'élèveut  douze 
baraques  en  pierre,  qui  serveut  à  loger  les  officiers  et  les 
hommes  de  la  brigade  d'artillerie  ;  derrière,  sont  situées 
les  cuisines  et  des  écuries  pour  900  chevauï.  Sur  la  gau- 
che sont  des  jardins,  oii  se  trouvent  uu  monument  com- 
mémomiif  pour  les  morts  de  la  dernière  guerre,  ainsi  que 
le  casino  des  officiers. 

D'après  ce  que  nous  dit  l'officier  chargé  de  nous  accom- 
pagner, il  est  alloué  à  chaque  batterie  270  obus  et  190 
sbrapnels. 

Le  jour  de  notre  visite  devait  élre  employé  à  im  tir  de 
guerre  pour  une  Ablhciluiis,  dontchaque  batterie  était  por- 
tée à  6  pièces  par  l'adjonction  de  sections  prises  dans  des 
batteries  non  employées.  Dès  notre  arrivée,  00  donna  le 
signal  de  l'ouverture  du  feu. 

Les  p^inni'.iiix  élaiijiU  ii  prine  visibles  pour  un  observa- 
teur peu  exercé  ;  quelques  taches  du  terrain  indiquaient 
seules  la  présence  des  retranchemeais  expéditifs  servant  à 
les  abriter.  Sur  la  gauche  de  l'ennemi  s'élevait  un  village 
coostruit  en  planches  d'après  la  méthode  de  Potemkin,  et 
surnommé  Shrapnelhausen  ;  on  le  supposait  fortement  oc- 
cupé par  de  l'artillerie  ennemie. 

L'idée  de  la  manœuvre  était  la  suivante  : 

«  Une  division  s'avance  de  Jiiterbog  sur  Treuenbritzen  ; 

<  arrivée  à  hauteur  du  camp,  elle  apprend  qu'à  l'exlrémilé 

<  nord-oueet  du  champ  de  tir  (c'est-à-dire  sur  son  flanc 
«  droit)  des  forces  ennemies  empochent  le  mouvement  en 

<  avant  des  têtes  de  colonnes.  > 

Le  commandant  de  l'avant-garde  se  décide  à  y  envoyer 
une  batteria  pour  refouler  l'ennemi,  afin  que  le  gros 
puisse  continuer  sa  marche. 

La  batterie  d'avant-garde  débouche  du  camp  et  se  porte 
en  avant  au  galop  jusqu'à  1 600  mètres  de  l'ennemi.  Pen- 
dant ce  temps,  l'ennemi  démasque  une  batterie  avec  la- 
quelle s'engage  le  combat. 
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Des  rondins  en  bois,  placés  sur  de  vieux  affûts ,  figu- 
raient les  pièces  ;  des  panneaux  en  planches  représentaient 
les  servants  et  les  chevaux. 

La  position  de  la  batterie  avait  été  habilement  choisie 
derrière  un  mouvement  de  terrain  qui  ne  laissait  aperce- 
voir que  les  pièces  elles-mêmes.  A  l'approche  de  notre  bat- 
terie, Tennemi  se  met  à  tirer,  ainsi  que  l'indique  Texplo- 
sion  des  pétards  placés  devant  les  pièces. 

La  batterie,  qui  s'était  portée  en  avant,  les  pièces  chargées, 
ouvre  son  feu  50  secondes  après  la  mise  en  batterie,  tire  six 
coups  à  obus  et  passe  ensuite  au  tir  à  shrapnels.  La  bat- 
terie ennemie  eût  certes  été  anéantie  en  peu  de  temps,  si 
une  ti'oupe  de  cavalerie,  s'aperce  vaut  de  l'absence  de  sou- 
tiens, ne  se  fût  avancée  pour  nous  charger  (*). 

Ce  fut  un  moment  très  émouvant  que  celui  où  l'esca- 
dron s'avança  sur  la  batterie,  et  où  celle-ci  exécuta  son 
changement  de  front.  L'ancien  but  était  à  1 600  mètres  de 
distance,  le  nouveau  but  apparut  à  1 300  mètres.  Les  piè- 
ces chargées  furent  tirées  à  feu  rapide  sur  la  cavalerie, 
mais  sans  effet,  car  les  shrapnels  passaient-  au-dessus  du 
but.  Le  commandant  de  la  batterie  prit  la  hausse  de  1 000 
jnètres  ;  mais  alors  les  shrapnels  éclatèrent  trop  en  avant 
du  but.  A  partir  de  ce  moment,  la  batterie  tira  un  coup  de 
temps  en  temps,  de  manière  à  pouvoir  commencer  le  feu 
rapide  aussitôt  que  l'ennemi  entrerait  dans  le  rayon  d'ac- 
tion des  shrapnels  ainsi  réglés.  L'effet  produit  par  ce  feu 
rapide  fut  considérable  ;  une  des  cibles  s'arrêta,  probable- 
ment par  suite  de  la  rupture  du  câble.  L'ofBcier  qui  nous 
accompagnait  émit  l'opinion  qu'une  cavalerie  ainsi  ac- 
cueillie serait  obligée  de  battre  en  retraite.  Ici,  au  con- 
traire, les  quatre  cibles  restantes  continuèrent  à  s'avancer 
au  galop  de  charge  :  le  commandant  prit  la  hausse  de  400 


(*)  La  cavalerie  est  figurée  par  des  paxineaax  en  toile  représentant  chacun  quatre 
cavaliers  et  placés  sur  des  traîneaux  en  tôlo.  Ces  cibles  sont  reliées  par  une  corde 
i  un  avant-train  et  le  tout  est  assez  léger  pour  que  six  chevaux  puissent  le  traîner 
au  galop.  L'attaque  de  cavalerie  peut  être  ainsi  parfaitement  figurée  Jusqu'à  100  mô' 
très  de  la  batterie.  Le  nombre  des  cibles  était  ici  de  cinq. 
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inèLreB  el  répéta  la  même  opération  en  exécutant  des  salveF 

par  section. 

On  pouvait  regarder  l'al-taque  comme  ayant  éclioué. 

Malgré  ce  succès,  on  supposa  que  le  général  de  divi- 
sion se  décidait  à  placer  sa  batterie  dans  une  position  plus 
sûre,  et  à  en  faire  avancer  trois  autres  pour  appuyer  la 
marche  de  l'infanterie  et  préparer  l'attaque.  L'ennemi,  de 
son  côté,  avait  appelé  à  lui  son  artillerie  et  engagé  troie 
de  ses  batteries. 

Les  nôtres  arrivèrent  l'une  après  l'autre  sur  le  flanc 
droit  de  la  batterie  d'avant- garde.  Au  Heu  de  se  placer  sur 
l'alignement  de  la  première,  elles  se  mirent  en  échelons  à 
40  ou  60  mètres  les  unes  en  avant  des  autres.  Celte  ma- 
nière de  faire  se  justifie  par  deux  raisons  :  d'abord  par  le 
souci  de  la  sécurité  personnelle,  car  l'ennemi,  qui  peut 
avoir  réglé  son  lir  sur  la  batterie  déjà  placée,  est  obligé  à 
un  autre  réglage  s'il  veut  se  tourner  vers  son  nouvel  adver- 
saire ;  en  second  lieu,  cette  "disposition  facilite  le  pointage 
des  pièces  ainsi  que  l'observation  des  coups,  lorsque  le 
venl  vient  de  côté;  dans  le  cas  présent,  lèvent  venait  delà 
gauche  et  chassait  la  fumée  en  arrière  du  front  des  batte- 
ries placées  plus  en  avant. 

L'échelonnement  de  50  mètres  était  imposé  pir  le  ter- 
rain, mais  il  était  un  peu  trop  faible;  pour  bien  faire,  il 
eût  dO  être  de  100  mètres. 

Le  chef  d'escadron  assigna  un  rôle  différent  à  chacune 
de  ses  batteries  :  celle  qui  se  trouvait  à  côté  de  la  batterie 
d'avant-garde  eut  l'ordre  de  se  joindre  à  elle  pour  contre- 
baltre  la  première  des  batteries  ennemies,  et  reçut  commu- 
nication de  la  distance  présumée.  Les  deux  autres  prirent 
cliacune  comme  objectif  une  des  batteries  de  l'ennemi.  La 
batterie  du  gros  arrivée  la  première,  tira  une  salve  avec 
une  hausse  plus  courte  de  50  mètres  que  celle  de  la  bat- 
terie d'avant-gai-de  et  passa  de  suite  au  tir  à  shrapneîs.  Les 
deux  autres  batteries  réglèrent  leur  tir  avec  des  obus  en 
poinlanl  chacune  sur  une  seule  des  pièces  ennemies,  puis 
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elles  passèrent  au  tir  à  shrapnels  et  répartirent  leur  tir  de 
telle  manière  que  chaque  pièce  avait  à  contre-battre  une 
de  celles  de  l'adversaire. 

Au  bout  de  quelques  minutes,  l'ennemi  essaya  de  dé- 
masquer une  nouvelle  batterie  sur  son  aile  droite.  La  bat- 
terie d'avant-garde  reçut  l'ordre  de  l'écraser  par  une  salve 
de  shrapnels  pendant  la  mise  en  batterie  (c'était  dans 
cette  position  qu'elle  était  représentée  par  les  panneaux). 
Sans  changer  de  hausse,  la  batterie  se  tourna  de  ce  côté, 
tira  6  shrapnels  en  faisant  feu  rapide,  puis  reprit  son  an- 
cien objectif. 

Le  chef  d'escadron  jugea  que  la  batterie  ennemie  qui 
avait  été  contre-batlue  par  deux  des  nôtres  était  maintenant 
hors  de  combat  (le  combat  durait  depuis  6  ou  7  minutes); 
il  prescrivit  à  une  de  ces  batteries  de  cesser  son  feu  et  de 
le  diriger  sur  la  ferme  de  Shrapnelhausen,  d'où  l'infan- 
terie avait  ouvert  un  feu  violent  de  mousqueterie  (marqué 
par  des  plaques  de  tirailleurs).  Tout  cet  endroit  était  en- 
touré d'un  nuage  de  fumée  si  épais  qu'on  ne  comprenait 
guère  comment  les  hommes  faisaient  pour  pointer  et  les 
officiers  pour  observer  les  points  de  chute. 

Malgré  cela,  après  que  le  tir  eut  été  réglé  par  quelques 
coups,  et  lorsqu'on  passa  au  tir  à  shrapnels,  on  put  voir 
distinctement  de  petits  flocons  blancs  se  détacher  sur 
la  fumée  noire  qui  s'élevait  du  village ,  et  par  suite 
on  put  se  rendre  un  peu  compte  de  l'efficacité  du  tir.  En 
tout  cas,  l'ennemi  dut  en  sentir  l'effet ,  car  il  se  décida 
à  renforcer  la  troupe  qui  occupait  le  village  ;  une  colonne 
apparut  sur  la  gauche  se  dirigeant  au  pas  de  course  sur 
Shrapnelhausen.  Pour  y  arriver,  elle  devait  passer  près 
d'un  petit  buisson,  sur  lequel  une  de  nos  batteries  se 
mit  à  tirer;  quand  la  colonne  atteignit  ce  point,  elle  y  fut 
accueillie  par  une  salve  de  6  shrapnels. 

Pendant  ce  temps,  la  lutte  d'artillerie  n'était  plus  sou- 
tenue que  par  une  des  batteries  de  l'adversaire  que  sa  posi- 
tion mieux  abritée  rendait  difficile  à  atteindre.  Par  contre, 
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l'ennemi  démasqua  des  lignes  de  tirailleurs  dont  les  une 
se  tenaient  à  découvert,  et  dont  les  autres  étaient  abrités 
derrière  des  haiee  et  des  buissons  ;  en  un  instant,  trotsdes 
batteries  se  tournent  de  ce  côté  et  couvrent  le  terrain 
d'une  ploie  de  fer  et  de  plomb. 

Des  lors,  on  put  admettre  qu'une  attaque  générale  de 
notre  infanterie  présenteraîl  de  grandes  chances  de  succèc: 
on  la  supposa  heureuse,  et  l'une  des  batteries  fut  désignée 
pour  appuyer  la  poursuite.  Celle-ci  se  mit  en  toute  pour 
Shrapnelbausen  ;  mais  il  est  à  croire  que  les  patrouilles 
avaient  mal  fait  leur  service,  car  tout  à  coup  elle  fut  ac- 
cueillie à  500  ou  600  mètres  de  distance  par  un  feu  très 
vif  venant  d'une  petite  troupe  de  tirailleurs  embusqués 
dans  un  pli  de  terrain.  Les  pièces  s'arrêtent,  se  mettent 
rapidement  eu  batterie,  et  ouvrent  un  feu  rapide  avec  des 
sbrapoels  dont  les  fusées  sont,  comme  on  le  sait,  réglées 
d'avance  dans  l'avant-lrain  pour  la  distança  du  tir  à  mi- 
traille. (En  temps  de  paix,  afin  de  ménager  les  bouches  à 
feu,  on  ne  fait  pas  usage  des  bottes  à  mitraille.')  En  réalité, 
il  est  à  croire  que  la  batterie  n'aurait  pas  réussi  dans  son 
tiret  eût  été  anéantie  par  rinfanlerie.  Sur  cet  épisode,  l'é- 
cole à  feu  fut  arrêtée,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  les 
panneaux. 

Il  serait  sans  grand  intérêt  de  décrire  ici  en  détail  les 
effets  produits;  qu'il  nous  EufTiee  de  dire  que  chaque  batte- 
rie avait  atteint  son  but,  car  chacune  des  unités  représen- 
tées avait  perdu  de  40  à  75  p.  100  de  son  effectif.  Ce  ré- 
sultat avait  été  obtenu  par  un  feu  dont  la  durée  variait  de 
4  à  T  minutes,  et  principalement  par  le  tir  à  shrapnels.  En 
particulier,  la  batterie  surprise  au  moment  où  elle  décro- 
chait ses  avant-trains,  et  qui  avait  essuyée  une  salve  de 
6  shrapnels,  eût  été  incontestablement  mise  hors  d'état 
d'entrer  en  ligne. Plusieurs  chevaux  et  quelques  servants 
avaient  été  atteints  dans  cinq  de  ses  pièces  et  2  oEBciers 
avaient  été  touchés,  C'est  une  preuve  qu'il  est  bien  diffi- 
cile à  une  batterie  de  se  placer  à  côté  d'une  autre  sur  la- 
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quelle  le  tir  est  déjà  réglé,  sans  risquer  d'être  immédiate- 
ment écrasée. 

En  revanche,  une  autre  batterie  qui  ne  se  trouvait  pas 
sur  la  hauteur,  mais  un  peu  plus  en  plaine,  à  250  mètres 
derrière  quelques  sapins  isolés,  n.'avait  eu  que  15  hommes 
et  16  chevaux  hors  de  combat,  et  cela  bien  qu'on  eût  tiré 
contre  elle  plus  de  40  shrapnels.  L'officier  qui  était  à 
l'observation  nous  dit  que  le  tir  avait  été  trop  court  de 
200  mètres,  et  en  attribuait  la  cause  à  la  présence  de  ce 
masque  d'arbres. 

L'effet  produit  sur  l'infanterie  était  stupé&ant  :  les 
défenseurs  du  village,  peu  nombreux  par  rapport  au  ter- 
rain  occupé,  avaient  perdu  les  |  de  leur  effectif;  pour  ceux 
qui  étaient  en  plaine,  la  proportion  des  hommes  atteints 
variait  des  }  aux  j. 

Dans  les  cibles  de  cavalerie,  il  y  avait  plusieurs  chevaux 
et  plusieurs  cavaliers  de  touchés.  Même  la  cible  qui  avait 
été  arrêtée  à  1  200  mètres  par  suite  de  la  rupture  du  câble 
avait  plusieurs  atteintes,  de  sorte  qu'il  est  probable  que  la 
cavalerie  eût  été  obligée  de  faire  demi- tour  avant  d'arriver 
à  1 000  mètres. 

Un  intérêt  spécial  s'attache  à  l'organisation  des  abris. 
Ceux-ci  sont  recouverts  de  terre  et  construits  avec  des  lam- 
bourdes soutenues  par  des  poutres  ;  une  fente  étroite  limi- 
tée par  des  plaques  de  tôle  permet  de  voir  à  la  fois  les 
cibles  et  l'emplacement  des  batteries  qui  fout  feu.  On  en- 
registre pour  chaque  coup  le  point  de  chute  et  la  hauteur 
d'éclatement.  Une  communication  téléphonique  entre  les 
observateurs  et  les  directeurs  du  tir  fait  qu'on  peut  indiquer 
le  moment  précis  où  il  faut  faire  partir  les  pétards,  et  permet 
de  prévenir  les  observateurs  de  chaque  changement  d'ob- 
jectif, ce  qui  facilite  beaucoup  leur  tâche.  Grâce  à  ces  dis- 
positifs, il  est  possible  de  faire  entrer  en  ligne  les  troupes 
de  l'ennemi  au  moment  voulu,  et  de  figurer  ainsi  les 
diverses  phases  d'une  action  de  guerre. 

En  revenant  au  camp,  on  nous  demanda  nos  impressions  : 


w,  HTK  D'iintunui 

>  Kli  t'ii-n,  rroyfîï-MUi  «ncorc  qu'il  wit  poisîbleà  one  io- 

«  fjtNUruMlitoMnfjiw  de  wpporter  pcadant  5  minaies  un 

■  fi  ti  '  otiiin»  c«lui  rjue  voiu  avez  tq  aujourd'hu)?  » 

<  Un  toi  fou,  rtpoti(li»-je,  cortainemenl  non,  mais  il  ae 

•  ri'ititi-iilt  pni  lo  m<lme  >i  l'on  Lirait  sur  tous  pendaal 
«  i{N(i  voiii  tlri'z  voat'Xa^me».  ■ 

■  Non,  nom  répou'lil-on,  augsi  notre  but  doil-il  être  de 
,  •  (Idim  y  NOiiNlmlrn.  Non»  devons  eesayer  d'entrer  en  lin-iie 

•  (lu  iiKiiilfcr»  k  n'iHrc  puit  rt-marquiiB.  Si  la  chose  est  im- 

•  pDNRlMa,  iiuuR  duvone  cboi'cliar  à  avoir  réglé  noire  tir 

•  aviiiU  itoll-n  advurtairo.    La  batterie  qui  BupporLe   des 

■  pci'ln»  poiiilinil  cotto  pfiriodo  do  la  lutle  est  perdue-   elle 

•  iiii  non  iilii»  alom  (lu'à  allirLT  sur  elle  lo  feu  de  l'en- 

•  iii'ini  et  t\  eu  liliiW-t>r  iU>8  troupes  voisines,  mais  elle- 

•  m^iiio  im  piodiilrft  pas  d'effet.  Tous  nos  efforts  doivent 

•  iPUiliiJ  A  rtglor  iiotro  tir  lo  plus  rapidement  possible 
«  C«r  loU(«  la  «oitfiico  dp  l'artilleur  est  là.  » 

(Extrait  de  la  MUitàr-ZeitungA 
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DES  EFFETS  DU  RECUL 


DA» 


LES    AFFUTS    DE    CAMPAGNE 


Dans  son  numéro  du  15  octobre  1883,  la  Revue  (Var- 
tillerie  a  publié  une  traduction  d'un  article  anglais  intitulé  : 
Des  Effets  du  recul  dans  les  affûts  de  campagne. 

Cet  article  renferme  une  série  de  considérations  très 
intéressantes  sur  les  affûts  élastiques,  et  montre  les  avan- 
tages qu'ils  présentent  à  bien  des  points  de  vue  sur  les 
affûts  rigides.  Cette  question  mérite  d'être  étudiée  avec  le 
plus  grand  soin  par  les  artilleurs  ;  aussi  croyons-nous 
nécessaire  de  combattre  une  assertion  contenue  dans  cet 
article,  assertion  qui  nous  paratt  entachée  d'erreur. 

L'auteur  semble  poser  en  principe  que  le  recul  com- 
mence seulement  lorsque  le  projectile  est  sorti  de  la  pièce. 
Il  donne  plusieurs  preuves  à  l'appui  de  son  dire,  et  en 
particulier  la  justesse  du  tir  lorsque  l'affût  est  sur  un  ter- 
rain irrégulier. 

La  justesse  du  tir  ne  prouve  en  aucune  manière  que 
l'affût  n'a  pas  reculé,  cela  indique  simplement  que,  d'uu 
coup  à  l'autre  et  sur  un  même  terrain,  le  commencement  du 
recul  est  assez  identique  à  lui-même  pour.que  la  justesse 
du  tir  n'en  soit  pas  diminuée. 

Nous  allons  démontrer,  au* contraire,  que  la  pièce  a  né- 
cessairement reculé  d'une  quantité  appréciable  au  moment 
de  la  sortie  du  projectile,  et  que  la  vitesse  de  recul  est,  à 
cet  instant,  voisine  de  sa  valeur  maximum. 

Pour  démontrer  ce  fait,  nous  ferons  voir  la  concordance 
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qui  existe  enlro  les  faits  observés  direclemenl,  les  résultats 

enregistrés  par  un  chronograjihe  Sclmlli-Martel  Deprez 

et  les  calculs  fondés  uniquemeui  sur  des  oonsidOrations 

mécaniques. 

g  1.  —  ExRinen  direct  du  recul  d'une  pièce  montée  sar 

affilt  de  siège  ou  de  campagne.  Angle  de  relèvement,  sa 

nature  et  ses  causes. 

Lorsqu'on  regard^  avec  attention  une  pièce  de  campagne 
ou  de  siège  au  moineut  où  l'on  met  le  feu,  ou  voit  que  : 
l'avant  de  l'aU'ûl  se  soulève,  la  cros&e  s'enfonce  dans  le 
sol,  puis  gliEGc  et  se  soulève  à  son  tour,  tandis  que  les 
roues  retombent  sur  le  sol  en  arrière  du  point  où  elles  l'ont 
quitté.  Ce  premier  bond  est  suivi  d'une  série  d'autres  de 
m^nic  naluro,  do  plus  en  plus  faibles  comme  amplitude; 
après  trois  ou  quatre  bonds  au  plus,  la  pièce  recule  sans 
quitter  le  sol. 

Aflu  de  DOUE  rendre  compte  de  l'amplitude  totale  des 
bonds  faits  par  une  pièce  de  -155~*  montée  sur  affût  de 
siège,  nous  avons  repéré,  avant  le  lir,  le  luis  placé  à  la 
partie  inférieure  \  nous  avons  constaté  qu'après  le  retour 
en  batterie,  la  roue  n'a  plus  sa  position  première  ;  elle  a 
tourné  d'environ  un  cinquième  de  tour,  ce  qui,  d'ajffès 
6on  diamètre,  représente  une  longueur  parcourue  de  0*,90 
environ.  Donc,  pendant  le  recul,  la  roue  a  franchi  un  es- 
pace de  90  centimètres,  sans  tourner;  elle  a  dû  rester  en 
l'aôr  peudtDi  le  temps  correspondant  à  ce  parcoure. 

La  hauteur  à  laquelle  «'élèvent  les  roues  varie  beaucoup 
euiraiit  la  nature  du  eol  et  le  matériel  employé.  Nous 
avons  coDSlaté^  avec  le  canon  de  165*~,  que  les  roues  s'élè- 
veut  souvent  d'au  moins  âO  ceutimêUes  ;  aussi  ue  doit-on 
pas  ^tie  surplis  que  les  tocks  de  ces  affAts  «tient  détruites 
asMi  rapidement  par  le  tir,  malgrf  les  dimensions  en 
xpfitreatx  exa^éréce  qu'on  a  d«i»é#e  aux  rais  et   aux 

1  CAMO  de  1d5~"  sur 
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affût  de  siège,  mais  les  choses  se  passent  de  même  avec 
les  affûts  de  campagne. 

Ainsi  le  recul  d'mie  pièce  sur  affût  de  siège  ou  de  cam- 
pagne se  compose  d'une  série  de  bonds.  On  peut  exprimer 
ce  mouvement  en  disant  que  Taffût  se  cabre  et  rue  alter- 
nativement en  reculant. 

Le  mouvement  que  nous  avons  constaté  directement 
peut  s'expliquer  de  la  manière  suivante  : 

Les  gaz  poussent  en  même  temps  le  projectile  en  avant 
et  la  culasse  en  arrière  ;  celle-ci  entraîne  la  pièce  qui,  à 
son  tour,  entraîne  Taffût  par  Tinlermédiaire  des  tourillons. 

L'effort  supporté  par  la  pièce  ayant  son  point  d'applica- 
tion sur  l'axe  même,  la  pièce  tend  à  reculer  suivant  son 
axe,  quel  que  soit  l'angle  sous  lequel  on  tire. 

Pour  l'affût,  il  en  est  autrement  :  supposons  l'axe  de  la 
pièce  horizontal  ;  le  point  d'application  de  la  force  étant  à 
hauteur  des  tourillons,  l'avant  de  l'affût  tend  à  se  soulever 
et  à  tourner  autour  de  la  crosse  ;  celle-ci  tend  au  contraire 
à  s'enfoncer  dans  le  sol.  Si  la  crosse  ne  recule  pas,  l'affût 
se  renverse  ;  si  au  contraire  la  réaction  du  sol  l'empêche 
de  s'enfoncer,  elle  glisse  et  est  lancée  en  l'air  par  cette 
réaction  ;  à  ce  moment,  les  roues  doivent  nécessairement 
retomber  et  on  obtient  ainsi  le  mouvement  qu'on  observe. 

Pendant  la  première  pçirtie  du  mouvement,  la  volée  de 
la  pièce  s'élève,  tandis  que  dans  la  seconde  partie  c'est  la 
crosse  qui  se  soulève  et  la  volée  qui  s'abaisse.  Si  le  pro- 
jectile sort  de  l'âme  pendant  la  première  pai'tie  du  mou- 
vement, on  voit  qu'on  aura  un  angle  de  relèvement  plus  ou 
moins  grand.  Si  au  contraire  le  projectile  ne  sort  que  pen- 
dant la  deuxième  partie,  on  aura  un  angle  d'abaissement  ;  ou, 
pour  employer  un  terme  consacré,  la  pièce  saignera  du  nez. 

Si,  au  contraire,  le  projectile  sortait  avant  que  la  pièce 
ait  commencé  à  reculer,  il  n'y  aurait  aucun  dépointage. 
Ainsi  la  présence  d'un  angle  de  relèvement  ou  d'abaisse- 
ment prouve  que  la  pièce  a  commencé  son  mouvement  de 
recul  avant  la  sortie  du  projectile. 
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pr  le  ohronographe  Schnlts-Marcal  Depres  et  oalcalèes 
Imanta  du  tir. 


81«. 

lOc. 

» 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

157 

17  657 

17  657 

17  657 

17  657 

17  657 

17  217 

17  657 

17  657 

1958 

1953 

1953 

1953 

l 

120 

120 

96 

96 

143 

144 

lU 

96 

14 

11,9 

11,9 

11,9 

1 

28 

28 

28 

28 

20 

16 

12 

12 

1,0 

4,5 

2,0 

1,0 

U» 

3  829 

8  828 

8829 

8828 

3  827 

3  816 

3827 

3  827 

8100 

2100 

2100 

2100 

05 

1915 

1916 

1915 

1915 

1915 

1934 

1980 

1980 

1210 

1060 

1180 

1210 
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482 

481 

531 

528 

359 

318 

265 

319 

193 

540 

3^4 

202 

tî7 

3,66 

8,27 

8,0i 

3,11 

2,58 

2,70 

1,91 

1,64 

1,36 

8,70 

2,00 

1,20 

•00 

8,66 

8,65 

3,30 

8,29 

3,11 

2,81 

2,26 

1,84 

1,43 

8,91 

2,14 

1,28 
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+0,88 

+0,28 

+0,18 

+0,53 

+0,11 

+0,84 

+0,20 

+0,07 

+0,21 

-f-0,14 

+0,08 

1 

i.9S 

4,60 

4,59 

4,25 

4,25 

3,81 

3,07 

2,54 

«,17 

1,45 

4,60 

2,49 

1,38 

t.îl 

4,4i 

4,41 

4,15 

4,18 

8,52 

3,10 

2,43 

2,06 

1,53 

6,15 

2,47 

1,39 

>,« 

—0,18 

—0,18 

—0,10 

-0,12 

—0,29 

+0,08 

—0,11 

-0,09 

+0,08 

+0,65 

-0,02 

+0,01 

BI.O 

31,0 

28,6 

23,0 

28,3 

18,0 

31,0 

24,8 

17,0 

15,0 

20,0 

12,1 

12,2 

l»,9 

28,8 

28,8 

23,7 

23,7 

32,9 

33,4 

82,3 

22,0 

15,7 

15,5 

14,0 

13,4 

-5,2 

+  o,t 

+  0,7 

+  0,4 

+14,9 

+  2,4 

+  7,6 

+  6,0 

+  0,7 

-4,5 

+  1,9 

+  1,2 
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Il  est  clair  que  plus  le  poids  total  BOumis  au  recul  est 
grand  par  rapport  à  celui  du  projectile,  plus  le  recul  sera 
faible,  et  plus  par  suite  le  dépointage  sera  faible.  C'est 
ainsi  que  le  canon  de  7  de  Reffye  a  nn  angle  de  relèvement 
de  11  minutes  environ,  tandis  que  le  canon  de  80""°  de 
montagne  a  un  angle  de  relèvement  de  40  minutes. 

Tout  ce  qui  précède  est  connu  depuis  longtemps  ;  nous 
avons  cru  néanmoins  devoir  le  rappeler  comme  démons- 
tration pratique  de  ce  fait  ; 

«  La  pièce  commence  à  reculer  avant  que  la  projectile 
6oit  sorti  de  l'âme.  > 

Dans  le  paragi'aphe  suivant,  nous  allons  donner  la  me- 
sure de  ce  recul  d'après  des  expériences  faites  par  la  com- 
mission de  Gavre  avec  trois  pièces  de  calibres  diU'érenle 
et  dans  des  conditions  de  tir  très  variées. 

§  2.  —  Mesure  de  la  longueur  et  de  la  vitesse  du  recul 
au  moment  où  le  projectile  sort  de  la  bouche  da 
canon. 

On  a  employé  des  canons  de  27°,  de  24*  et  de  10^  ;  ces 
pièces  étaient  montées  sur  affût  de  batterie  à  châssis  munis 
de  freins  hydrauliques, 

La  présence  de  ces  freins,  ainsi  que  l'inclinaison  des 
châssis  ont  eu  pour  résultat  de  rendre  le  recul  plus  faible 
qu'il  ne  serait  avec  un  aifilt  sans  frein  placé  sur  un  sol 
horizontal  ;  malgré  cela,  on  peut  voir,  d'après  les  résultats 
consignés  dans  le  tableau  ci-dessus,  qu'à  tous  les  coups, 
le  recul  a  été  de  30  millimètres  environ  pour  les  canons 
de  27°  et  de  24"  et  de  12  à  15  millimètres  pour  le  canon 
de  lO*.  Le  recul  a  été  moindre  quand  la  charge  diminuait 
ou  quand  le  poids  du  projectile  diminuait. 

Le  tableau  que  nous  donnons  renferme  en  outi'e  lae  vi- 
tesses et  les  reculs  calculée  d'après  des  formules  que  nous 
établirons  plus  loin.  Sans  tenir  compte  quant  à  présent  des 
résultats  du  calcul,  on  peut  voir  que  non  seulomaut  Id 
recul  atteint  30  millimètres  pour  les  canons  de  24°  et  de 
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27*  et  15  millimètres  pour  le  canon  de  10*,  mais  encore 
que  la  vitesse  au  moment  de  la  sortie  du  projectile  est  en- 
viron les  7  de  la  vitesse  maximum.  Toutefois,  le  rapport 
n'est  pas  constant,  il  varie  un  peu  avec  la  charge  et  le 
poids  du  projectile. 

§3.  —  Formules  donnaiit  la  longueur  et  la  vitesse  de 
recul  au  moment  où  le  projectile  sort,  et  la  vitesse 
mazima  de  recul. 

Appelons  : 

P  le  poids  total  soumis  au  recul  (pièce  et  affût)  ; 

p  le  poids  du  projectile  ; 

TSF  le  poids  de  la  charge  ; 

d  la  longueur  totale  de  Tâme  ; 

d!  la  distance  du  culot  du  projectile  au  fond  de  Tâme 
(le  projectile  étant  à  sa  position  de  chargement). 
Il  en  résulte  que  :  , 

d — d'  est  la  longueur  parcourue  dans  Tâme  par  le  pro- 
jectile ; 

5  la  longueur  de  la  gargousse  ; 

r  la  grandeur  du  recul  de  la  pièce  au  moment  où  le  pro- 
jectile sort  ; 

V  la  vitesse  du  recul  à  ce  moment  ;  . 
w  la  vitesse  maximum  du  recul  ; 

V  la  vitesse  initiale  de  Toburf. 

Considérons,  d'une  part,  la  pièce  chargée  avant  le  tir, 
d'autre  part  l'instant  où  la  tranche  du  culot  du  projectile 
est  à  hauteur  de  celle  de  la  bouche. 

Dans  ce  dernier  cas,  nous  admettrons  que  la  charge  est 
complètement  brûlée  et  que  les  gaz  remplissent  l'âme  sous 
une  pression  uniforme.  D'après  cette  hypothèse,  le  centre 
de  gravité  de  la  charge  est  au  milieu  de  l'âme  :  il  a  par- 
couru une  longueur  égale  à  — ^ — .  Le  projectile  a  par- 

couru  rf — d' . 
Pour  établir  l'équation  du  recul,  nous  écrirons  que  les 
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réactions  de  tout  le  Byslème  ayant  une  résultante  nulle  à 
l'estùrieur,  la  fomme  des  moments  par  rapport  à  uu  point 
fixe  n'a  pas  varié.  D'après  cette  hypothèse,  la  valeur  dJJ. 
recul  )■  est  donnée  (')  par  la  formule  : 


(1) 


(d_d')p  +  -(d-fi) 


4 

le  à 

oint 


C'est  à  l'aide  de  cette  formule  que  nous  avons  calcula 

les  reculs  inscrits 
dans  le  tableau  pré- 
cédent. [•—■-•:, ^_    [Il    „r- 

Los  reculs  calcu-   [    "'    '■■■    "    "■  '" '" 

lés  sont  en  génériil  \ 

uu  peu  plus  grands 

que   ceux  indiqués 

par    le    chronogra- 

phe  ;  la  différeace  moyenne  est  de  2'"°,4. 

On  devait  s'allendre  à  obtenir  par  la  formule  (1)  des  n 


*T+/><-liï 


(')  L>  fonnnla!!)  ■  été  éublle  de  la  niuKére  iDiTante.  gulei 

O'  le  eeulre  da  gniTlU  ds  la  plice  «t  de  l'affOt^ 

s'oeluiduprojQCIlle; 

l'oeliildelaoharge; 

0  1<  centre  de  (ravitA  de  l'BDnmbla  dai  polda  P,  p  et  •>; 
0,  jet  ileidlIUacwtMpoclUeidM  point.  O.rel  ,  *  la  i 
l«  point  0  loraqne  la  plies  eil  cbar»6e.  Oo  an™  : 

rertlcale  p 

atiant  p»f 

(œ)                                                          OP=kp+;b 

BBPpoioBi  malolonant  qne  le  projoellle  loll  ibanlenr  do  la 

!  la  bonehe. 

f  l  qne  ta  Ihai^e  etilItnmeBI  braiée  ocinpe  le  valomo  |oUl  di 

,  rame  Ml 

"  »"  P«"- 

A  M  moment,  1»  points  j"  «l  f  ont  parconm,  par  rapport  * 
A  —  SkX  — ^  ;  U  pl*e«  «  recul*  de  r  ;  don*,  par  rapport  a 

la  plict,  1 

Q  pointe, 

•idiitaocM 
lei  d«pUce- 

,„«l.deJ'1lr■«nlJ-d■-ret^-^-r. 

Comme  lei  réaetloni  dn  iraMme  ont,  par  bypoUlèK,  une  réi 
rieur,  le  point  o  n'a  p»  bongé  el  l'on  a  : 

.nltiDte  m 

,l,eire.;^ 

1*1               (G+r)p^[B  +  d_i'_r]p  +  [i  +  l^ 

-,]. 

f(l  l'on  rsiranebe  (ol  de  (fc|,  11  tIodI  % 

rp=(d-,i--r)p+  ^irJ_,.J., 

ou,  en  réiolTaul  pKr  rapport!  r: 

(d_dlp  +  i(i-J). 
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culs  un  peu  trop  grands,  puisqu'on  a  négligé  les  frotte- 
ments, l'action  des  freins  et  Tinclinaison  des  châssis  gui, 
dans  les  expériences  présentes,  variait  de  3"*  à  10*. 

En  outre,  Phypothèse  faite  sur  le  centre  de  gravité  de 
la  charge  n'est  pas  tout  à  fait  l'expression  de  la  réalité,  car 
la  charge  n'est  pas  entièrement  brûlée  et  il  est  impossible 
de  savoir  où  se  trouvent  les  grains  non  brôlés. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  grains,  leur  masse  est  assez  fai- 
ble par  rapport  à  celle  de  la  charge  entière  pour  qu3  Terreur 
provenant  de  l'inexactitude  de  l'hypothèse  soit  peu  impor- 
tante. 

En  somme,  la  concordance  entre  les  recula  calculés  par 
la  formule  (1)  et  les  reculs  mesurés  au  moyen  d'un  chro- 
nographe  est  aussi  grande  qu'on  pouvait  l'espérer,  eu  égard 
aux  difficultés  de  l'expérience.  On  doit  remarquer  en  effet 
que  la  durée  totale  du  trajet  dans  l'âme  est  restée  comprise, 
dans  ces  expériences,  entre  7  et  15  millièmes  de  seconde 

environ. 

« 

Vitesse  de  recul  au  moment  de  la  sortie  dn  projectile. 

En  admettant  que  les  frottements  soient  nuls,  on  aura  la 
vitesse  de  recul  au  moment  de  la  sortie  du  projectile  en 
écrivant  que  la  quantité  de  mouvement  prise  par  le  pro- 
jectile et  la  poudre  fait  équilibre  à  celle  que  prennent  la 
pièce  et  son  afTût. 

Nous  aurons  ainsi  l'équation  : 

(2)  f,P=:v(p-+-^?arj; 

le  coefficient  {  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  il  le  serait  si  5 
était  égal  à  d'  ;  en  réalité,  5  est  toujours  un  peu  plus  petit, 
mais  la  différence  est  assez  faible  pour  qu'on  puisse  admet- 
tre le  coefiicient  |  dans  la  pratique. 
L'équation  (2)  peut  s'écrire  : 

(3)  ^=      S 

BBT.  D'ABT  .  —  ^A VYIU  1884.  80 
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C'est  à  l'aide  de  cette  formule  que  noua  avons  calcidé  l 

vitesses  da  recul  dans  le  Lihleau  précédent  (p.  284-285). 

Les  vitesses  calculées  t^ont  en  général  un  peu  trop  TorLeB, 
la  différence  moyenne  est  de  0""°,257,  soit  un  dixième  en- 
viron des  vilesees  mesurées.  On  ne  doit  pas  oublier  qu'ici 
comme  pour  les  recuU,  on  n'a  tenu  compte  ui  des  froUo- 
ments,  ui  des  freins,  ni  de  l'inclinaison  du  chissis;  de  sorte 
que  la  différeace  0'°"',257  n'est  qu'apparente;  en  réalité,  la 
formule  serre  la  vérité  d'un  peu  plus  près- 
Ainsi,  sans  qu'où  puisse  affirmer  que  la  formule  (3)doune 
la  vitesse  exacte  au  moment  de  la  sortie  du  projectile,  on 
peut  être  certain  qu'elle  donne  la  vitesse  chei'chée  à  moins 
d'un  dixième  près. 

Lorsqu'on  veut  passer  de  la  vitesse  à  la  sortie  du  projec- 
tile â  la  vitesse  maximum,  il  suffit  dans  la  formule  (3)  de 
supposer  que  les  gaz  de  la  poudre  sont  sortis  de  ta  bouche 
à  la  suite  du  projectile  et  que  l'action  de  leur  détente  est 
terminée.  Si  on  appelle  W  la  vileese  moyenne  des  gat,  on 
aura: 

(4)  »  = ^ 

Ici  se  présente  une  difficulté  qui  n'a  pas  été  surmontée 
d'une  manière  satisfaisante  jusqu'à  présent.  Quelle  est,  en 
effet,  la  valeur  de  W? 

Il  e^t  certain  que  les  couches  de  gaz  voisines  du  culot  du 
projectile  prennent,  aussitôt  après  son  départ,  une  vitesse 
beaucoup  plus  grande  que  V  ;  mais  on  n'a  aucune  donnée  sur 
la  vitesse  masimum  des  gaz  ni  sur  leur  vitesse  moyenne. 
On  est  donc  forcé  d'employer  la  méthode  purement  expéri- 
mentale et  de  chercher  comment  varie  W  lorsque  les  con- 
ditions de  tir  changent. 

W  paratt  à  peu  près  indépendant  de  V,  mais  il  ne  semble 
pas  l'être  de  ot;  ceci  se  conçoit  assez  bien,  car  la  détente 
des  gaz  est  une  réaction  des  gaz  sur  eux-mêmes,  cette  réac- 
tion doit  dépendre  delà  masse  des  gaz  et  de  la  pressionâ  la- 
quelle ils  se  trouvent  au  moment  où  la  détente  libre  se 
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^  produit.  (Nous  entendons  par  détente  libre,  celle  gui  se  pro- 
duit après  le  départ  du  projectile.) 

Ainsi  W  varie  en  fonction  de  la  charge  w  et  de  la  pres- 
sion A  qui  eiciste  au  moment  de  la  sortie  du  projectile  ;  on 
peut  donc  écrire  w=f  (îar,  A).  Malheureusement  cette  fonc- 
tion n'est  pas  connue  quanta  présent;  aussi,  de  préférence 
à  l'équation  (4),  emploie-t-on  généralement  l'équation  (3) 
dans  laquelle  on  remplace  {  tst  par  a'zr,  a  étant  compris 
entre  1  et  2. 

La  vitesse  maximum  est  alors  donnée  par  la  formule 

(5)  „=.Ii£dl«S) 

Cela  revient  à  supposer  dans  la  formule  (4)  que  w  est  pro- 
portionnel à  V  au  lieu  d'être  une  fonction  directe  de  tst  et 
de  A  (*).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses,  nous  avons 
calculé  dans  le  tableau  (pages  284-285)  les  vitesses  maxi- 
mum à  l'aide  de  la  formule  (5),  dans  laquelle  nous  suppo- 
sons a  =  1,5. 

On  voit  que  les  valeurs  ainsi  calculées  sont  en  général 
très  voisines  des  vitesses  mesurées.  La  différence  moyenne 
est  de  2*», 8. 

N'ayant  tenu  compte  ni  des  frottements  ni  des  freins, 
les  vitesses  calculées  devraient  être  trop  fortes;  comme  la 
différence  n'est  que  de  2*",8,  nous  devons  admettre  que 
la  valeur  réelle  de  a  est  plus  grande  que  1,5. 

Dans  la  pratique,  pour  le  calcul  des  affûts,  il  sera  pru- 
dent de  supposer  toujours  a  =  2;  on  aura  peut-être  ainsi 
une  valeur  un  peu  trop  forte  pour  la  vitesse  maximum  de 
recul;  mais  dans  les  calculs  de  résistance,  il  vaut  toujours 
mieux  prendre  une  valeur  trop  forte  que  de  risquer  d'en 
prendre  une  trop  faible. 

Si  nous  nous  reportons  maintenant  à  l'article  sur  le  re- 


(*)  II  faat  remarquer  qae  V  est  fonction  de  «  et  de  A;  on  a,  en  effet,  la  rela* 

V        /o  M 
'  tion  — ,  =  (  - ,  )  s  qui  80  vérifie  avec  tons  les  canons  et  toutes  les  poudres.  Quant  i 

la  pression  Â,  elle  augmente  avec  la  vitesse. 
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cul  des  affûts  de  campagne,  nous  voyons  que  les  n^sultals 

auxquels  l'auteur  arrive  s'expliquent  d'eux -mêmes. 

Ainsi  il  constate,  page  63,  que  les  TÎtesses  maximum  de 
recul  des  canons  de  25  tonues  et  de  10  pouces  augmentent 
lorsque,  pour  donner  une  nif'me  vitesse  au  projectile,  oa 
remplace  la  poudre  RLG  par  h  iioudrc  Pebble.  Le  rapport 
des  vitesses  est  1,17  pour  Les  deux  canons. 

La  formule  (5)  montre  clairement  qu'il  devait  en  (■ive 
ainsi. 

En  effet,  la  poudre  RLG  est  analogue  à  notre  poudre 
MC„,  c'est  donc  une  poudre  très  vive;  la  poudre  Pebble 
se  rapproche  de  notre  poudre  SP,  c'est  donc  une  poudre 
reialivemeut  lente.  Il  est  par  suite  bien  évident  que,  pour 
donner  la  mÊme  vitesse  au  projectile,  il  faudra  que  la 
charge  de  poudre  Pebble  soit  beaucoup  plus  forteque  celle 
de  poudre  RLG.  La  pression  pouixa  être  moindre,  mais 
le  produit  V  (p  4-  aïr)  augmentera,  doue  la  vitesse  de  re- 
cul augmentera. 

Si  on  calcule  d'après  les  viteBses  de  recul  mesurées  le 
rapport  probable  des  charges  employées,  on  trouve  que  le 
poids  de  poudre  Pebble  a  dû  être  environ  les  {  du  poids 
de  poudre  RLG  (').  Cette  proportion  n'est  pas  impossible, 
étant  donnée  la  différence  qui  existe  enire  les  propriétés  de 
ces  poudres. 

Nous  donnons  cet  exemple  pour  montrer  que  la  for- 
mule (5)  permet  d'expliquer  les  faits  observés  ;  mais  nouB 
n'avons  pas  la  prétention  de  calculer  la  valeur  exacte  des 
chiu'ges  employées  d'après  une  donnée  aussi  sujette  à  cau- 
tion que  la  vitesse  maximum  de  recul. 

L'exemple  que  nous  venons  d'étudier  montre  que,  plue 
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le  poids  de  poudre  employé  pour  donner  au  projectile  une 
vitesse  donnée  est  considérable,  plus  la  vitesse  maximum 
de  recul  est  grande.  Ce  fait  est  connu  depuis  longtemps, 
et  la  formule  (5)  en  donne  l'explication.  Elle  montre,  en 
outre,  que  la  pression  maximum  dans  Tâme  n'a  aucun  rap- 
port avec  la  vitesse  de  recul. 

Ces  conclusions  sont  indiquées,  du  reste,  assez  claire- 
ment par  l'auteur  anglais  qui  dit,  page  63,  ligne  17  :  «  Les 
différences  entre  les  forces  de  recul  ne  peuvent  être  attri- 
buées aux  variations  de  la  pression  maxima  »,  et  il  ajoute, 
ligne  23  :  «  Le  recul  dépend  donc  uniquement  de  la  somme 
des  pressions  agissant  sur  la  bouche  à  feu.  >  Or,  cette 
somme  des  pressions  successives  est  précisément  propor- 
tionnelle à  V  (p  -H  aîar). 

Dans  la  suite  de  l'article,  l'auteur  montre  l'avantage 
considérable  qu'il  y  aurait  à  interposer  un  système  élas- 
tique entre  les  tourillons  et  l'affût.  Ce  progrès  a  été  réalisé 
depuis  quelques  années  par  presque  toutes  les  puissances 
pour  les  pièces  de  gros  calibre.  On  a  réduit  les  affûts  au 
point  d'en  faire  de  simples  coussinets  de  tourillons,  et  les 
châssis  ont  pris,  en  revanche,  des  dimensions  beaucoup 
plus  grandes  ;  on  a  réalisé  ainsi  ce  desideratum  à* une  pièce 
reculant  librement  au  début  et  arrêtée  ensuite  progressi- 
vement par  un  frein  hydraulique  qui  absorbe  sans  secousse 
la  force  vive  emmagasinée  par  la  pièce.  Les  affûts  anglais 
les  plus  récents,  tels  que  ceux  de  M.  Vavasseur,  permettent 
d'arrêter  une  pièce  après  un  recul  de  3  calibres  environ, 
et  cela  avec  une  fatigue  relativement  très  modérée  pour 
les  points  d'attache. 

Ce  qu'on  a  fait  pour  les  pièces  de  marine  dans  tous  les 
pays  devient  dès  maintenant  une  nécessité  pour  le  maté- 
riel de  siège  et  de  place  et  s'imposera  sans  doute  bientôt 
aussi  au  matériel  de  campagne.  La  nation  qui  la  première 
aura  un  matériel  d'artillerie  à  affûts  élastiques,  aura  par 
ce  seul  fait  une  supériorité  marquée  sur  les  autres,  puis- 
que, pour  un  môme  poids  de  matériel  transporté,  elle  pourra 
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lancer  une  masse  do  fonte  plus  grande  avec  une  vitesse 

plus  conEidérabte. 

En  résumé,  le  recul  comnaence  à  peu  près  en  même 
lempB  que  in  mouvement  du  projectile  ('),  et  la  pièce  a  re- 
culé d'une  quantité  très  appréciable  au  moment  où  le  pro- 
jectile sort. 

Dans  la  pratique,  on  peut  calculer  la  longueur  et  la  vi- 
lesse  du  recul  au  moment  de  la  sortie  du  projectile  à  l'aide 
des  deux  formules  : 


(3) 


4 


y  (p- 


w) 


La  vitesse  maximum  de  recul  se  calcule  au  moyen  de 
l'une  des  deux  foroaules  : 

,,,  „=iii^ 

(5) 

La  seconde  formule  (5)  sera  généralement  préférée, 
parce  qu'elle  se  calcule  plus  vite  et  que  tous  les  facteurs 
sont  faciles  à  déterminer.  Toutefois,  la  première  (4)  seule 
s'applique  encore  au  cas  du  tir  à  blanc  ;  par  ce  seul  fait, 
elle  doit  être  plus  près  de  la  vérité  que  la  formule  (5). 

UCHABD, 

Capitaine  d'arUllerie. 

(I)  Il  ;  k  ëddamiDeDi  un  r«urd  da  moDTamaDt  do  Is  plica  tur  celui  du  projectil* 


LE 

SERVICE  DE  BATTERIE 

EN  TEMPS  DE  PAIX 

DANS  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 

Ce  travail  a  pour  but  principal  d'étudier  eu  détail  les 
méthodes  employées  dans  l'artillerie  allemande  pour 
l'administration  et  l'instruction  des  troupes,  et  pour  but 
secondaire  d'indiquer  à  grands  traits  les  principales  diffé- 
rences qu'elles  présentent  avec  les  règlements  et  les  usages 
de  l'artillerie  française.  On  se  contentera  donc,  dans  ce  qui 
suit,  de  rappeler  en  peu  de  mots  ce  qui  se  fait  chez  nous,  et 
l'on  s'efforcera  de  donner  des  renseignements  complets  sur 
la  façon  d'opérer  de  nos  voisins.  La  plupart  de  ces  rensei- 
gnements sont  empruntés  au  livre  Der  Batterie -DienstQ) 
de  M.  Arnold,  colonel  de  l'armée  allemande  à  la  disposi- 
tion ,  qui  a  bien  voulu  nous  accorder  l'autorisation  de  puiser 
dans  son  étude  et  d'en  tirer  tous  les  documents  que  nous 
jugerions  nécessaires. 

Ce  travail  comprend  trois  parties  :  service  intérieur, 
administration  et  instruction. 

SERVICE  INTÉRIEUR. 

I.  Division  de  la  batterie  pour  le  service. 

En  France,  la  batterie  est  divisée  en  6  pièces,  comman- 
dées chacune  par  un  maréchal  des  logis,  assisté  d'un  bri- 
gadier. Mais  cette  division  n'est  guère  qu'apparente  et  ne 
correspond  réellement  qu'à  ce  qui  se  fait  pour  le  service 


(')  Der  Batterie- Dienêt.  Ein  Ilandhuch  ûber  den  inneren  Dienst,  die  Verwaltung 
mnd  Ausbildung  der  Frieden»' Batterie  f  tir  dcn  Batteriechef  und  Molehe  Ojffîtiere,  tr<rl- 
ck€  ihn  zu  vertreten  haben.  Uutcr  Uerai^ksicbtigun^  der  neucsteu  Bi  ntimmurgen  zn- 
•ammengefitelU  von  Arnold,  Oberst  z.  D.  Bcrliu,  188;).  Erntt  Siegfried  Mittler  u^d 
Sohn.  KOaigllehe  Bachbandiuug. 
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intérieur  de  la  batterie  proprement  dit,  pour  la  tenue  di 
chambres,  par  exemple.  Pour  le  reste  du  service,  m 
seulement  cette  division  en  6  pièces  n'est  pas  respect 
dans  la  batterie,  maïs  encore  la  batterie  elle-même,  lo 
d'ôtre  considérée  comme  un  individu  distinct|  capab 
de  fonctionner  et  de  vivre  par  ses  propres  ressources,  n*c 
regardée  que  comme  une  unité  du  grand  toutqu'on  appel 
le  régiment  ;  elle  perd  sou  individualité  pour  mieux 
fondre  dans  l'ensemble;  ce  n'est  plus  une .balterie,  cV 
une  fraction  du  corps.  C'est  ainsi  que  les  recrues,  api 
avoir  été  en  principe  affectées  à  une  batterie,  sont,  dès  le 
arrivée,  remises  entre  les  mains  du  capitaine  iostracte 
pour  l'instruction  à  pied  et  à  cheval,  et  pour  l'instmcti' 
d'artillerie,  entre  les  mains  d'un  autre  capitaine  qui  i 
chargé  chaque  année  de  cette  branche  du  service  pour  la 
le  régiment.  Ce  n'est  qu'après  leur  passage  en  premiè 
classe  aux  écoles  du  canonnier  et  du  peloton  à  pied  el 
cheval,  que  les  jeunes  soldats  sont  confiés  à  leurs  capitain 
commandants  pour  Tinstruction  de  pointage  et  l'école 
batterie  ;  encore  est-il  fait,  la  plupart  du  temps,  exceptioE 
cette  règle  et  voit-on  les  hommes  exécuter  les  manœuvi 
de  première  classe  aujourd'hui  sous  les  ordres  d'un  caj 
taine,  demain  sous  ceux  d'un  autre,  selon  qu'on  a  eu, 
non,  besoin  d'eux  pour  compléter  l'effectif  de  la  trou 
qui  manœuvre  ce  jour- là. 

En  Allemagne,  il  en  est  tout  autrement.  La  batterie  < 
une  unité  dans  le  vrai  sens  du  mot,  aussi  bien  pour  Vz 
ministration  que  pour  l'instruction;  elle  est  toujours  en 
les  mains  de  son  capitaine,  et,  sauf  des  circonstances  t( 
exceptionnelles,  les  hommes  qui  la  composent  trouve 
toujours  cet  ofllcicr  à  leur  tête,  quel  que  soit  le  serv; 
qui  leur  est  commandé. 

La  variété  des  emplois  qui  sont  confiés  aux  soldats 
l'artillerie  exige  qu'on  divise  la  batterie  en  plusieurs  gr< 
pes  placés  chacun  sous  le  commandement  d'un  offic 
responsable.  Mais,  au-dessus  de  ces  ofTiciers,  on  retrov 
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le  capitaine  dont  Taction  s'exerce  constamment  sur  chacune 
des  parties  de  l'instruction  ;  il  donne  à  celle-ci  l'unité  qui 
lui  est  indispensable,  lui  imprime  le  cachet  de  sa  person- 
nalité et  lui  communique  une  allure  qui  est  comme  le 
critérium  de  ses  qualités  militaires. 

Voici  un  exemple  de  répartition  du  personnel  qui  semble 
bien  répondre  au  but  qu'on  se  propose. 

1**  Dans  une  batterie  montée. 

Pendant  la  période  d'hiver,  la  batterie  comprend: 

1"  4  pièces,  commandées  chacune  par  un  sous-officier  ; 
chaque  pièce  comporte,  en  outre,  3  conducteurs,  1  cheval 
de  selle  et  6  chevaux  de  trait; 

2**  La  réserve  d'écurie  :  2  sous-officiers  (dont  le  préposé  au 
fourrage),  les  conducteurs  de  réserve  et  le  reste  des  che- 
vaux ; 

3**  Les  servants  anciens,  formant  1  ou  2  escouades  ; 

4**  Les  recrues,  formant  3  ou  4  escouades. 

Quand  les  recrues  passent  à  la  batterie,  cette  répartition 
devient: 

1°  4  pièces,  commandées  chacune  par  un  sous-officier; 
chaque  pièce  comprend  3  conducteurs,  1  peloton  de  ser- 
vants, 1  cheval  de  selle  et  6  chevaux  de  trait; 

2"*  La  réserve  cV écurie  :  2  sous-officiers  (dont  le  préposé 
au  fourrage),  les  conducteurs  de  réserve  et  le  reste  des 
chevaux  ; 

3°  2  réserves  de  batterie,  entre  lesquelles  on  partage  le 
reste  des  sous-officiers  et  des  hommes  de  là  batterie. 

2**  Dans  une  batterie  à  cheval. 
Pendant  la  période  d'hiver,  la  batterie  comprend  : 
1°  4  (ou  6)  pièces,  à  1  sous-officier,  3  conducteurs,  9  che- 
vaux de  selle  et  6  de  trait  ; 

2**  2  réserves,  auxquelles  appartiennent  les  sous-officiers 
non  employés  à  l'instruction  des  recrues  et  le  reste  des 
chevaux  ;  c'est  entre  ces  deux  réserves  que  sont  répartis  les 
canonniers  anciens  ; 
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3° Les  recrues,  forinant2ou  3  (^scoiia  les',  elles  sont  atTec- 
tées  aux  4  pièces  et  auï  réserves  pour  les  soins  à  donner 
aux  chevaux. 

Quand  les  recrues  passent  à  la  batterie,  cette  répartition 
devient  : 

1"  4  (ou  6)  pièces,  à  I  sûns-olBcier,  3  conducteurs,  8  ser- 
vants à  cheval,  6  chevaux  de  trait  et  9  de  selle; 

2°  2  réserves,  comprenant  le  reste  des  sons-officiers,  des 
hommes  et  des  chevaux. 

Nous  voyons  d'aborJ  que  la  division  de  la  batterie  varie 
suivant  que  l'on  est  dans  la  période  d'iiistniclion  de  détail 
-  (saison d'hiver)  ou  dans  la  période  d'instruction  d'ensemble 
(saison  d'été).  Nous  nous  contenterons  d'exposer  conuneal 
peut  s'expliquer  la  rormatioii  de  4  groupes  dans  la  batterie 
montée  pendant  la  période  d'hiver.  Les  autres  formations 
s'expliqueraient  aussi  facilement. 

Le  premier  groupe  de  4  pièces  est  destiné  à  former  la 
base  de  la  batterie  de  combat  au  moment  d'une  mobilisa- 
tion; on  met  dans  chaque  pièce  les  chevaux  nécessaires 
pour  traîner  la  bouche  à  feu  et  les  hommes  qui  doivent  les 
conduire  et  les  soigner. 

Le  deuxième  groupe  comprend  le  reste  des  chevaux 
avec  les  conducteurs  nécessjiireB  pour  les  soigner. 

Les  servants  anciens  forment  un  groupe  à  part,  groupe 
d'élite,  noyau  de  la  batterie  de  combat,  destiné  à  servir  de 
modèle  ans  autres  servants  et  permettant,  en  quelque  sorte, 
de  mesurer  le  maximum  de  rendement  que  peut  fournir  la 
batterie,  tant  au  point  de  vue  disciplinaire  qu'au  point  de 
vue  manœuvrier.  C'est  chez  eux  qu'on  prendra  les  poin- 
teurs ;  aussi  leur  donne-t-on,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  une  inslrnction  spéciale,  dirigée  et  surveillée  par  un 
des  ofBciers  de  la  batterie. 

Quant  aux  recrues  (et  c'est  là  une  diflérence  capitale 
avec  les  idées  en  faveur  dans  notre  armée),  au  lieu  de  les 
réunir  immédiatement  aux  anciens,  comme  on  le  faite 
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France  dans  le  but  de  faire  de  ceux-ci  les  instructeurs  des 
jeunes  soldats,  le  système  employé  dans  l'armée  allemande 
consiste  à  les  en  isoler  le  plus  possible.  Nous  ne  saurions 
mieux  faire,  pour  exposer  les  raisons  qui  guident  les  Alle- 
mands dans  remploi  de  ce  système,  que  de  citer  in  extenso 
un  paragraphe  du  remarquable  article  le  Soldat,  que 
publie  en  ce  moment  le  Journal  des  sciences  militaires,  et 
auquel  nous  aurons  d'ailleurs  plus  d'un  emprunt  à  faire 
dans  le  courant  de  ce  travail.  Voici  ce  paragraphe  : 

«  Dans  chaque  batterie,  autant  que  les  circonstances  le 
permettent,  on  installe  les  jeunes  soldats  dans  des  cham- 
bres qui  leur  sont  exclusivement  réservées. 

«  Chaque  chambrée  est  alors  placée  sous  la  surveillance 
d'un  des  sous-offlciers  ou  Gefreite  désignés  comme  instruc- 
teurs par  le  commandant  de  la  batterie. 

«  C'est  d'ailleurs  à  l'initiative  de  ce  dernier  que  sont 
laissées  toutes  ces  dispositions,  ainsi  que  ce  qui  est  relatif 
à  l'instruction  des  hommes. 

«  On  trouvera  peut-être  que  séparer  ainsi  les  jeunes  des 
anciens,  c'est  se  priver  du  concours  que  l'exemple  de  ces 
derniers  pourrait  apporter  à  l'éducation  des  autres.  Mais 
ce  serait  mal  juger  les  choses. 

«  On  doit  comprendre,  au  contraire,  la  nécessité  de 
réglementer  soigneusement  pour  les  jeunes  l'exemple  qu'ils 
reçoivent  de  leurs  anciens,  de  ne  leur  présenter  tout  d'abord 
que  des  exemples  excellents  et  provenant  de  leure  instruc- 
teurs eux-mêmes  choisis  ad  hoc. 

«  Plus  tard  seulement,  quand  leur  première  instruction 
militaire  sera  terminée,  quand  ils  seront  vraiment  en  état 
de  distinguer  les  mauvais  exemples  des  bons,  on  pourra, 
sans  inconvénient,  laisser  les  hommes  de  recrue  se  mêler 
à  leurs  camarades  et  profiter  d'une  fréquentation  devenue 
alors  avantageuse,  mais  qui,  quelques  semaines  plus  tôt, 
aurait  pu  être  plus  nuisible  qu'utile. 

«  C'est  en  raison  de  cette  considération  que,  dans  l'ar- 
mée allemande,  on  préfère  laisser  pendant  un  temps  assez 
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long,  pendant  plusieurs  mois,  les  hommes  de  recrue,  m;^ 
au  point  de  vue  do  ri)duc;iticin,  sous  la  directiou  exclus! 
des  soue-oUlciers,  Gefrcile  ou  simples  soldats  anciens  de  s 
vicij  qui  doivent  être  aussi  leurs  instructeurs.  Et  ces  iostr; 
teiirs  ne  sont  pas  les  premiers  venus,  puisque  leur  ctio 
leur  formation  constituent  le  plus  grand  souci  du  commd 
dant  de  I  s  six  semaines  qui  sëparenl 

départ  d  ivée  de  la  classe  suivanle. 

c  En'  sus  soldats  comme  instructen 

on  les  m'  res  conditions  pour  prendre' 

l'autorit  e  recrue,  qui  ne  peuvent  q 

gagner  à  :>  influence,  tandis  que,  d'aiÉ 

part,  le»  mis  sons-oiQciers  eux-mém 

E6  troui  xcetlente  école  élémentaiia 

comman  is  leurs  ordres  des  soldats  ^ 

jeunes  qu'eux,  que  leur  ignorance  raâme  d'un  milieu  lu 
veau  pour  eux  prédispose  à  l'obéissance,  et  sur  le&queh 
leur  est  facile  de  prendre  de  l'autorité.  Cette  autorité  ( 
instructeurs  Immédiats  sur  leurs  élèves  n'a  pas  senleme 
le  grand  avantage  de  favoriser  beaucoup  la  marche  de  ce 
iastmction  ;  elle  a  aussi,  au  point  de  vue  de  l'éducatic 
plusieui-s  résultats  précieux. 

■  L'homme  de  recrue  prend  peu  à  peu,  et  comme  sa 
y  penser,  l'habitude  de  l'obéissance,  c'est-à-dire  de  la  d 
cipline.  Isolé  des  mauvais  sujets  qui  pourraient  l'excite 
secouer  le  joug,  il  le  supporte  d'autant  plus  volontiers  qu 
lui  est  imposé  par  des  hommes  dont  il  constate  chaq 
jour  l'étendue  des  connaissauces  militaires,  et  dont,  \ 
suite,  le  droit  au  commandement  lui  paraît  indtscutab! 
Et  c'est  ainsi  que,  dès  l'origine,  la  discipline  s'établit  et 
Fonde  sur  la  supériorité,  non  point  tant  du  grade  que 
l'instruction  technique. 

*  Un  autre  résultat  non  moins  utile  de  cette  autot 
prise  sur  le  soldat  par  ceux  qui,  hiérarchiquement,  ne  se 
que  ses  égaux,  c'est  de  relever  considérablement  à  ses  ye 
le  prestige  et  l'autorité  des  sous-ofliciers,  ofQciers  et  auli 
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supérieurs  devant  lesquels  il  voit  les  premiers  s'incliner 
eux-mâmes.  > 

II.  Fonctions  afférentes  aux  différents  grades. 

Les  fonctions  des  officiers  et  des  sous-officiers  de  Tarlil- 
lerie  allemande  sont  du  même  ordre  que  celles  de  leurs 
égaux  en  grade  dans  l'artillerie  française,  et  n'en  diffèrent 
guère  que  par  des  détails.  On  peut  dire  néanmoins  que, 
chez  nos  voisins,  elles  affectent  un  caractère  de  spécialisa- 
tion que  nous  avons  déjà  signalé  et  qu'on  ne  retrouve  pas 
chez  nous.  Nous  verrons  en  outre,  en  étudiant  le  détail  de 
ces  fonctions,  qu'elles  sont  entendues  de  façon  à  donner  à 
tout  gradé  l'initiative  que  comporte  sa  situation  et  à  en 
faire,  dans  le  cercle  de  ses  attributions,  un  véritable  chef, 
ayant  à  la  fois  l'autorité  qui  est  le  moyen  d'action  et  la 
responsabilité  qui  est  la  sanction  de  l'œuvre  accomplie. 

Dans  l'artillerie  française,  les  officiers  et  sous-ofûciers, 
en  tant  qu'instructeurs,  appartiennent  au  régiment  ;  en 
Allemagne,  ils  appartiennent  uniquement  à  la  batterie. 
De  plus,  dans  la  batterie  môme,  bien  que  tout  y  dépende 
exclusivement  de  la  volonté  du  capitaine  commandant, 
l'usage  et  le  désir  déjà  mentionné  de  développer  l'esprit 
d^nitiative,  font  que  presque  toujours  on  attribue  à  chacun, 
dans  chaque  période  d'instruction,  des  fonctions  spéciales 
nettement  déterminées  et  constamment  les  mômes  pour 
chaque  individu.  Nous  allons  en  donner  le  détail. 

1*  Officiers.  —  Les  officiers  d'une  batterie,  principaux 
auxiliaires  du  capitaine  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de 
la  discipline,  reçoivent  chacun  le  commandement  d'un 
peloton  et  d'une  réser\'e  ou  des  deux  réserves. 

Pendant  la  période  d'hiver,  le  premier  lieutenant  sur- 
veille l'instruction  des  sous-ofûciers  et  des  conducteurs, 
le  deuxième  lieutenant  celle  des  servants  qui  font  leur 
deuxième  année  de  service  et  une  partie  de  l'instruction  à 
cheval,  enfin  le  troisième  lieutenant  est  chargé  de  l'ins- 
truction des  recrues. 
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Ainsi,  dans  une  batterie  monlée,  c'est  le  premier  lieu- 
tenant qui  donne  l'enseignement  oral  aux  eous-officiers  el 
leur  fait  faire  la  gymnaelique,  la  voltige  et  l'eBcrime,  qui 
surveille  la  conduite  des  voitures,  et  met  à  cheval  les 
caudidatG  GOus-ofBciers.  Le  deuxième  lieutenant  donne 
l'inBtruction  à  cheval  à  l'une  des  deux  classes  de  conduc- 
teurs et  surveille  les  manœuvres  el  l'intlruclion  desser- 
vants anciens.  Le  troisième  liinitenant  donne  l'instrucUon 
à  cheval  à  la  deuxième  classe  de  conducteurs  {')  et  surveille 
l'instruction  des  recrues  dans  toutes  les  branches  du  ser- 
vice. 

Dans  une  batterie  à  cheval,  le  premier  lieutenant  a  eo 
outre  à  surveiller  le  dressage  des  chevaux  de  la  remonte. 
Le  deuxième  lieutenant  donne  l'inslruction  à  cheval  aux 
conducteurs  et  aux  servants  à  cheval  anciens  ;  il  surveille 
les  manœuvres  et  l'instruction  de  ces  derniers.  Le  troisième 
lieutenant  est  chargé  de  l'instruction  générale  des  recrues. 

La  période  d'Iiiver  terminée,  le  premier  lieutenanl  fait 
faire  au  dehors  des  exercices  de  conduite  des  voitures; 
dans  une  batterie  à  cheval,  i!  continue  à  surveiller  le  dres- 
sage des  chevaux  de  la  remonle.  L'un  des  autres  officiers 
prend  eu  main  l'instruction  des  pointeurs  et  des  autres 
servants  auxquels  on  a  reconnu  des  dispositions  pour  cet 
emploi. 

Les  officiers  alternent  par  semaine  pour  le  service 
d'officier  du  jour  ,'  l'of&cier  ctiargé  des  recrues  en  est 
exempt. 

L'offîcier  du  jour  assiste  aux  appels  -,  il  demande  à  cha- 
que prêt,  à  moins  que  le  capitaine  ne  soit  là  pour  le  faire, 
si  quelqu'un  a  une  réclamation  à  présenter  ;  il  s'assure  de 
la  qualité  du  pain  et  du  fourrage  au  moment  de  leur  ré- 
ception ;  il  a  en  garde  la  clef  du  magasin  à  fourrage  et  y 
fait  prendre  chaque  jour  le  fourrage   pour  vingt-quatre 

('!  Qusnd  an  Jsu»  -.IDilor  n'a  |>i<  eneoro  donni  l-lnilinelHiQ  m  cUbtiU,  II  mal 
nloui  luf  falM  •afïtlllBf,  poini«n  on  kd,  I«c1iiu«ii  cIibtilI  ;  l«  »iil taise  c«ia- 
maailuil  mel  en  lompi  i  pruBi  paur  lui  doauir  ilet  sonislli  «1  dei  [«fou  in  b 
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heures  ;  il  passe  Finspection,  quand,  la  période  d'hiver 
terminée,  il  n'y  a  qu'une  partie  de  la  batterie  qui  soit  com- 
mandée de  service  ;  il  surveille  le  service  d'écurie  et, 
quand  la  batterie  doit  atteler  ses  pièces,  il  donne  l'ordre 
d'atteler  au  moment  voulu,  à  moins  que  le  capitaine  ne  le 
fasse  lui-même  ou  ne  fasse  sonner  le  boute-selle  par  alerte  ; 
il  inspecte  les  chambres  et  fait  aux  officiers  supérieurs  les 
rapports  réglementaires. 

2*  Sous-officiers.  —  Les  fonctions  des  sous-officiers  em- 
brassent tous  les  détails  du  service,  depuis  la  tenue  des 
livres  jusqu'à  la  surveillance  des  corvées. 

a)  Le  Feldwebel{Wachtmeister  dans  une  batterie  à  cheval), 
qui  doit  avoir  un  certain  degré  d'instruction  et  d'aptitude 
au  commandement,  exerce  une  surveillance  spéciale  sur 
l'ordre  intérieur  de  la  batterie  ;  il  s'applique  à  connaître 
à  fond  les  qualités  et  la  conduite  des  sous-officiers  et  des 
hommes  de  troupe,  pour  pouvoir,  à  tout  moment  et  dans 
toute  circonstance,  donner  à  ce  sujet  au  commandant  delà 
batterie  des  renseignements  d'une  exactitude  parfaite.  Il 
doit  savoir  tout  ce  qui  se  passe  dans  la  batterie  et  en  rend 
compte  tous  les  jours  au  capitaine  à  une  heure  déterminée  ; 
s'il  arrive  quelque  événement  important,  il  en  rend  compte 
sur-le-champ. 

Il  est  le  supérieur  immédiat  des  sous- officiers;  c'est 
par  lui  que  toutes  les  demandes  et  toutes  les  plaintes  par- 
viennent au  capitaine,  en  tant  qu'elles  ne  sont  pas  dirigées 
contre  lui  ou  contre  le  capitaine  lui-même. 

Il  est  chargé  des  écritures  de  la  batterie,  et  spécialement 
de  la  tenue  des  livres  ;  il  assiste  à  toutes  les  manœuvres  et 
à  tous  les  exercices  qui  se  font  à  l'extérieur  ;  il  surveille  le 
service  d'écurie  dont  il  est  responsable. 

Il  commande  le  service  au  nom  du  capitaine,  soit  à 
l'appel,  soit  à  tout  autre  moment  ;  il  a  soin,  pour  chaque 
service,  de  ne  commander  les  hommes  que  d'après  un  tour 
déterminé. 

Si  toute  la  batterie  est  commandée  pour  un  service,  il 
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la  dispose,  la  répartit  et,  après  avoir  reçu  lee  rapporie  des 
chefs  Je  pièce  et  d'escouade,  rend  compte  au  plus  ancien 
des  officiers  prOsenls. 

11  trauEcril  l'ordre,  le  transmet  au  capitaine,  reçoit  bqs 
prescriptions  pour  le  service  et  en  informe  les  ofRciers  de 
la  batterie. 

Le  dimanche,  il  envoie  au  capitaine  et  aux  oOiciers  une 
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Le  planton  ">,  .a  oanerie  t 
pour  le  service  de  la  poste  et  le  transport  des  ordres. 

Les  livres  qu'il  a  à  tenir  sont  : 

1°  La  matricule  des  hommes  ; 

2°  La  matricule  des  chevaux  ; 

3'  Le  livre  d'ordres; 

4°  Le  livre  de  décisions  ; 

5°  Le  registre  des  punitions  ; 

6°  Le  registre  de  visite  des  chevaux  ; 

7°  Le  registre  des  quittances  de  la  poste  ; 

8°  Le  livre  de  solde  ; 

9°  Le  registre  de  décompte  ; 

lO»  Le  livret  de  tir  (un  2*  exemplaire  est  tenu  par  les 
chefs  de  pièce)  ; 

11°  Le  registre  des  malades  à  la  chambre  ; 

12"  L'inventaire  de  la  batterie  ; 

13°  L'agenda; 

14°  Le  livret  d'ordinaire  (dans  lee  batteries  qui  font  or- 
dinaire), 

b)  Le  Vice-Feldwebel  (Vice-Wachtmeister  dans  les  batte  ries 
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à  cheval)  peut  ea  principe  être  commandé  pour  toute  espèce 
de  service,  néanmoins  on  ne  peut  l'employer  ni  comme 
sous-offlcier  garde- magasin,  ni  comme  chef  d^escouade, 
11  est  aussi  exempt  du  service  de  sous-officier  du  jour  et 
du  commandement  des  petits  postes,  pour  marquer  nette- 
ment qu'il  occupe  par  rapport  aux  autres  sous-officiers  une 
position  légèrement  supérieure. 

Si  le  cadre  des  officiers  n'est  pas  complet,  le  capitaine 
peut  lui  confier  temporairement  la  surveillance  du  service 
de  détail  ou  du  service  intérieur  de  la  batterie. 

c)  Le  sous-officier  garde-magasin  {Kammerunteroffizier)  est 
choisi  par  le  capitaine  parmi  les  sous-officiers  de  la  batte- 
rie, sans  tenir  compte  de  l'ancienneté  et  en  ne  considérant 
que  les  aptitudes  de  l'homme.  Cet  emploi  exige  avant  tout 
un  soldat  sûr,  fidèle,  ponctuel  et  ayant  l'amour  de  l'ordre. 
Il  a  la  gestion  de  l'habillement,  de  l'équipement,  des 
armes  et  de  tout  le  matériel  de  la  batterie.  C'est  lui  qui 
détient  les  clefs  du  magasin  d'habillement,  de  la  sellerie, 
du  hangar  aux  voitures  ;  les  ouvriers  de  la  batterie,  tail- 
leur, cordonnier  et  sellier,  sont  sous  sa  surveillance.  Il 
établit  les  bons  de  fourrage,  veille  à  la  réception  et  à  la 
distribution  du  pain,  et  s'occupe  de  tous  les  détails  du 
logement,  quand  les  hommes  sont  logés  en  ville.  Si  la 
batterie  est  casernée,  il  surveille  la  réception  et  la  dis- 
tribution de  l'éclairage,  du  bois  ou  du  charbon,  de  la 
paille  de  couchage,  de  la  literie,  des  serviettes,  etc.  Il  fait 
remplacer  en  temps  utile  tous  les  ustensiles  de  caserne- 
ment ou  d'écurie  dont  se  sert  la  batterie;  il  en  dresse 
l'état. 

En  route  et  pendant  les  manœuvres  d'automne,  il  reçoit 
et  distribue  le  fourrage  et  les  vivres. 

On  lui  adjoint  un  homme  rangé  et  sûr  comme  planton 
du  magasin. 

Les  livres  qu'il  a  à  tenir  sont  : 

1°  Le  registre  du  magasin  ; 

2°  Le  registre-journal  des  effets  de  petite  monture  ; 
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3°  L'ii.  ■ 

■eulaire  des  effels  d'habillement  el  d'équipement! 

du  mobili!! 

iation  pour  la  batterie  : 

4'=  Le  décompte  des  réparaLions  aux  vétemenls  ou  aux 

chaiiBsureB;                                                                     ^^^| 

5"  Le  registre  des  commandée  ;                                ^^^H 

6"  Le  I  ^gistre  des  mesures.                                       ^^^| 

d)  Le  prépaie  au  fourrage  {FiitUrmeisler)  a  la  surveillance 
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chargé  d'une  classe  à  cheval,  la  plupart  du  temps  celle  des 
jeunes  conducteurs  (soldats  de  2*  année),  sous  la  surveil- 
lance d'un  officier  auquel  il  sera  plus  tard  adjoint  en  qua- 
lité de  moniteur, 

e)  Les  chefs  de  pièce  ont  la  surveillance  des  hommes,  deB 
chevaux  et  des  effets  d'équipement  de  leur  pièce  ;  ils 
veillent  à  l'entrinien  de  leur  bouche  à  feu  et  de  ses  arme- 
ments. Us  sont  les  supérieurs  immédiats  de  leurs  hommes, 
qui  doivent  faire  passer  par  eux  leurs  demandes,  de  quel- 
que nature  qu'elles  soient  ;  ils  sont  sous  les  ordres  directs 
du  Feldwebel.  Us  doivent  connaître  le  caractère  et  la  con- 
duite de  chacun  des  hommes  de  leur  pièce,  veiller  sur 
leur  moralité  et  sur  leur  exaclilude  à  faire  leur  service,  et 
s'occuper  de  leur  santé,  de  leurs  vêtements,  de  leur  entre- 
tien et  des  conditions  de  leur  logement,  s'ils  sont  chez 
l'habitant.  Ils  surveillent  les  soins  donnés  aux  chevaux  de 
leur  pièce,  apprennent  à  connaître  ces  chevaux  et  tiennent 
en  état,  conformément  au  cahier  de  pièce,  le  matériel  qui 
leur  est  confié.  Dans  ce  cahier  de  pièce  on  inscrit,  outre  la 
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bouche  à  feu,  les  armements  de  la  pièce,  le  harnachement 
et  les  objets  d'écurie,  les  effets  d'habillement  et  d'équipe- 
ment, les  armes  en  setvice  et  les  objets  appartenant  en 
propre  aux  hommes,  les  numéros  matricules  des  hommes 
et  des  chevaux  et  Tétat  de  la  ferrure. 

Avant  chaque  service,  ils  passent  la  revue  de  leurs  hom- 
mes, de  leurs  chevaux  et  de  leur  pièce  ;  ils  rendent  compte 
au  Feldwebel  avant  le  rassemblement  de  la  batterie. 

Ils  n'ont  pas  le  droit  de  punir,  mais  ils  peuvent,  aussi 
souvent  qu'ils  le  jugent  nécessaire,  inspecter  et  faire  net- 
toyer les  effets  des  hommes  et  les  pièces  du  harnachement 
pour  les  faire  tenir  dans  un  état  de  propreté  satisfaisant. 

Le  chef  de  pièce  est  assisté  par  un  Obergefreite  ou  par  un 
Gefreite,  à  qui  est  confiée  la  surveillance  du  peloton  de 
servants  et  de  la  pièce  non  attelée  ;  c'est  le  chef  de  pièce 
qui  doit  le  dresser  à  ce  service. 

f)  Le  sous-officier  du  jour  aide  le  Feldwebel  pour  le  service 
intérieur;  il  se  présente  à  lui  toutes  les  fois  qu'il  prend 
ou  qu'il  remet  son  service,  qui  commence  ordinairement 
à  l'appel. 

Si  les  ofîiciers  assistent  à  l'appel,  il  se  présente  à  eux 
immédiatement  ;  sinon,  il  le  fait  dès  qu'ils  viennent  au 
quartier  ou  qu'ils  arrivent  pour  la  première  manœuvre. 

Quand  il  remet  le  service,  si  la  batterie  est  casernée,  il 
inscrit  son  propre  nom  et  le  numéro  de  sa  chambre  sur  le 
tableau  du  jour  qui  est  placé  dans  le  vestibule.  Il  se  tient 
ordinairement  dans  le  quartier  ou  dans  son  logement,  et, 
s'il  sort,  il  doit  toujours  indiquer  où  l'on  peut  le  trouver. 

Il  donne  pouf  le  service  tous  les  ordres  nécessaires, 
quand  cela  n'a  pas  été  fait  à  l'appel  ;  il  commande  les 
hommes  de  garde  et  ceux  qui  sont  désignés  pour  les  di- 
verses corvées.  Il  arrive  au  rassemblement  pour  l'appel 
avec  les  premiers  hommes,  les  forme  et  maintient  Tordre 
jusqu'à  l'arrivée  du  Feldwebel  ou  d'un  officier. 

Quand  la  batterie  est  casernée,  il  fait  deux  fois  par  jour 
le  tour  des  chambres  qu'elle  occupe  :  le  soir  après  la  re- 
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traite  pour  s' assurer  de  !a  préeence  des  iiommes  qui  ae 
sont  pas  en  permisBioa,  et  le  matin  après  le  réveil  pour  re- 
cevoir du  plus  ancien  de  cliague  clianibrée  un  rapport  ver- 
bal sur  tout  ce  qui  a  pu  ee  produire  (maladieE,  guérisoDs, 
retards  des  hommes  en  permission);  il  se  fait  de  même 
rendre  compti-  par  les  gardes  d'écurie  de  ce  qui  est  survenu 
dans  les  écuries.  Il  transmet  ces  rapports  au  Fddwebel. 

Il  unvoie  les  malades  à  la  visite  du  médecin  ou  à  l'hi- 
pilal,  met  en  prison  les  hommes  punis  et  les  empdchft 
d'emporter  avec  eus  des  objets  prohibés  ou  de  s'écliapper 
pendant  le  trajet.  Il  s'occupe  du  pain  et  du  linge  dus  aui 
hommes  en  prison  et  fait  sortir  ceux-ci  à  l'expiration  ila 
leur  peine,  11  s'assure  de  la  présence  des  hommes  malades 
à  la  chambre  et  préside  à  raidi  le  repas  qui  se  fait  en 
commun,  dans  les  garnisons  où  il  a  lieu.  Il  veille  à  ce  que 
le  casernement  de  la  baltei-ie  soit  propre  et  en  ordre,  et, 
dans  le  cas  où  la  batterie  est  isolée  el  casernée,  11  s'occupe 
de  l'éclairage  des  abords  du  casernement  et  lait  fermer  les 
por[es  â  l'heure  réglementaire, 

g)  Le  médecin. —  On  n'affecte  de  médecin  à  une  batterie 
que  si  elle  est  détachée  ;  dans  les  autres  cas,  c'est  un  mé- 
decin du  régiment,  désigné  à  cet  efiel,  qui  fait  le  service 
de  l'inûrmerie,  visite  et  soigne  les  malades  à  la  chambre, 
et  passe  la  visite  médicale  des  hommes  de  la  batterie  sur 
l'invitation  du  capitaine. 

k)  Le  vélérinaire  d'une  Ablheilung  montée  ou  d'une  bat- 
terie à  cheval  Buiveille  tous  les  jours  l'état  sanitaire  des 
chevaux  de  la  batterie  et  fait  les  prescriptions  nécessaires 
pour  le  traitement  des  chevaux  malades.  Il  s'occupe  ea 
outre  de  l'entretien  de  la  ferrure  {/cj  chevaux  m  sont  ferrés 
que  sur  l'avis  du  capitaine),  passe  tous  les  8  ou  15  jours 
la  visite  des  chevaus  en  présence  du  capitaine,  fait  aux 
BOus-officiers  des  conférences  sur  l'hippologie  et  la  ferrure 
el  forme,  dans  le  cours  de  l'hiver,  un  raaréchal-ferranl  par 
batterie.  II  a  la  haute  surveillance  sur  la  confection  des 
fers  par  le  maître-maréchal. 


L£  SERVICE  DANS  LÀ  BATTERIE  ALLEMÀiNDE.  309 

III.  Appel. 

L'appel  journalier  semble  avoir  en  Allemagne  un  peu 
plus  d'importance  qu'en  France.  On  profite  de  ce  moment 
de  la  journée  pour  y  faire  un  certain  nombre  d'opérations 
qui  chez  nous  trouvent  place  à  d'autres  heures  et  pour 
donner  aux  sous-offlciers  une  occasion  de  plus  d'exercer 
effectivement  leur  autorité  de  chefs  de  pièce. 

C'est  à  l'appel  qu'on  communique  à  la  batterie  les  ordres 
supérieurs  et  l'emploi  du  temps  pour  la  journée,  qu'on  lit 
aux  hommes  les  ordres  qui  concernent  spécialement  cer- 
tains d'entre  eux,  qu'on  leur  annonce  les  punitions  infli- 
gées par  le  capitaine  ou  par  les  oflBciers  supérieurs.  On 
utilise  l'heure  de  l'appel  pour  leur  bien  faire  comprendre 
l'importance  de  la  discipline,  pour  leur  enseigner  la  valeur 
des  diverses  branches  du  service  de  l'artillerie,  pour  exciter 
et  relever  l'esprit  de  la  batterie  par  des  éloges  ou  par  des 
réprimandes.  C'est  encore  à  ce  moment  qu'on  fait  le  prêt, 
qu'on  passe  des  revues  d'armes,  d'équipement  et  d'habillé- 
ment,  enfin  qu'on  fait  faire  aux  recrues  de  courts  exercices 
sur  l'alignement,  les  honneurs  et  les  marques  extérieures 
de  respect. 

La  tenue  pour  l'appel  dépend  de  la  saison  et  des  ordres 
du  capitaine;  les  sous-officiers  y  assistent  toujours  en  sa- 
bre. La  batterie  se  forme  d'abord  en  colonne  par  pièces. 
Quand  le  Feldwebel  a  reçu  les  rapports  des  chefs  de  pièce, 
il  la  déploie;  ce  mouvement  s'exécute  rapidement  et  sans 
bruit.  Le  Feldwebel  rend  alors  compte  à  l'officier  qui  as- 
siste à  l'appel,  lit  l'ordre  après  en  avoir  reçu  l'autorisa- 
tion et  commande  les  hommes  d'après  leur  tour  pour  les 
divers  services.  Quand  tout  est  fini,  il  en  avertit  le  plus 
ancien  officier  présent. 

Le  capitaine  seul  peut  dispenser  de  l'appel;  les  jours  de 
prêt,  personne  ne  peut  y  manquer,  à  moins  d'en  être  em- 
pêché par  le  service;  le  Feldwebel  remet  par  écrit  à  l'offi- 
cier présent  le  nom  des  hommes  qui  ne  peuvent  y  assister. 
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Le  pri5t  se  fait,  ea  règle  générale,  aussitôt  après  la  lecture 
Jes  ordres;  le  Feldmebel  fait  aux  hommes  les  retenues 
qu'ils  ont  encourues  pour  punition  de  prison,  séjour  à 
riiopilal,  etc.  Pendant  qu'on  fait  lo  prôt,  les  hommes  ne 
liront  pas  astreints  à  l' immobilité,  mais  ils  sont  tenus  de 
garder  le  silence.  Le  prêt  fait,  l'officier  commande  :  Garde 
à  vous,  et  demande  si  quelqu'un  a  une  réclamation  à  pré- 
senter sur  le  prât,  le  supplément  do  solde  ou  le  pain.  Suivant 
les  cas,  il  fait  donner  la  preuve  que  la  plainte  est  mal  fondée 
on  délivrer  au  réclamant  ce  qui  lui  est  dû.  Le  lendemain, 
l'officier  demande  aux  hommes  qui  étaient  absents  s'ils 
ont  bien  touché  leur  prât,  etc. 

Autant  que  possible,  le  capitaine  doit  assister  à  l'appel; 
en  tout  cas,  il  doit  y  avoir  un  officier.  Le  capitaine  doit 
surtout  régler  l'appel  du  prêt  de  façon  à  pouvoir  y  être 
[irésent,  autant  pour  surveiller  de  plus  près  la  remisâ  de 
la  solde  que  pour  lire  quelques  articles  du  code  militaire  et 
les  expliquer  aux  hommes.  Cela  est  surlont  nécessaire  avec 
les  jeuQes  soldais,  dont  il  peut  pour  toujours  gagner  la 
confiance  en  leur  donnant  des  erplications  bienveillantes 
et  des  avis  paternels.  Il  doit  encore  asEister  aux  appels  où 
on  passe  la  revue  de  divers  effets  d'habillement  et  d'équi- 
pement, et  aux  revues  hebdomadaires  de  linge  et  chaus- 
sure. 

IV.  Discipline. 

1°  Droit  de  punition. 
Sur  ce  point,  comme  sur  beaucoup  d'autres,  les  idées 
en  faveur  dans  l'armée  allemande  diffèrent  essentielle- 
ment de  celles  qui  ont  cours  en  France.  En  Allemagne('), 
«  nul  au-dessous  du  capitaine  commandant  n'est  revêtu  du 
droit  d'infliger  officiellement  une  punition»,  et  voici  quel- 
ques-unes des  raisons  qui  ont  conduit  4  admettre  cette 
règle. 
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€  Si  réels  que  soient  les  inconvénients  pouvant  résulter, 
dans  la  marche  habituelle  du  service,  de  ce  que  les  gra- 
dés qui  doivent  concourir  à  son  exécution  n'ont  pas  le 
droit  de  punir  immédiatement  toute  faute  commise  sous 
leurs  yeux,  il  y  a  peut-être  un  inconvénient  plus  grand  en- 
core à  laisser  entre  les  mains  de  jeunes  gens  sans  expé- 
rience le  droit  si  grave  d'infliger  une  punition,  qui,  malgré 
sa  légèreté  matérielle,  peut  avoir  des  conséquences  mo- 
rales énormes,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  homme  de 
recrue. 

€  n  est  bien  vrai  qu'une  telle  punition  peut  être  levée 
officiellement  par  le  colonel,  et  môme  officieusement  par 
le  capitaine  dans  bien  des  cas.  Mais  ce  n'est  là  qu'un  pal- 
liatif très  insuffisant,  si  même  ce  remède  n'est  pire  que  le 
mal. 

c  Outre  qu'il  faut  d'abord  une  réclamation  de  l'homme 
puni,  c'est-à-dire  un  acte  toujours  fâcheux  au  point  de  vue 
de  la  discipline,  l'autorité  de  celui  qui  a  prononcé  la  pu- 
nition reçoit  toujours  une  atteinte  plus  ou  moins  grave  du 
désaveu  qui  lui  est  ainsi  infligé  par  son  supérieur.  Dès  lors 
ne  vaut-il  pas  mieux  réserver  à  ce  supérieur  seul  le  droit 
officiel  de  punir? 

€  Cela  ne  pourrait  avoir  d'inconvénient  que  s'il  s'agis- 
sait d'un  chef  trop  haut  placé  dans  la  hiérarchie,  parce 
qu'il  en  résulterait,  dans  la  répression  des  fautes  com- 
mises, une  lenteur  préjudiciable  au  bien  du  service. 

«  Mais  ce  qui  caractérise  essentiellement  le  grade  de 
capitaine,  c'est  d'être  le  plus  élevé  dont  le  titulaire  soit  en 
contact  permanent  et  direct  avec  le  soldat,  puisse  être 
abordé  directement  par  celui-ci,  et  soit  en  état  de  pro- 
noncer lui-même,  de  visu,  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  le 
groupe  placé  sous  ses  ordres.  »  En  un  mot,  «  il  est  encore 
assez  voisin  du  soldat  pour  que  son  action  sur  lui  soit 
coni^tante  et  presque  instantanée.  » 

C'est  cette  idée  et  le  désir  de  relever  aux  yeux  de 
l'homme  de  troupe  le  prestige  du  commandant  de  la  bat- 
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terîe  qui  ont  fait  que  dans  l'artillLTie  allemande,  i 

serve  à  cet  oiBcier  le  droit  de  punir  â  litre  déflnitif. 

Ce  droit  toutefois  appartient  non  pas  au  grade,  mai»" 
la  fonclion  et  il  est  natiu-cllement  dévolu  à  tout  officier  qui 
commande  une  ballerie,  à  titre  permanent  ou  par  intérim, 
qu'il  Boit  capitaine  ou  lieutenant.  Le  droit  de  punition  est 
d'ailleurs  notablement  plue  restreint  en  Allemagne  qu'en 
France. 

Voici  les  puaitiouE  que  peut  infliger  un  capitaine, 
d'après  le  décret  du  31  Ofiobre  1872  : 

1°  Aux  ofBeiers  sous  ses  ordres,  la  réprimande  simplt 
(sans  témoins)  et  la  réprimande  publique  (en  présence  des 
officiers  rassemblés). 

2°  Aux  souB-offlciers  ou  aux  militaires  d'un  grade  éçui- 
valent  (trompettes,  sous-véti?rinaires)  : 

a)  La  réprimande  simple,  en  présence  d'un  des  supé- 
rieurs du  sous-officier; 

6)  La  réprimande  publique,  en  présence  des  officiers  et 
des  sous-ofllciers  de  la  batterie  rassemblés  ; 

c)  La  réprimande  sévère,  par  la  voie  de  l'ordre  (elle  est 
inscrite  dans  le  livre  d'ordres); 

d)  L'imposition  hors  tour  de  différents  services,  tels  que  la 
garde  et  le  service  du  jour; 

e)  La  consigne  et  la  salle  de  police,  jusqu'à  8  jours; 

f)  La  prison  (5  jours  au  maximum),  mais  seulement 
pour  les  BouB-oQîciers  qui  ne  portent  pas  la  dragonne  d'ol- 
iicier. 

3°  Aux  Gefreice  et  aux  eimples  soldats  : 

1'  Comme  petites  peines  disciplinaires: 

a)  La  manœuvre  supplémenlaire; 

6)  La  garde  et  le  service  de  chambre  du  jour  hors  lai 

c)  Les  corvées  de  quartier,  d'écurie  et  de  magasia^ 
billemeut; 

d)  La  comparution  au  rapport  ou  à  l'appel  dans 
nue  déterminée; 

e)  La  privation  de  la  libre  disposition  de  la  soltUf 
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alors  conûée  à  un  sous-offîcier  ;  ce  sous-offlcîer  la  remet  à 
rhoratne  par  partie  et  par  jour;  la  durée  maximum  de 
cette  punition  est  de  4  semaines  ; 

f)  L'obligation  de  rentrer  au  quartier  à  une  heure  fixée 
avant  la  retraite  ;  durée  maximum,  4  semaines . 

2®  Comme  arrêts  : 

a)  La  consigne  ou  la  salle  de  police,  jusqu'à  8  jours; 

b)  La  prison,  jusqu'à  5  jours  ; 

c)  Le  cachot,  jusqu'à  3  jours  (dans  ce  cas,  on  rend 
compte  au  commandant  de  VAbtheUung). 

Le  commandant  d'une  batterie  détachée  peut,  en  outre, 
infliger  aux  officiers  3  jours  d'arrêts  simples,  aux  sous- 
officiers  et  aux  simples  soldats  14  jours  de  consigne  ou 
de  salle  de  police,  aux  sous-officiers  sans  dragonne  et  aux 
simples  soldats  10  jours  de  prison,  enfin  aux  simples  sol- 
dats 7  jours  de  cachot. 

Le  commandant  de  VAbtheUung  est  averti  de  toute  puni- 
tion qui  frappe  un  officier  et  des  punitions  de  cachot  infli- 
gées aux  simples  soldats. 

Une  simple  admonestation  ou  une  critique  n'est  pas 
considérée  comme  une  peine  disciplinaire. 

2**  Exercice  du  droit  de  punition. 

En  infligeant  une  punition,  le  capitaine  doit  toujours 
avoir  en  vue  l'amélioration  de  l'homme. 

Il  augmente  la  peine,  quand  il  y  a  récidive  et  qu'il  n'a 
pas  de  raison  spéciale  pour  agir  avec  douceur.  Lorsque  le 
capitaine  a  atteint  la  limite  de  ses  pouvoirs  disciplinaires, 
il  rend  compte,  en  cas  de  récidive,  au  commandant  de 
VAbtheUung  et  lui  demande  une  augmentation  de  peine; 
celte  augmentation  est  proportionnée  au  nombre  des  réci- 
dives. Il  en  est  de  même,  lorsque  la  faute  est  assez  grave 
pour  que  le  capitaine  juge  nécessaire  d'infliger  une  puni- 
tion qui  dépasse  l'étendue  de  ses  attributions.  Pour  un 
délit  ou  pour  un  crime  qui,  d'après  les  codes  civil  et  mi- 
litaire, mérite  un  châtiment  plus  sévère  que  ne  le  sont  les 
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peines  dis  iplloaires  et  rend  le  coupable  passible  de  peines 
judiciaires,  par  exemple,  pour  l'insoumission,  le  vol,  l'es- 
croquerie, '3tc.,  on  dresse  iramédialement  un  procès-ver- 
bal, ou,  suivant  la  gravilii  du  fait,  on  met  l'homme  en 
prison  préventive  ;  ou  ajoute  au  procès- verbal  son  numéro 
mairicula  et  le  relevé  do  ses  punitions,  et  on  adresse  le 
tout  iil'AbtheUiJ»in. 

'  (les  hommes  qu'on  est 
claEse  des  soldats,  ceux 
pas  à  corriger  et  dont  le 
bon  esprit  de  la  batterie 
de,  dans  ce  cas,  â  la  bri- 
disciplinaires. 
fmployer  judicieusement 
i,  mal  appliquéeB,  &ont  la 
égères  qui  restent  ineffi- 
caces et  dont  le  seul  effet  est  la  plupart  du  temps  d'aigrir 
le  caractère  de  l'homme  et  de  le  rendre  insensible  au  châ- 
timent. Pour  atteindre  ce  but,  il  faut  que  le  capitaine 
choisisse  avec  soin  le  mode  de  punition  qui  correspond  le 
mieux  à  la  nature  de  la  faute.  Nous  allons  donner  quel- 
ques exemples  des  moyens  employés  pour  punir  les  divers 
manquements  à  la  discipline  et  réprimer  les  mauvaises 
tendances  de  l'homme. 

Si  un  soldat  fait  preuve  de  mollesse  et  d'inattention  à  la 
manœuvre,  on  lui  inflige  des  manœuvres  supplémentaires. 
Cette  punition  est  toujours  d'une  faible  durée  j  elle  doit 
plutôt  servir  à  mener  l'homme  au  degré  d'instruction  né- 
cessaire qu'à  le  punir  à  proprement  parler.  Il  faut,  en 
outre,  en  l'appliquant,  ne  pas  perdre  de  vue  l'ennui  qu'on 
impose  au  sous-officier  qui  est  chargé  de  la  faire  exécuter. 
Toute  faute  commise  dans  le  service  de  garde  est  punie 
par  la  garde  hors  loiir  ;  le  service  de  chambre  du  jour  hors 
tour  est  infligé  à  l'homme  qui  occasionne  du  désordre  dans 
la  chambre.  Contre  la  paresse,  on  emploie  les  corvées  sup- 
plémmtaires.  On  fait  comparaître  au  rapport  les  hommes 


LE  SERVICE  DANS  LA  BATTERIE  ALLEMANDE.  315 

inexacts  et  peu  soigneux  soit  pour  eux,  soit  pour  leurs  che- 
vaux. Le  maximum  de  celte  peine  est  de  6  jours;  si  elle 
n*a  pas  d'effet,  on  passe  alors  aux  punitions  de  salle  de 
police  et  même  de  prison.  Si  Thomme  doit  comparaître 
pendant  plusieurs  jours,  il  faut  que  ces  journées  se  suivent 
sans  interruption  et  Ton  ne  peut  admettre  qu'on  lui  impose 
cette  punition  pour  le  dimanche  seulement. 

La  privation  partielle  de  sortie  s'applique  aux  hommes 
qui  mènent  une  vie  désordonnée  et  abusent  de  la  permis- 
sion de  rester  dehors  jusqu'à  une  heure  déterminée. 

On  prive  de  la  libre  disposition  de  sa  solde  tout  soldat 
qui  manque  d'économie  ou  a  une  tendance  à  l'ivrognerie. 

Lorsque  les  petites  peines  disciplinaires,  même  aggra- 
vées en  cas  de  récidive,  restent  sans  effet,  on  y  ajoute  des 
arrêts. 

Les  arrêts  ne  doivent  être  employés  qu'avec  les  plus 
grandes  précautions;  néanmoins  on  ne  doit  pas  hésiter  à 
s'en  servir  toutes  les  fois  qu'il  y  a  désobéissance,  ou  que 
l'homme  n'exécute  pas  un  ordre  précis.  On  les  applique 
aussi  pour  les  manques  de  respect,  les  mensonges,  les  ré- 
pliques, etc. 

La  limite  inférieure  des  arrêts  est  de  24  heures.  Pour 
les  simples  soldats  et  les  Gefreite,  ce  minimum  est  de  trois 
jours  ;  s'il  était  moins  considérable,  ces  hommes,  pour  la 
plupart  assez  peu  sensibles,  regarderaient  celte  punition 
moins  comme  un  châtiment  que  comme  un  soulagement 
apporté  aux  fatigues  du  service. 

Dès  qu'un  lieutenant  ou  un  sous-oflRcier  lui  signale  une 
négligence  commise  par  un  homme,  le  capitaine  punit  le 
soldat  sans  tarder,  de  façon  à  relever  l'autorité  du  chef  et 
à  soutenir  son  zèle,  qui  ne  manquerait  pas  de  se  refroidir 
rapidement,  si,  dans  cette  occurrence,  on  ne  donnait  pas  à 
son  rapport  la  sanction  qu'il  comporte. 

Quand  des  hommes  rentrent  à  la  batterie  après  avoir 
achevé  leur  temps  de  prison  militaire  ou  de  forteresse,  le 
capitaine  veille  à  ce  qu'on  ne  leur  témoigne  pas  de  mépris 
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et  à  ce  que  personne  ne  leur  reproche  la  faute  qu'ils  vien- 
nent d'expier.  Une  pareille  fiiçon  d'agir  les  ferait,  en  effet, 
facilement  retomber  dans  leurs  anciennes  fautes,  tandis 
iju'en  les  traitant  avec  prudence,  on  peut  les  ramener  au 
bien,  les  pousser  à  se  corriger  et  les  forliQer  dans  ces 
bonnes  résolutions. 

Le  capitaine  doit  se  montrer  aussi  avare  d'éloges  que 
sobre  de  punitions,  car  les  denx  perdent  de  leur  valeur  par 
un  usage  trop  fréquent  ;  mais  il  ne  doit  pas  hésiter  à  témoi- 
gner sa  aatisfaclion,  lorsque  l'acte  qu'il  a  à  juger  le  mérite 
incontfsLablement,  C'est  ainsi  qu'il  tient  éveillé  le  zèle  de 
ses  honmiL's  et  qu'il  leur  fait  apprtîcier  le  plaisir  du  devoir 
accompli,  sentiments  qui  s'atraibliraienl  certainement,  si 
le  capitaine  no  trouvait  de  paroles  que  pour  le  bliime. 

Un  autre  moyen  de  récompenser  les  bons  serviteurs 
consiste  à  leur  témoigner  dans  certaines  circonstances  par- 
ticulières une  confiance  toute  spéciale,  à  n'accordop  de 
permission  qu'à  eux  seuls  ou  à  leur  donner  pour  ces  per- 
missions ia  préférence  sur  les  autres.  On  excite  ainsi  l'é- 
mulalioii  de  leurs  camarades  qui  cherchent  plus  tard  à  mé- 
riter ces  marques  de  faveur  si  honorables  pour  un  soldat. 

EnQn,  il  faut  considérer  qu'on  facilite  ie  maintien  de  la 
discipline  en  traitant  les  soldats  sévèremonL,  mais  avec 
humanité.  11  est  nécessaire  que  le  capitaine  donne  à  se» 
subordonnés  l'exemple  d'une  tenue  sérieuse,  calme  et 
digne, qu'il  ne  su  laisse  jamais  entraîner  à  témoigner  son 
mécontentement  ou  mifmo  son  irritation  par  des  disconre 
trop  bruyants,  par  des  éclats  de  voix,  par  des  crie,  qu'il 
évite  bii'u  plus  encore  de  s'emporter  jusqu'à  l'injure  ou 
jusqu'aux  voies  de  fait,  et  qu'il  s'assure  que  ses  oHiciere 
ou  ses  sous- officiers  suivent  les  mêmes  principes  et  s'abs- 
tiennent de  tout  excès  envers  les  hommes,  comme  cela  est 
d'ailleurs  prescrit  par  l'ordre  ministériel  sur  les  mauvaiB 
traitements  inHigés  aux  inférieurs.  Cet  ordre  est  lu  tous 
les  ans  aux  officiers  et  sous-officiers  qui  émargent  pùur 
prouver  qu'ils  en  ont  pris  connaissance,  les  manquements 
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à  cet  ordre  sont  sévèrement  réprimandés  ou  punis  par  le 
capitaine.  Les  coupables  sont  portés  sur  des  listes  an- 
nuelles que  Ton  envoie  à  Tautorité  supérieure  et  même 
en  haut  lieu. 

V.  —  Permissions. 

Les  pouvoirs  du  commandant  de  batterie  sont  encore, 
en  ce  qui  concerne  les  permissions,  plus  étendus  en  Alle- 
magne que  dans  notre  armée,  et  c'est  toujours  le  même 
but  que  nos  voisins  ont  visé  en  prenant  cette  mesure  si 
favorable  à  l'autorité  du  capitaine  :  le  grandir  aux  yeux  de 
ses  hommes,  en  faire  dès  le  temps  de  paix  le  véritable 
chef  de  sa  batterie  comme  il  le  sera  en  temps  de  guerre, 
et  enfin  «  éviter  qu'un  supérieur  vienne  interposer  direc- 
tement son  autorité  entre  celle  de  cet  officier  et  le  soldat 
placé  sous  ses  ordres  ». 

Il  peut  accorder  des  permissions  de  15  jours  aux  sous- 
officiers  et  soldats  de  sa  batterie  ;  et,  quand  il  est  détaché, 
des  permissions  de  6  jours  aux  officiers  placés  sous  son 
commandement  immédiat. 

YI.  —  Soins  sanitaires. 

C'est  encore  le  capitaine  qui  a  charge  de  la  santé  des 
hommes  et  des  chevaux  qui  lui  sont  confiés.  C'est  lui  qui 
donne,  à  cet  effet,  les  ordres  et  prend  les  mesures  prohibi- 
tives que  prescrit  l'hygiène  pour  la  nourriture,  le  vête- 
ment, la  propreté  des  effets  ou  du  corps  et  enfin  pour  Taé- 
rage  des  chambres.  Il  ordonne,  s'il  est  détaché,  ou  de- 
mande, s'il  est  au  régiment,  les  visites  médicales  qui  lui 
paraissent  nécessaires. 

Il  prend  des  dispositions  analogues  pour  tout  ce  qui 

concerne  l'entretien,  la  propreté  et  l'hygiène  des  chevaux 

et  de  leurs  écuries. 

E.  Frique, 

{A  suivre.  Capitaine  d'artillerie. 
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^te  saiUamc  libre,  il  n'y  a 
développée,   traction  ou 

il). 

ilasliques  et,  par  suite,  les 
!B  mêmes  dans  la  torsion 
lindre  de  révolution  ;  car, 

dans  l'une,  il  y  a  l'ii  tous  les  puints  ileu\  forces  p ri nci pilles 
égales  et  de  sens  contraires,  tandis  que,  dans  l'autre,  il  u'y 
a,  aux  différents  points  des  arêtes,  qu'une  seule  force 
principale,  qui  est  une  traction  puisque  les  arêtes  sont 
allongées.  Dans  la  torsion  des  prismes,  tous  les  éléments 
de  section  droite  ne  sont  pas  sollicités  par  des  forces  tangen- 
tielles  ;  les  éléments  les  plus  excentriques  sont  soumis  à 
l'action  d'une  traction  oblique  dirigée  suivantl'arête.  La 
déformation  ne  se  réduira  pas  à  une  simple  rotation  des 
sections  droites  ;  les  sections  elles-mêmes  se  déformeront, 
mais,  en  général,  ces  déformations  seront  très  petites.  La 
contraction  transversale  qui  accompagne  la  traction  rap- 
proche les  arêtes  de  l'axe  ;  lesangles  des  sections  droites  res- 
tent vifs,  mais  deviennent  déplus  en  plus  obtus.  Sileprisme 
est  parfaitement  homogène,  la  section  située  dans  le  plan  de 
symétrie  normal  à  l'axe  de  torsion,  à  égale  distance  des 
extrémités,  restera  plane  jlesautres  sections  serontgauchies, 
leurs  parties  excentriques  se  courberont  légèrement,  puis- 


(i)Volr 
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qu'il  y  â  un  allongement  longitudinal  dans  ces  zones;  mais 
cet  allongement  est  toujours  faible,  soit  que  les  tensions 
soient  elles-mêmes  peu  intenses,  soit  que  les  arêtes  défor- 
mées aient  une  faible  inclinaison  sur  les  sections  droites. 
Ces  déformations  secondaires  sont  plus  sensibles  aux 
extrémités  que  dans  le  voisinage  du  plan  de  symétrie, 
aussi  la  rupture  se  produit-elle  près  des  têtes  lorsque  la 
matière  est  bien  homogène  et  le  prisme-éprouvette  bien 
construit.  Les  parties  de  la  cassure  qui  sont  rapprochées  des 
arêtes  sont  généralement  très  nettement  inclinées  sur  le 
noyau  central.  Les  phénomènes  spéciaux  à  la  torsion  des 
prismes  ont  peu  d'influence  sur  la  limite  d'élasticité  et  la 
résistance  à  la  rupture;  ces  coefiBcients,  résultats  d'ex- 
périences directes,  étant  peu  différents  de  ceux  qu'on 
déduit  par  le  calcul  de  l'hypothèse  que  la  torsion  des 
prismes  est  simple  comme  celle  des  cylindres  de  révolu- 
tion Q). 

Un  prisme  comprimé  parallèlement  à  ses  arêtes  se  gonfle 
à  peu  près  comme  un  cylindre  ;  si  la  matière  est  douce  et 
la  pression  assez  énergique,  il  se  produit  un  plissement  de 
la  surface  latérale  sur  le  plan  des  bases  (*).  Les  côtés  des 
sections  droites  deviennent  concaves  dans  le  voisinage  des 
bases,  et  convexes  près  du  plan  de  symétrie  normal  à  la 
pression  extérieure.  En  tout  cas,  il  y  a  simple  compression 
suivant  les  arêtes. 

Lorsque  la  matière  est  raide,  la  rupture  se  produit  sui- 
vant des  plans  ou  des  pyramides  inclinés  à(45-f-|- j  sur 
les  bases  ;  c'est  ainsi  que  se  brisent  les  fontes,  pierres,  etc. 

Les  déformations  et  les  cassures  des  prismes  étirés  sont 
analogues  à  celles  des  cylindres;  il  se  forme  un  fuseau;  les 
côtés  des  sections  droites  deviennent  légèrement  convexes 


(1)  Duguet,  Déformations  de»  corps  solides,  V*  partio,  n°»  47,  57,  58. 
(*)  Dugnet,  Déformations  des  corps  iolidsSf  V'  partie,  no  24. 
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excepté  daas  la  zoae,  généralement  peu  éteudue,  comprUe 

entre  les  inUesioiiB  où  ils  eout  coucavee.  Les  caseureg  &e 

composent  de  parties  iisEes  inclinées  à  (45  + ?■)  sur  les 

tractions  principales  et  de  parties   spongieuses  au  centre 

(ag.  51). 

Les  allâtes  du  prisme  sont  soumises  à  une  simple  trac- 
tion  ;  un  très  léger  défa.ut,  soit  d'homogénéité,  soit  de 
couBtruction,  suffit  à  amener  une  déchirure  ac- 
cidentelle de  l'nrôte,  comme  on  le  voit,  en  m, 
dans  la  tigure  52  qui  représente  la  cassure  d'un 
prisme  triangulaire  d'acier  très  doux.  Cette 
cassure  ne  s'est  pas  propagée  jusqu'aux  parties 
centrales  de  l'éprouvelte,  et  la  rupture  totale 
s'est  produite  régulièrement  de  part  et  d'autre 
de  la  gorge  du  fuseau.  Mais  les  choses  ne  se 
passent  pas  toujours  aîusi^  les  cassures  acci- 
dentelles occasionnent  souvent  la  rupture  gé- 
nérale avant  même  la  formation  du  fuseau.  La  pig.  si, 
cassure  est  alors  localisée  et,  par  suite,  à  grains 
hrillants.  Cela  explique  comment  certains  métaux  présen- 
lent  des  cassures  toutes  différentes  suivant  qu'ils  sont  bri- 
sés en  éprouvottes  rondes  ou  eu  éprouvettes 
prismatiques;  fait  que  nous  avons  constaté 
sur  du  fer  au  bois  du  Berry,  fer  d'excel- 
lente qualité  destiné  à  la  cémentation.  Les 
cassures  des  éprouvettes  rondes  étaient  ré- 
gulières, parties  lisses  sur  les  bords  et  par- 
tie spongieuse  au  centre  5  tandis  que  celles 
des  barres  carrées  étaient  toutes  à  facettes 
exlrémement  brillantes.  Dana  ce  dernier  cas,  la  rupture 
avait  lieu  par  simple  traction;  dans  le  premier,  au  con- 
traire, il  existait  en  chaque  point  de  la  zone  extérieure 
une  pression  et  une  tension  simultanées;  aussi  les  défor- 
mations étaient-elles  bien  plus  grandes  avec  les  éprou- 
vettes rondes  qu'avec  les  éprouvettes  carrées.  L'exemple 


Tig.  st. 
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que  nous  citons  a  cela  de  remarquable,  qu'il  montre  une 
matière  douce  pouvant  être,  d'après  certains  essais,  classée 
parmi  les  matières  raides. 

Dans  la  flexion  d'ua  prisme  rectangulaire,  les  sections 
droites  restent  planes  et  n'éprouvent  de  déformations  que 
dans  leur  plan(^).  Les  faces  latérales  deviennent  concaves, 
les  autres  facesprenuent  une  forme  concave  dans  un  sens  et 
convexe  dans  le  sens  perpendiculaire.  Une  partie  du  prisme 
est  raccourcie  longitudinalement  et  dilatée  transversale- 
ment; l'autre,  au  contraire,  est  dilatée  dans  le  sens  de  la 
longueur  et  contractée  dans  le  plan  des  sections  droites. 
Ces  deux  parties  sont  séparées  par  la  surface  FG  (fig.  53) 
qui  conserve  ses  dimensions  primitives  en  tous  sens  ;  on 
la  nomme  fibre  ou  surface  neutre.  Elle  varie  à  chaque  ins- 
tant dans  le  prisme.  Tant  que  les  déformations  sont  petites, 
les  faces  du  prisme  restent  sensiblement  planes  ou  cylin- 
driques, la  fibre  neutre  reste  à  peu  près  à  égale  distance 

des  deux  faces  auxquelles  elle  est  pa- 
rallèle ;  il  n'y  a  en  chaque  point  qu'une 
seule  force  principale,  longitudinale, 
traction  ou  compression  ;  c'est  à  cette 
période  seule  que  s'appliquent  les  cal- 
culs et  raisonnements  relatifs  à  la 
flexion  simple  (*).  Dès  que  les  défor- 
mations deviennent  considérables , 
les  faces  se  gauchissent  ;  tout  élément 
tel  que  m,  n,p,  q — m,  n\  p',  q  (flg.  53), 
comprimé  dans  sa  longueur,  se  dilate 
suivant  les  directions  mn  et  mp  et  réa- 
git transversalement  sur  les  éléments 
voisins  qui  éprouvent  des  déforma- 
tions différentes.  La  section  de  symétrie  AB,  par  exemple, 
reste  plane.  Si  elle  était  libre,  elle  prendrait  une  forme 


Èi 


n  m 
Fig.  53. 


(*}  Buguet^  loc.  cit.,  n»  8S. 
(«)  Loc.  eit.f  n-»  3i-10. 

RKT.  d'abt.  —  JAVTXaB  1884. 
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analogue  à  CD  ;  il  ri!sulle  évidemment  de  là  que  co  plaa  I 
est  sollicité  normalement  par  une  pression  qui  crott  de  la.J 
fibre  neutre  à  la  surface  AC;  de  môme,  le  plan  FB  est  tix&M 
par  une  force  qui  croît  de  F  eu  B. 

Aux  divers  points  d'une  droite  parallèle  aux  côtés  AC,fl 
BD  de  la  nection  droite  primitive,  la  contraction  tongita' 
dinale  es   la  même,  mais  les  dilatations  transversales  anaè-  ' 


neut  des  i 

droite  et  i 

varie  auae 

lly  ai 

développ 

point  à  l'i 

(a.  Nm 

{  b.  Peu 


'un  point  à  l'autre  de  cette 
;ompresgiûn  longitudinale 

de  cette  li;jne. 

s  les  grandes  flexions,  un 

principales  variailes  d' 


11  inclinée  wu  AB. 
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Ces  forces  ont  pour  envuloppes  des  surfaces  telles  que 
MN,  PQ  (Qg.  53)  ;  en  chaque  point  m,  passent  trois  sur- 
faces  de  niveau  orthogonales  :  la  section  droite  ABGD,  lee 
snrfaces  MN,  PQ,  qui  sont  sollicitées  par  les  forces  noi^ 
maies  a,  b,  c;  elles  ont  à  peu  près  la  même  forme  que  les 
transformées  des  sections  droites  longitudinale  et  trans- 
versale du  prisme,  mais  ne  se  confondent  pas  avec  elles. 
Les  surfaces  de  niveau  MN,  PQ  varient  à  chaque  ins- 
tant dans  le  prisme  ;  on  sait,  de  plus,  qu'un  prisme  formé 
de  couches  jointives  et  non  cohérentes  se  comporte  à  la 
flexion  tout  différemment  qu'un  prisme  d'une  seule  pièce; 
les  surfaces  de  joints  glissent  les  unes  sur  les  autres  et 
sont,  par  conséquent,  sollicitées  par  des  forces  obliques. 

Nous  pensons  que  toutes  les  forces  développées  en  un 
môme  point  sont  de  même  signe  (il  serait  utile  d'instituer 
quelques  expériences  dans  le  but  de  rechercher  le  sens  des 
forces  principales  aux  différents  points  et  dans  tontes  les 
directions  ;  actuellement,  nous  n'avons  pas  les  moyens  de 
continuer  nos  recherches  expérimentales)  ;  qu'en  toot 
point  de  l'intérieur  du  prisme,  il  y  a  à  la  fois  compression 
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on  tous  sens  ou  traction  en  tous  sens  ;  qu'à  la  surface  exté- 
rieure, il  y  a  ou  deux  compressions,  ou  deux  tractions  ; 
enfin,  qu'aux  différents  points  des  arêtes,  il  y  a  simple  trac- 
tion ou  simple  compression  ;  la  surface  neutre  de  niveau 
F6  sépare  la  partie  comprimée  en  tous  sens  de  la  partie 
tirée  en  tous  sens. 

La  rupture  par  flexion  se  produit  dans  la  section  dange* 
reuse,  c'est-à-dire  dans  la  section  qui  supporte  les  plus 
grandes  tensions,  soit  à  cause  de  ses  dimensions  propres 
si  la  pièce  n'est  pas  prismatique,  soità  cause  de  sa  position 
relativement  aux  efforts  extérieurs.  C'est  dans  la  partie 
BD  que  commence  la  cassure,  au  point  où  la  tension  lon- 
gitudinale a  est  maxima  ;  elle  est  inclinée  sur  Taréte  D  à 

f  45  -h|j,  ou  bien,  si  son  origine  est  en  B,  elle  passe  par 

la  direction  de  la  tension  b,  tangente  à  la  courbe  BD  et 

est  inclinée  à  (45  -h  I)  sur  la  section  droite  ;  en  tous  cas, 

la  cassure  est  localisée  dans  le  voisinage  de  la  section 
dangereuse  et  est  toujours  à  grains  brillants.  Lorsque  la 
cassure,  après  avoir  dépassé  la  zone  neutre,  arrive  dans  la 
partie  comprimée,  elle  s'écarte  de  part  et  d'autre  de  la  sec- 
tion dangereuse  ;  la  pièce  se  trouve  ainsi  brisée  en  trois 
parties,  deux  gros  morceaux  séparés  par  un  petit  coin 
(fig.  54).  Il  arrive  souvent  que  la  rupture  se  produit  seule- 
ment suivant  une  des  faces  du  coin  ;  alors  la  cassure  a  la 
forme  BGos.  Telles  sont  les  cassures  des  aciers  doux  en 
barres  assez  épaisses.  La  forme  varie  d'ailleurs  avec  la 
douceur  de  la  matière  et  les  dimensions  de  la  pièce  ;  les 
cassures  des  matières  raides,  dans  toute  l'étendue  de  leur 
ensemble,  sont  planes  et  entièrement  à  grains  brillants, 
comme  toutes  les  cassures  par  flexion. 

La  cassure  en  forme  de  coin,  singulière  au  premier 
abord,  s'explique  très  bien  si  Ton  remarque:  que,  dans  les 
périodes  successives  de  la  rupture,  la  cassure  se  propage 
dans  des  zones  déjà  soumises  à  des  tensions  ou  compres- 
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sions  pluB  ou  moins  fortes;  que  les  parties  de  la  section  "' 
droite  GA  qui  éprouveraient  les  plus  grandes  tensions  s'U 
n'y  avait  pas  de  compression,  sont  précisément  les  parties 
les  plus  comprimées  ;  que  les  tensions  réellemeul  déve- 
loppées dépendent,  non  seulement  de  la  déformation  immé- 
diate, mais  encore  de  l'état  de  compression  antécédent. 
Ces  observations,  en  effel,niontroiit  clairement  poiu'quellee 
raisons  les  tensions  maxima,  qui  amènent  la  rupture,  se 
produisent  en  dehors  du  plan  de  symétrie  et  pourquoi  la 
cassure  se  bifunjue  de  part  et  d'autre  de  ce  plan,  dès  qu'elle 
dépasse  le  fibre  neutre  G, 

A  ces  remarques,  il  faut  encore  en  ajouter  une  autre  qui 
ne  manque  pas  d'importance.  Si  l'on  considère,  en  effet, 
la  forme  du  prisme  ayani  éprouvé  une  très  grande  Qexion, 
on  observe  que  la  partie  comprimée  GA  du  plan  de  eymélrie 
est  très  dilatée  transversalement,  et  que  les  sections  droites,  ' 
dans  la  parLie comprini'-e, diminuent  dà  superlicie  en  s'éloi- 
gnant  du  plan  de  symétrie;  au  contraire,  dans  la  partie 
tendue,  la  section  droite  GD  située  dans  le  plan  de  symé- 
trie est  minima. 

Il  résulte  de  là  que  la  section  dangereuse,  celle  daoB  la- 
quelle se  développent  les  plus  grandes  tensions,  abstrac- 
tion faite  du  développement  de  forces  élastiques  antérieur 
à  la  rupture,  que  la  section  dangereuse  ne  se  confond  avec 
la  section  droite  DGA  que  de  la  partie  la  plus  tendue  D  à 
la  fibre  neutre  G  ;  au  delà,  elle  se  bifurque  de  part  et  d'au- 
tre du  plan  de  symétrie 
GA.  —  Cette  circonstance 
n'est  cerlea  pas  étrangère 
à  ta  forme  de  la  cassure  ; 
elle  suffirait  même,  à  elle 
seule,  à  e.ïpliquer  la  pré- 
sence de  ce  petit  coin,  qui  "'*  "" 
n'existe  que  dans  les  pièces  très  sensiblement  déformée? 
transversalement  et  dont  la  forme  est  intimement  liée  à 
celle  des  déformations  transversales. 
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Lorsqu^un  prisme,  hexagonal  par  exemple,  est  comprimé 
sur  deux  de  ses  faces  latérales  ÂBA',  EDD'  (âg.  55),  les 

aréteB  libres  telles  que  FG  sont 
dilatées.  Or,  en  chaque  point 
de  ces  arêtes  il  n'y  a  qu'une 
force  principale,  cette  force  est 
donc  une  traction,  nulle  aux  ex- 
trémités F,  G  et  maxima  en  M, 
dans  le  plan  transversal  de  sy- 
Fig.  55.  métrie.   Voilà  un  exemple   de 

simple  traction  développée  par  compression. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  déformation  des 
prismes,  il  résulte  qu'un  allongement  par  simple  tractioni^eut 
être  produit  de  bien  des  façons  différentes:  par  torsion, 
flexion,  compression  aussi  bien  que  par  traction  directe, 
pourvu  que  le  corps  déformé  ait  une  arête  saillante  libre.  — 
Mais  les  circonstances  dans  lesquelles  se  produit  cet  allon- 
gement ne  sont  pas  toujours  identiques.  Dans  certains  cas, 
les  éléments  plans  sollicités  normalement  par  la  simple 
tension  développée  en  même  temps  que  l'allongement, 
sont  invariables  dans  le  corps  ;  ce  sont  toujours  les  mêmes 
éléments  qui  sont  tirés  normalement;  c'est  ce  qui  arrive 
dans  la  flexion  et  en  certains  points  des  arêtes  libres  des 
prismes  étirés  ou  comprimés.  Mais,  dans  d'autres  circons- 
tances, dans  les  prismes  tordus,  par  exemple,  et  aussi  en 
presque  tous  les  points  des  prismes  étirés  ou  comprimés, 
les  éléments  sollicités  normalement  varient  à  chaque  ins- 
tant. C'est  ce  qui  explique  pourquoi  rallongement  extrême 
des  arêtes,  l'allongement  correspondant  à  la  rupture,  n'est 
pas  toujours  le  même,  n'est  pas  une  constante  spécifique 
de  la  matière  déformée. 

§  26.  —  Déformations  des  corps  fibreux  et  cristallins. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici,  dans  ce  chapitre, 
ne  s'applique  qu'aux  corps  homogènes  et  de  résistance 
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égalt'  en  loua  sens,  aux  corps  conetiUtuiis  de  telle  manière 
que  ladéformationd'unélément  cubique  Bollicité  par  un  sys- 
tème d'efforts  quelconque^  soit  indépendante  de  la  positiou 
de  son  centre  dans  le  corps  et  de  l'orienlation  de  ses  faces. 
Bon  nombre  de  matiîriaux  ne  6ont  pas  dans  ce  cas  et  of- 
frent une  résistance  très  variable  aux  efforts  diversemenl 
dirigés;  les  uns  sont  des  produits  naturels,  comme  les  bois, 
les  minéraux  ;  les  autres  sont  les  résultais  de  faliricationE 
parliculièree,  tels  sont  le  bronze,  le  fer  et  l'acier  corroyés. 

Lorsque  les  surfaces  de  moindre  résistance  sont  seneible-  , 
mentparallèlesâuce  droite, on  dit  que  le  corps  est  fibreux; 
les  fibres  ont  la  forme  de  feuilles,  de  cylindres  creux  ou  de 
prismes  très  allongés,  limités  pas  les  eurfaces  de  moindre 
résistance  qui  reroivent  le  nom  de  fih  dans  le  bois,  de  mita 
ou  smdures  dans  le  fer,  de  plans  de  clivage  dans  les  ardoises 
et  autres  miaéraus. 

Les  résullats  des  essais  de  traction,  compression,  flexion, 
etc.,  dépendent  essentiellement  de  la  direction  des  ûbres 
dans  l'éprouvette.  Nous  examinerons  seulement  le  câs  oii 
les  Sbres  sont  sensiblement  parallèles  au  grand  axe  de 
l'éprouvette. 

Une  barre  de  fer  ou  d'acier,  produite  par  le  laminage 
d'un  paquet,  se  comporte,  à  la  traction  ou  à  la  compressioD 
suivant  les  ûbres,  comme  une  barre  de  métal  homogène; 
seules,  les  cassures  sont  très  différentes.  La  ligure  56  ré- 
présente une  éprouvette  de  fer  doux,  fortement  comprimée 
et  plissée  ;  les  cassures  superficielles  ne  sont  pas  hélicoï- 
dales, elles  se  produisent  suivant  les  plans  diaméti'aux  qui 
séparent  les  mises,  dans  le  voisinage  du  plan  de  symétrie 
normal  à  l'axe,  au  centre  de  la  surface,  où  la  tension  Iraee- 
versale  qui  accompagne  la  pression  longitudinale  eel 
maiima;  la  rupture  commence  au  moment  où  cette  tension 
b  devient  égale  à  la  cohésion  de  la  soudure. 

La  cassure  d'une  barre  d'acier  puddlé  doux  est  formée 
de  parties  coniques  et  de  parties  hélicoïdales,  comme  celles 
d'un  acier  homogène,  mais  présente,  de  plus,  des  fentes 


mÊm 
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longitudinales  séparant  les  mises;  ces  cassures  secondaires 
ne  se  produisent  qu'à  l'intérieur,  aus  pointe  où  les  len- 

V   sioDs  transversales,  b  ou  c,  deviennent 

\   \  égales  à  la  cohésion  de  la  soudure.  — 
'    y  A   l'extérieur ,  les  mises  apparaissent 
/  aussi,  souvent,  non  plue  sous  la  forme 
"'■  **■  de  fentes,  mais  au  contraire  en  légères 

saillies  longitudinales;  ces  lignes,  généralement  noirâ- 
tres, ne  sont  antre  chose  que  les  scories  comprises  entre 
les  mises  et  chassées  par  la  compression  transversale  b. 


Les  bois  secs  ne  peuvent,  sans  se  rompre,  acquérir  dos 
déformations  permanentes  considérables.  A  la  compression 
suivant  les  Ûbree,  les  boie  durs  se  comportent  comme  des 
corps  très  raides,  la  rupture  se  produit  suivant  des  surfaces 
planes,  plus  ou  moins  inclinées  sur  les  sections  droites, 
mais  traversant  franchement  les  âbres,  comme  le  montrent 
les  figures  ci-jointes ,  qui  représentent  des  cylindres  de 
buis  (flg.  57)  et  de  cormier  (fig.  58)  de  50  millimètres  de 
diamètre  sur  60  milli- 
mètres de  hauteur,  rom- 
pus BOUS  une  pression 
de  5  kll.  par  millimètre 
carré.  Nous  avons  ob- 
tenu des  cassures  ana- 
logues en  comprimant 
des  cylindres  d'acajou 
du  Paraguay  etde  gayac 
sous  des  efforts  de  6  kil.  et  7^,9  par  millimètre  carré  de 


Par  la  flexion,  ces  bois  durs  se  brisent  en  sifflets;  les 
cassures  sont  des  surfaces  inclinées  sur  les  fibres  et  sur  la 
direction  de  la  force  principale  longitudinale  a;  telle  est  la 
cassure  du  cormier  représentée  par  le  figure  59.  La  rupture 
des  bois  tendres,  du  bois  blanc,  par  exemple  (fig.  60),  se 
produit  tout  différemment  ;  dès  que  les  couches  les  plus 


énéral,  le  bronze,  le  tioc, 

Juments  st>  produisaut  dans 
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tendues  sont  rompues,  les  libres  se  séparent  en  éclats  di- 
vergents; dans  ce  cas,  les  forces  transversales  c  sont  eupé- 

tieiires  à  la  rÔBietance  nor- 


male aux  fibres. 

J,es  fers  à  misée,  dits 
fers  à  nerf,  se  brisent  de  la 
môme  mai"'""" 

Lorsque  i 

moindre  rési  les 

directions  di'  i,  wn  dit 

que  le  corpi  n; 

un.  grand  n< 
taux  fondue 

à  cette  catâ^v  is     »• 

le  plomb.  Les  plus  grands  g.. 
des  directions  qui  dépendent  à  la  fois  de  la  direction  des 
efforts  extérieurs  et  de  celle  des  clivages,  il  en  résulte  des 
déformations  très  irrégulières.  C'est  ainsi  que  la  surface  des 
éprouvettes  de  traction  de  certains  bronzes  se  sillonne  de 
dépressions  lon- 
gitudinales sépa- 
rées par  des  bos- 
ses; l'épronvette, 
primitivement 

ronde,  présente,  après  la  traction,  des  ventres  et  des 
nœuds  et  ressemble  à  un  tissu  musculaire  (&g.  61).  —  La 
figure  62  représente  un  cylindre  de 
bronze  fortement  comprimé  et  montre 
que  les  déformations  produites  par  la 
compression  ne  sont  pas  plus  régulières 
que  celles  des  éprouveltes  de  traction. 

Lorsque  la  matière  est  assez  douce,  la      ( [ 

surface  latérale  se  plisse  sur  le  plan  des  fu-  »■ 

bases,  et  les  cassures,  à  la  suite  de  ces  grandes  compres- 
sions, so  produisent  dans  les  couches  superûcielles,  sui- 
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vant  des  surfaces  hélicoïdales  aussi  nettes  que  celles  des 
matières  homogènes  rompues  dans  les  mêmes  conditions, 
malgré  Tirrégularité  si  prononcée  des  déformations  ;  la 
figure  63  représente  les  déformations  et  les  cassures  d'un 
cylindre  de  zinc  comprimé. 

Les  cassures  du  bronze  sont  analogues .  Â  la  traction,  le 
bronze  cristallin  se  brise  suivant  les  surfaces  de  moindre  ré- 
sistance, les  clivages  ;  la  cassure  est  généralement  en  sifflet. 
Nous  citerons,  en  terminant  le  paragraphe  consacré  aux 
déformations  des  corps  hétérogènes,  une  expérience  assez 
curieuse  qui  peut  conduire  à  certaines  conséquences  inté- 
ressant les  déformations  en  général.  Voici  le  résultat  de 
cette  expérience  :  un  cylindre  de  bronze  cristallin  ayant 
été  déformé  par  la  traction,  a  repris  sa  forme  circulaire  en 
même  temps  que  ses  dimensions  primitives,  par  une  com- 
pression longitudinale  ;  l'effort  de  compression  nécessaire 
à  redonner  à  Téprouvette  sa  forme  et  ses  dimensions  ini- 
tiales est  bien  supérieur  à  TefTort  de  traction  qui  a  produit 

la  déformation  primitive.  Ce  dernier 
fait  s'explique  par  la  raison  que,  dans 
la  traction,  la  section  transversale  dé- 
croît à  mesure  que  l'effort  augmente, 
tandis  que,  dans  la  compression,  c'est 
l'inverse  qui  a  lieu;  mais,  de  l'ensemble 
des  phénomènes  observés,  il  est  permis 
de  conclure  que  les  mêmes  glissements, 
suivant  les  mêmes  éléments,  sont  pro- 
duits par  des  forces  très  différentes  suivant  le  sens  de 
la  composante  normale  qui  sollicite  ces  éléments,  suivant 
que  cette  composante  est  une  traction  ou  une  compression. 

§27.  —  Compression  dissymétrique  des  barres  longues. 

Un  prisme  droit  comprimé  normalement  à  ses  bases 
peut  être  en  équilibre  mathématique  d'une  infinité  de  ma- 
nières; il  peut  rester  prismatique,  se  courber  ou  se  défor- 
mer symétriquement  sans  conserver  la  forme  prismatique  ; 


Fig.  63. 
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mais,  en  général,  il  n'y  a  qu'uue  seule  déformation  stable, 
celle  qui  correspond,  h.  chaque  insLant,  au  rapprochemenl 
masimum  des  bases. 

Les  dérormations  varient  surtout  avec  les  dimeDsioDe 
relatives  du  prisme  et  l'état  des  surfaces  d'appuis.  Que  la 
barie  comprimée  soit  plus  ou  moins  longue,  que  sesb 


s  dans  leur  plan,  elle  reste 
a  plan  perpondiculaire 
)Our  se  rendre  compte  des 
mations  principales),  d'é- 
de  position  des  élémeals 
ongitudinale. 

1  déformation 
mme  le  résultat  des  glis- 
lua  les  plans  perpendicu- 
6  glissements  sont,  en  tous 


se  déplacent  ou  demeurent  '''" 
toujours  sjTnétriquo  par  rappo 
aux  surfaces  d'appuis  ;  il  sufl 
déformations  (au  moins  des  db- 
ludier  les  variations  de  forra 
situés  dans  ce  plan  de  symélri 

Comme  nous  l'avons  exr 
générale  peut  être  consi 
semenis  élémentaires  i 
laires  au  plan  de  symétrie,  c 
points,  dirigés  de  l'intérieur  vers  l'estérienr,  la  compres- 
sion est  symitrigue  ;  elle  esL  simple,  si  les  glissements  sont 
les  mêmes  en  tous  les  points,  et  dans  ce  ras,  les  efforts  sont 
uniformément  répartis  sur  les  sections  droites  qui  restent 
planes  et  normales  aux  arêtes. 

Lorsque  les  glissements  ont  partout  la  même  direction 
générale,  de  gauche  à  droite  par  exemple ,  pour  un  ob- 
servateur regardant  le  plan  de  symétrie  longitudinal,  la 
barre  se  courbe.  Considérons  le  prisme  ou  le  cylindre 
ABCD  (Qg.  64)  :  les  glisse- 
ments parallèles  au  plan  mn 
normal  au  plan  de  symétrie 
ABCD,  dans  la  direction  de 
BC  vers  AD,  amènent  mn  en 
mV,  FCenF'C',CDenC'D', 
ABCD  on  ABC'D'î  on  voit 
qu'ainsi  le  prisme  se  courbe, 
mais  pour  que  cette  déforma- 
tion soit  possible,  il  faut  que  l'une  des  bases  au  moins 
(CD)  soit  mobile  dans  son  plan. 
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Fig.  65. 


Tous  les  plans,  tels  que  mn,  inclinés  sur  les  bases,  sont 
primitivement  sollicités  par  une  pression  oblique  ou  par 
une  force  tangenlielle  T,  accompagnée  d'une  pression 
normale  N.  Il  est  bien  clair  qu'il  n'y  aura  pas  de  glisse- 
ments suivant  les  plans  pour  lesquels  la  force  T  est  infé- 
rieure au  produit  /"N,  /"étant  le  coefficient  de  frottement  ; 
plans  dont  l'inclinaison  sur  les  bases  est  plus  petite  que 
l'angle  de  frottement  9.  Ainsi,  le  coin  infiniment  petit 
BKh  (fig.  65)  n'éprouvera  aucune  déformation  dans  le 

genre  de  compression  qui  nous  oc- 
cupe, et  l'angle  B  restera  droit.  Mais 
il  en  sera  tout  autrement  du  coin  pa- 
rallèle ABH,  de  grandeur  finie. 

En  efTet,  tout  élément  tel  que  npqr 
dont  les  faces  ont  sur  les  bases  une 
inclinaison  supérieure  à  9,  éprouvera 
un  glissement  dans  la  direction  pq  et 
deviendra  np'q'r.  Alors,  de  deux  choses  l'une  :  ou  il  y 
aura  glissement  dans  toute  direction  pq  et  par  suite  bâille- 
ment entre  les  bases  et  les  appuis  ;  ou  la  pression  ne  sera 
pas  normale  en  tous  les  points  des  bases.  En  tous  cas,  la 
pression,  dès  que  le  prisme  se  courbera,  cessera  d'être 
uniformément  répartie  sur  les  sections  droites;  elle  sera 

maxima  en  A  et  minima  en  B  où 
^^ly^^  elle  pourra  ôtre  nulle  s'il  y  a  bâil- 
lement,  ou  négative,   c'est-à-dire 
deveuir  une  traction,  si  la  base  est 
liée  à  la  surface  d'appui.  Lorsque 
^^///}g^//  le  bâillement  se  produira,  il  com- 
mencera eu  B  et  s'étendra  succès- 
sivement  de  B  en  A,  comme  si  la 
base  AB  tournai  tau  tour  de  A.  Ainsi 
le  prisme  ou  le  cylindre  prend  la  forme  AB'C'D'  (fig.  66). 
Dans  quelles  conditions  se  produira  ce  genre  de  défor- 
mation ?  Lorsque  Tune  des  bases  au  moins  étant  mobile 
dans  son  plan,  le  raccourcissement  général  CC^  (fig.  66), 


'7m7A 


Fig.  66. 
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résultat  de  cette  déformation,  sera  phisgrand  que  celui  qui 
résulterait  de  toute  autre  déformation  produite  par  le  même 
effort,  de  la  compression  symétrique,  par  exemple. 

Les  gliBsemeatB,  nuls  pour  toute  direction  comprise  en- 
tre AB  et  AH,  croissent  d'abord  avec  l'inclinaison  de  leur 
direction  AG,  décroiEsent  ensuite  et  deviennent  nuls  sui- 
vant AD  (fig.  65);  ils  sont  donc  maxima  suivant  une 
certaine  direcûon  AE.  Si  le  prisme  ABCD  (fig.  67)  est 
plus  long  que  BE,  des  glissements 
considérables  de  BC  vers  AC'pour- 
ront  se  produire  dans  la  partie 
AEGD,  à  la  condition  que  les  bases 
soient  mobiles  dans  leur  plan. 
Dans  ces  conditions,  les  bases  glis-  ■ 
seront  sur  les  appuis  et  le  prisme 
se  courbera.    Au  contraire,    si  le 

prisme   ABC.D,    est  notablement  ^v^ 

plus  court  que  BK,  les  grands  glis- ^^P^^^^?^^ 
sements,   sous  l'inclinaiBon  EAB,  *"'*'  "' 

ne  pourront  se  produire  dans  une  direction  unique;  ile  se 
produiront  en  tous  sens,  et  la  compression  sera  symétrique. 

L'expérience  prouve  que  les  cylin- 
dres métalliques  ayant  une  hauteur 
un  peu  plus  grande  que  le  diamètre  ^ 
se  déforment symétriquemeutpar  rap- 
port à  l'axe,  tandis  que  les  cylindres 
plus  longs  se  courbent  en  même  temps 
que  les  bases  se  déplacent.  Nous  en" 
concluons  que  l'angle  BAB  est  un  peu 
plus  grand  que  45°,  et  que  les  plus 
grands  glissements  se  produisent, 
comme  les  cassures,  sous  un  angle  voi- 


^sma 


sin  de 


(^^-1) 


pour  lequel  {T—pi) 


est  maximum. 


Lorsque  le   prisme   comprimé   AB. 
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plue  long  que  le  double  de  BE,  il  peut  être  coueidéré 
comme  formé  par  la  réuaioa  de  deux  prismes,  ABCD, 
A,BiGD,  plus  longs  que  BE,  ayant  une  base  commune  ■ 
.  CD  mobile  dans  le  plan  de  symétrie.  Cela 
suffit  à  expliquer  ce  fait  d'expérience,  qu'un 
tel  prisme  se  courbe  toujours  sous  l'action 
d'une  pression  longitudinale  assez  forte,  et 
cela,  que  ses  bases  AB,  A,B,  se  déplacent 
ou  restent  fixes  dans  leur  plan.  Des  bâille- 
ments pourront  se  produire  en  B'  et  B,', 
mais  non  en  D'  ;  en  ce  point,  la  pression 
est  beaucoup  plus  faible  qu'en  C,  et  peut 
même  devenir  une  traction. 

La  longueur  BE  est  un  peu  plus  grande 
que  AB,  on  peut  la  considérer  comme  égale 

à  AB.  tg[45  +  %).  Il  résulte  de  là  qu'un  prisme  rectan- 
gle se  courbera  lorsque  sa  longueur  sera  un  peu  plus 
grande  que  le  double  du  plus  petit 
^mdifi?&  (.^té  ^(ig  ggj  gj^  jij^jjg  1^  déforma- 
tion, les  bases  tourneront  toujours 
autour  du  plus  grand  côté  qui  res- 
tera ûxe  sur  les  appuis. 

Lorsque  le  prisme  est  très  long 
relativement  au  petit  côté,  ladéfo  r- 
malion  générale  peut  être  considé- 
rée comme  une  simple  flexion,  ac- 
compagnée d'une  faible  compres- 
sion longitudinale  ;  c'est  un  tait 
d'expérience  que,  dans  ces  con- 
ditions ,  les  sections  droites  du 
iji^Wjjjj,  prisme  restent  planes.  Les  forces 
élastiques  normales  au  plan  de 
"*■  "■  symétrie  CD  (fig.  70)  doivent  être 

telles  que  leur  somme  algébrique  soit  égale  à  la  pres- 
sion extérieure  P,  et  que  la  somme  de  leurs  moments 
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atitoiir  d'un  axa  quelconque  soit  égale  au  moment  de  la 

force  P  ('). 

Sons  une  pression  rslativement  faible,  la  distance  de 
DC  à  la  ligne  AA,  qui  joint  les  appuis,  peut  être  considô- 
rable  si  le  prisme  a  une  grande  longueur;  il  y  aura  par 
suite  une  grande  tension  développée  en  D,  la  rupture  com- 
meniera  en  ce  point  et  la  cassure  sera  du  genre  des  cas- 


trement  lorsque  la  barre 
le  tension  en  D  (ilg.  71), 
;ompresaion  très  coosidé- 
ure  commence  par  deux 

,  Cn,  incUnésà(45 


suris  par  flt 

versaie. 

Les  choset 

mt  tout 

est  courte;  il 

.  ou 

et  la  ru  plu- 

rable  déi 

i  L 

éléments  plai 

sur  CD  et  e 

■Blet 

(^^-1) 


elle  se  compose  de  deux 


surfaces  lisses  et  brillantes, 
différant  des  cassures  par  com- 
pression simple  que  par  leur 
courbure.  Tellessont  les  cassu- 
res des  aciers  un  peu  raides  qui  "" 
se  produisent  successivemcntet 
lentement  de  C  vers  A. 

Les  dii  formation  s  dos  matiè' 
res  douces  comprimées  sont  s 
considérables,  qu'il  est  généra-  *"'''  ^^ 

lement  impossible  d'obtenir  autre  chose  que  des  cassures 
superûcielles  par  leur  compression  en  cylindres  ayant 
trois  ou  quatre  diamètres  de  longueur  ;  il  se  produit,  non 
seulement  un  plisiement  dissymétrique  de  la  surface  laté- 
rale dans  le  plan  des  bases,  mais  encore  un  plissement  de 
la  surface  latérale  sur  elle-même,  dans  le  voisinage  de  la 
concavité  C  (').  Indépendamment  des  cassures  qui  qua- 
drillent la  surface  extérieure,  des  cassures  telles  que  Cm 
—  Cn  peuvent  se  produire  sans  se  propager  jusqu'aux  ba- 
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868,  et  cela  à  cause  des  plissements  dont  nous  venons  de 
parler. 

En  tous  cas,  on  obtiendra  une  courbure  bien  plus  grande 
en  comprimant  une  barre  suivant  sa  longueiu*,  qu'en  la  flé- 
chissant normalement  à  sa  plus  grande  dimension  ;  car,  la 
tension  développée  dans  la  partie  la  pliis  convexe  par  la 
compression  longitudinale  est  bien  plus  faible  que  la  ten- 
sion produite  par  la  flexion  transversale  ;  la  différence  est 
d'autant  plus  grande  que  le  prisme  est  plus  court.  Cette 
remarque  a  son  importance  au  point  de  vue  pratique,  car 
elle  explique  en  quoi  consiste  l'adresse  des  ouvriers  répu- 
tés habiles  à  courber  les  barres  sans  les  briser  et  permet  à 
l'ingénieur  d'obtenir  de  telles  déformations,  au  moyqn 
d'une  presse  quelconque,  sans  avoir  recours  à  la  science 
occulte  du  forgeron.  Elle  permettra  encore  aux  experts  et 
jurés  de  reconnaître  de  quelle  façon  a  été  courbée  la  barre 
soumise  à  leur  examen  ;  l'origine  de  cassures  situées  dans 
la  partie  concave,  qu'on  dévoilera  par  un  lavage  à  l'eau 
acidulée  d'une  section  longitudinale  bien  polie,  montrera 
que  la  baiTe  a  été  courbée  par  compression  longitudinale 
et  non  par  flexion  transversale. 

DOGUET, 
Capitaine  d^artHîerie. 

(A  iuivr:) 


NOTE 


NIVEAU   DE    POINTAGE 


A.     LA-     iCES 
I  BASSES 


Je  coQBÎdJ  iv 

pré&Giiie  au  m 
diculaire  à  l'a-  r  ii 

renferme  la  b  : 

un  arc  de  cei       ayant  le  ^i 


I 


[itage  ordinaire,  que  je  re- 
aiLe  par  un  plan  perpeu- 
peul  tourner  le  tube  gui 
la  trace  de  cet  axe,  OB 
pour  centre  et  Bur  lequel 


so  trouve  la  graduation  endegréset,eDriii,OIezéroorigiii 
de  cette  graduation.  La  braucbe  inférieut:e  du  niveau  est 
terminée  par  une  surface  que  le  plan  du  tableau  coupe  sui- 
vant une  ligne  droite  CC  qui  est  parallèle  à  OA  et  que 
nous  désignerons  eous  le  nom  de  ligne  d'appui. 

Je  suppose  que  le  niveau,  au  lieu  d'être  indépendant, 
soit  relié  par  charnière  à  un  support  tournant  autour 
d'un  axe  D  parallèle  à  l'axe  A  et  lié  invariablement  au 
support.  Ce  dernier  est  terminé,  à  sa  partie  inférieure, 
par  un  plan  d'appui  EE'  j  c'est  par  ce  plan  qu'on  fait  re- 
poser l'appareil  sur  les  objets  auxquels  on  veut  donner  une 
inclinaison  déterminée  sur  l'horizon. 

Quand  le  niveau  AOB  tourne  autour  de  l'axe  D,  la  droite 
ce  reste  tangente  à  un  cercle  décrit  de  D  comme  centre 
avec  un  rayon  p  égal  a  la  distance  du  point  D  à  la  droite 
ce.  Je  mène  à  ce  cercle  une  tangente  FF'  parallèle  à 
E  E;  puis,  en  un  point  G  que  je  choisis  à  mou  gré  sur  la 
droite  FF',  je  décris,  avec  un  rayon  r  que  je  me  donne, 
une  circonférence  tangenteà  la  droite  FF':  soit  H  son 
centre. 


■SY.   d'art.  —  JAaVIBX  X^iSi. 


i'ô 
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Ceci  posé,  imaginons  qu'une  came  circulaire  d'un  rayon 
préciBément  égal  i  r  soit  fixée  au  Bupport  et  ait  son  centre 
au  point  H.  Il  est  clair  que  lorsque  le  niveau  reposera  sur 
la  came,  la  ligne  d'appui  CC  sera  parallèle  à  EE'  et,  par 
suite,  l'appareil  étant  posé  sur  une  table,  si  l'on  agit  sur 
cette  dernière  de  manière  à  amener  la  bulle  entre  ses  re- 
pères, la  ligne  EE'  prendra  une  inclinaison  sur  Tborizoa 
égale  à  l'angle  marqué  par  .  ndex  sur  l'arc  OB  du  ni- 
veau. 

Maintenant  déplaçons  la  came  et  fixons-la  en  un  autre 
point  du  support:  soîi  a  nouvelle  position  de  son  cen- 
tre. Quand  le  niveau  r-  ■■■  r  la  came,  la  ligne  d'appui 
ce  fera  avec  EE'  un  in  igle  e  dépendant  de  la  nou- 
velle position  de  la  came,  nt,  l'on  amène  alors  la  bulle 
entre  ses  repères,  la  1  s'inclinera  sur  rboriton 
non  pas  d'un  angle  égal  à  t  li  que  l'index  marque  sur 
l'arc  OB,  mais  bien  d'un  angle  qui  en  diffère  précisément 
de  la  quantité  s. 

Eh  bien,  je  me  propose  de  montrer  qu'on  peut,  avec  la 
plus  grande  facilité,  par  de  simples  lectures  faites  sm- l'ap- 
pareil même,  donner  à  la  came  des  déplacements  convena- 
bles pour  corriger  l'effet  du  vent  dans  le  tir. 

A  cet  etfel,  la  came  porte  à  son  centre  un  grain  mobile, 
le  long  d'une  glissière  B.g  laquelle  peut  elle-même  tourner 
autour  du  point  H.  En  faisant  varier  la  position  du  grain 
dans  la  glissière  et  l'orientation  de  cette  dernière  autour 
du  pivot  H,  on  amènera  le  centre  de  la  came  dans  une  po- 
sition quelconque  et  l'on  corrigera  ainsi  l'angle  du  niveau 
de  telle  quantité  qu'on  voudra.  Or,  par  un  choix  conve- 
nable des  données  de  l'appareil,  on  peut  faire  en  sorte  que 
la  longueur  dont  il  faut  déplacer  le  grain  dans  la  glissière 
et  l'angle  dont  il  faut  faire  tourner  cette  dernière  pour 
corriger  la  variation  de  portée  due  au  vent  dans  le  tir  d'un 
canon  déterminé,  on  peut  faire  en  sorte,  dis-je,  que  ces 
deux  quantités,  longueur  et  angle,  soient  uniquement 
fonctions,  la  première  de  la  distance  du  but,  et  la  seconde 
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de  la  vitesse  longitudinale  du  vent,  c'est-à-dire  de  la  com- 
posante de  la  vitesse  parallèle  au  plan  de  tir. 

Les  choses  étant  ainsi,  on  tracera  sur  la  glissière,  à 
partir  du  point  H  comme  origine  ,  une  graduation  ayant 
la  portée  pour  argument  ;  on  en  tracera  une  secoude,  sur 
un  cercle  de  centre  H,  ayant  pour  argument  la  vitesse  lon- 
gitudinale du  vent  et  pour  origine  le  rayon  HN  parallèle 
à  EE',  et  alors,  pour  corriger,  par  exemple,  à  3  500  mètres 
un  vent  dont  la  vitesse  longitudinale  est  4,  il  sufBra  de 
mettre  sur  la  glissière  le  curseur  des  portées  à  la  division 
3500,  de  pousser  sur  le  cercle  le  curseur  des  vitesses  à  la 
division  4,  de  prendre  sur  le  quadrant  OB  du  niveau 
l'angle  indiqué  par  la  table  de  tir  pour  la  portée  de  3  500 
mètres,  de  laisser  reposer  le  niveau  sur  la  came  et  de 
pointer  avec  l'appareil  ainsi  disposé. 

Il  s'agit  maintenant  de  justifier  ces  assertions. 

Je  place  la  glissière  de  manière  qu'elle  fasse  avec  le 
rayon  origine  HN,  et  au-dessus  de  cette  ligne,  un  angle 
o  que  je  choisis  à  mon  gré  et  qui  sera  une  des  données  de 
l'appareil.  La  glissière  étant  fixée  dans  cette  position,  on 
peut  déterminer  le  déplacement  HM  qu'il  faut  donner  au 
centre  de  la  came  pour  corriger,  à  une  distance  quelcon- 
que p,  l'écart  en  portée  dû  à  un  vent  dont  la  vitesse  lon- 
gitudinale soit  dirigée  du  but  vers  la  pièce  et  ait  une  va- 
leur constante  que  je  prendrai  égale  à  6  mètres,  nombre 
qu'on  peut  considérer  comme  une  moyenne,  la  vitesse  du 
vent  ne  dépassant  que  très  rarement  12  mètres.  Pour  cal- 
culer ce  déplacement,  je  ferai  usage  de  la  formule  e  =  yt 
admise  en  balistique  pour  exprimer  la  valeur  de  l'écart  en 
portée  dû  au  vent,  V  étant  la  vitesse  longitudinale  du  vent 
et  t  la  durée  du  trajet  du  projectile  dans  l'air.  Dans  le  cas 
actuel,  la  correction  à  faire  subir  à  l'angle  de  tir  sera  donc 
6  =  6  fa,  a  étant  la  variation  moyenne  d'angle  qui  cor- 
respond à  une  difTérence  de  portée  de  1  mètre  entre  les 
distances  p  -h  6  f  et  p  —  6  t, 
.    Cette  correction  sera  réalisée  par  notre  appareil  si  le 
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cenire  de  la  came  est  en  un  point  M  tel  que  la  ligue  d'ap- 
pui CC  Tasse  avec  la  droite  FF'  un  angle  égal  à  s.  Or,  ei 
OQ  mène  les  droites  DK  et  DL  parallèles  respectivemenl 
à  FF'  et  ce,  la  condition  prtîcédenta  revient  à  dire  que  la 
circonférence  MR,  décrite  du  point  M  comme  centre  avec 
un  rayon  R  égal  à  r  +  p,  doit  être  tangente  à  la  droite  DL 
inclinée  d'un  angle  s  pur  la  (l>'"i'ii  DK,  ce  qui  s'exprime 
analytiqnement  par  la  relation  : 

dans  laquelle  \  représente  la  1  ;ueur  UM  etiiiadisUiuce 
du  point  D  au  pied  de  la  perpt  iculaire  Q  abaissée  de  H 
sur  DK. 

Pour  chaque  portée,  on  Iroi  ra  les  valeurs  de  l  et  de  et 
laue  la  table  de  tir;  on  en  d<  ira  la  valeur  correspon- 
dante de  s  et  l'on  calculera  X  t.  moyen  de  l'équation  (1). 
Ou  tracera  ensuite  sur  la  §1168161*6  une  graduation  en  ins- 
crivant chaque  portée  en  regard  d'un  trait  placé  à  une 
distance  de  l'origine  H  égale  à  la  valeur  correspondante 
deX. 

On  trouvera  dans  le  tableau  ci-après  un  certain  nombre 
de  valeurs  de  X  calculées  pour  un  canon  de  19°  modèle 
1875-1876.  On  s'est  servi  des  tables  de  tir  sommaires  éta- 
blies par  la  Commission  d'expériences  de  Calais  à  la  date 
du  26  juin  1880  ('}  et  l'on  a  adopté  les  données  suivantes  : 
d  =  150"",  E  =  50"",  6)  =  3'iO'. 

:a  Jaa  y  Ji  perpeudicalkln  DT 


L  DK.  La  drBito  DL  i  pour  *.)uBlioi.  : 

I  .In  .  +  ï  M.  .  =  9 

S,'  ^  R  -  1  >ln  - 

S»  diitiDiMi  i  la  droite  DL  ■  pour  etpre»ion  : 
1,  «mms  «lia  doit  tat  «gala  i  R,  on  ■  r^qo-iiton  : 

(d  +  1  00.  -)  .IB  .  +  (R  -  ).  .iQ  .)  CM  . 

=  R) 

Wla(.-,l  =  J.la.-îU.i™'| 

(')  L'antaar  Itnar*  li  d'aulrei  MUlsa  <I8  tir  d«  <ia  caain  i 
ai»  Ipoqna. 

mt  i.i  putiliioi 

daptil. 
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Tahlejia  donnant  les  Taleara  de  x  en  fonction  des  portées. 


POltTÂBS. 

VALVUR8 

de 
l'angle  t. 

VALBITHB 

doX. 

POUTKSS. 

YALKUSg 

de 

l'auffle  1. 

YALKUXB 

de  X, 

Bèirat. 

miUim. 

mètres. 

millim. 

1 000  .   .   .   . 

2'3i",20 

1,74 

5000    .   . 

22'40",80 

17,23 

ISÙO.   .   .   . 

3'  3",60 

8,12 

5  050    .   . 

2316"  ,05 

17,73 

2000.   .   .   . 

5'44",5» 

4,02 

5100    .   . 

2S'5/',4l 

18,25 

S200  .... 

6'20",16 

4.45 

5150    .   . 

24*25", 50 

18,72 

3000.    .   .   . 

0'JS",80 

6,81 

6000    .   . 

87'35",28 

30,87 

SîîOO.    .   .   . 

10'â5",04 

7,5S 

6050    .   . 

88  25", 47 

31,70 

3400.   .    .    . 

11'20",40 

8,15 

7  000    .   . 

59'  r,80 

61,99 

4  000.   .    .    . 

14'28",68 

10,57 

7  020    .   . 

69'4r',268 

55,70 

4100.   ..    . 

14'56'',01 

10,92 

7980    .   . 

lo  26*53", 304 

97,51 

4  600.    .   .   . 

17'38".40 

13,07 

8000    .   . 

1©  2r2S",04 

98,43 

Nous  sommes  donc  en  mesure  de  corriger  un  vent  de 
6  mètres,  mais  comment  faire  pour  un  vent  quelconque  ? 
Imaginons,  pour  un  insUinl,  qu'on  donne  à  la  glissière 
une  nouvelle  inclinaison  q  et  qu'on  recommence  pour  un 
autre  vent  ce  qui  vient  d'âtre  fait  pour  le  vent  6.  On  aurait 
une  nouvelle  graduation  dé&nie  par  la  relation  : 


(2) 


r  sin  («'  —  s')  =  d  sin  i'  —  2  R  sin*  ^; 


mais,  s'il  était  possible  de  trouver  une  valeur  de  o'  telle 
que,  pour  chaque  portée,  la  valeur  de  X'  tirée  de  l'équa- 
tion (2)  fût  égale  à  celle  de  X  tirée  de  l'équation  (1),  il 
est  clair  que  la  nouvelle  graduation  ne  serait  autre  chose 
que  celle  déjà  tracée  pour  le  vent  6  et  cette  dernière  pour- 
rait alors  servir  pour  un  vent  quelconque.  Il  est  impossible 
de  remplir  celte  condition  d'une  façon  géométriquement 
rigoureuse,  mais  elle  peut  être  réalisée  pratiquement  avec 
une  approximation  extrêmement  grande.  En  effet, soit  Kle 
rapport  de  la  vitesse  longitudinale  V  du  nouveau  vent  à  la 
vitesse  6  que  nous  avions  tout  à  l'heure.  On  aura  Yt  = 
6  Kt  et  s'  sera  sensiblement  égal  à  KeC);  l'équation  (2) 
devient  alors  : 


{*)  Nous  disons  scnslbloinent  égal,  parce  qae  la  v&rialton  moyenne  d'angle  corref 
pondant  A  nue  différence  de  portée  de  1  môtre  pcat  ne  pas  être  rlgonreusement  la 
u-dme  entre  les  distances  p  +  6(  et  j»  —  6f  qu'entre  lei«  distances  p-f6Kletj» — 6  Kf . 


REVUE  D'ARTILLEBIE. 
d  Bin  K(  —  2  B  sin*  - 


I 


OU  biea^  en  BuppoGant,  qu'en  raison  de  leur  petitesse,  les 
angles  c  el  o  —  e  sont  proportionnels  à  leurs  sinus 


D'autre  part,  on  a  d'après  l'équa  ion  (1)  : 


Cette  fonnule  montre  que  la  différence  X  —  \'  croît  en 
même  temps  que  K  et  e.  Or,  ou  peut  admettre  que  K  ne 
dépassera  pas  la  valeur  2  qui  correspondrait  à  une  compo- 
sante longitudinale  de  12  mètres;  quant  à  l'angle  a,  il  est 
au  plus  égal  à  l''27'23",04,  valeur  qu'il  prend  à  la  portée 
extrême  de  8000  mètres.  La  valeur  de  l'expression 

2E(K-l)m'g 


Bin  («  -  «) 

correspondant  à  ces  valeurs  de  K  et  de  e,  est  donc  une  li- 
mite supérieure  de  la  différence  X —  X';  or,  si  on  se  donne 
la  peine  de' la  calculer,  on  la  trouve  égale  seulement  à 
0"",4,  quantité  relativement  petite. 

Cette  discussion  n'est  qu'approchée,  puisqu'elle  admet 
la  proportionnalité  des  petits  angles  à  leurs  sinus  ^  néan- 
moins elle  fait  prévoir  qu'en  inclinant  la  glissière  d'un 
angle  o'  =  K  o,  on  corrigera  un  veut  de  vitesse  longitu- 
dinale V  =  6  K  avec  une  approximation  très  suffisante. 
D'alUeurs,  pour  ne  laisser  subsister  aucun  doute  à  ce  sujet, 
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nous  pouvons  calculer  exactement  Terreur  que  l'on  com- 
met en  opérant  ainsi.  Pour  cela,  je  me  place  dans  le  cas 
extrême  qui  réalise  les  conditions  les  plus  défavorables. 
Soient  12  mètres  la  vitesse  longitudinale  du  vent  et  8000 
mètres  la  portée  ;  l'appareil  corrigera  Tangle  de  tir  d'un 
angle  e'  que  je  lire  de  l'équation  (2)  dans  laquelle  je  donne 
à  o'  la  valeur 

m'  =  2»  =  2  X  (3-40')  =  7*20' 

et  à  \'  la  valeur  qui  correspond  à  8000  mètres  dans  la 
graduation  de  la  glissière,  soit  OB'^'^yéS  d'après  le  tableau 
précédent.  Je  trouve  ainsi  t  =  2*55'10".  Or,  à  8000 mè- 
très  la  durée  de  trajet  du  projectile  est  de  33%  1  et  un  vent 
dont  la  vitesse  longitudinale  est  de  12  mètres  produit  un 
écart  en  portée  de  33,1  x  12  =  397",2,  qui  correspond 
à  une  correction  d'angle  de  2^51 '49''  ;  l'erreur  commise 
est  donc  seulement  de  3'61",  ce  qai,  à  cette  distance,  équi- 
vaut à  9  mètres.  Une  différence  de  9  mètres  sur  un  écart 
de  près  de  400  qui,  par  sa  nature,  est  du  reste  fort  incer- 
tain, on  avouera  que  c'est  bien  peu  de  chose,  et  encore 
avonë-nous  choisi  le  cas  extrême ,  le  plus  défavorable. 
L'erreur  commise  diminue  très  rapidement  avec  la  portée  ; 
ainsi,  à  4500  mètres,  et  pour  le  même  vent  de  12  mètres, 
elle  n'est  plus  que  de  2",  soit  16  centimètres  en  portée. 
Autant  dire  qu'elle  est  nulle. 

Ainsi,  pour  corriger  un  vent  quelconque,  il  suflfca  d'in- 
cliner la  glissière  d'un  angle  proportionnel  à  la  valeur  de  ' 
la  compodante  longitudinale  du  vent.  Le  tableau  ci-après 
indique  les  inclinaisons  correspondant  à  des  .vents  variant 
de  1  à  12  mètres. 


Ta^lsau. 


flETUH:  D'AIITILLERIi:. 
TabV  aa  donnant  las  -ntsun  da  •■'  on  fonction 


lonffUuilJ- 

!■  giluli™ 

--- 

!■  «liMiire 

YITEHSB 

louflludl- 

la  (li»ltn 

II  aie 
lin  venl. 

!«  rïïon 

da.eDl. 

le  r«ïPn 

nale 

'#• 

Hftiroi.     ' 

ndiTH. 

■i.»i«.. 

, 

8 

-    l'SD" 

g 

a-aV 

ï 

»' 

10 

&■  6'w- 

' 

^■îO" 

\ï 

7"»' 

Dans  ce 

pposé  que  la  composante 

du  vent  ôUu 

la  pièce,  ce  qui  nécesai- 

tait  une  co 

igle  do  tir  et  coaduisiût  à 

incliner  1 

rayon  origine  HN.  Si  la 

composai 

ea  sens  inTerse,  u'esl-à- 

ilire  (le  la 

pi«,:<-  v«r 

s  le  nui. 

iTection  tlerra 

être  sous- 

tractive  et  il  faudra  iacliner  la  gliHsièrenonpaBaii-degsiiB, 
mais  au-dessous  du  rayon  origine.  On  verra  sans  peine 
que  la  graduation  de  la  glissière  serait  alors  déterminée 
par  l'équation 

i  Bin  (u  —  i)  =  d  BÏn  »  +  2R  sin'  '-, 
laquelle  ne  dilTôre  de  l'équation  (1)  que  par  le  signe  de  la 
quantité  2R  sin*  =  qui  est  d'ailleurs  fort  petite.  On  voit 

donc  qu'en  se  servant,  pour  les  corrections  souetraclivee, 
de  la  graduation  déjà  tracée  sur  la  glissière  pour  le  cas 
des  corrections  addittves  et  en  donuant  à  la  glissière  des 
inclinaisons  symétriques  par  rapport  au  rayon  origine,  on 
introduira  une  nouvelle  cause  d'erreur,  qui  pourra  d'ail- 
leurs, dans  certains  cas,  agir  en  sens  contraire  de  celles 
dont  nous  nous  sommes  déjà  occupés.  Hâtons-nous  dédire 
que  l'erreur  totale  qui  en  résulte  est  tout  à  fait  négligeable; 
pour  une  composante  de  vent  de  12  mètres,  elle  est,  à  la 
distance  de  8000  mètres,  de  134",  soit  3"", 60  en  portée, 
et  à  4500  mètres  de  8",  soit  0'",65. 
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Le  principe  de  rinstrument  nous  paraît  suffisamment 
établi  par  les  considérations  précédentes  ;  mais  un  prin- 
cipe, fût-il  excellent,  n'est  pas  toujours  susceptible  d'une 
bonne  application.  On  sait  combien  il  y  a  loin  de  la  théorie 
à  la  pratique  et  qu'il  faut  toujours  compter  avec  les  déboi- 
res de  l'exécution.  Il  reste  donc  une  question  à  étudier 
avec  soin:  il  faut  savoir  si  la  réalisation  de  l'appareil  ne 
soulève  pas  de  difficultés  j^rticuliàres  et  si  son  emploi 
serait  pratique. 

Prenons  pour  bases  les  données  adoptées  dans  nos  cal- 
culs et  occupons-nous  d'abord  de  la  construction  de  l'ins- 
trument. 

11  faut  que  la  branche  inférieure  du  niveau  soit  assez 
longue  pour  pouvoir  s'appuyer  sur  la  came,  lorsque  cette 
dernière  est  à  l'extrémité  de  sa  course,  et  ait  une  hauteur 
suffisante  pour  l'ajustage  sur  l'axe  D  :  25  à  30  centimètres 
de  long  sur  2  à  3  de  haut  seraient  très  convenables  pour 
cela  et  ces  dimensions  n'ont  rien  d'exagéré.  Si  l'on  voulait 
adapter  le  dispositif  aux  niveaux  actuellement  en  usage, 
dont  les  branches  sont  un  peu  courtes,  il  suffirait  de  rap- 
porter une  pièce  de  dimensions  convenables  (').  Pour  le 
support,  la  même  longueur  et  une  hauteur  de  12  à  15  cen- 
timètres suffiraient;  le  tout  ne  ferait  pas,  ou  le  voit,  un 
instrument  bien  volumineux. 

La  réunion  du  niveau  au  support  par  charnière,  le  tour- 
nage et  le  centrage  de  la  came  qui  est  circulaire,  la  gra- 
duation rectiligne  de  la  glissière  au  centième  de  millimè- 
tre sur  le  tour  Golman,  la  graduation  circulaire  pour 
donner  Tinclinaison  à  la  glissière,  la  détermination  exacte 
du  point  H  au  moyen  du  tour  de  précision;  enfin,  le  dres- 
sage à  la  meule  de  cuivre  du  plan  d'appui  EË'  qui  doit 
être  tel  que,  l'appareil  étant  placé  sur  un  marbre  horizon- 
tal et  les  curseurs  étant  à  zéro,  la  bulle  soit  entre  ses  re- 


(')  Nunt  aT<}u*  entendn  <liro  quo  l'atelier  :1e  prêci-'i.iu  dn  Dépôt  central  étndlaiî 
au  noutrean  iilre.ia  plo«  proei!i  haj  t'aaciou  ;  jiou  ta/ou  »tva  saus  dmto  plu*  i^mnd 
qae  celui  des  niveaux  aetneU. 
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pèree  :  toutes  ces  opéralions  peuvent  se  faire  et  se  font 
journellement  avec  la  plus  grande  précision.  En  ce  qui 
concerne  le  déplacement  de  la  came  le  long  de  la  glissière, 
ou  aura  le  choix  entre  bien  des  dispositifs  employés  dans 
maiùt  appareil  pour  obtenir  un  mouvement  analogue. 

En  somme,  au  point  de  vue  de  la  conslruclioa,  nous 
n'apercevons  aucune  difficulté  particulière. 

Au  point  de  vue  de  l'emploi  de  l'appareil,  il  faut  faire 
l'élude  de  ce  qu'on  peut  appeler  sa  sensibilité.  Daus  tout 
instrumeut  comportant  une  lecture  sur  graduation,  on  doit 
se  préoccuper  de  l'influence  qu'exercent  sur  le  résultat  les 
erreurs  que  l'on  est  exposé  à  commettre  dans  la  fixation 
des  curseurs.  Par  exemple,  si  une  difi'érence  d'un  cen- 
tième de  millimètre  dans  la  position  d'un  curseur  produit 
sur  la  grandeur  qu'on  se  propose  de  déterminer  une  varia- 
tion très  grande,  il  est  clair  que  l'emploi  de  l'instrument 
sera  absolument  illusoire.  Dans  le  cas  actuel,  nous  avons 
deux  graduations  :  celle  des  composantes  du  vent  et  celle 
des  portées. 

La  première  sera  tracée  sm-  un  cercle  qui  pourra  avoir 
ISi  centimètres  de  rayon.  Avec  un  tel  rayon,  te  degré  cor- 
respond à  un  peu  plus  de  2  millimètres  de  longueur  de 
circonférence;  or,  dans  notre  appareil,  1  mètre  de  vitesse 
de  venl  correspond  à  un  peu  plus  d'un  demi-degré.  Si  doue 
on  veut  marquer  sur  la  graduation  des  vitesses  échelon- 
nées de  ÔO  centimètres  en  50  cenlimètreE,  ce  qui  est  plus 
que  suSisant,  on  aura  des  traits  espacés  entre  eux  d'un 
peu  plus  d'un  demi-millimètre  et  constituant  une  gradua- 
tion très  convenable,  parfaitement  lisible  à  la  simple  vue. 

Occupons-nous  mainteuant  de  la  graduation  des  por- 
tées. Entre  1000  et  4000  mètres,  nous  la  tracerons  de 
200  en  200  mètres;  on  voit,  en  se  reportant  au  tableau 
des  valeurs  de  \,  que  l'intervalle  entre  deux  traits  consé- 
cutifs variera  de  0'°'°,4  à  0""°,7,  ce  qui  constitue  un  écarte- 
ment  admissible.  Or,  entre  1  000  et  4000  mètres,  la  diffé- 
rence des  durées  de  trajet  pour  deux  portées  différant  eaire 
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elles  de  200  mètres  est  au  plus  égale  àO*,8,  en  sorte  que  la 
différence  des  écarts  dus,  pour  chacune  de  ces  portées,  à 
un  vent  extrême  de  12  mètres  ne  dépasse  pas  12  x  0,8 
=  9",6.  Ainsi,  en  ne  marquant  la  portée  qu'à  200  mètres 
près,  l'erreur  maximum  est  de  10  mètres  et  il  ne  serait 
pas  impossible  de  la  réduire  de  moitié  en  estimant  à  vue 
i-a  demi-division,  mais  tout  le  monde  conviendra,  je  pense, 
que  ce  serait  se  donner  une  peine  bien  superflue. 

Entre  4000  et  5000  mètres,  nous  tracerons  la  gradua- 
tion de  100  en  100  mètres  ;  entre  5000  et  7  000,  de  50  en 
50  mètres  et,  enfin,  entre  7000  et  8000,  de  20  en  20  mè- 
tres ;  l'écartement  des  traits  variera  de  0°^"*,5  à  1  millimè- 
tre et,  pouf  un  vent  de  12  mètres,  une  eiTeur  d'une  divi- 
sion correspondra  en  portée  à  6  mètres  dans  la  première 
graduation,  à  3"*,60  dans  la  seconde  et  à  1"',70  seulement 
dans  la  troisième. 

Si  uu  excès  de  précision  pouvait  être  un  défaut,  on  se- 
rait en  droit  de  reprocher  à  cet  appareil  son  exactitude,  qui 
paraîtra  sans  doute  superflue,  tant  en  raison  de  l'incerti- 
tude qui  règne  dans  l'estimation  de  la  valeur  du  vent  qu'en 
raison  de  l'irrégularité  des  effets  qu'il  produit. 

Marseille,  21  novembre  1883. 

M.  Gallian, 

Capitaine  à  la  3'  batterie  du  //•  hafaillon. 
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France  :  Aérostation.  —  MU.  Albert  el  Gasiou  Tissnn- 
dier  ont  eipôrimenté,  le  8  octobre,  un  aérostat  dirigeable 
électrique,  "'"  ='■'  ""'  "'>''''o'''ioiiné,  pourra  rendre  W 
phis  grandi  ,.  i  guerre, 

Ils  Be  EOi  K  \cr  d'Aiiteuil  à  3  heures 

20  minutes  dans  an\i  légère  cage  île 

bambou,  I  mètres  de  distance    d'un 

niagniliqut  '8  mètres  de  longueur  et 

de  9  mètree  u.  Le  navire  aérien,  goiillé 

d'hydrogèrf  censionnelle  considérable 

et  peut  en]  3ynamo -électrique  et  une 

liatterie  de  piles  au  niciiroi  .  (ni  actionne  une  hélice  de 
3  mètres  de  diamètre. 

Cette  machine,  qui  ne  pèse  que  240  kil.,  fournit  un 
travail  d'un  cheval-vapeur  et  demi.  MM.  Tissandier  sont 
passés  au-desBug  du  bois  de  Boulogne,  à  500  mètres  d'al- 
titude; sous  l'action  de  l'hélice  en  mouvement,  le  navire 
aérien  a  pu  être  très  sensiblement  dévié  à  droite  et  à 
gauche  de  la  ligne  du  vent. 

Les  voyageurs  ont  louché  terre  à  Croissy;  avant  leur 
descente,  ils  ont  encore  opéré  des  manœuvres  d(!  dévia- 
tion. Cette  première  expérience  ofTre  un  grand  intérêt  au 
point  de  vue  aérostatique  ;  elle  sera  complétée  par  d'autres 
essais.  (Progrès  militaire.) 

France  :  Nombre  de  bouches  à  feu  des  diverses  puis- 
sances européennes.  —  Il  est  intéressant  de  rechercher  le 
nombre  de  bouches  à  Ceu  que  chaque  puissance  euro- 
péenne pourrait  mettre  en  ligne  dans  le  cas  d'une  guerre 
générale,  en  tenant  compte  des  formations  de  réserve  qui, 
en  France  et  en  Russie,  possèdent  déjà  en  temps  de  paix 
une  partie  de  leur  cadre. 
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L'Allemagne  possède  340  batteries^  soit  2  040  pièces. 

L'Autriche  possède  195  batteries,  soit  1 540  pièces. 

L'ADgleterre  possède  57  batteries,  soit  342  pièces. 

La  France  (en  y  comprenant  les  batteries  de  position) 
possède  361  batteries,  soit  2 166  pièces. 

La  Russie  (sans  compter  les  batteries  d'Asie  et  celles 
attachées  aux  divisions  d'infanterie  et  de  cavalerie  du 
Caucase),  246  batteries  montées  et  45  batteries  à  cheval; 
en  tout  :  291  batteries,  soit  2  258  pièces. 

L'Italie  (armée  de  !'•  ligne)  possède  124  batteries,  soit 
984  pièces. 

Dans  ces  chiifres,  il  n'est  tenu  compte,  pour  aucune 
puissance,  des  batteries  de  montagne. 

il  y  a  lieu  d'ajouter  encore  pour  la  France  : 

1*  Les  76  batteries  de  dépôt  des  régiments  d'artillerie 
de  ligne  ; 

2<»  Les  deux  batteries  de  dépôt  du  régiment  d'artillerie  de 
marine  ; 

3"  Les  194  batteries  montées  de  l'artillerie  territoriale, 
ce  qui  donne  un  total  de  4222  canons. 

Pour  la  Russie,  il  faut  également  ajouter  24  brigades 
d'artillerie  de  réserve  formant  un  total  de  96  batteries  à 
8  pièces,  soit  768,  ce  qui  donne  un  total  de  3026  canons. 

L'Italie,  après  la  mobilisation  de  ses  batteries  de  milice 
et  de  ses  35  batteries  de  réserve,  n'arrive  qu'à  un  total  gé- 
néral de  1  680  pièces.  {France  militaire.) 

Angleterre  :  Expériences  faites  à  Sboeburyness  sur  des 
plaques  destinées  à  servir  de  revêtement  aux  forts  cui- 
rassés. —  Des  expériences  intéressantes  ont  eu  lieu  à 
Sboeburyness  au  mois  d'août  dernier  :  il  s'agissait  de  dé- 
terminer le  degré  de  protection  que  des  plaques  en  fer 
forgé  assurent  aux  forts  en  maçonnerie.  Le  mode  de  cons- 
truction de  l'ouvrage  est  représenté  dans  les  figures  ci- 
jointes.  La  figure  1  (PL  VI)  est  une  vue  de  face  divisée 
en  quatre  parties,  dont  les  coupes  sont  représentées  (flg.  2 
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et  3).  DaQsla  I"  partie,  l'épaulemeiil  a  40  pieds  (12"°18) 
d'tipaiEseur;  il  consiste  ea  couches  alternatives  de  granit 
et  de  béton  aiusi  disposées  :  5  pieds  (1"',52)  de  granit,  13 
pieds  (S^jOO)  de  béton,  5  plods  (l'",b2}  de  granit,  17  pieds 
(â'^lO)  de  béton. 

Dans  la  2'  partie,  il  n'a[pje20piedB(6°',09)d'épai86eur, 
mais  est  soutenu  par  20  pieds  (6'",09)  de  terre;  il  est  pro- 
tt'gé  de  plu8  par  une  plaque  compound  Cammell-Wilson 
de  12  ponces  (CjSO),  maintenue  par  un  cadre  en  fer 
forgé.  Les  dimeiiE^ioas  de  celte  plaque  sont  de  7  pieds 
{2", 10)  de  longueur  but  7  pieds  de  largeur. 

La  3°  partie  a  la  même  épaisseur  que  la  seconde  ;  le 
bouclier  qui  la  protège  consiste  en  2  plaques  en  ter  forgé 
de  8  pouces,  BOuten\ieB  chacune  par  une  muraille  en  bois 
de  5  pouces  (0'°,12S).  Sur  une  moitié  de  leur  épaisseur, 
à  sîivoir  2  pouces  1/2  (0"',062"),  les  planches  sont  placées 
verticalement;  sur  l'autre  moitié,  elles  sont  couchées  ho- 
rizontalement. Les  dimensions  de  ces  plaques  sont  les 
suivantes  :  longueur,  12  pieds  (S^jGÔ);  hauteur,  7  pieds 
(2"',12);  épaisseur,  8  pouces  (0"',20).  Elles  avaient  été 
fournies  par  MM.  Cammell  et  étaient  maintenues  par  eii 
boulons  du  système  Palllser.  Un  passage  de  dimensions 
suffisantes  pour  permettre  à  un  homme  de  s'y  glisser,  a 
été  pratiqué  derrière  les  2"  et  3*  parties,  pour  qu'on  pût 
voir  comment  son  revêtement  en  briques  se  comporterait 
pendant  le  tir. 

La  4'  partie  de  l'épaulement  a  une  épaisseur  de  40  pieds 
(12°*, 18)  et  est  tout  entière  en  béton. 

La  partie  supérieure  de  l'épaulement  était  chargée  avec 
des  débris  de  vieilles  plaques  destinées  à  s'opposer  au 
mouvement  de  soulèvement  sous  l'influence  du  choc.  Nous 
croyons  utile  d'ajouter  que  des  épaulements  construits  en 
béton  et  en  granit  ne  peuvent  acquérir  leur  complet  degré 
de  solidité  qu'au  bout  d'un  temps  très  long  ;  il  faut  tenir 
compte  de  cette  circonstance  pour  juger  de  la  valeur  du 
revêtement. 
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IjC  canon  employé  était  celui  de  80  tonnes,  se  char- 
geant par  la  bouche;  il  était  placé  à  une  distance  de  160 
mètres. 

Un  premier  coup  a  été  tii'é  sur  la  3*  partie  (fer  sand- 
wich et  granit). 

Le  projectile  pesait  1 700  livres  (770  kil.),  la  charge 
était  de  450  livres  (206  kil.)  de  poudre  pebble,  la  vitesse 
résultante  de  1 588  pieds  (482  mètres).  La  force  vive  cor- 
respondante est  de  29  730  tonnes-pieds  (9  900  tonnes-mè- 
tres), ce  qui  correspond  à  une  force  de  pénétration  de  25 
pouces  (0'",62)  dans  le  fer.  Le  projectile  était  en  fonte 
trempée  du  système  Palliser,  ayant  3  pieds  8  pouces  1/2 
(0",95)  de  longueur;  le  rayon  de  la  pointe  du  projectile 
avait  environ  1  pouce  1/2  (0",04).  Le  point  d'impact  s*est 
trouvé  à  -3  pieds  (0"*,92)  de  l'extrémité  gauche  de  la  pla- 
que, et  à  3  pieds  (0",92)  du  bas  de  la  plaque.  Voici  l'effet 
produit  :  le  pr^ectile  a  traversé  les  deux  plaques  sans  y 
faire  de  déchirures  et  a  pénétré  à  une  profondeur  de  10 
pieds  (3°',04).  Le  bois  a  été  chassé  de  côté,  d'une  quantité 
égale  à  5  pouces  (0",12)  à  gauche  et  à  3  pouces  (0'",07)  à 
droite.  Le  granit  a  été  pulvérisé  là  où  le  projectile  est  entré, 
des  fissures  ayant  le  point  d'impact  comme  point  radiant 
se  sont  produites  dans  la  maçonnerie,  comme  l'indique  la 
figure  4.  La  maçonnerie  de  la  couche  horizontale  où  se 
trouve  le  point  d'impact  a  été  chassée  vers  la  droite  et  vers 
la  gauche  de  3  pouces  (0°*,07)  environ  (voir  flg.  4).  Quel- 
ques légères  fissures  se  sont  manifestées  dans  le  passage 
arrière  construit  en  briques  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Ni  les  boulons  ni  le  reste  de  l'épaulement  ne  parais- 
sent avoir  soufTert. 

Nous  représentons  (fig.  11)  les  fragments  du  projectile 
assemblés  de  manière  à  le  reconstituer. 

Le  second  coup  a  été  tiré,  le  11  septembre,  sur  la 
deuxième  partie.  Le  résultat  obtenu  est  représenté  par  les 
figures  5,  6  et  7,  qui  montrent  l'efTet  produit  sur  la'plaque, 
et  par  la  figure  8,  qui  montre  l'effet  produit  sur  la  maçon- 
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iierie.  Le  projectile  s'est  bi'isé,  la  ttJtc  est  restée  Usée  dans 
la  plaijiiQ.  Celle  dernière  s'est  bonibée  en  preseaul  sur  la  ma- 
roiiiierie.  De  graii'les  iisanrjs  circulaires  ee  sont  produites 
autour  du  point  d'impact;  les  fissures  radiales,  au  cou- 
traire,  étaient  extrêmement  minces  et  de  peu  de  profon- 
deur, ainsi  que  le  raontro  la  figure  7.  Les  boulons  ne  se 
sunL  pas  brisés.  Plus  tarJ,  on  dut  les  rompre  pour  exa- 
miner l'effet  produit  sur  le  derrière  de  la  plaque  et  sur 
la  maçonnerie.  La  flguro  8  montre  la  brèche  faite  au 
mur,  ainsi  que  la  flasure  produite  par  le  choc. 

En  rapprochant  ce  second  coup  du  pi-emier,  on  peut 
dire  que  ce  bouclier  a  supporté  un  travail  de  30000  tonues- 
pieds  (10000  tonnes-mètres)  et  que  la  plaque  compound 
de  12  pouces  a  supportii  un  clioc  capable  de  traverser  une 
plaque  de  25  pouces  en  fer  forgé.  On  pouvait  croire,  à  la 
suite  du  premier  coup,  que  le  projectile  et  la  plaque  souf- 
friraient plus  dans  le  cas  de  la  plaque  compound  que  dam 
celui  de  la  plaque  système  sandwich;  il  paraissait  pro- 
bable aussi  que  la  maçonnerie  résisterait  mieux,  mais  rien 
ne  pouvait  faire  supposer  que  la  plaque  serait  capable 
d'arrêter  le  projectile. 

Ce  résultat  peut  tenir  à  trois  causes  :  infériorité  du  pro- 
jectile, qualité  meilleure  de  k  plaque  ou  enSn  supériorité 
de  celle-ci,  due  à  l'appui  prêté  par  le  massif  de  maçon- 
nerie. Examinons  successivement  ces  trois  points.  Rien 
ne  peut  faire  croire  que  ce  projectile  ait  été  inférieur  aux 
autres.  Laphqne  est  certainement  excellente,  mais  nous 
croyons  que  la  dernière  cause  est  prépondérante,  c'est-à- 
dire  qu'un  appui  très  résistant  met  en  relief  les  qualités 
des  plaques  en  acier. 

En  regardant  les  fentes  qui  se  sont  produites  dans  la 
plaque  compound,  on  peut  se  convaincre  de  l'extrême  in- 
fluence qu'a  eue  la  résistance  du  massif  de  maçonnerie. 
La  plaque  s'est  bombée  et  la  fente  A  (Ilg.  7)  a  pu  se  pro- 
duire. Si  le  support  avait  cédé,  c'était  là  l'origine  d'une 
rupture  complète  de  la  plaque;  celle-ci  aurait  continué 
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à  se  bomber,  la  déchirure  se  serait  accentuée  et  la  plaque 
se  serait  brisée. 

En  fait,  la  plaque  a  supporté  un  effort  deux  fois  plus 
grand  que  celui  qui  suffit  d'ordinaire  à  la  rompre  ;  ceci 
tient  à  ce  qu'étant  extrêmement  bien  soutenue,  elle  n'a 
pas  cédé  au  choc,  et  son  extrême  dureté  a  détei*miné  la 
rupture  du  projectile  en  fonte  durcie,  alors  qu'un  projec- 
tile plus  tenace,  comme  celui  en  acier  par  exemple,  au» 
rait  peut-être  produit  un  meilleur  effet.  Le  méial  a  été 
perforé  à  une  profondeur  de  9  pouces  et  demi  (0'°,236)  ; 
à  ce  moment,  le  projectile  s'est  rompu  et  le  reste  du  métal 
a  suffi  pour  arrêter  la  pointe. 

Il  peut  être  intéressant  de  comparer  ce  résultat  à  ceux 
obtenus  antérieurement,  en  prenant  comme  terme  de 
comparaison  la  force  vive  du  choc  divisée  par  le  poids 
de  la  plaque. 

En  juillet  1880,  on  tira,  à  Shoeburyness,  le  canon  de  38 
tonnes  contre  une  plaque  compound  de  18  pouces  (0'°,45V 
D'après  les  calculs,  le  projectile  avait  une  force  de  pénétra- 
tion de  18P%6  (Cr,463)  et  une  force  vive  de  12980  tonnes- 
pieds  (4  200  tonnes-mètres).  La  plaque  pesait  environ  24 
tonnes.  Le  choc  était  donc  de  541  tonnes-pieds  (180  tonnes- 
mètres)  par  tonne  de  métal.  L'effet  produit  fut  très  faible, 
le  projectile  se  rompit. 

A  la  Spezia,  en  novembre  1882,  les  plaques  compound 
pesaient  environ  3r,5  ;  la  force  vive  maxima  du  projec- 
tile fut  de  33  960  tonnes-pieds  (11000  tonnes -mètres), 
c'est-à-dire  1046  tonnes-pieds  (340  tonnes -mètres)  par 
tonne  de  métal.  Les  plaques  furent  rompues.  Il  est  vrai  de 
dire  que  ceci  n'arriva  qu'au  second  coup  ;  au  premier,  la 
force  vive  n'avait  été  que  de  654  tonnes-pieds  (210  tonnes- 
mètres)  par  tonne  de  métal. 

A  Ocbta,  la  plaque  d'acier  fut  rompue  sous  un  choc  de 
741  tonnes-pieds  (240  tonnes-mètres)  par  tonne  de  métal. 

Ici,  la  plaque  pesait  10*, 5  environ  et  avait  la  même 
épaisseur  qu'à  Ochta-,  le  choc  fut  de  30000  tonnes-pieds 

mmw.D'Avr.  —  jaxvibr  1884.  24 
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(10000  toanes-mètres),  à  savoir,  2  857  tonnes-pieds  (950 
[onnps-mètres)  par  tonne  de  métal,  c'est-à-dire  quatre  fois 
plus  conaidôrable  iju'à  Ochla.  La  plaque  a  résisté.  Ceci 
montre  que  la  combinaison  de  la  plaque  en  acier  et  d'un 
masBif  très  riSsîsiant  constitue  un  bouclier  admirable,  de 
beaucoup  supérieur  au  système  sandwich. 

Le  troisième  coup  a  ét«  tiré  sur  la  première  partie, 
compoBi'e  de  couches  allerualives  de  granit  el  de  béton. 
Le  projectile,  qui  avait  la  même  force  vive  que  danK  les 
coups  précédents,  est  entré  oa  A  (fig.  9),  brisaat  el 
projetant  les  pierres  autour  dn  point  d'impact  ;  il  a  tra- 
versé y  pieds  (r°,52)  de  granit  et  13  pieds  (S^.QO)  de  ht!- 
ton,  sans  dévier  de  la  ligne  droite,  jusqu'à  ce  qu'il  ren- 
contrât la  seconde  coui^he  de  granit.  Là,  il  a  tourné  à 
droite  et  s'est  arrêté  à  7  pieds  (2°, 12)  de  distance. 

La  figure  9  montre  l'effet  produit  après  qu'on  a  enlevé 
les  blocs  de  granit  dans  la  partie  supérieure.  On  voit  que 
le  béton  est  fortement  lézardé  et  fendu  en  tout  sens. 

Nous  représentons  (fig.  12)  les  fragments  du  projectile 
réunis  de  manière  à  le  reconstituer. 

Le  quatrième  coup  a  été  tiré,  le  20  septembre,  sur  la 
4'  partie.  Le  projectile  est  entré  dans  le  béton  el  y  a  pro- 
duit l'effet  représenté  figure  10.  Il  a  pénétré  à  une  profon- 
deur de  beaucoup  supérieure  à  24  pieds  (T't^O),  mais  in- 
férieure à  40  pieds  (12'°,18),  autrement  on  eût  pu  consta- 
ter sa  présence  à  l'arrière. 

Il  est  difficile  de  comparer  entre  eux  ces  deux  espèce» 
d'épaulements,  granit  et  béton,  ou  béton  seulement,  car 
le  béton  ayant  été  fait  récemment,  n'a  pu  acquérir  sa  so- 
lidité définitive.  Il  est  probable,  néanmoins,  que  le  granit 
oflïc  plus  de  résistance  î  on  pourrait  le  croire  d'après  ce  qoî 
s'est  passé  lorsque  le  projectile,  rencontrant,  dans  la  pre- 
mière partie,  la  deuxième  couche  de  granit,  a  brusquemeat 
dévié  à  droite,  et  cela  à  angle  droit.  On  peut  penser  aufù 
que,  si  l'on  avait  eu  des  projectiles  chargés,  l'effet  prodoit 
sur  le  béton  eût  été  désastreux.  {Engiruer,), 
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Espagne  :  Essai  d'nn  canon  de  26^  Krnpp.  —  Au  mois 
de  juillet  dernier,  on  a  fait  à  Essen  l'essai  d'un  canon  de 
26^  Erupp,  acheté  par  le  gouvememeut  espagnol. 

Les  épreuves,  exécutées  eu  présence  du  lieutenant-co- 
lonel don  Julio  Fuentes,  ont  consisté  en  deux  coups  tirés, 
l'un  avec  le  projectile  ordinaire  de  205  kil.  à  la  charge  de 
80  kil. ,  l'autre  avec  le  même  projectile  à  la  charge  de  87  kil. 

L'obturation  a  été  parfaite,  le  service  de  la  pièce  s'est 
fait  sans  difficulté.  On  tira  alors  3  coups  avec  le  projectile 
de  3,5  calibres  (276  kil.)  à  la  charge  de  87  kil.  de  pou- 
dre; on  obtint  une  vitesse  initiale  moyenne  de  ôéS'^^SO, 
avec  une  pression  moyenne  de  2557  atmosphères.  Gomme 
cette  vitesse  était  supérieure  à  celle  du  cahier  des  charges 
(525"  ±:  5""),  on  diminua  la  charge,  et  l'on  tira  3  autres 
coui>8  avec  le  même  projectile  de  3,5  calibres  (276  kil.)  et 
seulement  82  kil.  de  poudre  ;  la  vitesse  initiale  moyenne 
fut  de  525°", 80  et  la  pression  de  2455  atmosphères.  Les 
portées  étaient  d'environ  2  000  mètres. 

On  éprouva  la  résistance  de  l'affût  en  tirant  3  nouveaux 
coups  avec  le  projectile  de  4  calibres  (275  kil.)  et  87  kil. 
de  poudre,  sous  l'angle  de  20"*;  la  portée  fut  d'environ 
11  500  mètres  ;  on  ne  remarqua  aucun  défaut  dans  l'affût. 
On  ne  mesura,  pour  ces  3  derniers  tirs,  ni  la  vitesse,  ni  la 
pression,  mais  on  en  profita  pour  essayer  un  autre  anneau 
obturateur  et  une  autre  plaque  d'appui.  Le  groupement  des 
points  d'impact  fut  véritablement  remarquable. 

La  poudre  employée  avec  tant  de  succès  a  été  la  poudre 
prismatique  grise,  marquée  P.  P.  G.  82  D.  Gette  poudre 
est  analogue  comme  aspect  a  la  poudre  prismatique  déjà 
connue,  mais  la  fabrication  en  est  toute  différente  et  est 
tenue  secrète  par  M.  Duttenhofer,  directeur  de  la  poudrerie 
de  Dùneberg.  Le  prisme  est  formé  de  menus  grains  agglo- 
mérés ;  on  emploie  pour  ces  grains,  d'après  l'inventeur,  le 
charbon  roux  avec  la  formule  75-15-10. 

La  combustion  des  prismes  à  Tair  libre  est  très  lente  ; 
la  densité  est  de  1,8. 
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Les  principaux  reneelgiiements  sur  la  pièce  donl  il  esl 
question  sont  les  Euivaats  : 

Calibre,  260""  ;  longueur  totale,  35  calibres  ;  longueur 
d'âme,  32  calibres;  poids,  27  000  kil.  ;  poids  de  l'affût, 
16  365  kil.  {Mâmorial  de  ArtHlcria.) 


Espagne  :  HéorgaaiBation  de  l'artillerie.  —  Conrormé- 
meiit  aux  propositions  présentées  par  le  ministre  de  la 
guerre,  d'accord  avec  le  Conseil  des  ministres,  le  roi  a 
promulgué  le  décret  suivant  : 

Art.  1".  —  Il  est  créé  un  9'  régiment  monté  d'artillerie, 
comprenant  6  batteries  de  3  pièces  de  8*  et  une  batterie  de 
dépôt. 

Art.  2. —  Bout  supprimés  les  deux  caissons  à  munilioiu , 
qui  fout  partie  de  la  dotation  du  pied  de  paix  des  batteries* 
des  rt-Sgiments  montés,  ♦  ^ 

Art,  3,  ■ —  Le  personnel,  troupes  et  chevaux,  des  régi- 
ments de  campagne  sur  pied  de  paix  sera  conforme  à  celui 
qui  est  indiqué  dans  des  états  spéciaux  adjoints  au  présent 
décret.  Sur  pied  de  guerre,  le  personnel,  les  cheraux  etle 
matériel  restent  tels  qu'ils  sont  déterminés  par  les  disposi- 
tions actuellement  en  vigueur. 

Art.  4,  —  L'artillerie  à  pied  est  organisée  en  10  batail- 
lons indépendants,  commandée  par  des  lieutenante-colonelE 
et  comprenant4  ou  6  compagnies  actives,  selon  le  nombre 
et  l'importance  des  places  fortes  qu'ils  sont  appelés  à  des* 
servir,  eten  outre  une  compagnie  de  dépôt. 

Art.  5.  —  Les  garnisons  suivantes  sont  assignées,  comme 
résidence  Qxe,  aux  étals-majors  des  bataillons  d'arlillerie 
à  pied  : 

1"  bataillon.  Barcelone  ; 


2-       - 

Cadix  1 

8-      - 

Madrid  ; 

4-      - 

La  Gorogoe 

6'      - 

Pampeluiie 

6-       - 

Gartliagène 
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7*  bataillon.  Bilbao  ; 

8*      —        Palma  de  Mayorque  ; 

jB»      —        Ceuta  ; 

!()•     —        Santa-Cruz  de  Ténériffe. 

Les  l*',  2%  3*  et  4*  bataillons  auront  six  compagnieS|  les 
autres  quatre. 

Art.  6.  —  Pour  que  Tartillerie  à  pied  puisse  avoir  Tins- 
iruction  et  la  pratique  nécessaires  pour  le  service ,  les 
mouvements  et  la  conduite  du  matériel  de  siège,  le  3*  ba- 
taillon à  pied  sera  doté  de  120  mulets  et  de  18  chevaux  de 
selle,  force  destinée  à  servir  de  base  pour  mettre  sur  le  pied 
de  guerre  le  train  de  siège,  quand  les  circonstances  le  ren- 
dront nécessaire. 

Art.  7.  —  Le  personnel,  officiers  et  troupes,  des  batail- 
lons ci-dessus  désignés  sera,  sur  le  pied  de  paix,  fixé  par 
l'état  spécial  adjoint  au  présent  décret.  Sur  le  pied  de 
guerre,  la  dotation  restera  telle  qu'elle  est  prévue  par'  les 
dispositions  actuellement  en  vigueur. 

Art.  8.  —  Les  bataillons  de  l'artillerie  à  pied  s'occupe- 
ront uniquement  et  exclusivement  de  l'enseignement  des 
manœuvres  et  travaux  qui  leur  incombent  ;  cet  enseigne- 
ment sera  donné  conformément  aux  règlements  et  ordon- 
nances en  vigueur  ;  leur  personnel,  officiers  et  troupes, 
sera  exempt  de  tout  service  de  place  ou  de  garnison. 
Toutefois,  ils  pourront  être  appelés  à  ce  service,  quand 
l'état  de  siège  ou  de  guerre  sera'officiellement  déclaré. 

Art.  9.  —  Les  parcs  d'artillerie  des  garnisons  assignées 
comme  résidences  aux  états-majors  des  bataillons  à  pied, 
se  serviront  autaut  que  possible,  pour  l'instruction  de  la 
troupe,  des  pièces  nouvelles  de  siège,  avec  leurs  affûts  et 
armements. 

Art.  10.  —  Les  6  régiments  de  réserve  d'artillerie  exis- 
tant actuellement  seront  commandés  par  des  colonels  ;  ils 
conserveront  les  cadres  d'officiers  actuels  ;  le  nombre  des 
hommes  de  troupe  sera  augmenté,  comme  l'indique  l'état 
spécial  adjoint  au  présent  décret.  (Revista  militar  Espanola.) 
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États-Unis  :  Nouvelle  cartouche.  —  Le  Colonel  3,  M. 

Whiltemose  a  présenlû  à  la  direction  de  l'artilierie  lïe 
Washington  une  nouvelle  cartouche  :  à  la  balle  est  relié 
un  cylindre  en  bois  qui  contient  la  substance  explosive; 
ce  cylindre  a  63°"", 5  do  long;  il  est  percé,  normalement  à 
l'axe,  de  5  tious  ayant  un  diamètre  de  6"'"',4,  et,  Buivaiil.' 
l'axe,  d'un  ti-ou  dont  le  diamètre  est  de  2  miUimëtrté. 
C'est  dans  ces  trous  que  se  trouve  ta  poudre  ou  la  p&tâ  tt^ii 
plosivo  dont  la  coniposition  est  tenue  secrète. 

L'inventeur  alDroie  qau  sa  cai'toucbe  diminue  l'échauf-  ' 
Tement  de  l'arme,  le  recul  et  l'encrassement  et  qu'elle 
donne  à  la  balle  une  plus  grande  force  de  pénétration;  de  - 
plus,  il  n'est  plus  besoin  d'extracteur,  puisque  le  cylindre 
en  bois  est  chassé  par  l'explosion.  Les  quelques  essais 
laits  avec  cette  cartouche  ne  permettent  pas  du  se  pronon- 
cer Bur  la  valeur  de  cette  nouvelle  invention. 

{Army  aiid  Navy  GasetU.) 

États-Unis:  Nouvelle  artillerie.  —  Le  nouveau  canou 
de  6  pouces  a  donné  une  vitesse  initiale  de  2  322  pieds 
(^708")  ;  son  obus  traverse  une  plaque  en  fer  de  ô  ponces 
(127""")  d'épaisseur,  ainsi  que  le  matelas  en  bois,  et  vaen- 
suite  s'enfoncer  dans  le  soi.     (_Anny  and  Navy  Juurnai.')      " 


États-Unis  :  Essais  de  canons  Krapp.  —  On  a  essayé  T 

aux  États-Unis  2  canons  de  siè^i'  Krupp  de  même  poids^ 
ayant  le  calibre,  l'un  de4P'',  14(105"'"')  el  l'autre  du  à''-,7'i 
(120*"").  Leurs  longueurs  sout  respectivement  de  32,3  et 
de  22,5  calibres.  L'obus  adopté  pesait  3ô  livres  (15", 876).'  : 
On  tira,  environ  1000  coups  par  pièce  à  la  chai-geds- 
4  kil.   La  poitée  maximum  du  canon   de   4'", 14  fut  dfl:» 
9  706  yards  (8  870'")  ;  celle  du  canon  de  4i^,72  ne  dâpaaA 
pap  8  600  yards  (7  865'").   Les  vitesses  restantes  à  2 101;^ 
yards  (3475°')  furent  respectivement  do  962  piods  (296")" 
et  507  pieds  (276'").  Le  système  de  fermetura  a  parfaite- 
ment fonctionné.  (Army  and  iVovj/Vâi 
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Italie  ;  Honveaiix  régiments  d'artillerie  et  du  gâîiie;  ^ 
On  continue  la  formation  des  nouveaux  régiinenls  cônfar?;;! 
mém^ntraux  augmentations  votées  par  la  Parlement  À  la 
suite  de  la  discussion  sur  l'organisation  de  Tarmée*       .!!/!•  : 

Le  ministère  de  la  guerre  a  publié  les  dispositions  prises 
pour  former  le  17*  régiment  d'artillerie  et  le  3*  régiment 
du  génie  d'après  le  type  adopté  pour  les  régiments  de  l'ar- 
tillerie de  forteresse  et  pour  les  1^*^  et  2*  régimentè  du  gé- 
niej  Nous  indiquons  ci -après  les  points  importants  de  cetcie 
nouvelle  création.  .  "  ' 

Ce«  deux  régiments  (17*  d'artillerie  et  3*  du  génie)  soùt 
formés  depuis  le  1"  novembre  dernier.  ?  '1 

IV  Régiment. d* artillerie.  '  /\ 

On  a  fait  concourir  à  sa.  constitution  les  batteriesi  deifs 
anciens  régiments  d'artillerie  de  forteresse  énumérées  ci-r| 
dessoius:  .    ■      i 

La    7*  compagnie  du  11*  régiment  a  formé  la  1'*  du  17*j. . , . 


La  5' 

—    11' 

La  6' 

11' 

La  7' 

13' 

La  5' 

13' 

La  6» 

-    13' 

La  7' 

12' 

La  8' 

—    12* 

La  9' 

—    12* 

La  13' 

12' 

La  14' 

—    12' 

La  15' 

—    12" 

2« 

..  ' 

3' 

•    -  ■ 

4' 

5' 

1 

6? 

' ) 

,  1 

7' 

.  — ^.  .. 

8* 

•  ■  \ 

9' 

'^    'ï.: 

10* 

-r.',..i 

12' 

i=l 


II. 


Pour  donner  aux  autres  régiments  d'artillerie,  da  lartotM 
resee.le  môme  nombre  de  batteries,  on  fit  passer,  le  l^^nor 
vembre  1873,  les  3%  !!•  et  12"  compagnies  du  14*  régi^^-^ 
meut  d'artillerie  de  forteresse  au  16®  régiment  (rancien 
12*)  ;  ces  compagnies  prirent  les  n***  7,  8  et  9.  :  t  jû 

Le$  13%jl4*  et  Ja^corapagnies  du  IS'^  régiment  prjxeiït 
les  n***  5,  6  et. 7:.  .^    .  .  y -:>   -      ;  .;(-.rrn 
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Les  13°,  14'  et  15'  corapagniee  du  14"  régiment  prirent 
les  a"  3,  11  et  12. 

Les  13°,  14*  et  15"  compagnies  du  15'  (l'ancien  1 1')  pri- 
rent les  n"  5,  6  et  7. 


3°  Régiment  du  génie. 


Il  a  été  formé  avec  les  compagnies  euî  vantes  : 

La  1 5*  compagnie  de  sapeurs  du  1"  régiment  formant  !a 
1"  compagnie  de  sapeurs  du  3'. 

La  16°  compagnie  de  sapeurs  du  1"  régiment  fonnantla 
2"  compagnie  de  sapeurs  du  3'. 

La  15°  compagnie  de  sapeurs  du  2"  régiment  formant  la 
3*  compagnie  de  sapeurs  du  3'. 

La  16'  compagnie  de  sapeurs  du  2"  régiment  formant  h 
4*  compagnie  de  sapeurs  du  3'. 

La  1"  compagnie  de  télégraphistes  du  1''  régiment  for- 
mant la  1"  compagnie  de  télégraphistes  du  3°. 

La  2' compagnie  de  télégraphistes  du  1"  régiment  for- 
mant la  2'  compagnie  de  télégraphistes  du  3°. 

La  3*  compagnie  de  télégraphistes  du  1"  régiment  for- 
mant la  3"  compagnie  de  télégraphistes  du  3*. 

La  1"  compagnie  de  télégraphistes  du  2"  régiment  for- 
mant la  4°  compagnie  de  télégraphistes  du  3°. 

La  2°  compagnie  de  télégraphistes  du  2'  régiment  for- 
mant la  5'  compagnie  de  télégraphistes  du  3'. 

La  3'  compagnie  de  télégraphistes  du  2'  régiment  for- 
mant la  6*  compagnie  de  télégraphistes  du  3°. 

La  1"  compagnie  de  chemins  de  fer  du  1"  régiment  for- 
mant la  1"  compagnie  de  chemins  de  fer  du  3*. 

La  2'  compagnie  de  chemins  do  fer  du  1"  régiment  for- 
mant la  2'  compagnie  de  chemins  de  fer  du  3*. 

La  1"  compagnie  de  chemins  de  fer  du  2°  régiment  for- 
mant la  3°  compagnie  de  chemins  de  fer  du  3'. 

La  2'  compagnie  de  chemins  de  fer  du  2°  régiment  for- 
mant la  4"  compaguie  de  chemins  de  fer  du  3*4  ■  ■ 
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La  3*  compagnie  du  train  du  1*'  régimenl  formant  la  1** 
compagnie  du  train  du  3*. 

La  3*  compagnie  du  train  du  2*  régiment  formant  la  2* 
compagnie  du  train  du  3*. 

Le  ministre  a,  en  même  temps,  publié  les  sonneries  - 
d'ordonnance  pour  les  fanfares  du  17*  régiment  d'artillerie 
et  du  3*  régiment  du  génie. 

Nouvelle  dislocation. 

Par  suite  de  ces  nouvelles  formations,  les  régiments 
ont  été  répartis  comme  il  suit  : 

Régiments  d'artillerie. 

13*  régiment  à  Ancône. 

14*      —        à  Gènes. 

15*      —       à  Rome. 

16*      —       à  Mantoue. 

17*      _       àCapoue. 

La  compagnie  d'instruction  casemée  à  Rome  a  cessé 

d'appartenir  au  14*  régiment  d'artillerie  et  est  passée 

au  15\ 

Régiments  du  génie. 
1*'  à  Pavie. 

2*  à  Gasale. 

3*  à  Florence. 

4"  à  Plaisance.  {VEsercito  italiano.) 


BULLETIN   BIBLIOGRAPHIQUE. 

Irtides  de  reraes  et  de  joorniox  paras  dans  le  4*  ImHeslre  1SS3. 


FRANCE. 

BoUatin  de  la  Réunion  des  officiers.  —  Étude  comparatiTc  sur  Tor- 
ganisation  et  la  composition  de  rartillerie  de  campagne  dans  les  ar- 
mées française  et  allemande  (22,  27  et  29  décembre). 

Jounuil  des  sciences  militaires.  —  L*artillerie  de  forteresse  devant 
les  Chambres  (octobre).  —  Quelques  réflexions  sur  les  armes  à  ré- 


362 


BEVUE  D  AUTILLEUIL 


pélUion  (norembre).  —  Nouvelle  rormalion  du  pelolon  et  de  l'esu- 
dron  (novembrei,  —  l.e  soldai  [oclyhrp  iiofimbre,  décembre!.  — 
Le  raTilailItmeul  des  miinilians  d  iurjiilcrie  jonvembrc). 

Rame  maritime  et  coloniale.  —  Ltude  spËculatJve  de  ballBlîqoe  Inté- 
rieure [ilÉcembre}. 

Revue  militaire  de  l'étranger.  —  L'armte  allemande  sur  le  pied  de 
guerre  {\i  el  30  octobre,  lô  et  ao  novembre,  15  déccmbrei.  — 
Quelques  mois  sur  les  ri^glemen's  de  manœurrcs  de  rinfaDlcrie 
|30  octobre,  lô  décembre!.  —  Lpa  pièces  de  Krnpp  de  33  calibres 
de  longueur (lâ  novembre).  —  Laqueblion  litscuirassemcDisctiIonte 
dure  <li  décembre). 

Spectatenr  militaire.  —  Souvenirs  militaires  du  baron  Hiilol  (IS  0<K 
lobrc,  1  j  novembre.  15  décembre  1883,  l"  Janvier  18841. 

Armée  Irançaise.  —  L'arlillerie  de  torterysse  (lli  octobre). 

Le  Progrée  militaire.  —  Le  nouvel  ermemeni  (27  octobre). 

ALLEMAGNE. 

Allgemeine  illastrirte  HîlitSr-Zeitung. 

campagne  (37  otlobre).  —  La  vie  en  AI, 
teaiix  iiirpilleiirs  rrançaisdO  octobrei. 
Allgemeine  Hilitar-Zettung. —  La  France  et  le  Tonkin  (15  d(ceinbrel. 

—  Le  système  de  défense  deii  frotiiiéres  orientales  en  France  (21  no- 
vembre!. —  Sur  fa  constriiciJOQ  d'iiue  arme  à  répétition  (a,  10,  IS 
octobre),  —  Une  critique  des  grandes  manœuvres  du  H*  corps 
d'armée  (70  cl  21  octobrul.  —  Une  visile  à  iï  fabrique  d'étuis  de 
Lorenz  à  Carlsrnlie  (!0  et  24  octobre!. 

ArohiT  fur  die  Artillerie-  und  Ingénieur- Of filière.  —  iVonvclIcs  for- 
mules ba'.lstiques.  —  L'emploi  dc.^  poinla  de  cbuie  des  projectiles 
commu  moyen  d'iitElrucliou  (5'  cellier,  90' vQliiiiie|. 

Deutsche  Ueeree-Zeitung.  —  Le  recrutement  en  France  (34  uovemlireV 

—  Kncore  la  question  de  rartillerie  de  campagne  en  Prusse  (28  no- 
vembre!, 

Jahrbùcher  fitr  die  deutscbe  Armée  nnd  Harine.  —  Les  mortiers 

raj'és  dans  la  guerre  de  forli.Trsse  Ouin)- 
Intemationale  Revue.  —  La  réurganisalion  de  rartillerie  de  forlcresEe 

en  Friince  (septembre). 
HiliUlr-WochenbUtt.  ~  Les  événcmejits  militaires  en  Sènégambie 

110  octobre).  —  Le  [tëglemenl  Trançais  sarlu  service  dans  les  plaoes 

l!4  décembre). 
HilitSr-Zeitung.  —  La  France  est-elle  prête!  (20  oclobrci.  —  Li 

France  en  Asla  (fl  octobre,  32  décembre), 
Nene  militdrlsche  Blitter.  —  nusbacli  et  léiia  (décembre!.  —  La 

France  en  Algérie  (janvier  Î881).  —  La  question  de  la  défense  det 

edlcs  el  lelir  contre  nue  plaque  en  fonte  durcie  àBuckau  dans  l'usine 

Grusuo  (janvier  1831). 

ANGLETERRE. 

Arm;  and  Navy  Gasette.  —  L'élat  do  la  marine  <20.  37  oclolire,  3,  ll^ 
novembre).  —  L'étal  de  l'armée  110  novembre).  —  L'étal  de  la  mi- 
lice ii;  novembre!.  —  Arscnauide  la  Chine  (21  novembre). 

Bngineer,  —  Les  défauts  de  notre  système  téléphonitiiie  {|9  aclobnl> 

—  Les  canons  en  acier  i9  novembre). 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE.  363 

Engineering.  —  Les  canons  Krnpp  et  Armstrong  (30  novembre;  14, 

21  décembre). 
Proceedings  of  the  Royal  Artillery  Institution.  —  Note  sur  Pinfan- 

terie  et  l'artillerie  allemandes  (décembre).  —  Batteries  de  montagne 

aux  Indes  (décembre). 
Journal  of  the  Royal  United  Service  Institution.   —  Mitrailleuses 

(15  octobre). 

AUTRICHE-HONGRIE. 

Aimeeblatt.  —  L'Exposition  internationale  d'électricité  (16  octobre). 

HittheilungenûberGegenstfinde  des  Artillerie-  und  Genie-Wesens.— 
Contribution  à  Tétude  microscopique  des  métaux  (9* cahier  de  18S3). 
—  Le  bombardement  d'Alexandrie  par  la  flotte  anglaise  (11*  cahier). 

Organ  des  militâr-wissenschaftlichen  Vereins.  —  Les  grandes  ma- 
nœuvres françaises  en  1883  (4«  cahier,  27«  Tolume). 

Streifleur's  0sterreichische  militârische  Zeitschrift.  —  Lancement 
d'un  pont  deraut  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  (9*  cahier,  septem- 
bre). 

BELGIQUE. 

RoTue  militaire  belge.  —  3*  tome  de  1883.  —  Études  sur  la  guerre 
de  siège.  —  Études  sur  les  équipages  de  siège.  —  Les  règles  de 
tir  de  rartillerie  de  campagne  italienne.  —  Le  comblaln  M.  1882  de 
la  garde  civique  belge. 

BRÉSIL. 

Reyista  do  Ezercito  Brasileiro.  —  Les  écoles  militaires  de  France.  — 
Étude  sur  les  canons  Armstrong  (septembre). 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artillerie.  —  Quelques  obserrations  sur  Tinstruction 
pratique  des  régiments  montés  d'artillerie  (octobre  1883).  —  Nou- 
veau projet  de  canon  en  bronze  comprimé  du  calibre  de  15  centi- 
mètres, se  chargeant  par  la  culasse  (novembre  et  décembre).  —  Ex- 
périences de  tir  contre  les  plaques  Gruson  (décembre). 

ReVista  gênerai  de  Marina.  —  Expériences  faites  à  Shoeburyness 
contre  des  forts  cuirassés  (octobre). 

Revista  militar  Espanola.  —  Subsistance  des  années  eu  campagne 
(novembre). 

Suplemento  semanal  de  la  Revista  militar  Espanola.  —  Réorganisa- 
tion de  Tarme  du  génie  (22  décembre). 

Revista  cientiflco -militar.  —  Renseignements  pour  l'histoire  du  Maroc 
(7.  14,  21,  28  octobre;  7,  li,  21,  28  novembre;  7,  14,  21,  28  dé- 
cembre). —  Épisodes  militaires  de  la  guerre  de  l'Indépendance 
(28  octobre,  7  novembre,  28  novembre). 

ÉTATS-UNIS. 

Army  and  Mayy  Journal.  —  L'École  d'application  de  Leavchwortli 
(13  octobtK). 


REVUE  D'AHTILLEHIE. 


De  militaire  Spectator.  —  Sur  la  bslistlque  des  canons  rayes  inoTem- 
hre  el  décembre).  —  Le  canon  d'acier  néerlandais  de  3<i',â  (dé- 
cembre). 

ITALIE. 

L'Esarcito  italiano.  —  NotiTeam  r^glmenls  d'arijllerie  e(  dn  génie 

i7  oclobre],  —  Le  programme  raHiUire  pour  1834  (ît.  28  octobre. 

3,  24  novembre;  Sî,  38  décembre). 
Giornale  di  Irtiglieria  a  Genio.  —  Daltcrics  de  brèche.  QneslloQs  r;- 

IttlîTes  à  leur  posilion.  —  Les  eierclces  de  siège  de  GrauJeuï  (sep- 

rembre). 
L'IUlia  militare.  —  Front  occidental  de  défense  de  t'ilalte  el  son 

sysIÈme  actnel  de    forliflcation    {20  oclobre,    30  novembre.  4,  là 

décembreK  —  Eipèrlences  de  lir  à  Pola  (33  octobre).  —  iteDscIgne- 

menls  el  considérai  ions  sur  le  sfsléme  d'insiraclion  de  nos  r^- 

menls  d'infanterie  (35  oclobre).  —  Les  armes  à  rèpÈlttion  (33,  :7 

novembre). 
EiTista  marittima.  —  La  question  des  types  de  navire  disculÉc  en 

Angleterre  (octobre  cl  Dovcmbre).  —  La  mobilisation  des  forcei  nu- 

ritimes  (décembre). 
BÎTiita  militare  italiana.  —  De  la  cavalerie  (octobre).  —  Le  t 

comprimé  pour  l'artillerie  (novembre).  —  Vo  Jugemeat  allemaD 

l'armée  française  (décembre). 


RUSSIE. 


.e  brome      i 


Jonmal  d'artillerie.  —  Appareil  du  capitaine  LIapounolT  pour  e 
giier  dt  visu  aux  pointeurs  les  régies  du  pointage  des  boocbes  à 
fen  (oclobre).  —  Becherches  sur  ijuelqncs  questions  <pii  se  pré- 
senlent  dans  le  réglage  du  tir  à  sbrapncls  (novembre).  —  Canons  di^ 
cote  (décembre). 

SUÈDE. 

Artilleri-TidskriH.  —  Les  Anglais  et  les  Russes  dans  l'Asie  centrtle. 
Caisson  à  munitions  de  12''  raod.  18S3  (2*  el  a'fftscicules).  —  Sur  I* 
question  de  la  oiobililé  des  nouvelles  batteries  de  g°  (4*  (ascicnlel. 

SUISSE. 


Revus  militaire  iDiase.  —  De  la  conduite  de  l'artillerie  à 
et  aux  combats  (octobre,  novembre  el  décembre). —  Snr  les  canons 
de  cùle  (oclobrei.  —  Le  nouveau  foail  (novembre). 

Schweiierïtclifl  Zeitschrift  ffir  Artillerie  nnd  Génie.  —  Recrutement 
de  l'artillerie  (novembre).  —  Exercices  de  tir  de  l'école  desoITlciers 
d'artillerie  à  Ried  (novembre).  —  .Nouveau  système  de  fusil  et  dl   , 
cartoncbes  Rubio  (novembre  et  décembre^. 
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LES    PIÈCES    DE    COTE 


Considémions  préliminaires. 

Dans  une  note  puUiée  rrceainieni  par  îa  Ktvw*  *f  vi  /- 
Imt^^^  noas  insistions  sur  la  nécersi:é  de  donner  aux 
pièces  des  batteries  de  cô;e  une  extrême  mobilité,  qui  leur 
permit  de  lutter  arec  ijnelques  chances  contre  les  ca;:tîs- 
sés  à  grande  vitesse. 

Cette  condition  s'impose  «rautaut  plus  impérieusement 
que  l'artillerie  de  côte  se  troiirera  en  présence  J'un  maté- 
riel incomparablement  maniable,  et  d*un  personnel  rompu 
de  longue  date  à  tous  les  détails  de  ses  manœuvres,  soit 
par  les  travaui  bien  conJuits  d'une  école  de  canonnage, 
soit  par  les  continuels  exercices  à  feu  effectués  dans  les 
repos  de  ses  campagnes  et  de  ses  stations. 

Celte  qualité  si  désirable  ne  se  rencontre  guère,  jusqu^à 
présent,  dans  les  affûts  en  fonte.  La  faible  résistance  du 
métal  conduit,  pour  le  châssis,  à  de  grandes  épaisseurs 
qui  surchargent  les  roulettes  de  queue;  remploi  d\uie 
cheville  ouvrière  au  lieu  d'une  circulaire  avant  produit  le 
même  inconvénient  et  amène,  comme  nouvel  embarras,  le 
frottement  considérable  d'une  large  sellette.  Enûn,  l'usage 
des  cordages  de  manœuvre  pour  le  pointage  en  direction 
vient  contribuer  à  Tincommodité  du  système. 

La  rapidité  du  mouvement  latéral  doit  atteindre  environ 
un  degré  par  seconde,  ce  qui  permettra  de  suivre  à  400 
mètres  un  navire  marchant  à  14  nœuds  de  vitesse  ;  les 
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batteries  de  riiplure  des  passes  peuvent  avoir  à  tirer  h 
d'nusfi  faibles  distances.  Le  champ  du  tir  du  la  pièce 
étant  d'anviroa  60  degrés,  il  Tant  qu'elle  puisse  le  par- 
courir eu  une  minute.  Ces  déplacemeiils  doiveat  élre 
obtenus  avec  une  grand';  aisance,  sans  â-coup  dans  les  re- 
broussements  de  la  pièce  lorsqu'elle  suit  les  rebrouese- 
menls  du  but;  dee  engrenages  simples  commandant  direc- 
tement k'S  I  11  cl  ourront  seuls  satisfaire  à 
de  pareilles                us. 


Nécessît 


num  l'interralle  écoulé 
istance  et  ie  feu. 


Pour  i 
eu  outre 
aucune  pei 
U'iémétre,  a. 
plu.  t. 


1  on  du  tir  de  guerre,  il  faut 

de  hausse  se  fassent  sans 
la  distance  donnée  par  le 
]\  .„  mo  I  la  mesure,  ne  l'est  déjà 

lient  (lu  Feu,  car  it  s'est  écouli.-  |)hiBieiirs  mi- 
iiiiUs  entre  ces  deux  opérations;  cette  distance  a  encore 
varié  lorsque  le  projectile  vient  toucher  l'eau,  car  il  est 
resté  plusieurs  secondes  en  l'air.  Il  esl  donc  nécessaire 
d'admettre  une  loi  qui  permette  de  prévoir  ces  variations 
di;  la  distance  dans  un  temps  donné. 

La  loi  est  facile  à  trouver  pour  les  écoles  à  feu;  il  suffit 
d'admettre  que  la  marche  du  but  est  rectiligne  et  uniforme, 
supposition  sensiblement  réalisée  dans  les  exercices  du 
temps  de  paix.  Il  n'en  sera  sans  doute  pas  ainsi  dans  le  lir 
de  guerre,  et  il  semble  même  suflisant  d'inscrire  une  telle 
ici  dans  ses  règles  de  tir  pour  inspirera  l'ennemi  une  tac- 
tique contraire.  Si  le  commandant  du  navire  sait  que  k's 
pièces  qui  le  menacent  sont  pointées  dans  l'hypothèse 
d'une  marche  rectiligne  et  uniforme,  il  aura  soin  d'évo- 
luer sous  le  feu  et  de  modifier  à  chaque  instant  sa  vitesse  ; 
cela  ne  lui  sera  impossible  que  dans  le  cas  d'un  pas- 
sage de  vive  force,  car  alors  il  n'a  pas  autre  chose  à  faire 
que  se  lancer  tout  droit  et  à  toute  allure.  Les  inégaliiés 
de  sa  marche  seront  loin  d'introduire  dans  son  feu  les 


POINTAGE  DES  PIÈGES  DE  COTE.  367 

mêmes  difficultés  que  dans  celui  des  batteries  de  côte;  car 
l'officier  de  tir  du  cuirassé,  installé  dans  la  tourelle  près  du 
commandant,  dirige  de  là  toute  son  artillerie;  il  connaît  à 
chaque  instant  la  vitesse  et  les  mouvements  du  navire; 
rien  de  plus  facile  pour  lui  que  de  régler  ses  dérives  à 
Tavance  et  de  saisir  pour  tirer  le  moment  favorable. 

La  détermination  des  variations  de  la  distance  entre 
l'instant  de  sa  mesure  et  celui  où  le  projectile  touchera  le 
but  est  donc  une  difficulté  sérieuse  qui  ne  comporte  pas 
de  solution  parfaite.  Plus  cet  intervalle  sera  grand,  et  plus 
grandes  seront  les  chances  d'erreur,  puisque  la  loi  ne  peut 
être  exactement  connue  ;  il  est  donc  indispensable  de  le 
réduire  au  minimum. 

Moyen  de  réduire  cet  intervalle.  —  Or,  dans  le  tir  de  ré- 
glage d'une  batterie  de  côte,  le  temps  perdu  entre  deux 
coups  consécutifs  vient  de  la  nécessité  où  se  trouve  le 
pointeur  d'arrêter  son  pointage  pour  enlever  la  hausse, 
la  modifier  d'après  la  nouvelle  indication  du  capitaine,  la 
remettre  et  rechercher  le  but  qui,  pendant  ce  temps,  a  dé- 
passé la  pièce. 

L'appareil  que  nous  proposons,  et  dont  nous  donnons 
ici  la  description,  réduit  la  durée  de  ces  opérations  à  sa 
plus  petite  valeur  et  permet  d'assui'er  la  continuité  du 
pointage  en  direction. 

Principe  de  l'appareil  proposé. 

Le  principe  de  l'appareil  est  le  suivant  : 

Pointage  en  hauteur  donné  par  l'affût  et  confié  au  chef  de 
pièce  ,- 

Pointage  en  direction  donné  par  le  châssis  et  confié  au 
pointeur. 

Les  instruments  qui  permettent  d'exécuter  ces  deux  ope- 
rations  étant  complètement  distincts,  nous  allons  les  dé- 
crire séparément. 
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Pointage  en  hautflur('). 

L'apparail  de  pointage  eu  hauteur  eet'Une  hauese  circu- 
laire analogue  à  celle  de  l'affflt  de  19  à  freina  hydrauliques. 
Un  arc  deotâ  (TT,  fig.  1  et  4)  est  flxé  à  la  pièce  au  moyen 
d'uu  anneau  de  pointage  (S,  fig.  1).  L'arc  engrèae  avec  un 
un  pignon  (Z,  flg.  4  et  5)  dont  l'axe  traverse  le  flasque 
droit;  il  est  maintenu  par  un  galet  (œ,  fig.  4)  en  contact 
avec  ce  pignon.  Le  centre  de  l'arc  se  trouve  sur  l'axe  dee 
tourillons.  Le  pignon  est  creux  etcontieiit  un  ressort  Fpiral 
(P,  fig.  4  et  5)  fixé  par  une  de  ses  extrémités  à  l'axe  du  pi- 
gnon et  portant  à  l'autre  un  pivot  qui  s'enfonce  dans  le 
llasque.  Ce  resBort,  qui  se  trouve  constamment  bandé,  ap- 
plique toujours  les  mêmes  faces  des  dents  du  pignon  conlre 
les  dents  de  l'arc.  Cette  disposition  a  pour  luit  d'éviter  tes 
erreurs  d'angle  que  causerait  le  jeu  inévitable  des  engre- 
nages. Le  rapport  des  rayons  primitifs  est  de  9  à  1. 

Contre  le  flasque  droit,  se  trouve  appliquée  la  hausse 
circulaire  proprement  dite.  Elle  comprend; 

l"  Un  cadran  à  oreilles  (R,  fig.  1  et  3)  fixé  par  trois  bou- 
lons. Les  oreilles  sont  percées  de  rainures  circulaires  qui 
permettent  le  réglage  initial;  les  légers  déplacements  du 
cadran  nécessaires  pour  ce  règlage  se  font  au  moyen  des 
vis  U  et  V  (Qg.  1  et  3)  qui  servent  eu  même  temps  à  as- 
surer la  position  du  cadran  une  fois  réglé. 

Le  cadran  porte  deux  graduations,  une  graduation  inté- 
rieure en  angles  (le  degré  divisé  en  six  parties  égales)  et 
une  graduation  estûrieure  en  distances.  Celle-ci,  analogue 
à  la  première  pour  une  mer  sans  marée,  présente  plus  de 
complication  pour  les  côtes  de  l'Océan.  Il  faut,  dans  ce  cas, 
pour  établir  la  graduation,  tracer  trois  cercles  concentri- 
ques, celui  du  milieu  représentant  les  mers  moyennes,  le 
cercle  intérieur  les  basses  mers,  le  cercle  extérieur  les 
hautes  mers  extrêmes;  sur  chacun  de  ces  cercles,  on  mar- 
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que  les  portées  correspondâût  aux  différents  angles  de 
tir,  et,  en  réunissant  par  une  courbe  les  points  qui  repré- 
sentent les  mêmes  portées  de  100  en  100  mètres,  par 
exemple,  on  obtient  les  courbes  des  marées,  dont  nous  ver- 
rons Tusage  dans  la  suite. 

2**  Une  aiguille  (X,  fig.  1  et  3)  montée  sur  Taxe  du  pignon. 
Cette  aiguille  permet  de  corriger  Tiniluence  de  la  compo- 
sante longitudinale  du  vent  et  celle  des  variations  de  hau- 
teur de  la  mer.  Pour  la  première  de  ces  corrections,  il  suffit 
de  déplacer  la  partie  Y  (ûg.  3)  mobile  dans  la  rainure  mn, 
du  nombre  de  degrés  ou  minutes  convenable  ;  on  en  trou- 
vera l'indication  dans  un  tableau  graphique  analogue  à 
la  figure  2,  spécimen  établi  pour  le  tir  d'exercice  du  canon 
de  27,  modèle  1870  M.  Quant  à  la  deuxième  correction,  il 
suffit  de  placer  le  style  p  à  celle  des  divisions  de  la  gra- 
duation Sr  (ûg.  3)  qui  correspond  à  la  hauteur  de  marée 
au  moment  du  tir  (1,  2,  3,  etc..  mètres  au-dessus  ou  au- 
dessous  de  la  raer  moyenne).  En  pointant  la  pièce,  on 
amènera  l'extrémité  du  style  en  contact  avec  la  courbe  de 
marée  de  la  distance  indiquée. 

Pointage  en  direction. 

L'appai'eil  de  pointage  en  direction  transforme  le  côté 
droit  du  châssis  en  alidade;  aux  deux  extrémités,  sont 
fixés  verticalement  des  fers  à  T  solidement  boulonnés,  re- 
présentés en  ABIK  et  en  CDLM  (fig.  1).  L'un  et  l'autre 
portent  à  leur  partie  supérieure  un  support  de  planchette 
(fig.  10, 11, 12)  formé  d'un  double  canal  de  hausse  triangu- 
laire. 

Dans  ce  double  canal  s'enfoncent  deux  tiges  triangu- 
laires fixées  à  la  partie  inférieure  des  planchettes  qui,  pen- 
dant le  tir,  surmontent  les  fers  à  T  et  servent  à  donner  la 
direction. 

Chacune  de  ces  planchettes  comprend  :  un  cadre  de 
de  planchette  (cdf,  fig.  8,  et  gkh,  fig.  17),  une  table  de  plan- 
chette (it        '^        -,  fig.  17)  dont  le  bord  est  gradué,  une 
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pinnu]e(  à  fenôlre  ou  à  feiiLo),  une  vis  sans  fin  fiervanl  à 
déplacer  la  pinnule,  uu  volant  à  manette  servant  à  faire 
tourner  la  vis  (fig.  8,  13,  14,  15,  17). 

Les  graduations  (fig.  9  et  16)  eont  en  millièmes  de  la  li- 
gne do  mire.  Cette  loagiii;ur  n'est  pas  abBOluinent  cons- 
tante, mais  comme  elle  varie  Tort  peu,  il  suffit  de  prendre 
Ea  valeur  moyenne. 

La  planchette  avant  est  graduée  de  0  à  40  environ,  le  0 
étant  vers  la  droite  du  cliàssis  (en  supposant  la  pièce  rayûe 
à  gauche).  La  ligne  qui  passe  par  la  sixième  division  de 
la  planchette  avant  et  le  0  de  la  planchette  arrière  est  pa- 
rallèle au  plan  de  tir. 

La  planchette  arrière  (Bg.  9  el  17)  porte  une  graduation 
symétrique,  également  en  millièmes  de  la  ligne  de  mire, 
el  qui  s'étend  de  0  à  30  à  droite  et  à  gauche. 

L'amplitude  de  ces  graduations  a  été  déterminée  pour 
satisfaire  à  toutes  les  circonstances  du  tir  d'exercice. 

La  planchette  avant  sert  à  donner  la  dérive  corrigée  tlu 
vent.  Les  renseignements  nécessaires  pour  le  choix  de  ces 
dérives  se  trouveront  dans  des  tableaux  graphiques  analo- 
gues à  ceux  de  la  figure  6.  Ils  donnent  les  dérives  en  fonc- 
tion des  portées  et  des  vitesses  de  la  composante  perpen- 
diculaire au  plan  de  tir,  le  premier  pour  un  vent  venant 
de  gauche,  dont  l'influence  combat  la  dérivation,  le 
deuxième  pour  un  vent  venant  de  droite,  qui  produit  un 
déplacement  de  même  signe  (nous  supposons  toujoui-s  la 
pièce  rayée  à  gauche).  Il  est  beaucoup  plus  commode  de 
présenter  les  dérives  sous  cette  forme,  plutôt  que  de  donner 
d'un  côté  leur  valeur  en  air  calme,  de  l'autre  les  correc- 
tions. Dans  le  tir  à  la  me-  où  te  temps  calme  est  l'excep- 
tion, encore  plus  qu'ailleurs,  les  dérives  doivent  toujours 
être  corrigées  de  l'influence  du  vent,  il  est  utile  de  rédiger 
les  tables  en  conséquence,  et  les  tableaux  graphiques  que 
nous  donnons  pour  exemple  en  sont  une  forme  très  pra- 
tique. 

Ces  tableaux  gravés  sur  une  planchette  de  cuivre,  se- 
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rout  ûxés  au  flasque  droit,  car  le  chef  de  pièce,  qui  manie 
la  planchette  avant,  doit  les  avoir  constamment  sous  les 
yeux. 

La  planchette  arrière  sert  à  corriger  le  déplacement  latéral 
du  but  pendant  le  temps  gui  s'écoule  entre  le  moment  où 
le  pointage  s'arrête  et  celui  où  le  projectile  tombe.  D'après 
le  règlement  sur  la  manœuvre  des  canons  de  19  et  de  24, 
il  faut,  au  moment  où  cesse  le  pointage,  un  certain  temps 
avant  le  feu  pour  caler  les  roulettes,  les  jambes  de  force, 
etc.;  cet  intervalle  de  six  secondes,  d'après  le  règlement, 
pourrait  être  réduit  avec  notre  appareil,  car  il  n'y  a  plus 
de  hausse  à  enlever  et  le  pointeur  reste  à  son  poste.  Ce- 
pendant,  nous  avons  adopté  cet  intervalle  de  six  secondes 
pour  le  tableau  graphique  (fig.  7)  qui  indique,  suivant  la 
distance,  pendant  combien  de  temps  on  devra  mesurer  le 
déplacement  du  but  avec  la  planchette  arrière. 

Si  le  but  est  unique,  il  y  aura  tout  avantage  à  faire 
ces  mesures  au  moyen  d'un  appareil  spécial ,  très  facile  à 
imaginer,  qui  ne  serait  autre  chose  qu'une  réduction  de 
l'appareil  installé  sur  le  châssis.  Celte  réduction  pourrait 
même  être  fort  petite,  la  distance  entre  les  deux  pinnules 
étant  de  0'",50  seulement,  par  exemple,  ce  qui  conduirait 
à  représenter  par  des  demi-millimètres  les  millièmes  de 
la  ligne  de  mire.  L'appareil,  monté  sur  un  trépied  en  bois 
et  en  fonte,  serait  placé  sur  la  traverse  centrale  à  proxi- 
mité du  capitaine,  qui  indiquerait  alors  les  dérives  primi- 
tives. 

La  graduation  de  la  planchette  avant  est  tracée  sur  la 
face  antérieure,  c'est-à-dire  sur  celle  qui  regarde  le  but. 

Le  chef  de  pièce,  pour  donner  la  dérive,  monte  sur  les 
marchepieds  NO  (flg.  1). 

La  graduation  de  la  planchette  arrière  est  sur  la  face 
postérieure,  c'est-à-dire  sur  celle  qui  regarde  l'intérieur 
de  la  batterie;  le  pointeur,  pour  manœuvrer  la  vis  et  faire 
son  pointaiïe  en  direction,  se  place  sur  la  banquette  P,  où 
HfÊ  .moment  du  feu,  que  ce  soit  lui  ou  un 
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autre  qui  agisse  sur  1(!  cordon  {').  Il  aura  bous  lee  yeux  un 
tableau  graphique  aualogue  à  celui  de  la  âgurQ  7,  qni  lui 
pcrmeUra,  lorsque  le  capitaine  aura  donné  la  distance,  de 
dt'terminer  la  correction  relative  au  d^^placement  latéral 
du  but. 

Conduite  du  tir. 

.a  3,  le  chef  de  pièce  lit  la 

convenable  et  place  la 
K  iii  iiis  il  dirige  le  pointage 

i  le  Etyle  de  l'aiguille  sur 

'eni  .  à  la  distance. 

es  durées  le  nombre  de 
,  augmentée  de  six  se- 
,  du  but  pendant  cet  in- 
u  ;iinniiie  de  la  planchette 

pointage  en  direction  de  manière  à 
tenir  son  plan  de  visée  un  peu  en  avant  du  but. 

Si,  avant  que  la  pièce  soit  priîte  à  tirer,  le  capitaine  in- 
dique une  autre  distance,  le  chef  de  pièce  (sans  déplacer 
la  pinnule  de  la  planchette  avant,  car  la  modification  se- 
rait le  plus  souvent  négligeable)  fait  amener  le  style  de 
l'aiguille  sur  la  nouvelle  courbe  de  marée. 

En  général,  celte  correction  sera  faite  à  chaque  pièce, 
aussitôt  que  la  précédente  aura  tiré,  d'après  la  uouvelle 
indication  du  télémètre  et  l'observation  du  point  de  chute. 
AuEsitdt  la  nouvelle  distance  marquée  par  la  hausse 
circulaire,  le  chef  de  pièce  commande  :  alleiilion,  le  poin- 
teur répond  par  l'indication  au  j^oiiii  quand  il  voit  le  but 
en  direction,  et  le  chef  de  pièce  commande  :  un,  deux, 
trois,  quatre,  pièce  =  feu,  conformOment  au  règlement 
sur  la  manœuvre  des  canons  de  1 9  et  34. 

Les  corrections  du  tir  en  direction  seront  faites  par  le 
pointeur,  sur  l'avis  du  chef  de  section  ou  du  chef  de  pièce, 


Le  capitaim 
dérive  sur  le 
pinnule  de  la 
on  hauleiu"  dt 
la  courbe  de 

Le  pointe 
secondes  voi 
condes)  et  n 
valle  de  temiio 
arrière,  il  conduit  li 
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.Chaque  division  de  la  planchette  arrière  déplace  le  point 
de  chute  en  direction  d'un  nombre  de  mètres  égal  au  nom- 
bre des  mille  de  la  portée. 

Avantages  et  inconYénients. 

Les  avantages  du  système  proposé  sont  les  suivants  : 

1*  Le  pointage  en  direction  est  assuré  d'une  manière 
continue,  indépendamment  des  modifications  à  faire  au 
pointage  en  hauteur. 

2^  Le  pointage  en  hauteur  et  surtout  les  rectifications 
de  hausse  sont  incomparablement  plus  rapides. 

â*  Le  pointeur  n*est  plus  embarrassé  pour  corriger  le 
déplacement  du  but,  par  la  dérivation  et  par  la  correction 
des  effets  du  vent;  ces  deux  causes  de  déviation  sont 
corrigées  par  le  chef  de  pièce.  Celte  disposition  facilitera 
beaucoup  le  rôle  du  pointeur,  qui,  pour  tirer  sur  un  but 
évoluant  sous  le  feu,  doit  modifier  à  chaque  instant  sa 
dérive. 

4®  La  grande  longueur  de  la  ligne  de  mire  est^  favorable 
à  la  précision  du  pointage. 

Cependant,  on  reprochera  sans  doute,  au  système  que 
nous  venons  de  décrire,  son  pointage  en  hauteur  par  Taffût 
et  son  pointage  en  direction  par  le  châssis.  Il  est  évident 
que  ce  sont  là  des  conditions  théoriqxiement  moins  bonnes 
que  celles  d'un  pointage  par  la  pièce  elle-même. 

En  attendant  les  résultats  de  l'expérience  qui  seule  peut 
faire  loi  en  pareille  matière,  remarquons  le  bon  fonction- 
nement des  hausses  circulaires  au  canon  de  19,  et  la  liaison 
intime  que  les  freins  (à  lames  on  à  pompes)  établissent, 
pour  les  pièces  de  côte,  entre  Tafrât  et  le  châssis. 

Enfin,  n*est-il  pas  possible  que  des  appareils  géométri- 
quement moins  bons  donnent  de  meilleurs  résultats  que 
d'autres  dont  l'établissement  théorique  est  parfait  et  l'usage 
incommode?  La  règle  Voilliard,  dont  le  principe  a  été  l'ob- 
jet d*imgniii^  «<»mbre  de  critiques,  a  toujours  montré  au 
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tir iiDe précision  remarquable;  le  même  fait  peut,  ee  pro- 
duire ici  et  la  commodité  incontestablement  plus  grande  du 
système  de  pointage  que  nous  proposons  compenserait  sans 
doute,  et  au  delà,  l'inFériorilé  purement  théorique  de  son 
priacipe. 

O,  Denis, 
Capitaine  au  34'  régiment  d'artillerie. 


NOTE  SUR  UNE  QUESTION 

SOULKVÉE  A  PROPOS 

DU  RÉGLAGE  DU  TIR  FUSANT 


Dans  un  article  publié  récemment  par  la  Revue  d^ artillerie 
(numéro  de  décembre  1883),  M.  le  commandant  Percin  dé- 
montre que,  pour  un  tir  d'ensemble  exécuté  avec  une  hausse 
d'essai  remplissant  certaines  conditions  de  précision  déter- 
minées, on  n'a  pas  avantage  à  baser  la  correction  sur  la 
connaissance  de  la  grandeur  des  écarts  plutôt  que  sur  celle 
de  leur  sens.  Étendant  ensuite  cette  proposition  à  la  cor- 
rection de  la  durée  dans  le  tir  fusant,  il  en  conclut  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  on  ne  gagne  rien  en  précision,  si 
Ton  corrige  Tévent  par  l'observation  des  hauteurs  d'éclato- 
ment  plutôt  que  par  la  proportion  des  coups  percutants. 

Il  convient  de  préciser  les  conditions  dans  lesquelles  la 
démonstration  de  M.  le  commandant  Rercin  est  applicable, 
et  d'examiner  à  cet  effet  quel  est  son  point  de  départ. 

Le  calcul  est  basé  sur  cequel'évent  des  tables,  débouché 
comme  évent  d'essai  sans  modification,  con*espond  proba- 
blement à  la  durée  moyenne  de  trajet  jusqu'au  point  de 
chute,  puisque,  sur  six  coups  percutants,  toutes  les  propor- 
tions deOà  6  sont  considérées  comme  également  possibles. 

Il  nous  reste  à  voir  dans  quelles  conditions  il  convient, 
pour  la  pratique  du  tir,  de  déboucher  comme  évent  d'essai 
l'évent  probable  du  point  de  chute  ;  autrement  dit,  dans 
quel  cas  cet  évent  peut  être  considéré,  suivant  l'expression 
de  M.  le  commandant  Percin,  comme  étant  à  priori  le  plus 
efficace.  Cela  dépend  évidemment  des  circonstances,  et 
principalement  du  projectile. 

Avec  l'obus  modèle  1879,  l'évent  le  plus  efficace  est 
celui  qui  a  le  plus  de  chances  de  donner  un  intervalle 
moyen  d'éclatement  d'environ  30  mètres ,  ou  environ 
8  coups  percutants  sur  G,  C'est  l'évent  du  point  de  chute 
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dirainiié  d'environ  1  dixième  de  eeconde,  soit  1  Écart  pro- 
Iialile.  Reportons-nouB  au  labieau  de  comparaison  donné 
par  M,  le  commandant  Perciii  (page  194  de  la  Rei-ui)  et 
considérons  les  coloimes  qui  ee  rapporlenl,  d'une  part  an 
cas  de  l'observalion  des  ha  uteurs  avec  une  erreur  probable 
égale  au  tiers  de  l'écart  probable  du  tir,  de  l'autre  au  cas 
de  la  simple  évaluation  du  sens  des  écarts.  On  voit  qu'avec 
un  évcnt  d'essai  égal  à  l'évent  probable  du  point  de  chute 
diminué  d'un  dixième  de  seconde,  les  sept  cas  qui  peuvent 
également  se  présenter  ne  sont  plus  les  marnes,  puisque  le 
cas  moyen  est  celui  où  l'on  aura,  au  lieu  de  l'égalité, 
4  écarts  positifs  et  2  négatifs.  Ce  cas  moyen  est  déjà  favo- 
rable à  l'évaluation  des  hauteurs,  et  ceux  qui  sont  favora- 
bles à  l'autre  méthode  deviennent  en  minorité.  Toutefois, 
l'avantage  n'est  pas  tellement  considérable  qu'il  puisse 
faire  négliger  une  considération  d'nn  autre  ordre  :  dans  le 
tir  de  l'obus  modèle  1879,  un  évent  trop  fort,  qui  donnera 
beaucoup  de  coups  percutants,  produira  au  début  du  tir  lui 
effet  plus  meurtrier  qu'un  évent  trop  faibU,  avec  lequel  on 
aurait  de  trop  grands  intervalles  d'éclatement.  Voilà  pour- 
quoi, avec  ce  projectile,  l'avantage  théorique  réel  que 
présente  la  méthode  des  hauteurs  d'éclatement  à  un  certain 
point  de  vue,  n'a  pas  été  consacré  par  la  pratique,  pour- 
quoi il  convient  de  ne  pas  déboucher  à  priori  un  évent  plus 
court  que  l'évent  probable  du  point  de  chute,  et  de  se  tenir 
dans  les  condition^;  où  les.  conclusions  de  M.  le  comman- 
dant Percin  conservent  toute  leur  valeur. 

Mais  en  sera-t-il  de  niênae  dans  le  tir  d'un  obus  à  gerbe 
pleine  et  étroite,  pour  lequel  l'intervalle  moyen  d'éclate- 
ment le  plus  efficace  serait  double  ou  triple  de  celui  qui  cor- 
respond à  l'obus  mod.  79,  et  peut  aller  jusqu'à  plus  de  100 
mètres  dans  certains  cas  ;  lorsqu'on  outre  on  est  assuré  d'ob- 
tenir dès  le  début,  avec  ce  projectile,  un  effet  plus  meurtrier 
en  débouchant  un  éveiil  carrément  court,  (ju'en  débouchant  iwi 
évent  trop  fort?  L'évent  (e  plus  ej^cace  à  priori,  celui  ga't'  n- 
viendra  pratiquement  de  déboucher  comme  év 
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sera  alors  inférieur  de  2  à  4  dixièmes  de  seconde  à  Tévent 
probabledupointdechute.Supposonsqu'onsecontentcd'uue 
diminution  de  2  dixièmes,  soit  2  écarts  probables,  on  n'aura 
pas  même  1  coup  percutant  sur  6  dans  le  cas  moyen,  la  propor- 
tion réelle  étant  de  1  sur  9  (intervalle  moyen  de  60  mètres, 
d'après  la  Commission  de  Calais);  il  reste  à  peine  un  cas 
sur  sept  favorable  à  la  simple  observation  du  sens  des  écarte. 

En  réalité,  la  diminution  de  2  dixièmes  de  seconde  sur 
rêvent  probable  du  point  de  chute  serait  insuffisante,  car 
elle  donnerait ,  dans  beaucoup  de  circonstances,  un  évent 
probablement  trop  fort,  alors  qu'il  conviendrait  plutôt,  pour 
assurer  au  tir,  dès  le  début,  une  efficacité  suffisante,  de 
prendre  un  évent  trop  faible.  Qu'on  admette  une  diminu- 
tion de  3  ou  de  4  dixièmes,  peu  importe;  le  cas  moyen 
correspondra  à  une  proportion  de  coups  percutants  sur  G 
plus  voisine  de  0  que  de  l'unité.  Il  ne  restera  pas  même  un 
cas  sur  sept  favorable  à  l'observation  du  sens  des  écarts, 
tandis  que  la  presque  totalité  des  cas  sera  de  plus  en  plus 
favorable  à  l'autre  méthode. 

En  résumé,  si  l'on  possède  un  projectile  tel  que  nous 
l'avons  supposé  en  dernier  lieu,  et  si  l'on  a  à  sa  disposition 
un  procédé  d'observation  des  hauteurs  d'éclatement  suffi- 
samment exact,  la  méthode  basée  sur  cette  observation  des 
hauteurs  présente  un  avantage  marqué  sur  celle  qui  a 
prévalu  jusqu'ici  pour  le  tir  de  l'obus  modèle  1879.  Elle 
est  non  seulement  plus  rapide,  mais  plus  précise  et  plus 
directe,  à  la  condition  de  déterminer  l'évent  à  déboucher 
de  telle  sorte  qu'il  soit  inférieur  de  3  ou  4  dixièmes  de  se- 
conde à  l'évent  probable  du  point  de  chute  (*).  Ne  pas  faire 
cette  correction  préalable,  ce  serait,  pour  retourner  l'ex- 
pression de  M.  le  commandant  Percin,  prendre  un  évent 
d'essai  trop  fort,  pour  se  donner,  en  quelque  sorte,  le 
plaisir  de  le  diminuer.  M.  Lefbbvre, 

Capitaine  d^artillerie. 

'^Q*tet  l*éT«iit  corrige  d*avaQco  d'aprôs  co  principe  qu'il  eonyicndrait  dMascriro 
imdaatioa  des  haassos. 
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EN  TEMPS  DE  QUEKRE 


ORGANISiTIOH  CËHËRALE  DO  SERVICE  A  L'ARRlSltB 

Le  liut  du  service  â  l'arriêrt!  efei,  d'un  côté,  de  Hiiro  par- 
venir à  l'armée  Ions  les  renforts  tlont  elle  a  besoin  un 
UoinnieB,inunilionBet  matériel  de  toute  sorte  et,  de  l'autre, 
de  renvoyer  à  la  mère  patrie  ou  ans  parties  du  tcnùtoire 
national  non  occupées  par  l'ennemi,  le  matériel  inutile, 
les  prisonniers  de  guerre,  les  malades  et  blessés.  En  outre, 
le  service  à  l'arrière  doit  entreposer  dans  différents  maga- 
sins les  réserves  de  matériel,  pourvoir  au  logement  et  à 
l'entretien  des  troupes  do  passage,  et  il  est  chargé  d'assu- 
rer l'exploitation  des  moyens  de  transport. 

C'est  essentiellement  un  service  d'armée.  Le  nombre 
des  corps  d'armée  que  les  grandes  puissances  mettraient 
aujourd'hui  sur  pied  dans  le  cas  d'une  guerre  nationale  est 
en  effet  trop  considérable  pour  qu'une  route  unique  et 
à /orliori  une  voie  ferrée  particulière. puisse  être  assignée 
à  chacun  d'eux.  D'un  autre  côté,  la  zone  d'opérations  des 
armées  qui  concourent  au  même  but  ou  qui  ont  les  mêmes 
objectifs  stratégiques  embrasse  trop  d'espace,  eu  égard  au 
nombre  des  hommes  encadrés,  pour  que  l'exécution  même 
du  service  puisse  se  faire  au  quartier  général  du  généra- 
lissime. 


LE  SERVICE  À  L^ARRIÈRE  DANS  L'ARTILLERIE.  379 

A  ce  grand  quartier  général  doit  seulement  trouver  place 
un  organe  directeur  qui  ait  pour  mission  de  délimiter  les 
zones  dans  lesquelles  se  mouvront  les  différents  services 
4'étap8s  et  de  prendre  les  mesures  d'ensemble  nécessai- 
res au  fonctionnement  régulier  des  services  des  diverses 
armées. 

Le  service  à  l'arrière  est  et  sera  de  plus  en  plus  solidaire 
des  chemins  de  fer.  La  création  de  bataillons  ou  de  régi- 
ments de  chemins  de  fer  dans  toutes  les  grandes  armées, 
Torganisation  et  Tembrigadement  des  employés  des  che- 
mins de  fer  encore  soumis  aux  obligations  du  service  mili- 
taire en  témoignent  suffisanunent.  L'abondance  des  secours 
de  toutes  espèces  que  les  nations  soumises  au  service  obli- 
gatoire doivent  et  veulent  envoyer  à  leurs  enfants  en 
armes,  Faugmentation  du  bien-être  auquel  sont  parvenues 
les  classes  laborieuses  en  Europe,  en  font  une  nécessité. 
Le  développement  de  la  puissance  du  feu  d'infanterie,  la 
rapidité  du  tir  du  fusil,  l'augmentation  de  portée  des  pro- 
jectiles de  l'artillerie  et  surtout  le  grand  nombre  de  bou- 
ches à  feu  que  les  armées  traînent  avec  elles  augmenteront 
les  consommations  de  munitions  de  telle  sorte,  que  les 
transports  par  terre,  si  lents  et  si  difficiles,  ne  peuvent  plus 
être  que  l'exception. 

Sur  la  plus  grande  partie  de  la  distance  qui  séparera 
l'armée  de  ses  dépôts,  le  service  des  étapes  sera  donc  con- 
fondu ou  au  moins  contigu  avec  le  service  des  chemins  de 
fer.  Les  Allemands  ont  séparé  les  deux  services  dans  leur 
instruction  du  20  juillet  1872  concernant  le  service  des 
étapes  et  des  chemins  de  fer;  en  France,  onparaîtles  con- 
fondre (*)  ;  mais  cela  importe  peu  à  notre  sujet. 

L'exploitation  d'un  chemin  de  fer  en  temps  de  gueiTe 
est,  comme  on  le  sait,  divisée  en  deux  zones,  que  sépare 
la  station  de  transition.  Dans  la  partie  de  la  ligne  qui  est 
en  deçà  de  la  station  de  transition,  l'exploitation  suit  sa 

nfôrencei  sur  les  étapes.  {Journal  cUi  scUneês  militairet,  mars,  ayril  et  i>iai 
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marche  normale;  au  Jclà,  elle  est  soumise  à  toutes  les 
vicissitudeB  des  opèralioua  militaires.  En  deçà,  elle  est 
dirigée  par  la  Commission  supérieure  des  cliemins  de  fer, 
véritable  état-major  du  ministre  de  la  guerre  eu  ce  qui 
concerne  les  chemins  de  Ter  ;  au  delà,  elle  est  sous  les  ordres 
de  la  Direction  militaire  des  clicmiiis  de  fer  do  campagne, 
qui  joue  auprès  du  général  en  chef  le  môme  rôle  que  la 
Commission  supérieure  près  du  minislre.  La  créatiou  des 
sliitions  de  transition  a  pour  bat  d'i'mpiîcher  les  arrâls,  les 
retards,  les  obstacles  de  toute  sorte  qui  se  proJuisent  dans 
le  tr£fic  près  désarmées  agiesaules  de  se  propager  jusque 
dans  les  ligues  de  l'inlérieur.  C'est  le  ministre  de  la  guerre 
qui  détermine  l'emplacement  de  ces  gares. 

Des  commissions  de  ligues  pour  le  réseau  en  deçà  de  la 
bUttion  de  transition  et  des  commistions  militaires  de  che- 
mins de  fer  de  campagne  pour  le  réseau  au  delà,  ont  la 
direction  de  l'exploitation  des  sections  do  voie  fLTrée.  Les 
commissions  d'étapes  et  les  commandements  militaires 
d'étapes  de  chemins  de  fer  de  campagne  sont  les  agents 
d'exécution  respectifs  des  commissions  de  lignes  et  des 
commissions  militaires  dont  nous  venons  de  définir  le  rôle. 
Pour  chaque  corps  d'armée  il  est  créé,  dans  une  gare 
située  dans  la  région  ou  en  dehoi-s,  une  station  dite  «  sta- 
tion point  de  départ  d'étapes  ».  C'est  là  que  doivent  venir 
converger  tous  les  envois  faits  par  la  région  au  corps  d'ar- 
mée actif,  c'est  de  là  qu'ils  parlent  pour  l'armée,  et  c'c^t 
sur  elle  enfin  que  l'on  fait  refluer  de  l'armée  tout  ce  qui 
doit  être  renvoyé  dans  le  corps  d'armée.  Les  stations-ma- 
gasins, placées  soit  en  deçà,  soit  au  delà  de  la  station  de 
transition,  sont  destinées  àenlreposer  les  vivres,  les  muni- 
tions et  le  matériel  envoyés  à  l'armée  et  à  les  écouler  sui- 
vant les  besoins  des  troupes  et  les  possibilités  du  trafic. 
Elles  jouent  le  rôle  des  écluses  dans  les  canaux  et  serveol 
de  régulateurs.  En  principe,  en  France  ('),  tous  les  trains 
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allant  à  Tarmée  sont  déchargés  dans  les  stations-magasins^ 
où  un  comptable  les  prend  en  charge.  En  Allemagne,  les 
trains  de  munitions  ne  le  sont  qu'exceptionnellement. 
C'est  une  exception  remarquable  et  qui  se  justifie  d'elle- 
même.  Les  besoins  des  armées  en  munitions  sont  inter- 
mittents, mais  quand  ils  sont  considérables,  ils  sont  en 
général  urgents. 

Toutes  les  fois  qu'une  demande  de  munitions  est  faite 
par  les  corps  d'armée,  c'est  pour  remplir  un  vide  existant 
quelque  part  à  Tarmée.  Il  est  le  plus  souvent  indifférent 
de  le  remplacer  avec  des  munitions  qui  viennent  immé- 
diatement des  arsenaux  ou  avec  des  munitions  qui  sont 
depuis  longtemps  dans  les  stations-magasins.  Si  le  besoin 
est  urgent,  on  puise  dans  les  magasins  de  wagons  roulants 
dits  en-cas  mobiles  et  ceux-ci  sont  réapprovisionnés  par 
des  trains  de  munitions  venus  sans  décharger  des  stations, 
points  de  départ  d'étapes.  On  n'a  ainsi  que  deux  déchar- 
gements et  un  embarquement  à  faire.  Au  contraire,  si  le 
remplacement  de  ces  mêmes  munitions  se  fait  successive- 
ment de  stations-magasins  en  stations -magasins  et  de 
celles-ci  aux  en-cas  mobiles,  le  nombre  des  embarquements 
et  des  débarquements  augmente  et  se  traduit  par  des  tra- 
vaux inutiles  et  des  pertes  de  temps.  Les  trains  de  cartou- 
ches, par  exemple,  qui  ne  comportent  qu'une  seule  unité, 
paraissent  convenu*  parfaitement  à  ce  réapprovisionnement 
presque  direct,  dans  les  cas  où  il  est  possible. 

Le  nombre  des  en-cas  mobiles  est  toujours  très  restreint, 
car  leur  emploi  immobilise  des  wagons  et  des  garages. 

Aux  extrémités  des  voies  ferrées  se  trouvent  les  stations 
têtes  d'étapes  de  guerre;  c'est  là  ou  près  de  là  que  cesse 
l'exploitation  ;  autant  que  possible  sur  une  même  ligne  on 
assigne  une  station  tête  d'étapes  à  chaque  corps  d'armée. 
A  partir  de  là,  les  transports  se  font  par  terre  ou  éventuel- 
lement par  eau. 

Tous  les  transports  par  chemin  de  fer  en  deçà  de  la  base 
d'opérations  sont  ordonnés  par  la  Commission  militaire 
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supérieure,  et  ceux  au  delà  par  la  direction  des  chemins  de 
fer  de  campagne,  qui  doit  âtre  ériderament  placée  bous  les 
ordres  du  gêné  rai  is  si  me  pour  cliaque  théâtre  d'opéralîouB, 

A  partir  de  la  station  Idte  d'étapes  de  guerre,  les  états- 
majors  généraux  d'armée  établissent  pour  chaque  armée 
une  ligne  d'étapes  avec  des  commandants  d'étapes  dans 
des  localités  distantes  de  20  à  35  kilomètres  en  moyenne. 
Suivant  la  distance  à  l'armée  et  l'dlal  du  territoire,  on  forme 
des  magasins  dans  quelques-unes  de  ces  localités  et  on 
organise  les  transports,  soit  par  les  moyens  militaires,  soit 
par  la  voie  des  réquisition  s, 

Comme  on  l'a  déjà  énoncé  plus  haut,  l'état-majordu  gé- 
Dêralisaime  doit  comprendre  (pour  chaque  théâtre  d'opé- 
rations) un  officier  général  chargé  de  diriger  tout  le  ser- 
vice à  l'arrière.  En  supposant  môme  qu'une  ou  plusieurs 
voies  ferrées  puissent  être  affectées  â  chaque  armée,  c'est 
à  cette  direction  générale  qu'il  appartient  de  séparer  les 
zones  d'exploitation  des  voies  ferrées  des  diverses  armées  et 
le  terrain  sur  lequel  elles  peuvent  développer  leurs  étapes 
routifcîres  ;  c'est  par  elle  que  doivent  se  faire  les  relations 
avec  la  Commission  supérieure;  c'est  elle  qui,  dans  le  cas 
où  plusieurs  voies  ferrées  servent  en  commun  â  plusieurs 
armées,  doit  fixer  le  trafic  spécial  à  chacune,  décider  sur 
quelles  lignes  on  portera  d'abord  tous  ses  efforts  quand  il 
s'agit  des  réparations  ;  enfin,  au  point  de  ^nje  des  approvi- 
sionnements en  vivres,  c'est  à  elle  à  délimiter  les  zones 
d'eiploilation  de  chaque  armée. 

La  nécessité  de  cet  organe  directeur  paraît  donc  démon- 
trée. Quant  â  l'exécution  du  service  des  étapes,  elle  sefiiît 
par  armée. 
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Avant  de  voir  comment  on  pourrait  greffer  le  service 
de  Tartillerie  sur  le  service  général  de  rarrière,  il  est 
nécessaire  de  se  rendre  compte  de  l'importance  des  appro- 
visionnements à  faire  mouvoir. 

Lorsqu'on  a  cherché  à  déterminer  quelle  devrait  être 
l'importance  de  l'approvisionnement  en  munitions  qu'une 
armée  en  campagne  doit  emporter  avec  elle  et  de  celui 
qu'elle  doit  échelonner  sur  sa  ligne  d'opérations,  on  s'est 
généralement  basé  sur  les  enseignements  des  campagnes 
précédentes.  Un  auteur  contemporain  a  bien  proposé  une 
méthode  nouvelle  ;  il  veut  rechercher  dans  chaque  cas  parti- 
culier le  nombre  de  projectiles  que  nécessite  la  réalisa- 
tion de  l'objectif  que  l'on  a  en  vue,  nombre  que  l'on  doit, 
dit-il,  pouvoir  évaluer  dans  chaque  circonstance;  en  fai- 
sant la  somme  de  tous  ces  nombres  pour  tous  les  cas 
qu'embrasse  une  grande  bataille,  on  en  déduirait  une  va- 
leur approximative  de  la  consommation.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  valeur  de  cette  proposition,  elle  ne  résoudrait 
en  tout  cas  que  la  question  du  nombre  de  munitions  à  em- 
porter par  les  batteries  et  les  sections  de  munitions  et  de 
parc.  Or,  ce  nombre  est  aujourd'hui  flxé  pour  l'armée 
française  et  nous  ne  le  discuterons  pas.  Il  se  monte  pour 
le  canon  de  90  à  150  coups  par  pièce  dans  les  batteries  et 
à  121  dans  le  parc,  et  pour  le  canon  de  80  à  161  coups 
dans  les  batteries  et  130  dans  le  parc,  soit  en  moyenne 
deux  approvisionnements  de  135  coups.  Pour  les  car- 
touches, l'approvisionnement  s'élève  à  176,  dont  78  sur 
l'homme,  20  à  la  suite  du  bataillon,  46  dans  les  sections 
de  munitions  et  32  dans  les  sections  de  parc.  (Aide-ménwire 
d'infanterie  et  Aide-mémoire  portatif  à  Vusage  des  officiers 
d'artillerie.) 

Les  approvisionnements  à  la  suite  même  de  l'armée  ont 
pour  but  de  subvenir  aux  consommations  des  batailles  qui 
ont  lieu  avant  qu'on  ait  pu  faire  venir  de  l'arrière  les  rem- 
placements nécessaires.  Si  l'on  se  reporte  à  l'annexe 
n*.L*  ),  où  nous  avons  indiqué  les  munitions 
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coasonunées  daas  les  principales  campagnes  et  dans  les 
grandes  balailleB  de  ce  siècle,  oc  voit  que  c'est  aiu  com- 
bats qui  se  sont  livrés  autour  de  Leipzig  que  l'on  a  fait 
la  pins  grande  consommation  connue  en  coups  de  canon. 
Elle  s'est  montée  pour  lee  Français  à  267  coups  par  pièce 
pendant  les  deux  jours  fie  bataille;  mais  c'eatim  cae  tout 
exceptionnel. 

Aujourd'hui  où  le  canon  a  acquis  une  puissance  plus 
considérable  et  où  la  proportion  d'artillerie  est  très  forte 
dauslesannôes,  ily  a  lieu  de  croire  qu'on  obtiendrales  mê- 
mes résultats  qu'auLi-efûis  avec  une  dépense  de  projectiles 
moindre  pour  chaque  pièce.  Pendant  la  guerre  de  1870, 
c'est  à  la  bataille  du  16  août  que  l'artillerie  allemande  a 
consommé  le  plus  de  munitions  ;  l'anillerie  du  9*  corps 
prussien  a  tiré,  ce  jour-là,  129  coups  par  pièce.  En  tout 
cas,  l'artillerie  du  corps  d'armée  français  porte  avec  elle 
271  coups  de  90  et  291  coups  de  80.  On  peut  donc  espé- 
rer avoir  ainsi  de  quoi  livrer  trois  grandes  batailles.  Il 
semble  donc  que  l'artillerie  Française  est  largement  dotée 
en  fait  de  munitions  à  sa  suite. 

En  ce  qui  concerne  les  munitions  à  échelonner  surl'ar- 
rière,  leur  nombre  dépend  absolument  de  la  manière  dont 
la  guerre  est  conduite.  La  guerre  dite  de  positions  doit 
évidemment  en  consommer  beaucoup.  La  guerre  de  mar- 
ches et  de  grands  mouvements  stratégiques  comme  Napo- 
léon l'a  faite  en  1796,  en  1805,  en  1807,  en  consomme 
beaucoup  moins.  Dans  les  six  mois  de  la  campagne  de 
1870,  l'armée  allemande  a  consommé  215  projectiles  par 
pièce,  soit  en  moyenniie  36  projectiles  par  mois  ;  en  1813 
et  1814,  elle  en  avait  consommé  25  par  mois;  les  Autri- 
chiens en  1809,  90  par  mois,  en  1859,  15  seulement,  et 
50  eu  1866.  Le  nombre  de  munitions  consommées  est 
fonction  de  l'énergie  des  deux  armées  ou  tout  au  moins 
de  celle  qui  est  vaincue.  On  ne  peut  donc  à  l'avance  que 
fixer  une  espèce  de  moyenne,  à  condition  de  tenir  un 
quantum  plus  ou  moins  considérable  prêt  à  être  envoyât 
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sur  la  ligne  d'opérations  au  cas  où  la  guerre  prendrait 
un  caractère  d'opiniâtreté  particulier,  comme  cela  a  eu  lieu 
en  1813  et  1814. 

En  prenant  un  approvisionnement  de  135  coups  comme 
unité  y  on  voit  que  Tarmée  ayant  déjà  à  sa  suite  deux  ap- 
provisionnements, on  sera  très  largement  pourvu,  si  l'on 
peut  faire  arriver  à  l'armée  un  troisième  approvisionnement 
quatre  jours  après  la  première  bataille.  On  pourvoirait 
ainsi  à  l'éventualité  de  trois  grandes  batailles  presque  con- 
sécutives, fait  qui  ne  s'est  jamais  présenté  et  qui  ne  se  pré- 
sentera probablement  jamais.  Si  cet  approvisionnement 
arrive  le  quatrième  jour,  cela  nous  paraît  absolumnent  sufDL- 
sant,  pourvu  que  les  envois  ultérieurs  puissent  se  succéder 
d'une  manière  régulière.  La  régularité  dans  les  envois  est, 
en  efTet,  la  condition  principale  du  succès  du  ravitaillement  ; 
elle  ne  s'obtient  que  par  l'exploitation  méthodique  de  la  ou 
des  voies  ferrées  qui  desservent  l'armée  et  par  une  forte 
constitution  des  transports  sur  la  ligne  d'étapes  routières. 
Il  faut  être  sûr  qu'au  jourprévu,  l'armée  recevra  les  muni- 
tions dont  elle  a  besoin.  Si  la  station  tête  d'étapes  routières 
est  loin  de  l'armée,  il  faudra  absolument  constituer  des  dé- 
pôts de  munitions  sur  la  ligne  d'étapes.  Le  transport  sur  la 
route  des  munitions  consommées  dans  une  grande  bataille 
exige  en  efTet  trop  de  temps  quand  la  station  tête  d'éta- 
pes est  à  plus  de  4  étapes  de  l'armée.  Us  se  peut  que  ces 
dépôts  soient  quelquefois  un  peu  aventurés,  mais  leur 
perte  est,  en  général,  de  peu  d'importance,  les  consom- 
mations totales  de  la  campagne  étant  en  général  fort  infé- 
rieures dans  les  circonstances  ordinaires  aux  réserves  des 
arsenaux.  Si  la  guerre  est  très  malheureuse  et  que  l'en- 
nemi se  rende  maître  d'une  grande  partie  de  l'artillerie, 
ce  ne  seront  pas  les  projectiles  qui  feront  défaut,  mais  les 
canons  et  les  voitures. 

On  peut  donc  adopter  comme  règle  générale  d'avoir  un 
troisième  approvisionnement  de  135  coups  par  pièce  à  qua- 
tre jours  de  di^*»«**^  Un  quatrième  approvisionnement  de 
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mâme  force  serait  bien  placé  à  huit  jours  de  dielance  et  le 
cinquième  à  douze.  On  aurait  ainsi  en  dis  joure  675  projec- 
tilus  par  pièce  (').  Aucune  campagne  n'a  jamais  consommé 
un  pareil  chilTre.  Est-ce  trop? 

Reniat-quong  que  dans  les  grandes  guerres  européennes 
de  l'avenir,  les  groesea  armées  actuelleB  amnint  un  besoin 
indispensable  des  voies  ferrées  pour  leur  subsistance.  Aus- 
sitôt que  l'investissement  d'un  grand  camp  retranché  ou  la 
présence  de  l'ennemi  arrête  le  mouvement  offensif  de  l'ar- 
mée, celle-ci  ne  peut  plus  vivre  sur  le  paya  à  l'éial  de  coa- 
centra Lion  qu'exige  la  stratégie.  L'armée  pourra  bien  vivre 
quelques  jours  sur  ses  convois,  mais  cette  ressource  est  ra- 
pidement épuisée.  On  peut  se  baser  à  ce  sujet  sur  les  en- 
seignements de  la  guerre  de  1870.  Si  dans  leur  marche  sur 
Sedan,  sur  Pithiviers  ou  sur  Amiens,  les  armées  allemandes 
ont  pu  se  passer  de  chemins  de  fer,  c'est  qu'elles  avaient  à 
traverser  des  pays  très  riches  et  que,  n'ayant  aucun  obstacle 
à  redouter,  le  front  de  l'armée  envahissante  avait  pris  tout 
le  développement  nécessaire  pour  que  l'alimentation  sur 
le  pays  fût  possible.  Maïs  quand  les  troupes  du  prince 
Frédéric-Charles  stationnèrent  autour  de  Metz,  elles  ne 
purent,  au  bout  de  très  peu  de  temps,  subsister  qu'avec  les 
approvisionnements  qu'apportait  le  chemin  de  Forbacti. 
La  même  armée  ne  comptait  plus  eu  décembre  qu'environ 
SOtKX)  hommes  et  elle  eut  bien  de  la  peine  à  vivre  quand 
elle  dut  combattre  l'armée  de  Chanzy,  après  la  prise  d'Or- 
léans ;  elle  dut  avoir  recours  aux  magasins  formés  sous 
Paris  en  utilisant  les  envois  du  chemin  de  fer  de  Nancy. 
Ou  peut  donc  admettre  i^omme  une  des  nécessités  de  la 
guerre  actuelle  que  la  station  tête  d'étapes  routières  eera 
rarement  et  pour  peu  de  temps  à  plus  de  quatre  ou  cinq 
étapes  de  l'armée. 

S'il  eu  est  autrement,  i;'est  que  l'armée  est  pen  nom- 
breuse et  dans  ce  cas  les  transports  des  approvisionaeniente 
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en  munitions  sont  peu  considérables.  Ainsi  pour  une  armée 
de  50000  hommes,  135  projectiles  par  pièce  et  25  cartou- 
ches par  homme  représentent  un  poids  de  440  tonnes  qui 
peut  être  convoyé  par  900  voitures  de  réquisition. 

Le  même  cas  peut  se  présenter  après  de  très  grandes 
victoires,  mais  alors  l'état  moral  et  physique  des  armées 
ennemies  permet  d'espérer  qu'il  n'y  aura  plus  de  grosses 
batailles  rapprochées  les  unes  des  autres. 

Si,  conformément  à  ces  observations,  les  stations  tètes 
d'étapes  routières  ne  sont  pas  à  plus  de  100  kilomètres  de 
l'armée,  si  les  en-cas  mobiles  contiennent  un  approvision- 
nement de  projectiles  et  de  cartouches,  en  quatre  jours  on 
peut  les  faire  parvenir  à  l'armée.  Si  l'on  suppose  deux 
batailles  à  un  jour  d'intervalle  et  que  l'ordre  d'expédier  les 
munitions  arrive  à  la  Un  de  la  première  journée,  les  mu- 
nitions parviendront  facilement  le  quatrième  jour,  à  moins 
que  par  l'organisation  des  relais  on  ne  puisse  faire  marcher 
jour  et  nuit,  auquel  cas  le  convoi  arriveraitle  troisième  jour. 

Mais  si  les  relais  ne  permettent  pas  de  doubler  l'étape 
et  que  le  caractère  de  ia,  guerre,  Ténergie  des  troupes 
en  présence;  la  fermeté  de  leurs  chefs  fassent  pressen- 
tir des  combats  longs  et  persistants,  il  faudra  se  résou- 
dre à  organiser  à  demi-distance  un  magasin  sur  la  route 
d'étapes.  Vu  la  proximité  de  l'ennemi,  ce  magasin  ne  doit 
contenir  au  plus  qu'un  demi-approvisionnement,  et  une 
partie  au  moins  devra  être  conservée  sur  voitures  s'il  .est 
possible.  Si  l'armée  est  victorieuse,  il  n'y  a  plus  qu'à 
atteler  des  chevaux  et  à  pousser  le  convoi  en  avant;  si  elle 
bat  en  retraite,  il  est  alors  possible  d'assigner  à  chaque 
troupe  un  certain  nombre  de  voitures  chargées  qu'elle 
amène  à  son  cantonnement  pendant  les  haltes  et  qui  lui 
servent  à  remplir  les  coffres. 

Dans  l'hypothèse  fondamentale  de  la  voie  ferrée  à  quatre 
étapes  de  l'armée,  le  troisième  approvisionnement  est  sur 
les  en-cas  mobiles,  au  moins  en  partie.  L'artillerie  ne  peut 
guère  espérer  avoir  à  sa  disposition  plus  d'un  en-cas  mo- 
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bile  de  55  wagons.  Or,  ce  chiffre  correspond  à  un  demi- 
approviBionnemeiitpour  lOOOOO  hommes.  Si  la  voie  feri-ée 
eslutilisL'e  pour  plus  lie  50  000  hommes,  le  reste  du  pre- 
mier approvisionuemeiit  est  dans  les  stationB-magHsinG. 
Celles-ci  doivent  élre  placées  de  lelle  sorte  que  leurs  mu- 
nitions arrivent  assez  tôt  à  la  station  tèle  d'étapes  pour 
qu'il  n'y  ait  pas  de  relard  dans  l'expédition  des  convoie. 
Tout  dépend  du  trafic  de  la  voie  ferrée  ;  si  elle  satisfait  fa- 
cilement aux  exigences  du  service  des  subsistances  et 
que  l'on  puisse  toujours  dans  une  journée  intercaler  un 
ou  deux  trains  de  munitions  supplémentaires,  l'ordre  d'ex- 
pédition arrivant  de  l'armée  le  premier  jour  au  soir, 
le  chargement  peut  se  faire  la  nuit,  et  le  train  pourra  par- 
tir au  jour.  Pourvu  qu'il  arrive  vers  le  milieu  de  la  jour- 
née à  la  station  léte  d'étapes,  toutes  les  convenances  seront 
satisfaites.  Or,  sur  le  chemin  de  fer,  six  heures  de  route  à 
30  kilomètres  en  moyenne,  correspondent  à  180  kilomè- 
tres. Telle  est  à  peu  près  la  limite  maxima  de  la  distance 
de  la  première  station-magasin.  C'est  la  distance  qui  cor- 
respond au  rendement  maximum  de  la  voie  feiTée.  Mais  si 
la  ligne  est  surchargée,  la  première  station -magasin  devra 
être  plus  rapprochée  et  d'autant  plus  que  le  IraQc  sera  plue 
considérable  par  rapport  au  rendement. 

Pendant  la  guerre  de  1870,  les  convois  de  munitions 
venant  de  Spandau  mettaient  14  jours  pour  venir  parche- 
min de  1er  jusqu'à  Boissons;  la  dislance  était  d'environ 
1 000  kilomètres  ;  c'était  environ  une  vttesEe  de  3  kilomè- 
tres à  l'heure. 

Le  quatrième  approvisionnement  doit  arriver  quatre 
jours  après  le  premier;  on  n'en  aura  besoin,  du  reste, 
que  dans  des  circonstances  exceptioimelles.  Si  l'on  peut 
organiser  par  24  heures  le  nombre  de  trains  supplémen- 
taires qui  sont  nécessaires  pour  enlever  l'ensemble  du 
ravitaillement,  et  si  la  vitesse  moyenne  est  de  30  kilomè- 
tres à  l'heure,  la  dislance  maxima  à  laquelle  la  eiation- 
magasin  se  trouve  de  la  première  etalion-magaEln  qui 
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contient  le  quatrième  approvisionnement  est  de  30  x 
24  X  (3  —  1)  ou  1 440  kilomètres.  S'il  faut  N  trains  pour 
enlever  tout  Tapprovisionnement,  si  on  ne  peut  en  faire 
partir  que  n  par  jour,  que  la  distance  entre  les  deux  sta- 
tions-magasins soit  Dy  qu'il  faille  compter  12  heures  pour 
les  chargements  et  déchargements,  le  premier  train  sera 
déchargé  au  bout  d'un  nombre  d'heures  représenté  par 

12 +B 

le  N*  train  sera  déchargé  au  bout  du  temps 

D      N 

12  H h -24; 

V         n  ■ 

Ui  l'on  veut  que  ce  train  soit  déchargé  au  bout  de  T  jours, 
on  posera  : 

12  +  ?  +  -  24  =  T  X  24, 

V        n 

d'où  l'on  tirera  D. 

Si,  par  exemple,  il  faut  6  trains,  qu'on  ne  puisse  en  en- 
voyer que  2  par  jour,  si  la  vitesse  est  de  10  kilomètres  par 
heure  et  qu'on  prenne  T  =  5,  on  a  : 

12 +  ~  +  |  24  =  5X24 

d'où  D  =  360  kUomètres. 

Ces  calculs  sont  évidemment  purement  approximatifs, 
mais  ils  doivent  toujours  être  faits  dans  les  états-majors 
d'artillerie,  pour  que  l'on  puisse  se  rendre  un  compte  au 
moins  approché  du  temps  minimum  au  bout  duquel  on 
pourra  compter  sur  des  ravitaillements. 

On  procéderait  de  même  pour  le  cinquième  approvi- 
sionnement. En  général,  du  reste,  surtout  au  commence- 
ment des  campagnes,  ces  deux  approvisionnements  reste- 
ront dans  les  arsenaux. 

En  ce  qui  concerne  les  munitions  d'infanterie,  le  tableau 
reproduit  par  l'annexe  12  montre  que,  dans  les  grandes 
batailles  du  siècle,  la  consommation  totale  a  été  très  faible 
quand  on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  toutes  les  troupes 
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10  corps  d'armée  qui  entrent  dans  les  deux  armées  com- 
prennent 810  caieeona  d'artillerie  et  450  caissons  d'in- 
fanterie. Si  !e  parcenvoie  au-devantduconvoi  les  voitures 
nécessaires  pour  prendre  livraison  des  munitions,  on  devra 
faire  marcher  1  333  caissons  d'artillerie  et  276  caissons 
d'ioranterie  avec  9 102  chevaux  de  trait. 

11  suffit  de  citer  ces  chiiTres  pour  montrer  l'impossibi- 
lité de  faire  ces  transports  assez  rapidement  pour  que  les 
envois  des  chemins  de  fer  ne  s'accumulent  pas  aux  stations 
k'tes  d'étapes  routières.  On  ne  peut  compter  sur  plus  de 
trois  ou  quatre  de  ces  stations  que  dans  des  circonstances 
très  favorables.  Admettons  cependant  cette  hypothèse. 
Pour  entreposer  un  approvisionnement  pour  deus  années, 
chacune  de  ces  quatre  stations  tête  d'étapes  devra  pouvoir 
contenir  1 250  000  cartouches  et  27  000  projectiles. 

Supposons  une  organisation  des  locaux  très  favorable, 
des  magasins  avec  quatre  issues,  de  manière  à  pouvoir 
charger  huit  caissons  (')  à  la  fois.  D'après  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut,  chacun  de  ces  quatre  magasins  aurait 
une  superticie  minima  de  467'°'', 5.  Ces  munitions  une  fois 
entreposées  dans  le  magasin,  il  faut  les  charger  sur  les 
caissons  ou  les  voitures.  Supposons  qu'il  s'agisse  de  rem- 
plir les  coffres  des  voilures  venues  de  l'armée.  Il  y  a  à 
charger  69  caissons  d'infanterie  et  333  caissons  d'artil- 
lerie. Eu  employant  25  hommes,  on  peut  charger  8  cais- 
sons d'infanterie  en  50  minutes  et  les  69  caissons  en  3 
heures  et  demie.  Le  chargement  d'un  caisson  d'artillerie 
demandant  2  heures  et  3  hommes,  le  chargement  des 
333  caissons  d'artillerie  exigerait  {toujours  dans  l'hypo- 
thèse des  8  caissons  chargés  en  même  temps)  84  heures  et 
25  hommes.  Avec  une  équipe  triple  de  80 hommes  Iravaii- 
laut  jour  et  nuil,  on  pourrait  espérer  Unir  en  36  heures, 
le  travail  de  nuit  ne  devant  compter  que  pour  les  trois 
quarts  du  travail  de  jour. 
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Si  le  magasin  de  la  station  tète  d'étapes  chargeait  sur 
des  voitures  de  réquisition,  le  travail  marcherait  notable- 
ment plus  vite,  mais  il  faudrait  toujours  décharger  ces 
voitures  quelque  part  et  recharger  les  coffres  du  parc,  que 
cela  se  fasse  àTarmée  même  ou  à  mi-distance  du  magasin. 

L'hypothèse  d'une  voie  ferrée  unique  pour  deux  armées 
de  quatre  corps  chacune  peut  être  considérée  comme  une 
moyenne.  Mais  l'hypothèse  d'une  consommation  de  135 
coups  de  canon  et  de  25  cartouches  ne  correspond  évidem- 
ment qu'à  des  cas  exceptionnels. 

De  la  longue  discussion  que  l'on  vient  de  faire  et  d'ap- 
puyer par  des  chiffres,  on  doit  tirer  plusieurs  conclusions. 
La  première  et  la  plus  générale,  c'est  que,  dans  le  ravitail- 
lement en  munitions  que  nécessitent  deux  grandes  batail- 
les, le  transport  par  les  voies  ferrées  est  relativement  peu 
de  chose.  Il  suffirait  de  5  trains  pour  deux  armées  avec 
une  consommation  de  munitions  presque  sans  exemple. 
Ce  ravitaillement  n'équivaut  pas  au  transport  d'un  jour 
de  vivres  pour  l'armée.  Mais  le  transport  par  chemin  de 
fer  n'est  pas  tout.  Ces  munitions  doivent  être  déchargées 
des  irains,  et  envoyées  à  l'ai'mée.  Même  dans  l'hypothèse 
moyenne  des  stations  tête  d'étapes  à  quatre  jours  de  route 
de  Tarmée,  le  transport  des  munitions,  qu'il  se  fasse  par 
des  voitures  de  réquisition  allant  jusqu'à  la  rencontre  des 
sections  du  parc,  ou  qu'il  s'exécute  directement  par  ces 
sections,  ce  transport,  disons-nous,  demande  d'abord  la 
création  d'un  magasin  provisoire  à  chaque  station  tête 
d'étapes  et  l'organisation  de  plusieurs  immenses  convois. 
Si  l'armée  est  à  4  étapes  de  la  station  tête  d'étapes  rou- 
tières et  que  tout  le  transport  se  fasse  par  les  parcs  de 
corps  d'armée,  en  supposant  que  les  sections  de  parc  dou- 
blent les  étapes  à  vide,  on  ne  peut  guère  espérer  que  le 
premier  convoi  arrive  à  l'armée  restée  immobile  avant  le 
sixième  jour  et  le  dernier  convoi  avant  le  dixième  jour, 
et  tout  cela  en  admettant  les  circonstances  les  plus  favo- 
rables, transmission  télégraphique  de  l'ordre  d'expédier 
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les  en-cas  mobiles  dès  le  soir  de  la  première  bataille,  orga- 
nisation facile  des  convois  de  réquisition,  installation 
commode  des  magasins  provisoires,  présence  d'un  per- 
soiînel  suffisant  aux  stations  tête  d'étapes  pour  laire  lee 
manutentions,  etc.,  etc. 

La  création  de  ces  mugasius  provisoires  est  absolument 
nécessaire,  ne  dussent-ils  servir  que  trois  ou  quatre  joui's. 
Lorsqu'il  arrive  un  liain  de  50  ou  60  wagons,  il  faut 
avant  tout  le  décharger;  il  est  dans  la  gare  impossible  de 
recharger  ces  munitions  dans  des  coffres,  cela  prendrait 
trop  de  temps  et  ce  serait  trop  dangereux  pour  le  service 
de  la  voie.  Il  faut  donc  enlever  les  caisses  sur  des  voilures 
par  des  convois  successifs  de  manière  à  débarrasser  U 
gare  le  plus  vite  possible.  Aussitôt  que  la  quantité  de  mu- 
nitions à  enlever  dépasse  le  nombre  des  voitures  disponi- 
bles et  qu'il  faut  faire  plusieurs  convois,  il  y  a  nécessité 
de  constituer  un  magasin.  Ce  magasin  doit  être  aussi  rap- 
proché de  la  gare  que  le  permettent  les  co.  ditiong  de  sé- 
curité, 

La  grosse  affaire  sera  donc  de  faire  parvenir  à  l'armée 
cette  quantité  de  munitions  si  considérable  comme  nom- 
bre de  voitures.  Avec  une  station  tûte  d'étapes  fonction- 
nant pour  deux  corps  d'armée,  il  y  a  (voir  page  387)  440 
tonnes  à  transporter  de  la  gare  au  magasin;  il  fantdéchar- 
gev  les  voilures,  entreposer  les  caisses  dans  le  magasin, 
puis  charger  les  coffres  des  sections  de  parc.  Si  celles-ci  ne 
viennent  pas  jusqu'à  la  station  télé  d'étapes,  il  faudra  tou- 
jours que  l'opérationse  fasse  quelque  part.  Encomptantqne 
les  voitures  de  réquisition  peuvent  avec  deux  chevaux 
trausporter  500  kil.,  il  faudrait  8f(0  voitures.  Admettant 
que  l'on  fasse  le  transport  en  trois  fournées,  les  convois 
seront  de  300  voitures.  Mais  il  est  à  remarquer  que  les 
quatre  stations  télés  d'étapes  sont  dans  un  rayon  rapproché 
et  qu'il  faudrait  une  couirée  bien  riche  en  moyens  de 
transport  pour  pouvoir  fournir  ainsi  3  520  voilures  et 
7  040  chevaux.  Le  transport  des  vivres,  qui  est  toujours  ur- 
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gent,  car  il  faut  que  les  armées  vivent  chaque  jour,  absor- 
bera en  général  la  plus  grande  partie  des  ressources  du 
pays  en  moyens  de  transpoit. 

Dans  le  cas  d'une  grosse  consommation  (2  jours  de 
grande  bataille)  pour  deux  armées,  il  ne  faut  absolument 
compter  pour  le  ravitaillement  que  sur  le  transport  par 
les  sections  de  parc  et,  en  général,  il  faudra  d'abord  réser- 
ver les  moyens  de  la  réquisition  pour  le  transport  de  la 
gare  au  magasin.  S'il  est  possible  d'avoir  un  excédent,  on 
s'en  servira  pour  pousser  aussi  en  avant  que  possible  des 
voitures  chargées  à  la  rencontre  des  caissons  envoyés  de 
l'armée. 

Si  l'armée  est  éloignée  de  la  voie  ferrée  de  plus  de 
quatre  étapes,  il  faut  franchement  reconnaître  qu'il  fau- 
drait trop  de  temps  pour  que  l'armée  puisse  recevoir  des 
munitions.  Avec  une  distance  de  six  étapes,  par  exem- 
ple, franchie  en  quatre  jours  par  les  caissons  de  parc  à 
vide,  il  faut  compter  au  moins  un  jour  pour  le  chargement 
et  cinq  pour  revenir,  soit  un  total  de  dix  jours  avec  des 
circonstances  favorables,  attelages  en  bon  état,  bonnes 
routes,  magasins  bien  installés,  arti&ciers  et  hommes  à 
pied  en  nombre  suffisant. 

Quand  la  distance  de  l'armée  à  la  voie  ferrée  augmente, 
on  peut  alors  ou  bien  créer  petit  à  petit  des  magasins  in- 
termédiaires ou  pousser  en  avant  des  convois  de  voitures 
de  réquisition  ou  de  caissons  attelés  avec  des  chevaux  du 
pays.  C'est  ce  dernier  moyen  que  l'artillerie  française  em- 
ploya en  1812;  elle  avait  des  caissons  échelonnés  depuis  la 
Vistule  jusqu'à  Moscou.  Mais  les  chevaux  meurent  ou  de- 
viennent indisponibles  et  les  caissons  restent  en  route.  Outre 
la  dépense  énorme  des  caissons,  il  faut  considérer  qu'un 
cheval  traîne  quand  il  est  attelé  à  un  caisson,  13  projectiles 
1/2  et  qu'il  en  traîne  17,8  en  moyenne  quand  il  est  attelé 
aune  voiture  de  réquisition,  soit  un  1/3  en  plus.  D'une 
manière  générale,  le  réapprovisionnement  après  les  gros- 
ses batailles  ne  peut  s'effectuer  que  sur  des  magasins  et 
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au  moyen  des  eecUons  de  parc  qui  viennent  s'y  ravitail- 
ler, fioit  que  ces  niagaainB  soient  à  la  têto  d'étapee,  si  la 
distance  à  l'armée  n'est  pas  trop  grande,  eoît  que,  dans  le 
cas  contraire,  ils  soient  installés  à  mi-distance.  Le  seul 
inconvénient  qu'il  y  ail  â  constituer  ainsi  des  magasins 
est  la  difficulté  de  les  évacuer  en  cas  de  retraite  ou  de 
changement  de  ligne  d'opérations.  Cet  inconvénient  a 
moins  d'importance  aujourd'hui  (fu'aulvefois.  Bu  effet,  les 
projectiles  et  les  poudres  d'iuie  armée  ne  .peuvent  guère 
servir  â  «ne  autre  et  les  approvisionnements  sont  bien  plus 
considérables  et  Taciles  à  reconstituer  qu'il  y  a  cent  ou 
seulement  cinquante  ans. 

Mais  on  n'a  pas  tous  les  jours  à  subvenir  à  des  besoins 
aussi  exceptionnels  que  ceux  que  nous  venons  d'examiner. 
En  dehors  de  ces  grandes  batailles,  il  y  a  de  nombreux 
combats  qui  usent  des  munitions  et  qui  se  répètent  presque 
chaque  jour.  L'ouvrage  du  grand  étal-major  prussien  ne 
compte  pas  moins  de  31  batailles  et  400  combats  pour  200 
jours  (du  19  juillet  1870  au  4  février  1871)  ;  avec  quatre 
armées  en  moyenne,  cela  donne  un  combat  par  armée  tous 
les  deux  jours  (sans  y  comprendre  les  sièges).  Bn  dehors 
des  9  grandes  batailles  dans  lesquelles  ou  a  tiré  à  peu  près 
150000  projectiles,  les  combats  en  ont  consommé  environ 
180  000  aulres,  ce  qui  fait  une  moyenne  de  250  projectiles 
par  armée  et  par  jour,  ou  3  caissons. 

Pour  les  mouvements  quotidiens,  on  se  gardera  en  gé- 
néral de  toucher  aux  en-cas  nwbiUs  qui  doivent  être  ré- 
servés pour  les  mouvements  exceptionnels  ;  le  quantum 
de  munitions  à  envoyer  journellement  sera  pris  sur  la 
station- magasin  la  plus  avancée  et  envoyé  par  celte  sta- 
tion sur  la  tête  d'étapes  en  ulilisanl  les  trains  réguliers. 
Les  caisses  amvées  à  la  tâte  d'étapes  seront  immédiate- 
ment chargées  en  gare  sur  les  voilures  qui  doivent  les 
faire  parvenir  àl'armée.  S'il  est  possible  de  le  faire,  on  les 
chargera  sur  des  caissons  attelés  par  le  train  territorial 
posté   en    permanence  à  la   station  tâle  d'étapes.    Nous 
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avons  vu  que,  en  1870,  les  Allemands  avaient  en  moyenne 
consommé  250  projectiles  par  jour,  défalcation  faite  des 
grandes  batailles.  Pour  les  munitions  d'infanterie,  on  peut 
adopter,  faute  de  renseignements,  que  les  combats  ont  con- 
somimé  en  cartouches  le  môme  rapport  à  la  consommation 
totale  qu'ils  l'ont  fait  pour  les  projectiles,  c'est-à-dire  : 


/338  — 150      ^^\ 
(-338—=^'^^) 


La  consommation  totale  étant  de  20000000  pour  200 
jours,  on  peut,  en  Tabsence  d'autre  renseignement,  ad- 
mettre que  chacune  des  quatre  armées  a  consommé  en 
moyenne  14  000  cartouches  par  jour,  soit  un  caisson.  Ad- 
mettons la  même  consommation;  alors  le  mouvement  jour- 
nalier d'arrivée  à  la  gare  est  de  trois  caissons  d'artillerie 
et  d'un  caisson  d'infanterie  ;  si  ces  voitures  vont  chercher 
l'armée  en  moyenne  à  quatre  étapes,  il  faut,  en  supposant 
que  les  voitures  doublent  l'étape  quand  elles  sont  à  vide, 
six  fois  autant  de  voitures  ou  vingt-quatro  caissons  par  ar- 
mée. En  en  admettant  quarante,  on  pourvoira  aux  besoins 
très  largement  pour  les  jours  où  les  ravitaillements  seront 
un  peu  plus  forts.  Remarquons  cependant  que  toutes  les 
fois  que  l'envoi  des  munitions  sera  un  peu  plus  considéra- 
ble, le  chargement  des  coffres  ne  sera  plus  possible  dans 
la  gare.  Il  faudra  donc  ouvrir  un  petit  magasin  et  l'artillerie 
devra  avoir  un  certain  nombre  de  voitures  pour  exécuter  le 
transport  de  la  gare  au  magasin.  La  nécessité  d'ouvrir  dans 
les  stations  têtes  d'étapes  des  magasins  à  munitions  nous 
paratt  ainsi  démontrée  pour  presque  tous  les  cas. 

Les  hommes  de  supplément  qui  sont  envoyés  de  l'inté- 
rieur à  l'armée  devront  tous,  quand  ils  voyageront  en  che- 
min de  fer  être  munis  de  cent  cartouches  supplémentaires. 
Par  l'exemple  de  la  guerre  de  1870,  on  a  vu  que  l'on  pour- 
rait ainsi  sans  difficulté  apporter  à  l'armée  la  plus  grande 
partie  des  cartouches  qu'elle  consomme. 

Lorsqu'une  armée  bat  en  retraite,  l'organisation  de  sou 
grand  parc  ne  peut  être  absolument  la  même  que  dan6 

KRV.  d'art.  —  FÉTRZBR  18S4.  27 


398  nKVUi^  D'A[traUKUll!:. 

l'offensive.  En  général,  l'armée  se  replie  sur  sa  ligue  d'o- 
péralions,  le  plus  souvent  assez  près  des  voies  ferrées.  Le 
gei'vice  à  l'atTÎère  doit,  à  des  Etalions  déterminées  où  il 
installera  des  magasins  provisoires,  présenlerune  certaiue 
quantité  de  munitions.  Si  les  ordres  sont  donnés  par  le 
télégraphe  aussitôt  qu'on  le  peut  faire,  le  sei-vice  à  l'ar- 
rière doit  expédier  à  la  station  désignéL^  soil  un  en-cat 
mobile,  soit  le  nombre  de  wagons  nécessaires  que  l'on  a 
chargés  à  la  dernière  statioa-ma^  asîu.  Le  plus  souvent  il 
sera  nécessaire  d'envoyer  en  même  temps  un  détachement 
d'artillerie  pour  faire  le  déi'hargement  du  convoi  et  ins- 
taller des  magasins  locaux,  11  y  a  dans  ce  cas  nécessité  de 
multiplier  les  locaux  pour  hâter  les  distributions,  car  en 
retraite  on  est  souvent  pressé.  Comme  c'est  pour  peu  de 
jours,  quelquefois  pour  quelques  heures,  la  dispersion 
dans  des  locaux  multiples  aura  peu  d'inconvénients  an 
poiiitde  vuede  lasurveillanceetde  la  police  des  magasins. 
IjO  commandant  militaire  des  étapes  de  chemins  de  fer  de 
campagne  aura  dil,  sur  l'invitation  du  service  de  l'artille- 
rie ou  l'ordre  de  l'inspection  générale  des  étapes,  rassem- 
bler les  voitures  et  les  travailleurs  nécessaires  pour  dé- 
charger les  wagons  et  faire  les  transportsjusqu'aux  maga- 
sins. Si  l'on  est  absolument  pressé  par  le  temps,  on  devra 
quelquefois  se  résoudre  à  constituer  ces  magasins  dans  la 
gare  même,  mais  c'est'  une  extrémité  à  laquelle  il  ne  faut 
se  résoudre  qu'en  dernier  lieu;  les  inconvénients  en  sau- 
tent aux  yeux.  Aussitôt  que  les  magasins  seront  vidés,  il 
faudra,  si  on  le  peut,  réexpédier  par  le  chemin  de  fer  le 
personnel  et  les  caisses  blanches  vides  à  la  station-magasin 
expéditrice. 

Si  l'armée  suit  dans  sa  retraite  une  route  différente  de 
sa  précédente  ligne  d'opérations,  le  service  à  l'arrière  devra 
encore  lui  présenter,  en  des  points  déterminés,  des  maga- 
sins de  ravitaillement.  On  rentre  à  peu  près  dans  le  cas  de 
la  marche  offensive  ;  cependant  les  magasins  formés  devront 
être  le  plus  souvent  évacués  aussitôt  que  les  caisses  seront 
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vidées  ;  mais  la,  perte  d'un  certain  nombre  de  caisses  vi- 
des doit  être  regardée  comme  ayant  relativement  peu  d'im- 
portance. 

Mais  dans  ce  cas  le  service  à  Tarrière  aura  à  prévoir  et 
à  faire  exécuter  l'évacuation  des  magasins  qui  peuvent  être 
découverts  par  la  retraite  de  l'armée.  Pour  ceux  qui  sont 
installés  sur  une  voie  ferrée,  il  n'y  aura  pas  en  général 
d'autres  difficultés  que  le  transport  du  magasin  à  la  gare  et 
le  chargement  sur  les  wagons  ;  l'artillerie  devra  aussitôt 
que  possible  réclamer  au  commandant  militaire  les  moyens 
nécessaires.  Mais  pour  ceux  qui  sont  situés  aune  certaine 
distance  du  chemin  de  fer,  la  chose  est  beaucoup  plus  dif- 
ficile. Si  l'armée  en  battant  en  retraite  n'a  pas  pu  épuiser 
les  munitions  de  ces  magasins,  il  est  nécessaire  de  les 
évacuer,  ou  si  la  chose  est  impossible,  il  faut  se  résoudre  à 
les  faire  sauter,  comme  l'a  fait  l'armée  française  en  1813, 
à  Duntzlau  et  à  Luckau.  Rappelons  qu'un  magasin  de  5 
cartouches  par  homme  et  de  30  coups  de  canon  par  pièce 
pour  une  armée  de  quatre  corps  (100000  fusils  et  400 
pièces  de  canon)  représente  un  poids  de  250000  kil.,  en- 
viron ;  il  faut  en  moyenne  compter  500  voitures  de  réqui- 
sition pour  transporter  ces*  munitions.  (A  suivre,) 

P.  Ploix, 

Chef  d^eseadron  d'artillerie. 


UTCE  D'iRTILLDIS. 


Annexe  n°  11. 


TabUaux  prùenta»t  : 


1*  Les  dira  entions,  poids  et  contenance  des  caissea  blanches  de 
donble  appTOTÎsicMmement  poor  projectilet  et  le  nombre  de 
projectiles  et  caisses  que  peuvent  cooteair  les  wagons  k  char- 
gement marimaoi  de  i,  5,  C,  fi  nn  10  tennefl. 


2*  Les  mêmes  don 
3*  Le  nombre  dei 
1000  fa 


X  cartoacbes  et  aux  fvaïU. 


le  tratuport  des  mmùtions 


4*  Le  nombre  d 
-contennet 
L'ne  aec  db  t  oterie  ; 

Une  sectioD  de  mnnitîoiu  d'artillerie  ; 
Une  eectioD  de  monitions  dn  2*  échelon  (caitoncbes)  ; 
Une  section  de  munitions  dn  2*  échelon  (conpa  de  canon). 

K.  B.  —  En  général,  quand  on  chargera  les  «"agons  couverte 
avec  des  caisses  blanches,  on  ne  ser»jamajs  limité  par  le  Tolume, 
mail  par  le  poids. 
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m 

Tablsau  m*  3. 

1000  fasils  demandent  20  wagons  à  4  tonnes, 

on  15  wagons  à  5  tonnes, 
ou  12,3  wagons  à  6  tonnes, 
ou  10,3  wagons  à  8  tonnes, 
ou  7,5  wagons  à  10  tonnes. 

1 000  000  de  cartouches  demandent  un  nombre  de  wagons  de  : 

i  tonn.    6  tonn.        6  tonn.      8  tonn.  10  tona. 

Avec  des  caisses  n^"  3 .    .     12,7       10  8^4         6,3       5 

Caisses  n^"  2 13  10,3       8,6         6,5       5,2 

Barils  de  50  kil  ....     12,3         9,8       8,2         6,2       5 

10000  projectiles  de  90  demandent  un  nombre  de  wagons  de  : 

4  tonn.       6  tonn.    6  tonn.       8  tonn.  10  tonn. 

Avec  des  caisses  de  12  r.    34,6       27,7      23,6       17,7      13,9 

Caisses  (Je  8  r 83,8       27,7      23,1       17,1     13,9 

Caisses  de  90 34,6       27,7     23,6       17,7     13,9 

10000  projectiles  de  80  demandent  un  nombre  de  wagons  de  : 

i  tonn.      6  tonn.      6  tonn.       8  tonn.  10  tonn. 

Avec  des  caisses  de  80  .     25  20,4      16,8       12,5     10,2 

Caisses  de  4  r 27,7       22,2      18,5       13,8     11,1 

Tableau  n®  4. 

Une  section  de  munitions  d'infanterie  demande  pour  les  cartou- 
ches (580  608  cartouches)  un  nombre  de  wagons  de  : 

i  tonn.       5  tonn.     6  tonn.      8  tonn.    10  tonn. 

Avec  des  caisses  u""  3 .    .     7,4         5,8       4,9         3,6       2,6 

Caisses  n""  2 7,6         6,1        5,1         3,8       3 

Barils  de  50  kil  ...    .      7,2         5,7        4,8         3,6       2,9 

Une  section  de  munitions  d'artillerie  (1392  projectiles),  un  nom- 
bre de  wagons  de  : 

4  tonn.       6  tonn.     6  tonn.      8  tonn.    10  tonn. 

Avec  des  caisses  de  12.      4,8 

Caisses  de  8 4,7 

Caisses  de  90 4,8 


3,9 

3,3 

2,4 

1,93 

3,? 

3,2 

2,3 

1,93 

3,9 

3,3 

2,4 

1,93 
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Deuxième  iehelon  du  para. 
1",  2'  OB  3' ecctioD  du  parc.  15  caissona  de  munitions  d'ia- 
fanterio  (37  2  160  cartouclies)  ua  nombre  do  wagons  de  : 


Avec  d»  caiB9cs  n°  3   .     3,46      2,72      2,28       1,71        1,36 

—  caiMean''2   .     3,54      2,80      2,35      1,77        1,40 

—  barils  do  50  k.     3,36      2,65      2,23       1 ,67        1,32 
I",  2*  011  8*  seotian  da  parc  (munii     is  d'artillerie  :  1  908  pro- 
jectiles), un  nombre  do  wagons  de  : 

Avec  deacitiaseï  do  12.     6,63      5.  4,50      3,31       S),65 

—  —      de  8  .      6,44  4,42      3,22       2,S^^| 
_         —     de  90.     6.62             i      4,50      3,31       3,6^^| 

4'  section  dii  pwo  (l  215  projectili       au  nombre  de  vagoas  de?^^ 

tiaDB.   L.      I.    <  Mua.    g  bnui.    lO  toBn. 

Avec  des  eaiMe*  de  lî    .     4.3       b,^       2,9       2,1        1,7 

—  —     de  8.    .     4,1       3,4       2,8       2,0        1.7 

—  —     de  90    .     4,3       3.4       2,9       2,1        1,7 

Annexe  n°  13. 

Hunilionî  d'iirlUlerie  emiiommret  (p<ir  pièce). 
1*  IVndaut  toiiti'  la  durée  de  U  campagne  : 

I79;î.  1794,  179J.  lUuottieos.  canons 144 

—             obuflcrs 300 

1799,  Autrichien» 232 

ISW-  Antrichienî 298 

1813.  Itil4.  Prussieus.  dcui  campagnes 268 

lî>lS.  l!?U.  Autrichieuî.  doux  campagues  (approiimaliv.).  382 

IS15,  lViL»$ieiis 64 

1S.19,  Aatriohieas 30 

l;-SS,           —         Bohême 105 

IS<>t>.          —         Allemagne 55 

lS6iî,          —         Italie 49 

IWt!.  $Uv>Dj "20 

IS^(!,  IVassiea*,  B-Jliéme 33 

l^SS.        —         Allemagne ;>4 
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1870-1871.  Prussiens 215 

1877-1878.  Russes 50 

2®  Dans  le  courant  d'une  bataille  (par  pièce)  : 

1807.  Français.  Friedland 100 

1809.  Autrichiens.  Essling  (2  jours) 184 

1813.  Prussiens.  Gross*6<5rclien 68 

1813.       —        Bautzen 56 

1813.  —         Leipzig '59 

1814.  —        Paris 47 

1815.  —         Ligny 42 

1815.       —         Waterloo 41 

1870.       —         Wœrth 42 

1870.       —         Bomy 20 

1870.       —         RezonviUe    [ 94 

1870.       —         Gravelotte 66 

1870.       —         Sedan 56 

1870.       —        NoisseviUe  (2  jours) 59 

1870.       —         Orléans  (3  jours) 81 

1813.  Français.  Leipzig  (2  jours) 267 

1859.      —         Solferino 53 

1870.      —         RezonviUe 61 

1870.      —         Saint-Privat 58 

1859.  Autrichiens.  Magenta 1^ 

1859.         —           Palestro  ; 32 

1859.          —           Solferino 29 

1866.          —            Skalitz 62 

1866.         —           Trautenau 75 

1866.          —           Jitschin 40 

1866.          —            Kôniggratï 69 

1866.         —           Custozza 48 

1866.  Saxons.  K(5niggrfttz 28 

Consommations  de  cartouches  (par  fusil). 

V  Pendant  toute  }a  campagne,  par  an  : 

1793,  1794,  1796.  Armée  autrichienne 35 

1793,  1794.  Armée  hanovrienne 100 

1799.  Armée  autrichienne 55 

1809.  Armée  autrichienne 36 

1813,  1814.  Armée  autrichienne 24 


I 


40G  KEVrB  D'ittTILLEUE. 

18d6.  Arafc  m«triclii«uBe  dn  Nord ^ 

1S66.  Armie  kmickieiuM  iIb  Sud 48 

lS6â.  Atmie  pni«sieiiB«  (Elb«) ( 

1S66.     _            _         (M.ia> U 

1870.     —            —          25 

ISTO.  ï*  eotpe  b*raroî> 36 

1877-1578.  Armée  tnme. 55 

1877-1^78.  CoBEomnitioD  nuuiiniiB  (la  Atû.  Skahdeff)  .  165 
2*  DkBs  le  connuit  d«  U  bataïle  : 

1812.  Boiodino.  Pnacmis lï 

1$13.  Leipa^.  FraafMS  (p«r  jwor) 46 

1SI3.  BuUea.  Fnatua 14 

ISIÔ.  U-wy.  Prasôeiw 4T 

I8»i.  Ala*.  n»BC*>!  (1m  [i««p«a  I      ag^) S 

1805.  lakeittaaB.  Ptucw*  t^M  l'       tatagagttt).    ...  & 

1S59.  Sotftebm.  Fn*cus ...            M 

1$70.  Ibn-lk-Toar.  Fiuçais  .            } 

1S70.  UnvtloQe.  Pr»cç»is   .    ,            5 

Annexe  n*  13. 

AU«flaa{iie.  —  Pv^dî  ije  U  cArtoacbe  ;  43  grumes.  Appronson- 
n«::i^n;  it'>{al:   17<>  e.«itOBcb«i.  dont  SO  poitÂes  par 

Frinç*-  —  Prtdî  là*  U  (*i1oneb<  ;  4i  ^ruâmes. 
T^  wnl  îvr;èiw  pur  i*ï  k.'^iB««. 
l^  ^  |Mr  ks  <\>itar*f  des  régiments. 

ta  —  îMr  les  w<t.  .13  1"  «b.  da  paît, 

a  —  pAi  Il^$  f«i::.  da  ?  éck.  da  p«R. 

ABxbttnw.  —  Po:ii  c-  '^  e±it->=tht  :  f^^.3. 

St>  —  par  !e;  ro^rarK  des  bataîlloas. 

10         —  rai  ^  pt&K  àiTi9<>asaiiv. 

l'y         —  pjj  rt  î>*nr  d<  <\i»ps  d'anaêie. 

1>-'  Af  rwvîR,ME<&iM  tcoL 
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Autriche.  —  Poids  de  la  cartouche  :  42^^,5. 

70  sont  portées  par  l'homme. 

52,5      —  par  les  voitures  de  bataillon. 

22.5  —  par  le  parc  divisionnaire. 

28.6  —  par  le  parc  de  Tannée  (*). 
173,5  Approvisionnement  total. 

Italie.  —  Poids  de  la  cartouche  :  35*', 8. 

88  sont  portées  par  Thomme. 

50         —  par  le  parc  divisionnaire. 

50         —  par  le  parc  de  corps  d*armée. 

188  Approvisionnement  total. 

Russie.  —  Poids  de  la  cartouche  :  42»', 5. 

60  sont  portées  par  Thomme. 
60         —  par  les  voitures  de  bataillon. 

60         —  par  les  voitures  du  parc. 

180  Approvisionnement  total. 


(*}  Les  dépôts  de  campagne  contiennent  45  cartouches. 


PROBABILITÉ   DU   TIR 


Dans  un  mémoire  Sur  tes  axes  des  groupemenU  publia 
dans  la  livraison  de  seplen)'—  *S9$iieUlîerued'artmerie, 
M.  K'  major  Siacci  démontn     r:  théorème  euivanl: 

<  Quels  que  soient  le  nomure  el  ta  direction  des  causes 
«  dt-vialrices,  elles  peuTenl  to  ijours  èlre  réduites  à  deux 


adicuUires  entre  elles  ;  et 

coîncideul  arec  les  deux 

aot  par  le  centre  du  groa- 


itré  par  M.il.  Snmnjdans 

inathémaliqM  sur  (es  profto- 
n  poiiil.  (Mémoires  présentés 


<  rauses  indépendantes  el 

•  It^s  directions  de  ces  der 

•  .ijc^s  princîpaox  d'inertie 
«  peinent.  » 

Ce  ibéorème  a  été  déjà  d 
son  [iiémoirp  iotîLult'  :  Aiia'tj 
bililês  fies  erreurs  de  situaiion 
par  dirers  savants  à  f  Académie  royale  des  sciences  de  l'IrtttHut 
de  Frunee,  t.  IX,  1846,  p.  255  à  332,  où  l'on  peut  trouver 
Cf  théorème  à  la  pagi;  279.) 

De  mt'nn'  que  il.  Brarais,  M.  Siacci  danô  son  mémoire 
se  l-ase  sur  ces  deux  hvpotlièses,  que  ;oul£  cause  donne 
des  déviations  dans  une  direction  déterminée  et  que  ces 
déviations  suivent  la  loi  esponeutielle. 

Or,  il  n'est  las  cerlaiu  qui!  n'eiifle  pas  des  causes  qui 
agissent  indîfféremmeni  dans  tous  les  s^iis.  M.  le  major  Siacci 
n'exprime  qu'une  conjeclure  à  cet  égard  quand  il  écrit: 

•  //  nie  semble,  au  contraire,  qu'une  cause,  si  elle  agit  iso- 

•  lément,  ne  peut  produire  d'écart  que  suivant  une  ligne, 
«  Pour  raisonner  rigoureusement,  poun>uit-il  plus  loin,  il 
«  faudrait  remonter  aux  causes  primitives.  »  Mais  en  re- 
montant aux  causes  primitives,  ou  tombe  dans  une  autre 
dilTicullê,  c'est  qu'il  n'est  plus  permis  de  supposer  alors 
que  l'écart  suit  la  loi  exponentielle  ;  car  pour  cela  il  fau- 
drait que  l'écart  filt  le  résultat   d'un  grand  nombre   de 
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causes.  (Voir  Laplace,  Théorie  analytique  des  probabilités,  li- 
vre II,  chapitre  IV,  et  Bessel,  Théorie  der  Beobachtungsfehler, 
Astr.  Nachr.  XV,  n«*  358  et  359.) 

Ainsi  des  deux  hypothèses,  une  au  moins  est^  à  notre 
avis,  inadmissible  à  priori. 

En  m'occupant  de  la  théorie  générale  des  erreurs,  j'ai 
envisagé  la  question  d'une  manière  plus  générale.  J'ai 
supposé  que  les  différentes  causes  pouvaient  produire  des 
écarts  dans  tous  les  sens  et  que  ces  écarts  suivaient  des 
lois  quelconques.  En  admettant  uniquement  comme  hypo- 
thèse, que  le  nombre  des  causes  de  déviation  est  très 
grand,  j'ai  démontré  le  théorème  fondamental  énoncé  en 
ces  termes  : 

«  La  résultante  d'un  grand  nombre  d'écarts  suit  la  même 
«  loi  que  la  résultante  de  ses  trois  projections  sur  les  axes 
«  principaux,  considérées  comme  des  écarts  indépendants.  » 
(Voir  Ch.  M.  Schols,  Over  de  théorie  der  fouten  in  de  ruimte 
en  in  het  platte  vlak.  Verhandelingen  van  de  K.  Akademie 
van  Wetenschappen  te  Amsterdam,  Diel  XV,  1875,  p.  32.) 

En  traitant  la  question  de  la  sorte,  le  résultat  devient 
plus  général  et  Ton  n'a  pas  besoin  d'hypothèses,  qui  sont 
au  moins  douteuses. 

Pour  justifier  le  choix  qu'il  fait  pour  la  fonction  qui  re- 
présente la  probabilité  de  l'écart,  M.  le  major  Siacci  fait 
remarquer  que  cette  fonction  est  étroitement  liée  à  la  règle 
d'après  laquelle  on  détermine  le  centre  d'un  groupement  ; 
et  comme  on  adopte  pour  centre  du  groupement  le  centre 
de  gravité,  il  prend,  d'après  la  démonstration  de  Gauss,  la 
fonction  exponentielle. 

Lorsqu'on  admet  à  priori  que  le  centre  de  gravité  est  la 
position  la  plus  probable  du  centre  de  groupement,  on  n'a 
plus  besoin  d'autres  hypothèses.  Cette  hypothèse  seule 
suffit  pour  démontrer  le  théorème  de  l'indépendance  des 
écarts  suivant  les  axes  principaux,  comme  je  l'ai  fait  voir 
à  la  môme  occasion  en  étendant  la  démonstration  de  Gauss. 
(Voir  le  mémoire  cité,  p.  34-35.) 


Je  donne  ici  d'une  maiiiêre  laocinclB  ces  dmx  dénoa»-  I 


Poufi  Ift  première,  je  fais  nnurquer  d'abord  que.  Ion- 
qu'on  proid  pour  ue6  des  coordonnées  les  axes  [«tncipatii 
et  qu'on  projette  l'écart,  qui  sait  nae  loi  qaelconqae 
dans  le  plan,  sur  atn^  ligne,  qui  fait  avec  l'axe  des  x  sd 
angle  a,  alon  cet  écart  projeté  aura  pour  valeur  tnoyemw 
la  râleur  Mk  donnée  par  le  ^«sioa  soivaote  (')  : 
H.>  =  U.'CM    i-»-lI,'«a'« 

Supposons  mainieaant  que  ouBaToo^un  grand  Domtire 
de  causes  qui  ilooneni  des  <  ations  daitë  le  plan,  proje- 
tons ces  déviations  sur  la  ligi  qui  bit  l'angle  a  arec  l'nie 
des  X  et  compo«OQ&  c«6  écar  (irojelés,  nous  UouTeroiu 
pour  la  réeullante  de  ces  {  sctions  un  écart  s.  dont  U 
probabilité  est  exprimée,  s  -ant  W  métnoiree  cités  d^ 
Laplaee  et  de  Be$tel  par  : 


M.  l.  -2. 
Comme  la  nîsultanle  des  projections  est  égale  à  la  pro- 
jection de  la  résullanie,  cette  expression  désigne  aussi  !a 
probabilité  de  la  projection  de  l'écart  résultant  et  à  cause 
de  la  formule  citée  plu*  haut,  nous  pouvons  écrire  pour 
celte  probabilité  : 


|/2t  (M^=  cos'  I  —  M^'ain' ») 

En  posant  a  =  0  et  i  =  ^  z,  nous  trouvons  pour  les  pi-o- 

jeclions  x  et  v  de  l'écart  sur  les  ases  principaux  les  pro- 
babilités : 


M,|/2= 


M,  1/2; 
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En  projetant  ces  deux  écarts  x  ely  sur  la  ligne  qui  fait 
Tangle  a  avec  Taxe  des  x,  nous  trouvons  les  deux  projec- 
tions z^  et  2,  avec  les  probabilités  : 

^ 

<fo„  7=L^*' 

Mx  C08  ec  J/  2?r  My  flin  a  |/  27c 

et  en  regardant  ces  écarts  comme  indépendants,  nous  trou- 
vons pour  leur  résultante  un  écart  z  avec  la  probabilité  : 


__f!l__ 


2  (Mx>  oob'  a  +  Mr-  sin^  a) 

dz 


]/2n  (Mx*  C08*  a  +  My*  sin*  a) 

Comme  c^est  la  même  expression  que  nous  avons  trouvée 
plus  haut  pour  la  probabilité  de  la  projection  de  l'écart, 
nous  voyons  que  :  la  projection  de  Técart  sur  une  ligne 
quelconque  suit  la  môme  loi  que  la  résultante  des  projec- 
tions sur  cette  même  ligne  des  écarts  suivant  les  axes 
principaux  considérés  comme  des  écarts  indépendants,  d'où 
il  suit  immédiatement  que:  Vècart,  qui  résulte  d'un  grand 
nombre  de  causes,  suit  la  même  loi  que  la  résultante  de  ses  deux 
projections  sur  les  axes  principaux,  considérées  comme  des 
écarts  indépendants. 

Pour  la  seconde  démonstration,  remarquons  que,  pour 
avoir  la  position  la  plus  probable  du  centre  de  groupement, 
le  produit:  ((x^  Vx)  fip^y^)  f{Xiy^....  ou,  ce  qui  est  la 
même  chose,  la  somme  2  log  f  {x  y)  doit  être  un  maximum  ; 
d'où  il  suit  : 

2Da:  log  /  (xy)  =  0  iDy  log  f(xy)  =  0 

Si  Ton  pose  comme  hypothèse  que  ce  point  coïncide 
avec  le  centre  de  gravité,  on  a  encore  ces  deux  équations  : 

IX  =  0  2y  =  0 

et  comme  ces  dernières  équations  sont  incompatibles"  avec 
les  deux  autres,  à  moins  que  D,  log  f  (xy)  et  D^  log  f  (xy) 
ne  soient  des  fonctions  linéaires  de  x  et  de  y,  on  a  : 

Dx  log/  (afy)  =  ax  +  by  Dy  log  /  {xy)  =  ôx  +  cy 


1 

•m 

* 


et  qnî  M  l'espccHîoo  aa  ne  Ai  théonme  de  l'ait 

pendaneedMéeirUntirxaii      tm  principaux. 
I>*Ut,  déeonbre  18 


CH.M.Scaout 

Profa  tt  Éettâ  fa^mfcniftM  4e 


LE 

SERVICE  DE  BATTERIE 

EN   TEMPS    DE    PAIX 

DANS  L'ARTILLERIE  ALLEMANDE 

[Suite  (•).] 
ADmNISTBATION. 

Avant  d'entrer  dans  l'étude  des  ditTérences  de  détail  gui 
caractérisent  l'administration  de  la  batterie  en  France  et 
en  Allemagne,  nous  croyons  utile  d'indiquer  en  quelques 
mots  les  principes  d'ensemble  sur  lesquels  est  basée,  dans 
ces  deux  pays,  la  direction  générale  des  services  adminis- 
tratifs du  corps  d'armée. 

Chez  nos  voisins  conune  chez  nous,  c'est  le  corps  de 
Tintendance  qui  a  la  direction  et  la  surveillance  des  ser- 
vices administratifs  proprement  dits,  c'est  lui  qui  exerce 
la  surveillance  administrative  des  coi^ps  de  troupe  ;  dans 
le  corps  d'armée,  l'intendant  militaire  directeur  du  service 
est  sous  les  ordres  du  général  commandant  le  corps  et 
doit  exécuter  les  prescriptions  de  cet  officier. 

Voilà  les  principaux  points  communs  aux  deux  inten- 
dances ;  voici  maintenant  ceux  par  lesquels  elles  se  dis- 
tinguent Tune  de  l'autre  : 

1*  En  France,  sauf  certaines  circonstances  spéciales, 
déterminées  par  la  loi  sur  l'administration  de  l'armée  du 
16  mars  1882,  la  correspondance  échangée  entre  le  ministre 
et  l'intendant  du  corps  d'armée  doit  être  transmise  par  le 
général  commandant  le  corps,  qui  peut  l'accompagner  de 
ses  instructions  ou  de  ses  observations,  suivant  le  cas. 

En  Allemagne,  l'intendant  correspond  sans  intermé- 
diaire avec  le  ministre  pour  tout  ce  qui  a  rapport  aux 


(>)  Voir  Bewut  d'artilUrie,  numéro  de  Janvier  1884,  t.  XXIII,  p.  295. 

RBV.    d'art.    —    KÉVttlER    ISSl.  L'8 
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dumandoE  de  crédit,  à  la  surveillance  aiJministratJTe 
coi'pH,  aux  justiOcations  d'emploi;  le  commandement 
à  s'occuper  ai  des  questions  piiremeat  budgétaires,  ni 
celles  tjui  n'iatâreesent  pas  directement  le  soldat, 

2°  Kii  France,  le  général  commandant  le  corps  d'arn 
net  le  chef  raspousaiile,  et  reepou&able  dans  toue  les  c 
di.>  rudniiiiislralion  dans  son  corps  d'armée. 

Kn  Allomagiie,  sa  rcs  lilité  n'est  en  jeu  que  Ioia> 


r  ses  ordres, 
services  admim6tratLr& 
péciauï,  dits  olfiders  , 
me  hiérarchie  propre 
générale  de  l'ariBée,  mail 
c«s  de  La  loi  sur  l'état  4a 

ine  cool  loojouts  des  « 


qu'il  iutervieut  elîectivemer 

3°  Eu  Franc»,  la  gejslii 
conliée  à  uu  corps  d'offl 
mïriMtnUim,  «faut,  il  est 
auiuiiUtioo  avec  U  hîéi. 
juuisuDt  DttaaiiKHas  des 
officiel*. 

En  AUeuasne,  leegesiu. 
(ilovi^  iiviiî  >U>ut  le  service  est  iraramî  par  un  catjlionne- 
meut.  Ct's  employés  ne  sont  militarisés  qu'ea  temps  de 
ïr\i«T*;  ils  peuT«ut  alors  avoir  rang  d'officier^  mais  sans 
droit  3i  aucune  ospêoe  d'af^imilaUon. 

C*e  stand*-*  tijOie*  établies,  nous  alloos  ejoniiner  com- 
m^t\t  fvv)ctiiuiu<#  i'ajmiuis^traûan  intérieure  de  la  batterie, 
e<  pour  v"«la  lUMi*  utwts  occuperons  eucc^ssivemeiU  du  ta- 
s*ruett>eut>  de*  presw;ïvMis  eu  deniers,  des  pre^utioiiâ  en 
ivMup^  d«f  rtud-ilU-uieui  ei  de  rêquipeawo;,  et  enfin  de  la 

l.  —  Cfciar»e— *- 

vVk  «c&ïi?  4txvr  *i»;»s:î;  îtss  '.  ir=«w  ilieEiiDde  (dus 
if  »*,v^  ^jf  ijL»  rjuraié*  S:*3rAisi  i  léaiiiss^iiiea:  du 

ïirsvv.^.-:i,r4»..i,-ii,    ^  tstiT-c    il    suiiJ    :<   jî   i6^— -cffe    des 
.Vœ^.  «  -  X  a  fbatsrtUeaaoi  w  ^àasls»  pour 
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«  10  hommes  seulement  et  quelquefois  pour  un  moins 
«  giand  nombre  ;  chaque  soldat  a  son  armoire,  d'environ 
«  2  mètres  de  haut,  0",70  de  large  et  0",50àO",60  de  pro- 
«  fondeur,  où  il  renferme  sous  clef  tous  les  effets  qui  lui 
«  appartiennent  ou  sont  la  propriété  de  TËtat,  de  sorte 
«  qu'on  ne  voit  rien  de  pendu  aux  murs  ;  les  lits  sont 
«  rangés  sur  un  des  côtés,  et  les  armoires,  contiguôs  Tune 
«  à  l'autre,  garnissent  la  paroi  opposée  (^).  » 

Quant  aux  sôus-offlciers,  ils  sont  souvent,  sous  le  rap- 
port du  logement,  moins  bien  traités  que  les  nôtres,  et 
leur  chambre  particulière  n'est  généralement  formée  que 
par  ime  mince  cloison  disposée  tout  autour  de  leur  lit  et 
capable  simplement  de  les  soustraire  aux  regards  de  leurs 
subordonnés.  Les  FeUhoebel  et  WacfUmeister  seuls  ont  tou- 
jours un  logement  spécial,  très  souvent  meublé  d'une  façon 
extrêmement  soignée.  En  revanche,  tous  les  régiments 
sont  aujourd'hui  dotés  de  e<isinos  de  sotis-officiers  qui  per- 
mettent à  ceux-ci  de  vivre  entre  eux,  convenablement  et  à 
très  bon  compte,  sans  avoir  à  se  mêler  aux  hommes  de 
troupe. 

Nous  signalerons  en  outre  un  trait  caractéristique  de 
l'état  actuel  du  casernement  en  Allemagne  :  un  grand 
nombre  d'hommes  sont  encore  logés  chez  l'habitant.  Cette 
situation  qui,  bien  qu'autorisée  par  la  loi  française,  ne  se 
présente  chez  nous  qu'à  l'état  d'exception  extrêmement 
rare,  se  reproduit  assez  fréquemment  chez  nos  voisins  de 
Test;  en  1880,  il  y  avait  encore  le  quart  des  hommes 
cantonnés,  pour  ainsi  dire,  dans  des  maisons  particu- 
lières ('). 

Tous  les  détails  du  casernement  sont  placés,  en  Alle- 
magne, sous  la  surveillance  du  sous-offlcier  garde-ma- 
gasin. 


(>)  Rapport  êur  Vaméê  alUmande,  par  le  colonel  baron  de  Kanlbars  ;  traduit  psr 
O.  Lj  Marchand,  capitaine  d'artillerie. 
(')  Rapport  êur  Varméê  allemande,  par  le  colonel  bares  de  Kanlban. 


41B  REVUE  D'àKTILLERlE. 

Lorsque  les  hommes  d'une  batterie  sont  logée  chez  l'ha- 
bitant, le  capitaine  e'asgure,  avi.'C  lu  plus  grand  soin,  de 
l'état  des  locaux  qui  leur  boiU  léEervée;  s'il  s'eu  trouve 
qui  ne  ealisfaseeut  pas  aux  pregcriptious  réglementaires, 
il  en  demande  le  changement  aux  autorités  locales.  Si  ses 
critiques  et  ses  représentations,  bien  que  fondées,  ne  8onl 
pas  accueillies,  il  en  rend  compte  à  son  Ablheilung  et  joint 
à  son  rapport  une  situation  des  logements  incriminés,  un 
certîlicat  émanant  d'un  médecin  et  une  demande  de  chan* 
gement. 

Si  les  hommes  sont  logés  dans  des  casemates  ou  des 
caponnières  inoccupées  jusqu'alors,  le  capitaine  établit  un 
rapport  dans  lequel  il  mentionne  les  circonstances,  telles 
que  l'humidité  des  locaux,  le  manque  de  lumière,  l'eau 
stagnante  dans  les  fossés,  l'eau  destinée  à  la  boisson,  etc., 
qui  peuvent  devenir  ou  sont  réellement  préjudiciables  à 
la  santé  des  soldats;  il  provoque  ainsi  une  enquête  médi- 
cale à  la  suite  de  laquelle  le  commandement  décide  en 
dernier  ressort. 

Dans  un  quartier,  l'entrée  de  la  partie  du  casernement 
affectée  à  une  batterie  est  marquée  par  un  tahleau  noir, 
sur  lequel  on  inscrit  à  la  craie  :  Chambrées  de  la  n'"°  bat- 
terie. Au-dessous,  ou  à  une  autre  place  bien  en  vue,  est 
suspendu  un  lieuxième  tableau,  plus  petit  que  le  précé- 
dent, avec  l'inscription  :  Soui-officier  du  jour;  c'est  sur 
ce  tableau  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  sous-olU- 
cier  du  pur  écrit  son  propre  nom. 

Chaque  chambre  est,  autant  que  possible,  occupée  par 
les  servants  d'une  même  pièce.  Les  conducteurs  d'une  bat- 
terie montée  sont  toujours  réunis  dans  une  ou  deux  cham- 
bres. Les  recrues,  jusqu'à  leur  passage  à  la  batterie,  sont 
réunies  par  escouades  avec  leurs  instructeurs. 

Sur  la  face  extérieure  de  la  porte  de  chaque  chambre 
est  fixée  une  pancarte  qui  reçoit  le  numéro  de  la  batterie  ; 
toutes  CCS  pancartes  ont  lus  mômes  dimensions.  Sur  la 
face  inlérieui'e  est  clouée  une  feuille  de  papier  sur  laquelle 
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sont  portés  les  noms  de  tous  les  hommes  de  la  chambre 
avec  leurs  grades  et  leurs  fonctions  ;  on  y  mentionne  les 
hommes  auxquels  le  capitaine  confie  les  fonctions  de  chef 
de  chambrée  et  de  remplaçant  de  chef  de  chambrée  (^). 

Au-dessous  de  cette  situation  de  la  chambre,  est  pendu 
un  petit  tableau  noir  où  Ton  inscrit  chaque  jour  le  nom  de 
Vhomme  de  chambrée  du  jour. 

On  trouve  encore  dans  la  chambrée  Tinventaire  des  us- 
tensiles et  Tordre  du  casernement,  les  ordres  pour  la  tenue 
des  chambres  et  des  armoires  ;  il  y  a  enfin,  à  Tusage  des 
recrues,  un  formulaire  pour  les  adresses  de  lettres. 

Chaque  homme  a  son  nom  inscrit  sur  de  petites  éti- 
quettes en  carton,  recouvertes  de  papier  et  fixées  contre 
sa  couchette  et  contre  son  armoire  ;  si  Thomme  change 
de  chambre,  il  emporte  ces  pancartes  avec  lui. 

Le  rangement  des  effets  dans  les  armoires,  sous  et  sur 
les  coffres  de  toute  nature,  se  fait  conformément  aux  pres- 
criptions réglementaires,  avec  le  plus  d'ordre  et  de  pro- 
preté possible  :  on  a  soin,  par  exemple,  de  placer  du 
papier  sous  les  vêtements  dans  les  divers  compartiments 
de  Tarmoire.  Les  deux  parties  de  la  jugulaire  à  écailles  du 
casque  (Schuppenketten)  ne  doivent  pas  reposer  sur  la  vi- 
sière, mais  être  séparées  et  pendues  de  chaque  côlé;  ces 
précautions  ont  pour  but  de  les  empêcher  de  se  fausser. 

S'il  n'y  a  pas  de  grandes  armoires,  le  capitaine  désigne 
l'endroit  où  il  faut  placer  les  serviettes;  il  les  fait  ranger, 
soit  sous  le  traversin,  soit  dans  les  armoires,  et  défend  de 
les  laisser  à  l'air  libre,  de  crainte  qu'elles  ne  soient  recou- 
vertes par  les  poussières  en  suspension  et  ne  provoquent 
ainsi  quelque  maladie. 

On  change  fréquemment  de  place  le  lavabo  et  le  seau, 
pour  que  le  plancher  ne  soit  pas  exposé  trop  longtemps  à 
l'humidité.  Si  le  local  ne  permet  pas  ce  changement  de 
place,  on  achète  des  socles  en  bois  qu'on  recouvre  de 
sable  ou  qu'on  goudronne;  ces  socles  doivent  naturelle- 
Ci)  Ce  sont,  sauf  exception,  lea  deux  plu  anoieni  loldAts. 
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ment  être  d'assez  grandes  dimensions  pour   recevi 

uiéme  temps  le  lavu^o  et  le  seau. 

Les  lampes  el  les  salières  sont  toujours  tenues  propres 
et  brillantes  ;  dès  qu'on  a  fini  de  s'en  servir,  on  doit  les 
replacer  dans  l'araioire  ou  sur  la  planche  affectâe  à  cet 
usage.  Le  balai  et  la  garniture  du  po^le  sont  rangés  en- 
semble dans  un  coin.  Les  vases  de  toilette  sont  vidés  et 
nettoyés  dès  qu'on  s'en  est  servi;  l'homme  de  chambrée  du 
jour  porte  dehors  et  vide  le  seau  à  l'eau  sale. 

Après  le  réveil,  les  lits  sont  remis  en  ordre  ;  on  ne  doit 
y  cacher,  môme  pour  peu  de  temps,  ni  linge  sale,  ni  bros- 
ses, ni  quoi  que  ce  soit  d'étranger.  On  ne  doit  non  plus 
rien  placer  derrière  le  po^le  ou  sous  les  armoires.  Les 
tiroirs  de  la  table  sont  toujours  tenus  propres  ;  on  a  soin 
de  renouveler  souvent  le  sable  des  crachoirs. 

Les  fenêtres  sont  toujours  ouvertes  pendant  le  balayage 
des  chambres,  mfime  en  hiver;  on  doit  en  outre  les  ouvrir 
fréquemment  pendant  la  Journée,  par  exemple  après  !e 
repas  dans  la  chambre  ou  un  peu  avant  le  coucher;  après 
le  balayage,  on  prend  soin  d'essuyer  la  poussière  qui  re- 
couvre les  tables  et  les  couchettes, 

Comme  l'administration  de  garnison  [Garnisonvenoal- 
lunjiC)]  n'alloue  aux  troupes  aucun  vase  pour  boire,  il  faut 
que  le  capitaine  fasse  acheter  par  chambre  2  gobelets  en 
étain  ou  2  verres  ;  il  se  sert  pour  cette  emplette  des  éco- 
nomies faites  sur  le  fonds  de  blanchiment  du  casernement  ; 
il  veille  à  ce  que  ces  vases  soient  toujours  dans  le  plus  grand 
état  de  propreté  ;  il  s'assure,  en  particulier,  que  les  gobelets 
d'élainsontécurés  à  fond  àl'Lntérieur,et  les  fait  remplacer 
dès  qu'ils  sont  brisés  ou  mis  hors  de  service. 

Les  chefs  de  chambrée  sont  responsables  de  l'exécution 
des  prescriptions  relatives  à  l'ordre  et  à  la  tenue  des  cham- 
bres.  L'ofBcier  du  jour  en  passe  l'inspection,  soit  de  sa 

l'inUDdBioc,  rit,  ea  Allniuwna,  ebu-git  dei  dlnn  •arTlova  an  Buaminiaiil.  4m 
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propre  autorité,  Boit  sur  Tordre  du  capitaine  ;  de  plus,  ce 
dernier  vient  de  temps  en  temps  visiter  lui-même,  tantôt 
l'un,  tantôt  l'autre  des  locaux  occupés  par  sa  batterie.  Cette 
mesure  force  les  hommes  à  apporter  un  soin  constant  à  la 
tenue  des  chambres  qu'ils  habitent;  elle  éveille  en  eux 
l'esprit  d'ordre  et  de  propreté,  et  fait  passer  ces  qualités  à 
l'état  d'habitude,  surtout  si  le  capitaine  ne  néglige  pas  de 
faire  naître  l'émulation  en  donnant  des  éloges  à  ceux  qui 
les  méritent. 

Lorsqu'une  batterie  a  ses  hommes  logés  dans  des  mai- 
sons particulières,  on  se  rapproche  autant  que  possible  de 
ce  qui  est  prescrit  pour  la  tenue  des  quartiers  et  des  cham- 
bres, et  l'on  tient  surtout  la  main  à  ce  qui  intéresse  la 
santé  et  l'hygiène.  Les  chefs  de  pièce  doivent  visiter  ces 
logements  tous  les  jours  ;  l'officier  du  jour  et  le  capitaine 
doivent  en  passer  fréquemment  l'inspection. 

Chacun  des  logements  ainsi  occupés  par  les  hommes 
est  marqué  par  une  forte  feuille  de  papier  ou  de  carton 
collé  que  l'on  cloue  à  l'extérieur  de  la  porte  de  la  maison, 
à  une  hauteur  suffisante  pour  qu'il  soit  difficile  d'y  attein- 
dre, et  sur  laquelle  on  inscrit  les  numéros  de  la  batterie 
et  du  régiment. 

Quant  au  repas  de  midi,  les  hommes  logés  en  ville  le 
font  en  commun  chez  un  restaurateur,  ou,  s'il  y  a  lieu, 
dans  une  caserne  voisine  occupée  par  d'autres  batteries  de 
VAbtheilung  ou  du  régiment. 

2'*  Logement  des  chevaux. 

Il  n'y  a  dans  le  logement  des  chevaux  en  France  et  en 
Allemagne  que  des  différences  de  détail  insignifiantes.  C  elles 
qu'on  peut  remarquer  tiennent  soit  à  l'assiette  même  du 
casernement,  soit  au  climat;  ainsi,  c'est  pour  la  première 
raison  qu'en  Allemagne  on  affectai  autant  que  posBible,  une 
écurie  distincte  à  chaque  batteriei  et  pom  *  e 

les  abreuvoirs  se  trouvent  dam  lee 

Dans  les  grandes  écuries  dae 
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balterie  Eont  placés  câte  à  côte,  sur  deux  raogB,  daDs  les 
intervalles,  qui  sont  nuraérolés.  On  mot  les  porteurs  à 
gauche  des  sous-verge,  les  chevaux  des  chefs  de  pièce 
près  des  sous-verge  du  milieu,  pour  qu'ils  s'habituent  à 
leurs  voisins.  Les  chevaux  de  selle  des  servants  d'une 
batterie  à  cheval  sont  placée  enlace  des  chevaux  de  trait  de 
lamâme  pièce.  Près  des  cbevaux  des  pièces,  et  des  deux 
côtés  de  l'écurie,  sont  les  chevaux  de  réserve;  les  chevaux 
de  remonte  sont  installés  à  l'endroit  où  il  se  fait  le  moins 
de  mouvement. 

Entre  les  poteaux  de  chaque  intervalle,  on  suspend  une 
tablette  en  bois,  peinte  en  noir,  au  milieu  delaquelle  ou  écrit 
lisiblement  le  nom  du  cheval;  au-dessous,  on  inscrit  son 
emploi  et  sa  pièce  ;  dans  un  des  angles  supérieurs,  son  âge 
en  nombre  rond  d'années  ^  dans  l'autre,  le  mode  d'achat 
et  l'anntîe  de  l'entrée  au  service.  Pour  les  chevaux  de  re- 
monte, loB  indications  ee  bornent  au  mode  d'achat,  à 
l'annéi^  de  l'ontrùe  au  service,  en&n  à  l'âge  qu'on  inscrit 
au-dessous  du  nom. 

Le  harnachement,  les  selles  etlee  brides  sont  suspendus 
à  des  crochets  eu  fer  enveloppés  de  paille,  On  a  de  ra^me 
soin  di'  garnir  d'une  natte  de  paille  la  paroi  le  long  de 
laquelle  se  trouvent  ces  efîeis  C'est  encore  à  ces  ciochet» 
qu'on  suBpynd  les  colliers,  sur  la  housse  desquels  on  place 
les  traits,  l'avaloire  et  la  plate-longe.  Sous  le  collier,  on 
place  la  selle,  à  laquelle  restent  fixés  et  pendants  la 
croupière,  le  poilrail,  les  étriers,  le  surfaix  et  la  sangle; 
la  sangle  est  passée  dans  les  étriers  et  le  contre-sanglon  est 
introduit  dans  la  boucle,  mais  n'y  est  pas  fixé,  de  façon 
qu'on  puisse  seller  et  harnacher  rapidement  sans  ôtre  re- 
tardé par  rien. 

Pour  protéger  pendant  l'hiver  le  harnachement  contre 
l'action  des  vapeurs  qui  remplissent  l'écurie  etpour  mieux 
le  conserver,  il  est  bon  de  le  loger,  non  pas  dans  l'écurie,- 
mais  dans  un  compartiment  spécial  dn  magasin  à  fourrages 
ou  dans  tout  autre  local  approprié  à  cet  usage. 
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Dans  l'écurie  oninstalle,  bien  en  vue,  un  grand  tableau 
noir  qui  reçoit  les  indications  suivantes  : 

a)  Le  nombre  des  chevaux  logés  dans  Técurie,  qu'ils 
soient  la  propriété  de  l'État  ou  celle  des  officiers  ; 

b)  Les  noms  des  gardes  d'écurie,  au-dessous  de  celui  du 
sous-officier  de  garde  d'éciurie; 

c)  Les  noms  des  chevaux  malades  ; 

d)  Les  noms  des  chevaux  qui  reçoivent  un  supplément 
de  fourrage  ; 

é)  La  catégorie  (selle  ou  trait)  à  laquelle  appartiennent 
les  chevaux  ; 

f)  Les  effets  manquants  et  ceux  qui  ont  besoin  d'être 
réparés  ; 

g)  Les  noms  de  l'officier  et  du  vétérinaire  du  jour. 
Lorsqu'une  écurie  est  pavée,  on  recouvre  le  sol  d'une 

couche  d'argile ,  qu'on  entretient  soigneusement  :  les  che- 
vaux ne  peuvent  ainsi  ni  glisser  ni  se  blesser;  il  est  facile 
de  tenir  l'écurie  en  bon  état  de  propreté,  et  on  peut  l'uti- 
liser pour  la  manœuvre,  les  exercices  de  voltige,  etc. 

Le  coffre  à  avoine  et  le  tonneau  d'eau  (disposé  sur  un 
socle  et  muni  d'un  robinet)  doivent  être  placés  de  façon  à 
prendre  le  moins  d'espace  possible  et  à  ne  pas  gêner  la 
sortie  ou  l'entrée  des  chevaux. 

Une  petite  armoire,  dont  le  sous-officier  de  garde  d'é- 
curie a  la  clef  sur  lui,  reçoit  dans  son  compartiment  infé- 
rieur l'huile  et  les  médicaments  pour  les  chevaux  malades  ; 
dans  le  compartiment  du  haut,  on  range  le  règlement 
d'écurie  et  le  registre  de  garde  d'écurie,  ainsi  qu'une  plume 
et  de  l'encre  ;  les  registres  doivent  être  préservés  de  toute 
souillure. 

Dans  chaque  écurie  se  trouve  un  rechange  de  licols,  de 
chaînes  d'attache  et  de  surfaix  de  couverture.  Ces  effets 
doivent  toujours  être  tenus  au  complet  et,  pour  atteindre 
ce  résultat,  on  a  soin  de  hâter  les  réparations  et  les  rem<* 
placements. 

Les  seaux ,  balais  et  autres  ustensiles  d'écai 
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rangés,  lorsqu'on  ne  B'eEsertpasjdaos  un  endroit  d 

à  l'avance  pour  cet  usage. 

L'écurie  doit  toujours  être  propre  et  en  ordre  ;  les  licoûi" 
des  chevaux  pris  par  le  service  journalier  Bonl  attachée 
aux  râteliers  et  les  brouettes  sont  emmenées  hors  de  l'é- 
curie dès  qu'elles  sont  pleines  de  fumier.  Le  sous-officier 
de  garde  d'écurie  veille  à  ce  que  le  contenu  en  soit  bieu 
exactement  versé  dans  le  trou  au  lumier  voisin  de  l'àcQPie. 

Les  marges  du  registre  oii  est  inscrit  le  règlement  d'é- 
curie occupent  la  moitié  de  chaque  page,  pour  qu'on  puisse 
y  faire  à  l'endroit  convenatile  les  additions  nécessaires.  La 
dernière  page  de  ce  registre  reçoit  l'inventaire  des  usten- 
siles d'écurie,  que  les  soiis-officiers  de  garde  d'écurie  se 
transmettent  les  uns  aux  autres. 

Quant  au  registre  de  garde  d'écnrie,  il  est  du  format 
in-quarto  et  possède  un  nombre  de  pages  représentant  un 
asseî  long  espace  de  temps.  Le  Bous-olilcier  de  garde 
d'écurie  inscrit  sur  une  page  les  nome  des  gardes  d'écurie, 
les  chevaux  malades,  les  effets  à  remplacer,  hors  de  service 
ou  manquants,  les  châssis  de  fenêtre  brisés,  les  noms  de 
l'officier  et  du  vétérinaire  du  jour,  les  revues  de  l'officier 
du  jour  et  le  service  auquel  les  chevaux  ont  été  employés 
pendant  la  durée  de  sa  garJe  ;  il  ajoute  à  cela  la  date  du 
jour  où  il  a  pris  la  garde,  sa  signature  et  ses  fonctions.  Le 
sous-ofRcier  suivant  reconnaît  l'inventaire  et  en  certifie 
l'exactitude,  on  bien  il  note  les  erreurs  qu'il  y  trouve  et  en 
rend  aussitôt  compte  au  préposé  au  fourrage. 

II.  Prestations  en  deniers. 
C'est  pour  cette  partie  de  l'administration  que  les  pou- 
voirs du  commandant  de  batterie  allemand  semblent  titre 
les  moins  étendus  :  la  gestion  en  deniers  est,  en  effet 
toujours  concentrée  entre  les  mains  de  la  Commission  de 
caisse  de  l' Abtheilunij  (').  Le  capitaine  allemand  n'a  mâme 


qo)  Diarchs  apr^  loi  et  dtt  pkfsnr. 
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pas,  comme  son  collègue  français,  autorité  sur  Tordinaire 
de  sa  batterie,  et  c'est  encore  une  commission  i^Abtheilung 
qui  est  chargée  de  décider  de  l'emploi  de  ces  fonds. 

On  voit  par  là  que  la  gestion  des  deniers  n'est  jamais 
confiée  à  un  individu  seul,  mais  toujours  à  une  commis- 
sion. Quant  à  la  manipulation  des  fonds  proprement  dite, 
elle  est  exclusivement  réservée  à  des  payeurs  {Z(ifUmei$ter)j 
employés  militaires  sans  rang  déterminé,  et  si  TofiDci^  a 
quelquefois  la  clef  de  la  caisse,  jamais  du  moins  il  n'y 
peut  mettre  la  main. 

Toutes  ces  dispositions  semblent  tendre  au  même  but  et 
paraissent  avoir  été  dictées  par  le  désir  de  mettre  les  offi- 
ciers à  l'abri  des  tentations  inhérentes  à  la  manipulation 
de  l'argent.  On  a  voulu  leur  épargner  la  honte  de  tout 
agissement  malhonnête,  de  tout  acte  déshonorant,  et 
écarter  ainsi  de  l'uniforme  si  respecté  d'officier  jusqu'à 
l'occasion  d'une  souillure.  Empêcher  le  prestige  de  cet 
uniforme  de  diminuer,  c'est  encore  l'augmenter  ;  et  c'est 
là,  nous  en  avons  déjà  donné  bien  des  preuves,  un  des 
points  auxquels  on  attache  le  plus  d'importance  dans  l'ar- 
mée allemande. 

Le  capitaine  allemand  n'est  donc  jamais  le  dépositaire 
d'aucun  fonds  ;  par  contre,  conune  le  commandant  de  la 
batterie  française,  il  en  est  toujours  l'entrepositairo,  mais 
pour  quelques  instants  seulement.  D'une  part,  il  reçoit  de 
la  caisse  de  V Abtheilung  et,  de  l'autre,  il  fait  immédiate- 
ment entre  ses  subordonnésla  répartition  des  deniers  perçus, 
conformément  aux  droits  de  chacun  et  aux  règlements  en 
vigueur.  Son  aide  principal  dans  cette  opération  est  le  Feld- 
webel,  qui  est  chargé  d'établir  toutes  les  pièces  afférentes  à 
cette  partie  de  l'administration  de  la  batterie. 

Les  1'%  11  et  21  de  chaque  mois  (le  mois  est  toujours 
compté  à  30  jours),  la  batterie  touche  son  prêt  d'après  les 
feuilles  de  prêt  acquittées.  G'^t  le  1**  du  mûiB  que  les 
officiers  et  les  médecins  toadli  moite 
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de  logement  eur  la  présentation  d'étals  de  solde  indivi- 
dupls,etquelabatterioreroit  dolacaissedelMWhiiJuii^  l'ar- 
genid(;s  masses.  Quand  la  somme  totale  apercevoir  atteiat 
ou  dépaBse  300  marcs  (3Ï5  fr-),îl  J'aut,  pom-  qu'elle  puisse 
êire  payée,  que  le  Feldwebel  soit  accompagné  d'un  officier 
ou,  à  son  léfaut,  d'un  EOus-oQlcier,  lorsque  le  eecvice  ne 
permet  p£8  de  commander  un  oSicier. 


dresse  ua  âtat  de  solde 

.imine  et  qui  sert  de  base 
Jes  indemnités  estraordi- 
e  avec  les  sommes  reçues 
les  ;  les  moins-perjua  sont 
3u  bien  ou  lui  retient  les 
Itance. 

l'indemnité  de  logement 
liciers  autorisés  à  habiter 


J^e  25  ( 

que  le  paji 
pour  les  COI 
naires.  On 
pendant  let 
alors  rembL 
trop-perçuB 

Ou  déco 
pour  les  h 
en  villti, 

Comme  moyen  de  vérification  des  sommes  payées  par 
la  batterie  à  son  personnel  au  titre  de  la  solde,  il  y  a  une 
liste  nominative  oii  sont  inscrites  pour  chaque  homme,  à 
côté  l'une  de  l'autre,  les  sommes  perçues  aux  trois  derniers 
prôts  ;  chaque  prôt  reçoit  la  signature  de  l'offlcier  qui  y  a 
assisté. 

Les  livrets  de  solde  des  hommes  sont  tenus  soigneuse- 
ment à  hauteur;  on  y  mentionne  toutes  les  mutations,  les 
changements  de  fonctions,  les  modifications  dans  les 
droits  à  la  solde,  etc.  La  couverture  porte  le  nom,  le  grade 
et  la  fonction,  l'unité  de  troupes  et  le  numéro  matricule  de 
l'homme,  son  signalement,  ses  décorations,  son  avance- 
ment et  les  droits  y  attachés,  etc.  Lorsque  l'homme  vient 
à  quitter  la  batterie,  on  règle  son  compte  et  on  lui  retire 
son  livret  de  solde. 
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1^  Solde  £T  Prêt. 
B,)  En  général.  —  La  solde  et  le  prêt  sont  par  mois  : 
1"*  Dans  une  batterie  montée  : 

Pour  1  capitaine  de  l'*  classe 406^,25 

Ou  pour  1  capitaine  de  2*  classe 262  ,50 

—  1  premier  lieutenant 131  ,25 

—  2  seconds  lieutenants,  chacun .   .    .  125  ,00 

—  1  Feldwebel 76  ,90 

—  1  Vice-Feldwebel 68  ,10 

—  1  PorUpee-Fâhnrtch 33  ,75 

—  4  sergents,  chacun 46  ,90 

—  10  sous- officiers,  chacun 33  ,75 

—  2  trompettes,  chacun 22  ,50 

—  1  sous-aide  chirurgien  ou  1   aide- 

chirurgien  n'ayant  pas  contracté 

de  rengagement 18  ,75 

—  1  aide-chirurgien  rengagé    ....  31  ,90 

—  1  aide-chirurgien  de  1'*  classe.   .    .  46  ,90 

—  4  GefreUe  de  1"  classe,  chacun  .    .  20  ,60 

—  6  Qefreite  ou  rengagés  dans  la  l** 

ou  la  4*  batterie  de  VAbtheilung, 

chacun 15  ,00 

—  7  Gefrette  ou  rengagés  dans  les  deux 

autres  batteries,  chacun   ....  15  ,00 

—  69  simples  soldats  dans  la  1''  ou  la 

4*  batterie,  chacun 13  ,10 

—  68  simples  soldats  dans  les  2  autres 

batteries,  chacun 13  ,10 

Total        99  hommes  de  troupe. 
2**  Dans  une  batterie  à  cheval  : 

Pour  1  capitaine  de  1'*  classe 406  ,25 

Ou  poar  1  capitaine  de  2*  classe 262  ,50 

—  1  premier  lieutenant 131   ,25 

—  2  seconds  lieutenants,  chacun .    .    .  125  ,00 

—  1  Wachtmeùter 76  ,90 

—  1  Vice'Wachtmeiêter 58  ,10 

—  4  sergents,  chacun 46  ,90 

—  8  sous-officiers  (y  compris  1  maré- 

chal ferrant),  chacun 33  ,75 

—  2  trompettes,  chacun 22  ,50 
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I  1  aîde-chirurgicD  (comme  plus  haut).         • 
4  Gefreite  de  1"  classe,  ch&cun  ,    ,       3U'  ,60 
8  Gefreite  ou  rcugagéa,  chacun  .    .        16   ,90 
i>2  simples  solditta  dans  la  l^oulaS* 

batterie  à  cheval,  chacun.    ...       15  ,00 
61  simples  soldats  dans  la  2*  batte- 
rie à  cheval,  chacun 16  ,00  , 

9L  hommes  de  troupe  pour  la  I"  on 
'  et  90  hom- 


(c'est-à-dire  portas  sur 
service  terminé,  contrac- 
,ne  haute  paye  do  1  f  r.  90 

it  ou  sont  en  congé,  les 

.  peuvent  recevoir  par  mois 


Le&  tr 
les  coQlrôi 
tent  un  reii{ 
par  mois. 

Si  des  I 
Gefreite  qui  tout  leur  e 
3  fr.  75  de  supplément. 

Les  Gefreite  qui  sont  en  môme  temps  rengagés  touchent 
3  fr.  75  de  plus  que  les  simples  soldats,  tandis  que  les 
Gefreite  ordinaires  ne  touchent  que  1  fr.  90  de  plus.  Aussi, 
pour  ne  pas  dépasser  dans  la  batterie  la  solde  totale  assi- 
gnée aux  Gefreite  et  aux  rengagés,  est-on  obligé  de  lais- 
ser vacantes  un  nombre  de  places  de  Gefreite  égal  au 
nombre  des  Gefreite  rengagés,  et  d'un  autre  côté  d'aug- 
menter de  la  même  quantité  le  nombre  des  hommes 
payés  comme  simples  soldais.  Par  exemple,  dans  une  des 
batteries  montées  qui  peuvent  avoir  6  Gefreite  ou  rengagés, 
2  des  Gefreite  sont  rengagés  ;  on  ne  peut  plus  alors  allouer 
qu'à  2  Gefreite  la  solde  afférente  à  ce  grade.  Le  capitaine  a 
bien  le  droit  de  faire  nommer  d'autres  Gefreite,  si  l'intérêt 
du  service  l'exige,  mais  ces  derniers  promus  continuent  à 
être  payés  comme  les  simples  soldats. 

Les  Gefreite  en  disponibilité  (zur  Dispositimt  beurlaubtcn) 
peuvent  être  remplacés.  A  leur  retour  à  la  batterie ,  ils  ne 
touchent  plus  que  la  solde  de  simple  soldat  s'il  n'y  a  pas 
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de  place  de  GefreUe  vacante,  et  cela  jusqu'à  ce  qu'une 
vacance  se  produise.  On  les  avertit  de  cette  disposition 
avant  leur  départ. 

b)  Dans  des  cas  particibliers.  —  Quand  les  sous-officiers 
et  les  hommes  reçoivent  de  Tavancement,  leur  droit  à  leur 
nouvelle  solde  commence  à  partir  du  jour  où  leur  nomi- 
nation a  été  mise  à  Tordre  de  VAbtheilung,  ou  du  jour  où 
il  se  produit  une  vacance. 

Après  une  démobilisation,  au  moment  du  retour  au  pied 
de  paix,  c'est  l'ancienneté  existant  avant  la  mobilisation 
qui  sert  de  base  aux  droits  à  la  solde.  On  comble  les 
vacances  en  commençant  par  les  plus  anciens  promus. 
Mais  les  plus  jeunes  sous-officiers,  qui  sont  encore  à  la 
suite,  reçoivent  néanmoins  la  même  solde  que  leurs  égaux 
en  grade  plus  anciens;  ils  touchent  la  différence  entre 
leur  ancienne  et  leur  nouvelle  solde  sous  forme  de  supplé- 
ment extraordinaire,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  vacances 
viennent  permettre  de  les  inscrire  sur  les  contrôles  du 
grade  de  sous-officier. 

En  cas  de  mutation,  le  sous-officier  et  le  simple  soldat 
cessent  de  toucher  leur  prêt  à  la  batterie  à  dater  du  jour  de 
leur  départ. 

En  cas  de  décès  d'un  rengagé  ou  d'un  vétérinaire,  les 
héritiers  ont  droit  au  dernier  prêt  (et  au  supplément  de 
solde  à  raison  de  1  fr.  90  par  mois,  si  le  défunt  était  trom- 
pette), ainsi  qu'aux  trois  prêts  suivants;  mais  la  place 
reste  pendant  ce  temps  vacante  dans  la  batterie. 

Les  sous-officiers  et  les  hommes  qui  quittent  le  service 
cessent  de  percevoir  la  solde  à  partir  du  jour  de  leur 
renvoi.  Ceux  qui  reçoivent  une  pension  de  réforme  ou  un 
certificat  de  droit  à  un  emploi  civil,  peuvent  partir  dès 
qu'on  leur  a  remis  la  pièce  qui  constate  leur  position  ;  ils 
continuent  à  être  soldés  soit  jusqu'au  premier  paiement 
des  arrérages  de  leur  pension,  soit  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  leur  départ,  mais  on  leur  relient  le  montant  de  l'indem- 
nité de  route  qu'ils  ont  touchée,  d'après  les  journées  de 
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marche  ou  de  voyage  réeUement  nécessaires  pour  leur 
rentrée  dans  leurs  foyers. 

Si  des  sous-officiers  et  des  hommes  sont  à  l'hôpital  le 
jour  de  leur  libération,  si  des  réformés  et  des  hommes 
mis,  avant  l'expiration  de  leur  temps  de  service,  à  la  dis- 
position du  Recrutement  sont  à  l'hôpital  au  moment  de 
l'arrivée  de  leur  certificat  de  réforme  ou  de  l'ordre  de 
renvoi,  ils  sont  définitivement  remis  à  la  commission  de 
l'hôpital  avec  toutes  les  pièces  qui  constatent  leur  libé- 
ration. 

Lorsqu'un  homme  malade  à  l'hôpital  doit  être  renvoyé  à 
la  réserve  ou  libéré  comme  impropre  au  service,  on 
adresse  toujours  à  la  commission  de  l'hôpital  le  décompte 
de  l'indemnité  de  route  qu'on  lui  paie  après  son  rétablis- 
semenL 

Les  hommes  libérables  qui,  au  moment  du  renvoi  de 
leur  classe,  sont  en  jugement  ou  en  détention,  sont  payés 
sur  des  fonds  extraordinaires. 

En  cas  de  rétrogradation  ou  de  cassation,  les  droits  à  la 
solde  afférente  au  grade  perdu  cessent  à  la  fin  de  la 
décade  dans  laquelle  a  eu  lieu  la  publication  de  l'ordre  de 
rétrogradation.  Si  un  sous-officier  cassé  est  rengagé  et  s'il 
a  accompli  alors  ses  trois  années  de  service  prescrites  par 
la  loi,  on  ne  peut  lui  enlever  la  haute  paye  de  rengage- 
ment, tant  qu'il  y  a  une  place  de  rengagé  vacante  dans  la 
batterie;  sinon,  on  doit  lui  rendre  cette  haute  paye  dès 
qu'il  se  produit  nue  vacance. 

Les  sous-officiers  et  les  hommes  qui,  après  leurs  trois 
ans  de  service,  ont  contracté  un  rengagement,  peuvent 
prendre  un  congé  de  3  mois,  pendant  lequel  ils  continuent 
à  recevoir  la  totalité  de  la  solde  de  présence.  Les  non- 
rengagés,  jouissant  d'un  congé  de  plus  de  8  jours,  ne  tou- 
chent leur  solde  que  dans  des  cas  spéciaux  et  sur  Tavis  du 
commandant  du  régiment. 

Les  malades  à  l'hôpital  cessent  de  recevoir  leurs  presta- 
tions do  la  batterie  à  partir  du  jour  de  leur  admission  à 
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l'hâpital,  c'est-à-dire  du  jour  oùilB  y  ont  pris  leur  premier 
repas.  L'hôpital  les  a  alors  à  sa  charge  jusqu'au  jour  de 
leur  Ëortie;  il  les  nourrit,  les  euireiienl  et  leur  paie  une 
solde  spéciale,  dite  solde  de  malade.  Les  femmes,  ]i;s  en- 
fanlB,  les  ascendants  dans  le  bt^soin,  etc.,  rer.oiviint  un 
tecoura  de  famille  pendant  tout  le  temps  que  le  militaire 
(leur  époux,  leur  père,  leur  lils,  etc.)  touche  In  solde  de 
malade  ou  est  interné  dans  un  asile  d'aliénés  sans  étra 
rayé  des  contrôles  de  la  batterie. 

Les  hommes  internés  dans  une  maison  d'aliénés  pou- 
vent  être  rayés  des  contrôles  de  la  batterie  aussitôt  après  le 
renvoi  de  leur  tlasse  ou  l'espii-ation  de  leur  rengagement, 
à  moins  que  leur  inaptitude  au  service  n'ait  été  consistée 
au  préalable  et  qu'on  n'ait  déjà  ordonné  leur  renvoi  de  , 
l'armée  active. 

Les  hommes  en  détention,  qui  subissent  leur  peine  dans 
la  garniBOu,  touchent  par  jour  37,5  centimes  et  la  ration  de 
pain  faible  ;  tes  hommes  punis  de  prison  ou  de  cellule  de 
correction  louchent  par  jour  19  centimes  et  la  ration  forte. 

On  raye  des  contrôles  (le  la  batterie  les  hommes  con- 
damnés au  moins  à  un  an  de  l'orleresse. 

Les  rengagés  qu'on  fait  passer  à  la  deuxième  classe  de 
soldat  ('),  ou  qui  sont  condamnés  à  moins  d'un  an  de  tra- 
vaux publics,  perdent  parle  fait  même  de  ces  punitions  tous 
les  bénéfices  de  leur  rengagement;  ils  ne  sont  renvoyés 
dans  leurs  foyers  qu'après  leur  retour  à  la  batterie,  une 
fois  que  leur  peine  est  subie. 

Les  déserteurs  repris  avant  leur  condamnation  touchent 

I    la  solde  entière  et  continuent  â  être  portés  surlescon- 

li-ôles  de  la  batterie;  on  ne  les  raye  qu'après  le  prononcé 

du  jugement.  Quant  à  ceux  qui  sont  repris  après  que  leur 
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coûdama,  on  a  été  prononcée,  ils  reçoivent,  pendaut  toiile 
la  durée  du  l'euqiuHe  et  sans  dietiuction  de  grade,  une 
gold>3  de  25  cenllmes  el  la  raLioa  de  pain  ordinaire. 

LoH  gouB-o0icierâ  ayant  12  ans  de  service  qui,  avant  de 
prendre  un  emploi  civii,  vont  faire  leur  essai  dans  une 
administn  ion,  ne  perçoivent  aucune  fourniture,  eauf 
celle  des  iiEfels  de  grand  équipement,  mais  ils  ont  droit 
pendant  sepi  -on:  le  temps  de  l'aller  et  du 

retour)  à  m  die  de  105   fr.    pour  les 

Fdflivebel,  de  ric  ice-Feldwebel,  do  67  fr.  50 

pour  les  Kerg  iir  iee  sous-offlciers,  aides 

d'iiôpital  a«  Scier  et  ironipelteti  ;  dans 

les    mèm  mples    soldats    reçoivent 

26  fr.  25  pai  nteoients  dans  l'adminis- 

iralion  civil"  b  valeurs,  le  complément 

leur  est  pay  r  corps.  A  la  On  due  sept 

mois,  l'homme  détaché  rentre  ;iu  servicii  nu  ^uvod  son 
congé  définitif.  On  peut  toutefois,  dans  des  cas  spéciaux, 
prolonger  la  durée  de  l'essai  au  delà  de  sept  mois  ;  jamais 
on  ne  peut  dépasser  un  an.  Si  l'essai  est  interrompu  par  la 
maladie,  on  peut  en  augmenter  la  durée  de  tout  le  temps 
que  le  militaire  a  été  malade. 

On  peut  encore  donner  un  congé  de  trois  mois  avec 
solde  entière  aux  sous-ofliciers  qui  ont  servi  12  ans,  pour 
leur  permettre  soit  de  compléter  leur  instruction,  soit 
d'être  employés  momentanément  dans  un  tervice  civil,  à 
la  condition  que  cela  n'ait  pas  pour  but  leur  installation 
déQnitive  dans  ce  service. 

2°  Accessoires  et  supplëuents  de  solde. 

Les  Bupplémenle  deeolde  sont  décomptés  par  jour  pour 
les  BOUB-ofRcierà et  les  simples  soldats:  on  les  supprime  en 
cas  de  congé,  de  maladie,  de  prison  ou  d'envoi  en  détache- 
mont,  lorsque  le  militaire  absent  n'est  pas  remplacé. 

Les  suppléments  sont,  par  mois,  dans  une  batterie  mon- 
tée : 
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Pour  1  BOus-officier  garde-magasin    .    .    .         4^,40 

—  1  ouvrier  en  fer 7,50 

—  23  conducteurs,  chacun 3  ,75 

Dans  une  batterie  à  cheval  : 

Pour  1  sous-officier  garde-magasin  (Qtmr- 

tiermetster) 4^,40 

Pour  1  ouvrier  en  fer 7  ,50 

—  14  conducteurs,  chacun.   ....    *  1  ,90 

On  donne  en  outre,  comme  prime  mensuelle  d'abonne- 
ment, 6,25  centimesau  tailleur  et  5  centimes  au  cordonnier 
par  homme  présent  ;  cette  prime  est  payée  par  la  masse  géné- 
rale d'entretien.  Dans  le  mois  où  a  lieu  Tinspection  admi- 
nistrative, mois  pendant  lequel  les  ouvriers  ont  plus  de 
travail  à  faire  et  plus  de  ûl  et  d'aiguilles  à  dépenser  pour 

■ 

les  réparations  aux  vêtements,  on  peut  augmenter  la  prime 
de  1,25  centime  par  tête. 

Le  supplément  de  solde  du  sellier  est  de  11  fr.  25  par 
mois  pour  une  batterie  montée  et  de  15  fr.  pour  une  batte- 
rie à  cheval;  en  marche,  ce  supplément  est  augmenté  de 
2  fr.  50  par  mois. 

Enfin,  les  batteries  où  il  y  a  au  moins  un  homme  sur  dix 
ne  sachant  pas  l'allemand,  peuvent  recevoir  annuellement 
une  somme  de  18  fr.  75;  cette  somme  sert  à  créer  deux 
prix,  l'un  de  11  fr.  25  et  l'autre  de  7  fr.  50,  décernés  tous 
les  ans  aux  hommes  gui  se  sont  distingués  par  leur  zèle  et 
leurs  progrès  dans  l'étude  de  la  langue  allemande.  Il 
suffit,  pour  obtenir  cette  allocation,  d'en  adresser  la  de- 
mande  au  conmiandant  de  VAbtheilung  dont  la  batterie  fait 
partie. 

3°  Retenues. 

Les  hommes  qui  prennent  part  à  l'ordinaire  subis- 
sent de  ce  fait  une  retenue  quotidienne  de  13  pfennigs 
(0  fr.  1625). 

On  ne  peut  faire  aux  sous-officiers  ni  aux  hommes  de 
retenues  de  solde  pour  le  paiement  de  leurs  dettes. 


une    batterie 


11  fr.  25pourlaco[ifec- 
au  revolver,  etc.  ;  celte 
itien. 

■èces,  qui  paie  l'entretien 
à  feu;  elle  reste  en  tota- 


4°  Mabî 


Les  masses   qu'administre    ou  emploi 
sont  : 

1°  La  masse  ginérale  d'entretien,  deatiaée  à  l'entretien  de 
tous  les  effets  d'habUtement  et  d'équipement,  de  la  tenue 
do  campagne,  et  au  paiement  dea  dépenses  occasionuéee 
pai-  les  besoin     '  "  :  ur  lesquelles  il  n'est  pas 

alloué  de  foi  ivie  touche  tous  les  mois 

au  titre  de  I  sixièmes  de  la  somme 

prescrite  ] 

CbaquËi 
tion  de  cib 
somme  s'aj 

2°  La  m 
du  harnacU-. 
JjJé  (l^ns  là  caisse  as  i  .loUicuung, 

3°  La  masse  de  fumier,  qui  sert  à  l'entretien  des  usten- 
eiles  d'écurie,  à  l'éclairage  des  écuries  et  à  la  mise  en  étal 
du  manège.  La  batterie  ne  touche  de  cette  masse  que  ce 
qui  est  nécessaire  à  l'éclairage  des  écuries  et  ù  l'entretien 
des  ustensiles  d'écurie. 

On  ne  peut  employer  les  économies  à  augmenter  la 
ration  des  chevaux  qu'avec  l'assentiment  du  général  com- 
mandant ;  on  les  destine  ordinairement  à  des  récompenses 
pour  la  tenue  des  livres,  à  des  suppléments  pour  les  anciens 
sous-offîciers  qui  sont  dans  le  besoin,  etc. 

La  batterie  envoie  à  VAbiheilung  le  décompte  de  ce  qui 
lui  revient  sur  la  masse  d'entretien  et  sur  la  masse  de 
fumier  ;  on  joint  au  compte  des  dépenses  les  pièces  juati- 
ticatives  réglementaires.  Ces  pièces  sont  numérotées  et 
attachées  ensemble  de  façon  à  en  rendre  la  vérification 
plus  facile;  le  décompte  et  les  pièces  justificatives  servent 
de  décharge  à  ÏAblheiiunQ. 

La  masse  de  réparation  des  pièces  est  administrée  p;ir 
y Abthedung ;  le  capitaine  lui  demande  les  sommes  néces- 
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saires  en  ayant  soin  d'en  donner  quittance  et  de  les  ins- 
crire dans  son  journal  de  caisse. 

La  batterie  reçoit  chaque  mois  18  fr.  75  pour  fraie  de  bu- 
reau et  menues  dépenses  ;  on  n'a  pas  à  fournir  le  décompte 
de  cette  somme. 

4"*  La  masse  d'ordinaire^  dont  les  recettes  sont  formées 
par  une  retenue  de  16  centimes  par  homme  et  par  jour, 
par  l'indemnité  de  ration  extraordinaire  et  par  le  produit 
de  la  vente  des  os,  etc.  Elle  est  gérée  par  une  commission 
à'Abtheilung,  nommée  par  le  commandant  de  VAbtheilung 
et  composée  de  1  capitaine  président,  1  lieutenant,  2  sous- 
ofSciers  et  quelques  Gefreite  et  simples  soldats.  Dans  une 
batterie  isolée,  c'est  un  lieutenant  qui  remplit  les  fonctions 
de  président. 

La  commission  touche  l'argent  à  la  caisse  de  VAblhei- 
lung  suivant  les  besoins  et  en  tient  compte,  ainsi  que  des 
fournitures  en  nature,  dans  les  livrets  d'ordinaire.  On 
doit  conserver  les  pièces  justificatives  de  ces  dépenses, 
tandis  que,  pour  les  achats  faits  directement  au  marché, 
l'attestation  de  la  commission  suffit. 

Les  livrets  d'ordinaire  sont  tenus  par  un  sous-officier  de 
la  batterie,  si  elle  est  isolée,  ou,  sinon,  par  un  sous-officier 
de  la  batterie  dont  le  capitaine  est  président  de  la  commis- 
sion,  sous  la  responsabilité  de  cet  officier. 

La  gestion  de  l'ordinaire  est  soumise  au  contrôle  du 
commandant  de  VAbtheilung,  On  peut,  avec  son  assenti- 
liment,  prélever  sur  les  sommes  disponibles  jusqu'à  750  fr. 
par  100  hommes  d'eflèctif  pour  faire  des  provisions  d'hi- 
ver. Les  économies  ne  doivent  pas  dépasser  150  fr.  par 
100  hommes  ;  on  dépense  l'excédent  en  améliorant  l'ordi- 
naire ou  on  le  répartit  entre  les  hommes. 

5°  La  masse  de  réparation  des  armes  portatives  est  admi- 
nistrée par  une  commission  composée  de  2  lieutenants, 
sous  la  surveillance  du  commandant  de  VAbtheilung.  Toutes 
les  dépenses  sont  payées  directement  par  la  caisse  de 
VAbtheilung. 
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6°  La  masse  de  ferraije.  Elle  eet  gérée  soit  par  Ablheilung, 
BOit  par  balterie  ;  le  travail  peutencore  être  payé  â  la  pièce 
au  maréchal  ferrant.  C'est  le  commandant  de  l'Ablhctlung 
qui  choisit  le  mode  de  gestion  à  employer. 

Dans  le  premier  cas,  on  achète  les  lopine  ;  les  fers  sont 
préparés  par  les  maréchaux  (1  btigadier  maréchal  par 
Ablheitung  el  1  maréciial  par  batterie),  et  envoyés  au.x  bat- 
teries avec  le  charbon  nécessaire. 

Les  batteries  détachées,  peu  éloignées  de  l'état-major  de 
l'AbtheUiing  et  reliées  avec  lui  par  le  chemin  de  fer,  en 
reçoivent  les  lopins  et  le  charbon.  Si  la  distance  est  ti'op 
grande,  la  batterie  prend  le  mode  de  la  gestion  indivi- 
duelle. 

On  emploie  les  économies  à  l'achat  de  graisse  pour  le». 
pieds  des  chevauï.  HÊÊk 


La  solde,  l'indemnité  de  logement,  etc.,  sont  payées 
par  avance  aux  officiers  el  médecins  le  1"  de  chaque  mois  ; 
on  leur  failles  retenues  réglementaires  pourrhabillenienl, 
l'assurance  sur  la  vie,  le  dîner  quotidien,  l'entretien  de  la 
musique,  etc.  ;  ils  donnent  quittance  du  reste  en  émargeant 
sur  le  livret  de  solde. 

Le  prêt  pour  les  hommes  se  fait  aussi  par  avance  les  1"', 
11  et  21  de  chaque  mois,  en  présence  d'un  officier  ;  chaque 
homme  est  appelé  à  tour  de  rôle  et  le  Feldwcbcl  lui  paie  ce 
qui  lui  revient  ou  lui  fait  les  retenues  qu'il  doit  subir  pour 
séjour  à  t'hôpilal,  punition  de  prison,  etc.  On  détache  du 
livret  dû  solde  que  l'homme  a  entre  les  mains  le  coupon 
correspondant  â  la  décade  (').  Lorsque  le  prêt  a  été  fait  à 
tous  les  hommes,  et  si  les  réclamations  régulières  faites 
sur  la  demande  de  l'officier  n'ont  pas  été  reconnues  vala- 
bles, l'oflicier  signe  la  feuille  de  prêt  pour  la  décade  cor- 
respondante. 
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III.  Prestations  en  nature. 

1*  Naurritiire  des  hommes. 

Les  différences  gui  existent  entre  les  méthodes  employées 
en  France  et  en  Allemagne  pour  assurer  la  nourriture  des 
hommes  sont  en  général  des  différences  de  détail  sur  les- 
quelles il  n'est  guère  utile  d^nsister.  Il  en  est  une  néan- 
moins qui  attire  Tattention  et  qu'il  est  impossible  dépasser 
sous  silence  :  chez  nous,  le  soldat  est  complètement  nourri 
par  le  corps  auquel  il  appartient;  chez  nos  voisins,  les 
hommes  ne  font  en  commun  que  la  collation  du  matin  et 
le  repas  de  midi  ;  le  soir,  ils  se  nourrissent  à  leurs  frais  et 
chacun  va  prendre  son  repas  où  il  le  juge  convenable. 

1°  En  garnison  et  dans  les  baraquements,  le  soldat  alle- 
mand a  droit  au  pain  et  aux  deux  repas  dont  nous  venons 
de  parler. 

La  ration  journalière  de  pain  est  de  750  grammes.  Tous 
les  4  jours,  le  soldat  reçoit  un  pain  de  3  kilogr.  Ce  pain 
doit  être  bien  cuit,  ne  pas  être  pâteux  et  dater  d'au  moins 
24  heures  ;  en  raison  de  la  perte  de  poids  provenant  de 
Tévaporation  de  l'eau,  on  admet  qu'il  manque  100 grammes 
à  son  poids. 

L'officier  du  jour  se  rend  compte  de  la  qualité  du  pain 
après  sa  réception  et  avise  le  capitaine  des  défauts  qu'il  y 
a  trouvés;  ce  dernier,  qui  doit  fréquemment  aussi  s'assurer 
de  la  qualité  de  la  nourriture,  visite  les  pains  incriminés 
et  soumet  le  cas  au  président  de  la  commission  de  l'ordi- 
naire qui  tranche  les  différends  soulevés  dans  la  réception 
des  vivres. 

Quant  aux  deux  repas  distribués  à  l'homme  par  les  corps 
de  troupe,  ils  sont  payés  par  la  retenue  de  16  centimes  par 
homme  et  par  jour  et  par  indemnité  extraordinaire  de  nour- 
riture. Cette  indemnité  est  fixée  tous  les  trimestres  pour 
chaque  garnison  par  le  commandement  général  et  payée 
sur  le  pied  de  30  jours  par  mois. 

2^  Dans  les  cantonnements,  la  retenue  de  16  centimes  et 
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l'indemnilé  extraordinaire  sont  payées  à  l'homme,  même 

pour  le  31'  jour  du  mois. 

Dans  les  manœuvres  où  l'on  change  de  cantonuemenls, 
dans  les  bivouacs  ou  dans  les  camps,  les  hommes  re^oiveot, 
oulre  leur  pain,  une  ration  de  vivres  consistant  en  viande, 
légumes,  sel  et  caEé.  Tant  que  subËiste  ce  mode  de  pree- 
tatioa,  c'est  l'AdminiElratiou  qui  perçoit  la  retenue  jour- 
nalière de  16  cenlimes,  sauf  pour  le  31  du  mois  ;  la  troupe 
n'a  droit  alors  à  aucuue  indemnité  de  nourriture. 

On  peut  encore,  dans  les  cantonnements,  charger  l'ha- 
bitant de  la  nourriture  de&  troupes,  et  l'on  s'entend  avec 
lui  pour  qu'il  donne  à  l'homme  un  dîner  suffisant  et  con- 
forme au.x  habitudes  locales  ;  on  le  rembourse  avec  la 
retenue  de  16  centimes  et  l'indemnité  de  oourrilure. 

Lorsque  les  corps  possèdent  des  cantines  pour  la  troupe, 
ces  deux  sommes  sont  versées  à  la  masse  de  l'ordinaire. 
C'est  le  capitainepi'ésidenl  delà  tonimission  deToi-dinaire 
qui  a  l'administration  de  cette  masse  et  qui  s'occupe  de  la 
cantine  commune,  11  veille  sans  cesse  à  ce  que  les  vivres 
soient  de  bonne  qualité,  la  cuisine  propre  et  les  mets  bien 
appràtés,  de  façon  à  procnrer  aux  hommes  une  nourriture 
saine  et  suffisammentabondante.  En  fixantle  menu  hebdo- 
madaire, il  a  soin  d'iniroduire  dans  les  repas  une  variété 
convenable.  11  donne  l'urdre  au  sout-ofjicier  de  cuisine 
(Kiichenui'lerolfizier)  d'inscrire  sur  le  lableau  de  la  cuisine 
la  nature  et  la  quantité  des  vivres  employés  chaque  jcnir 
pour  les  repas  du  matin  et  de  midi,  ainsi  que  le  poids  de 
la  ration  de  viande  pour  tm  homme,  11  contrôle  l'exécu- 
tion, s'assure  du  poids  des  rations  de  viande  quand  ou  les 
a  distribuées  et  se  rend  compte  de  la  qualité  de  la  noutri- 
lure. 

Quand  une  batterie  fait  ordinaire  à  part,  son  capitaiae 
prend  toutes  les  précautions  ci-de.'sus  indiquées  et  choisit 
un  sons-officier  de  cuisine  sûr  et  capable. 

EiiOn,  le  capilainc  doit  être  assez  soucieux  du  bien-être 
des  hommes  qui  lui  sont  conliés  pour  goûter  de  temps  en 
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temps  leur  nourriture  et  faire  à  la  commission  des  obser- 
vations qui  lui  permettent  d'apporter  aux  repas  les  modifi- 
cations nécessaires. 

3"  Dans  les  marches^  Thomme  perçoit  les  vivres  de  route 
pour  chaque  jour  de  marche  ou  de  séjour,  y  compris  le 
jour  de  l'arrivée  dans  la  garnison.  L'homme  logé  chez 
l'habitant  doit  se  contenter  de  la  nourriture  que  celui-ci 
peut  lui  fournir  ;  il  touche  éventuellement  :  1 000  grammes 
de  pain,  250  grammes  de  viande  (poids  delà  viande  crue), 
120  grammes  de  riz,  ou  150  grammes  de  gruau,  ou 
400  grammes  de  légumes  secs,  ou  2000  grammes  de 
pommes  de  terre,  25  grammes  de  sel,  15  grammes  de  c^fé 
pour  le  déjeûner,  le  dîner  et  le  souper.  On  ne  touche  pas 
de  liquide,  eu  dehors  de  la  ration  de  café. 

L'indemnité  due  à  l'habitant  est  prélevée  sur  la  retenue 
de  16  centimes  par  homme  et  par  jour  ;  celle  qu'on  doit 
pour  le  31  du  mois  est  payée  sur  des  fonds  extraordinaires. 

En  route,  les  hommes  n'ont  pas  droit  à  l'indemnité  ex- 
traordinaire de  nourriture. 

Pour  les  marches  d'un  seul  jour,  l'homme  reçoit  les 
vivres  de  route,  si  Ton  s'absente  de  la  garnison  pendant 
plus  de  8  heures;  sinon,  il  ne  reçoit  que  les  vivres  de 
garnison. 

Les  transports  par  chemin  de  fer  ou  par  bateau  à  vapeur 
qui  durent  de  8  à  15  heures  sans  interruption,  donnent 
droit  à  une  indemnité  représentative  de  ration  hygiénique 
{Erfrischungszuschuss)  s'élevarit  à  31  centimes.  Si  le  trans- 
port dure  de  16  à  31  heures,  l'indemnité  est  de  62  cent. 

4"  Il  nous  reste  maintenant  à  voir  ce  que  deviennent  les 
prestations  en  nature  dans  certains  cas  particuliers. 

Les  malades  à  r hôpital  n'ont  droit  qu'à  la  nomTiture 
d'hôpital. 

Les  hommes  en  congé  (avec  ou  sans  solde)  n'ont  droit  à 
aucune  prestation  en  nature;  néanmoins,  s'ils  tombent 
malades,  ils  peuvent  toucher  le  prét^  rindeomitA  ûâki 
riture  et  le  pain. 
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Lee  hommes  en  prison  préventive  ou  à  la  salle  âe  police 
jouissent  de  toue  leurs  droite  ;  les  déserteurs  qui  ivatrent 
avanl  le  prononcé  de  leur  jugement,  reroivent  aussi  les 
prestations  en  nature. 

Les  hommes  jjtmp's  de  prison  ou  de  cellule  de  correction 
touchent  uuti  ration  journalière  de  pain  de  1  kilogr. 

En  route,  les  hommes  qui,  soumis  à  une  enquête,  conti- 
nuent à  marcher  avec  leur  corps,  touchent  la  totalité  des 
vivres  de  roule.  Les  autres  hommes  punis  qui  marchent 
avec  leur  corps  (sauf  ceus  qu'on  conduit  à  un  délachemeot 
do  discipline)  ne  perçoivent,  avec  leur  prêt,  qu'une  indem- 
nité de  Toute  de  18°, 75, 

Les  hommes  punis  qui  sont  séparés  de  leur  corps  ou 
ceux  qui  sont  condamnés  à  être  envoyés  dans  un  détache- 
ment de  discipline  reçoivent,  en  route,  une  allocation 
quotidienne  de  37°, 5;  les  sous-ofBciers  touchent  62* ,5 
pendant  qu'on  les  conduit  à  un  établissement  disciplinaire. 

Ordonnances.  Les  lieutenants  envoyés  isolément  en  mis- 
sion touchent  pour  le  voyage  aller  et  retour  de  leur  ordon- 
nance l'indemnité  de  route  et  un  bon  de  réquisition.  Le» 
hommes  qui  remplaceut  les  ordonnances  auprès  des  offi- 
ciers envoyés  isolément  en  mission  perçoivent  les  vivres 
de  route. 

Les  ordonnances  des  lieutenants  quisuivenlleG  voyages 
annuels  d'état-major,  reçoivent  une  Teuille  de  route  et  ont 
droit  au  logement  et  à  lu  nourriture.  Les  ordonnances  des 
officiers  supérieurs  peuvent  également  recevoir  une  feuille 
de  route,  maie  contre  le  remboursement  immédiat  des 
vivres  de  route;  ils  n'ont  toutefois  rien  à  payer  pour  le 
logement  en  roule.  On  accorde  aux  chevaux  des  officiers, 
quel  que  soit  leur  grade,  le  logement  gratuit  pendant  toute 
la  durée  des  voyages-manœuvres. 

Quand  un  lieulenant  change  de  régiment,  s'il  a  besoin 
de  son  ordonnance  pour  accompagner  le  cheval  que  lui 
accorde  le  règlement,  cet  homme  reçoit  pour  son  transport 
une  feuille  de  route  et  les  vivres  de  roule. 
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Quand  cette  mutation  a  lieu  pour  un  officier  d'un  grade 
pluB  élevé,  de  capitaine  à  colonel  inclusivement,  les  ordon- 
nances que  ces  officiers  emmènent  avec  eux  ne  peuvent 
recevoir,  pendant  le  voyage,  que  les  vivres  de  garnison. 

Pour  le  retour,  tous  les  ordonnances  touchent  la  totalité* 
des  vivres  de  route,  c'est-à-dire  l'indemnité  de  vivres  de 
route,  l'indemnité  de  pain  de  route  et  la  fraction  du  prêt 
môme  pour  le  31^  jour  du  mois. 

Les  hommes  détachés  pour  accompagner  les  chevaux 
d'armes  des  officiers  au-dessus  du  grade  de  lieutenant  ont 
droit  aux  mêmes  prestations. 

L'emploi  de  soldats  pour  accompagner  les  chevaux  de 
selle  des  officiers  généraux  passant  à  d'autres  commande- 
ments est  antiréglementaire  et  on  ne  peut  leur  accorder 
d'allocations  régulières. 

Les  ordonnances  emmenés  par  les  officiers  en  congé 
conservent  la  ration  de  pain  et  l'indemnité  extraordinaire 
de  nourriture  de  leur  garnison  ;  ils  ne  touchent  pas  d'in- 
demnité de  route. 

5°  Vivres  remboursables,  —  Lorsqu'un  homme  quitte  sa 
garnison  pour  aller  faii*e  des  manœuvres  et  y  laisse  sa 
famille,  les  manutentions  de  l'État  peuvent,  contre  le  rem- 
boursement du  prix  fixé  tous  les  semestres  pour  le  pain  de 
3  kil.  par  le  ministre  de  la  guerre,  céder  par  mois  4  pains 
à  la  femme  et  2  pains  par  enfant  au-dessous  de  14  ans; 
les  hommes  punis  en  route,  qui  conservent  le  droit  à 
l'indemnité  de  pain  ou  de  vivres,  peuvent  également  rece- 
voir une  ration  quotidienne  de  1  kil.  contre  rembourse- 
ment. 

Si  les  officiers  ou  les  médecins  reçoivent  des  vivres  de 
route,  ils  remboursent  le  double  du  prix  fixé  chaque  année 
pour  la  troupe;  s'ils  se  contentent  des  mêmes  vivres  que 
la  troupe,  ils  en  paient  simplement  le  prix. 

Les  volontaires  d'un  an  ne  touchent  les  vivres  de  route 
que  contre  remboursement. 

6®  Remboursement  des  trop  et  des  moins-perçus.  —  Les  trop- 
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perrus  en  pain  eonl  compenséB  par  des  raoinB-perçQs  ullé- 
rieiire  pendant  le  trimestre  tiui  suit  le  trop-perm  ou  payés 
d'après  le  prix  du  pain  lixé  par  le  ministère  de  la  guerre. 
S'il  arrive  d'une  façon  imprévue  que  rpielquee  hommes 
cessent  d'avoir  droit  aux  prestationE,  on  peut  no  pas  tenir 
compte  des  quelques  rations  qu'ils  ont  déjà  touchéee. 
Quand  il  y  a  trop-perçu  pour  une  fournitiu-e  de  vivres  faite 
par  l'Administration,  et  qu'on  ne  peut  le  compenser  par 
un  raoins-perçu  dans  la  livraison  suivante,  on  paie  ce  trop- 
perru  d'après  les  tarifs  fixés  par  l'Intendance. 

Lps  moine-perrus  pour  le  pain  et  les  vivres  ne  sont  pas 
remplacés  par  des  plus-perçus  ultérieurs.  Si  le  moins- 
perru  ne  provient  pas  de  la  faute  des  ayants  droit,  on  le 
rembourse  dans  les  six  mois  au  taux  iixé  chaque  semestre 
par  le  ministère  de  la  guerre  ;  cette  somme  s'ajoute  alors  à 
l'indemnité  extraordinaire  de  nourriture, 

2"  Nourriture  des  chevaux. 

1°  Allocations  en  (fénèrat.  —  Les  chevaux  d'armes  portés 
sur  les  contrôles  touchent  les  râlions  réglementaires  d'a- 
voine, foin  et  paille.  Les  Krumper  {')  sont  admis  dans  le 
rang  au  fur  et  à  mesure  qu'on  réforme  les  chevaux  d'armes 
et  touchent  alors  des  rations  jusqu'à  concnrrunce  du  com- 
plet réglementaire  de  la  batterie. 

'2°  Râlions  de  fourrarje,  leur  fourniture.  —  En  garnison^ 
on  distingue  : 

La  ration  lourde  (')  :  5  kil,  d'avoine,  2", 500  de  foin  et 
a^SOO  de  paille; 

U  ration  légère  :  4',250  d'avoine,  2^500  de  foin  et  3^500 
de  paille. 

En  route,  ces  rations  deviennent  : 

|i;  ChaTiDt  qui  DD  eumptgal  pu  fc  TciffeclU  et  ■oui  Donrrii  inr  li»  écoaùmle*  da 
taatnet. 

d«  Imfiinla,  >ui  cboviux  <lo>  nm^ian  auiiùriaitn  et  doi  aiODduiU-mkjon  <!■•  i4cl> 
■ueuu  ili  l'uUllarie  du  umpagae  da  U  g^rda. 
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La  ratwn  lourde  :  ô^jôoO  d'avoine,  l'^jôOO  de  foin  et 
1^750  de  paille; 

La  ration  légère  :  4'',750  d'avoine,  l'^jôOO  de  foin  et 
1^750  de  paille. 

La  ration  de  route  est  allouée  pendant  la  durée  des 
routes  pour  chaque  jour  de  marche,  de  séjour  et  de  cautou- 
nement. 

Dans  les  grandes  manœuvres,  les  chevaux  de  trait  de 
Tartillerie  à  cheval  reçoivent,  jusqu'à  concurrence  d'une 
durée  de  quatre  semaines,  une  ration  supérieure  de  5*',900 
d'avoine,  l^'jôOO  de  foin  et  1*^,750  de  paille.  Pour  les  che- 
vaux de  selle  de  l'artiUerie  de  ligne,  cette  ration  supé- 
rieure est  de  5^250  d'avoine,  1^,500  de  foin  et  l'',750  de 
paille. 

Dans  les  détachements  ou  cantonnements  qu'on  prévoit 
devoir  durer  plus  de  quatre  semaines,  on  touche  la  ration 
de  garnison  ;  quand  la  durée  en  est  inférieure  à  quatre 
semaines,  on  perçoit  la  ration  de  route  conune  pour  les 
manœuvres. 

Depuis  le  jour  où  les  chevaux  de  remonte  sont  pris  en 
charge  par  l'officier  ou  le  sous-officier  chargé  de  les  con- 
duire au  corps  jusqu'au  jour  de  leur  inscription  sur  les 
contrôles,  ils  reçoivent  : 

liCs  chevaux  de  trait,  4^,750  d'avoine,  3*^,500  de  foin  et 
1^750  de  paille; 

Les  chevaux  de  selle,  4  kil.  d'avoine,  3'',500  de  foin  et 
1S750  de  paiUe. 

Les  chevaux  de  remonte  ont  droit  au  supplément  d'a- 
voine depuis  leur  inscription  sur  les  contrôles  jusqu'à  la 
lin  des  manœuvres  d'automne  de  l'année  suivante,  pourvu 
que  cet  intervalle  ne  soit  pas  de  plus  d'un  an;  ce  supplé- 
ment est  de  400  gr.  pour  la  ration  lourde  et  de  750  gr. 
pour  la  ration  légère. 

Pour  améliorer  l'élevage  des  jeunes  chevaux  de  remonte 
fournis  aux  troupes,  on  peut,  pendant  lee  quatre  d^ 
mois  de  leur  séjour  au  corps,  remplaear  par 
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750  grammes  d'avoine  par  750  grammes  U'avoiue  ou  d'orga 
êgi'ugée. 

PemJant  les  transports  par  chemin  de  fer,  chaque  cheval 
reçoit  un  aupplémeiit  de  1  500  gr,  de  foin  ;  si  le  royale 
dure  plus  do  8  heures,  le  supplémtfnt  de  foin  pour  chaque 
excédent  de  24  heures  peul  être  porté-  â  3  kil.  ;  on  ne 
délivre  pas  de  paille  pour  éviter  les  chances  d'inceu- 
die',  on  étend  1  kil.  de  paille  sur  la  rampe  d'embarque- 
ment. 

Dans  les  localités  où  le  fom-rage  n'est  distribué  nipai 
les  magasins  de  l'État,  ni  par  des  fourniBseurs  attitrée,  ce 
sont  les  communes  qui  doivi^nt  le  fournir  ou  le  faire 
prendre  dans  les  magasins  les  plus  rapprochés;  elles  se 
font  payer  les  frais  de  transport  et  d'atlelage  par  l'Intea- 
dance  d'après  les  tarifs  établis, 

3"  Rations  de  fourrage  remboursables.  —  Les  ofRciers  peu- 
vent, avec  l'assentiment  du  général,  toucher  contre  rem* 
boursemeotdes  rations  de  fourrage  supplémentaires,  quand 
l'intérôt  du  service  rend  celte  mesure  désirable.  Les  offi- 
ciers et  les  volontaires  d'un  an  de  l'artillerie  à  cheval 
peuvent,  lors  des  grandes  manœuvres,  toucher  contre 
remboursemeut,  la  ration  supérieure  pour  leurs  chevaus 
d'armes. 

4"  Perception  des  rations  de  fourrage  en  argent.  —  Lors- 
qu'une batterie,  pour  un  motif  quelconque,  ne  perçoit  pas 
des  rations  auxquelles  elle  a  droit,  la  valeur  lui  on  est 
remboursée  en  argent;  cette  somme  doit  être  touchée  dans 
le  semestre  qui  suit  le  mois  où  la  distribution  des  rations 
non  perçues  aurait  dû  être  faite. 

Lorsque  des  chevaux  de  remonte  des  deux  demièrei 
années  sont  reconnus  impropres  au  service  et  vendus  pour 
être  remplacés,  la  batterie  continue  à  avoir  droit  aux 
rations  de  ces  chevaux  diminuées  des  suppléments  de  four- 
rage, mais  elle  ne  touclie  pas  ces  rations  en  nature,  et  la 
valeur  lui  en  est  remboursée  en  argent  pendant  un  aa  au 
pins,  si  les  chevaux  ne  sont  pas  remplacés  avant  câ  l< 
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OU,  en  cas  contraire,  pour  le  nombre  de  jours  qui  s'esl 
écoulé  entre  le  départ  des  chevaux  vendus  et  l'arrivée  de 
leurs  remplaçants. 

Lorsqu'on  doit  acheter  du  son,  du  blé,  du  sel,  etc., 
pour  des  chevaux  malades  qui  ne  recevront  alors  qu'une 
partie  de  leur  ration  réglementaire,  on  touche  en  argent 
la  valeur  du  fourrage  qui  n'a  pas  été  perçu  en  nature.  Ce 
remplacement  du  fourrage  par  une  somme  en  argent  est 
bien  admis  lorsqu'il  s'agit  de  faire  suivre  aux  chevaux  un 
régime  hygiénique,  mais  ne  peut  être  employé  pour  l'achat 
de  médicaments. 

5"  Remboursement  des  trop  et  des  moins-perfus.  —  Les  trop- 
perçus  sont  balancés  par  un  moins- perçu  fait  dans  les  trois 
mois,  ou  sinon  la  valeur  en  est  remboursée  au  prix  du 
tarif  augmenté  de  25  p.  100. 

Les  moins-perçus  ne  peuvent  être  balancés  par  des  plus- 
perçus  en  nature  que  jusqu'à  la  fin  du  mois.  Au  delà  de 
ce  terme,  ils  sont  remboursés  en  argent,  comme  nous 
l'avons  indiqué  au  commencement  du  paragraphe  précé- 
dent. 

Frique, 
Capitaine  d'artillerie. 

(A  êuivre.) 
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Allemagne  :  Les  progrès  de  l'artillerie  de  campagne  en 
l'année  1883.  —  Uue  des  mesures  les  plus  importâmes 
prîtes  celte  année  dans  l'artillerie,  et  qui  au  premier 
abord  ne  paraît  pas  mériter  ce  titre,  est  la  décigioii  qui 
prescrit  d'envoyer  les  oOiciem  d'éiat-major  aux  écoles 
à  feu  pendant  deux  jours.  L'a  -tillerie  prend  de  jour  en 
jour  'jue  place  plus  importante  i  ans  tes  combats  ;  mais  les 
généraux  chargés  de  s'en  i  r  sur  le  champ  de  bataille, 
n'ont,  pour  ainsi  dire,  aucun  art  à  prendre  en  temps  de 
paix,  dans  l'organisation  oi-  armement  de  celte  arme; 
aussi  y  restent-ils  généralenu  étrangers.  Tout  ce  qui  peut 
familiariser  les  cbefs  supérit  .  avec  l'artillerie  doit  âtte 
bien  accueilli  des  anilleurs,  car  il  en  résultera  un  em- 
ploi plus  judicieux  de  cette  arme  dans  les  combats.  L'é- 
change d'idées  qui  se  fera  pendant  les  séjours  de  ces 
officiers  d'état-major  dans  les  polygones,  ne  peut  qu'être 
très  profitable,  aussi  bien  à  eux  qu'à  leurs  collèguas  de 
l'artillerie. 

La  seconde  mesure  dont  nous  avons  à  parler  date  de 
la  fin  de  l'année  1882,  car  c'est  cette  année-là  que  l'on 
a  élaboré  un  nouveau  règlement  pour  l'instruction  à  che- 
val. L'ancien  règlement  centralisait  le  service  de  la  remoule 
par  Ablheilung,  le  nouveau  règlement  le  remet  en  partie 
entre  les  mains  du  commandant  de  batterie.  Dans  les  bat- 
teries montées,  le  dressage  se  fera  par  Abiheîlung  pour  les 
jeunes  chevaux  de  la  remonte,  mais  la  batterie  restera 
chargée  des  vieux  chevaux  de  la  remonte  et  de  l'instruction 
à  cheval  des  trompettes.  Les  vieu.x  chevaux  seront  montL's 
par  les  souB-ofllciers  et  les  conducteurs  anciens;  quant 
aux  trompettes,  ils  seront  classés  dans  les  diirérents  cours 
(l'cquitation  d'après  leur  aptitude  et  leur  habileté  person- 
nelles. 
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Nous  avons  en  troisième  lieu  à  mentionner  le  nouveau 
projet  de  Règles  de  tir.  Le  règlement  se  trouve  à  cet  égard 
dans  un  état  transitoire  depuis  1881.  Les  premières  rè- 
gles datent  de  1875  et,  somme  toute,  ont  donné  de  très 
bons  résultats.  La  rigidité  de  ces  règles,  qui  pouvait  pa- 
raître excessive,  avait  sa  raison  d'être  dans  la  nécessité 
de  sortir  du  chaos  où  Ton  avait  élé  jusqu'alors.  L^  nou- 
veau règlement  laissera  plus  de  latitude  aux  commandants 
de  batterie. 

Par  suite  du  mauvais  état  de  conservation  des  fusées,  il 
est  arrivé  que  la  durée  de  combustion  du  canal  de  poudre 
s'est  sensiblement  accrue;  de  là,  divergence  entre  le  vé- 
ritable point  d'éclatement  et  celui  qu'indiquent  les  tables; 
la  plupart  des  projectiles  venaient  frapper  la  terre  avant 
d'avoir  éclaté.  11  s'agissait  de  trouver  ua  moyen  de  corri- 
ger cet  écart  sans  nuire  à  la  simplicité  de  la  conduite  du 
feu.  On  y  est  arrivé  au  moyen  de  l'introduction  des  p/a- 
ques  de  hausse.  De  cette  manière,  le  réglage  du  tir  ne  se 
fait  plus  avec  la  hausse  correspondant  à  la  distance  réelle, 
mais  avec  une  hausse  active  qui  con*espond  à  la  durée  des 
fusées,  on  ne  commande  qu'une  seule  distance  qui  sert  à 
la  fois  pour  le  placement  de  la  hausse  et  pour  le  réglage 
de  la  fusée. 

Le  matériel  n'a  pas  subi  de  modifications  radicales  dans 
l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Dans  le  shrapnel  modifié, 
le  poids  des  balles  n'est  plus  que  de  13  grammes  au  lieu 
de  17,  ce  qui  a  permis  d'en  augmenter  le  nombre  de  25 
p.  100.  *0n  a  supprimé  le  manteau  de  plomb  et  substitué  la 
ceinture  de  cuivre  ;  les  rayures  ne  s'emplombent  plus,  et 
le  projectile  est  mieux  guidé.  La  dernière  modification 
qu'on  voulait  apporter  au  shrapnel  n'a  pas  abouti  ;  nous 
voulons  parler  de  l'introduction  d'une  nouvelle  fusée  per- 
mettant de  tirer  jusqu'à  3500  mètres  ;  les  essais,  dit-on, 
n'ont  pas  été  heureux,  et  pourtant  la  nécessité  de  cette  ré- 
forme s'impose,  car  il  arrivexa  !b  >*  temps 
de  guerre,  qu'on  sera  obligé  del 

UY.  D'ABT.  *  wÈrmam  USA. 


146  nEVlJE   D'AniM-LEltlB. 

Le  remplacement  du  pistolet  lisse  pour  le  revolver  daos 

l'armement  des  conducteurs  d'artillerie,  est  maintenant 
une  ftiose  accomplie.  (MilUâr-Zeilung.) 

Allemagne  :  Organisation  du  landsturm.  —  Le  général 

Bi'onsart  von  Schellendorf,  ministre  de  la  guerre  de 
PruSBi;,  a  pris  des  mesures  pour  que  le  landsturm,  ou  ar- 
pièi-e-ban  de  la  rési  vve,  di's  1",  2',  5'  el  6'  corps  d'armée 
fût  pourvu  d'uniforme. 

Le  laodslurm  n'a  plus  fait  de  service  actif  depuis  1813, 
année  du  sa  fondation.  Aussi,  l'arrâté  ministériel  a-t-U 
causii  une  certaine  surprise. 

Gomme  l'attirail  de  l'armée  régulière  serait  trop  embar- 
rassant pour  ces  vieux  soldais,  ils  porteront  en  été  des 
uniformes  en  coutil,  et  en  hiver  des  vareuses  de  drap  lé- 
ger. Au  lieu  du  casque  à  pointe,  ils  auront  des  bonnets  en 
drap  et  seront  armés  de  fusils  à  aiguille  et  de  sabres, 
{Armée  françaiic.) 

Altemagne:  Tir  contre  des  tours  cuirassées.  —  Voici 

quelques  détails  relatifs  aux  essaie  qui  ont  eu  lieu,  le 
22  octobre,  sur  le  champ  de  tir  de  Biitkau,  près  de  Mag- 
debourg. 

Il  s'agissait  de  tirer  à  une  distance  de  20  mètres  contre 
une  plaque  de  blindage  en  fonte,  au  moyeu  du  canon 
Krupji  de  30,5  de  diamètre.  Cet  engin,  qui  a  une  lon- 
gueur de  8  mètres  el  pèse  ÔOOOO  kil.,  ne  peut  être  mis 
en  mouvement  que  par  l'emploi  d'une  presse  hydrau- 
lique et  d'un  accumulateur.  Pour  cliapger  ce  canon,  on 
se  sert  d'une  grue  hydraulique,  car  les  projectiles  pè- 
sent 500  iiil.  el  mesurent  1  mètre  de  longueur  ;  ils  sont 
en  acier  durci  de  Krupp  et  se  terminent  par  une  poîatV 
excessivement  effilée.  Le  projectile  ayant  été  soulavé 
à  l'aide  de  la  grue,  il  a  fallu  dix  hommes  pour  1"; 
duire  dans  la  chambre;  la  ctiarge  de  poudre  était 
lie  en  trois  sacs,  pesant  ensemble  125  kil.  Sur  l< 
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de  tir  de  Grusoa,  le  but  cousistait  en  une  moitié  de  tour 
cuirassée  à  pivot,  pouvant  contenir  deux  canons  pour  sa 
défense. 

Les  tours  cuirassées  se  composent  d'un  certain  nombre 
de  plaques,  ayant  chacune  plus  de  1  mètre  d'épaisseur,  et 
dont  la  surface,  dure  comme  Tacier  de  la  meilleure 
trempe,  fait  rebondir  et  éclater  les  projectiles.  Naturelle- 
ment, la  force  de  résistance  de  ces  plaques  est  limitée,  et 
des  coups  répétés  finiraient  sans  doute  par  y  produire  des 
iissures.  Mais  il  est  à  supposer  qu'un  canon  placé  sur 
un  navire  ballotté  par  les  vagues  ne  parviendra  guère  à 
lancer  assez  de  coups  portant  juste,  pour  produire  ce  ré- 
sultat. {Avenir  militaire.) 

Angleterre  :  Création  de  quatre  dépôts  d'artillerie 
montée.  —  Par  tm  ordre  général,  qui  recevra  son  exécu- 
tion à  partir  du  !•'  avril  prochain,  le  duc  de  Cambridge, 
commandant  en  chef  de  l'armée,  vient  de  prescrire  la  créa- 
tion de  quatre  dépôts  d'artillerie  montée.  Ces  dépôts  cor- 
respondant chacun  à  l'une  des  quatre  brigades  de  l'arme 
auront  pour  chefs-lieux  respectifs  Newcastle,  Colchester, 
Hilsea  et  Fermoy .  Les  dépôts  d'artillerie  de  forteresse  qui 
se  trouvent  actuellement  à  Newcastle  et  Colchester  seront 
transférés,  le  premier  à  Sunderland,  le  deuxième  à  Yar- 
mouth. 

Jusqu'ici,  les  jeunes  soldats  destinés  à  l'artillerie  mon- 
tée et  à  l'artillerie  de  forteresse  étaient  réunis  indistincte- 
ment au  dépôt  d'artillerie  de  forteresse  de  leur  circons- 
cription de  recrutement;  ils  y  recevaient  une  première 
instruction  à  pied  avant  d'être  versés  suivant  leurs  aptitu- 
des soit  dans  une  batterie  montée,  soit  dans  une  batterie 
de  forteresse. 

Avec  le  nouveau  système,  les  hommes  de  recrue  seront 
répartis  dans  l'une  ou  l'autre  arme  dès  le  moment  de  leur 
engagement  et  ne  seront  versés  dans  une  batterie  qu'après 
a?oir.tfinmpA-ft4- dépôt  leurs  classes  d'instruction.  Ils  ne 
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pourront  ensuite  âtre  forcés  de  changer  de  batterie  saus 

leur  uonst  itemeat,  àmoins  de  motifE  urgents. 

Coinme  par  le  passé,  les  jeunes  soldats  affsctés  àl'artil- 
lerie  à  clieval  continueront  à  être  instruite  aux  dépôts  spé- 
ciaux de  cette  arme  stationnés  à  Woolwich.  Lee  hommes 
recrutés  directement  par  les  batteries  y  recevront  leur  ins- 
truction sans  passer  par  les  dénôts. 

Enlln,  les  batteries  à  cliei  es  balteries montées  elles 
batteries  de  forteresse  en  garn  )n  à  l'extérieur  recevront 
dorénavant  leurs  hommes  el 


par  l'intermédiairedesdéf      ; 
par  celui  des  batteries  stam 

Cette  dernière  mesure  < 
permettra  de  conserver  au 
lif  sutQsantpDur  les  bt 
ne  passent  périodiqueme 


1"  matériel  de  complément 
ion  plus,  comme  autrefois, 
3S  dans  le  Royaume-Uni. 
importante  en  ce  qu'elle 
■ies  de  l'intérieur  nn  effec- 
jrvice,  et  d'éviter  qu'elles 
5tat  de  squelettes,  suivant 


l'expression  usitée  dans  les  feuilles  militaires  anglaises. 

On  remarquera  également  que  les  nouvelles  disposi- 
tions relativesà  l'incorporation  des  hommes  tendent  à  leur 
assurer  une  situation  plus  stable  que  celle  qui  leur  était 
faite  jusqu'à  présent. 

Les  autorités  militaires  anglaises  espèrentainsi  rendre  à 
l'artillerie  la  popularité  dont  celte  arme  jouissait  autrefois 
et  arriver  à  combler  plus  facilement  les  déficits  que  le 
manque  d'engagements  produit  dans  ses  effectifs  (')■  L'ou- 
verture de  quatre  nouveaux  centres  de  recrutement  qu'en- 
traîne par  elle-même  la  création  des  quatre  dépôts  d'ai-til- 
lerie  montée  ne  peut,  du  reste,  manquer  de  produire  dans 
ce  sens  un  résultai  favorable. 

Le  tableau  suivant  présente  l'indication  des  divisions 
territoriales  d'artillerie  de  forteresse  auxquelles  corres- 
pondent les  circonscriptions  de  dépôt  d'artillerie  moniêe 
nouvellement  créées,  ainsi  que  les  circonscriptions  de  dé- 
pôt d'artillerie  à  cheval  déjà  existantes  : 
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DlvUions 
territorUles 
d'artillerie 
de  forterette. 


Ciroonteriptions         CIreonseriptiont 

de  dépôt  de  dépôt 

d'artillerie  montée  d'artillerie  à  cheTal 
eorreipondantet.       eorreapondantes. 


1'*  brigade.         Brigade  A. 


Division  du  Nord    .    . 

—  dii  Lancashire 

—  de  rÉcosse    . 

—  de  l'Est.    .    . 

—  des  Cinq-Ports 

—  de  Londres  . 

—  du  Sud  .    .    , 

—  de  rOuest .    . 

—  du  pays  de  Galles 

—  du  nord  de  Tlrlande 

—  du  sud  de  Tlrlande 

(Revue  miliiaire  de  V étranger.) 


2*  brigade. 


3*  brigade. 


4*  brigade. 


Brigade  B. 

Brigade  A. 
Brigade  B. 


Autriche-Hongrie  :  Torpilles  de  terre  Znbowitz.  —  La 

torpille  Zubowitz,  dont  nous  avons  déjà  esquissé  les  traits 
principaux  ('),  a  l'apparence  extérieure  d'un  étui  en  bois 

pour  instruments  de  mesure,  et 
consiste  en  une  boîte -coffret  su- 
périeure A  renfermant  Tappareil 
qui  détermine  Texplosionet  en  un 
coffret  inférieur  B  contenant  la 
charge  d'éclatement  qui  se  com- 
pose de  nitroglycérine  Traulz. 
Ces  deux  coffrets  sont  réunis  par 
l'intermédiaire  de  deux  crochets 
D  ;  Tamorce  C  détermine  l'explo- 
sion. Une  poignée  E  sert  à  trans- 
porter le  tout.  Dans  le  milieu  de 
la  paroi  arrière  sont  percées  trois  ouvertures,  par  où  pas- 
sent trois  fils  G,  H,  F.  De  même  qu'une  arme  à  feu  a  trois 
crans  successifs,  cran  de  Tarmé,  cran  de  sûreté,  cran  du 
repos,  de  môme  la  torpille  peut  être  rendue  aciive,  non 
active  ou  amenée  à  V éclatement.  Les  torpilles  sont  de  plu- 


(<)  Toir  Btou*  «l'orfOlM^,  t.  ZXI,  JanTler  18SS,  p.  866. 


■IM  HEVUE  D'AUTILLEIIIE. 

eieiire  espèces  :  1*  lorpilleB  de  4  livres  pour  troupes  de 
campagne  (uu  mulet  peut  en  porter  24);  2"  torpilles  «le 
20  livres  pour  fortification  passagère  ;  3°  toi-pilles  de  30, 
DO  et  100  livres  pour  fortification  permanenle.  Le  rayon 
d'action  des  torpilît's  de  4  et  de  100  livres  est  do  7  mè- 
tres et  de  140  mètres,  néanmoins  le  choc  se  ressent  jus- 
qu'à 13  mètres  et200  mètres  environ. 

Une  torpille  de  4  livres  ferme  absolument  une  route. 
La  rapidité  du  travail  d'enterrement  de  ces  torpilles  eei 
assez  grand  pour  que  GO  hommes  puissent  creuser  120  mi- 
nes en  une  heure  et  barrer  aio'    un  front  de  1  kilomètre. 
{StrelJleiir's  vi    'tànsche  ZeiUchrift.) 

États-Unis:  Canon  Lym  lakell.  —  Les  essais  du 

canon  à   charges   successi  yman  Haekell   viennenl 

d'i^tie  interrompus  à  la  su..  n  accident  survenu  après 
le  33' coup.  On  a  découvert!  cMotence  de  fissures  dans  les 
grains  d'acier  qui  renferment  la  charge  et  qui  avoiaineut 
le  système  de  fermeture,  sans  pouvoir  déterminer  si  ces 
fentes  s'étendaient  dans  toute  la  longueur  des  tubes;  il  est 
qucstionsoit  de  remplacer  ces  grains  d'acier,  soit  de  fretter 
le  canon  avec  des  frettes  en  fer  forgé. 

Les  deux  derniers  coups  tirés  avaient  donné  les  résul- 
tats suivants: 

l"  Charge  de  42',G4;  projectile  de  T0'',3;  vitesBe  initiale  :=483'' 
2°     —      de  49  ,4  :  —        de  49  ,9  ;      —         —      =  589 

Les  pressions  correspondantes  étaient  de  1 407  kil.  et  de 
1  986  kil.  par  centimètre  carré.     {Army  and  Navy  Journal.) 

Italie  :  Batteries  à  cheval.  —  Directions  d'artillerie. 

—  Le  1"  janvier  1884,  on  a  créé  deux  brigades  d'ai'lille- 
rie  à  cheval  (à  2  batteries  chacune).  Ces  batteries  sont  en 
garnison  à  Vérone  et  réunies  au  8'  régiment  d'artillerie. 

En  même  temps,  les  modifications  suivantes  ont  eu  Heu 
dans  le  système  territorial  :  deux  directions  d'artillerie 
ont  été  créées  à  Mantoue  et  à  la  S^ezia.   {Escrcito  ilaliano^ 
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Portugal  :  Le  nouvel  équipage  de  ponts.  —  Le  Portu- 
gal B'étant  résolu, dansle  courant  de  Tannée  1883,  à  renou- 
veler son  vieux  matériel  de  ponts  militaires,  le  ministre 
de  la  guerre  a  chargé  une  commission  d'officiers  d'artillerie 
et  du  génie  d'étudier  comparativement  les  matériels  simi- 
laires des  diverses  armées  de  l'Europe  et  il  s'est  décidé, 
d'après  leur  avis,  en  faveur  du  type  belge. 

La  Revista  militar  du  21  décembre  dernier  contient  les 
renseignements  suivants  sur  l'équipage  qui  a  été  commandé 
aux  usines  Gokerill,  de  Seraing,  et  qui  doit  être  livré  le 
!•'  avril  prochain  : 

«  L'équipage  comprend  25  voitures,  toutes  attelées  à 
6  chevaux;  14  transportent  les  14  demi-bateaux  avec  le 
matériel  correspondant,  8  les  8  chevalets  avec  le  matériel 
correspondant,  1  les  culées,  les  2  deniières  enfin  les 
forges,  ferrures  diverses,  appareils  pour  manœuvres  de 
force,  etc. 

«  Les  demi-bateaux  sont  enfer;  ils  ont  7'",50  de  lon- 
gueur, (y",80  de  hauteur  moyenne  et  1",45  de  largeur.  Ils 
pèsent  570  kil.,  et  il  faut  16  pontonniers  pour  les  char- 
ger. Ils  peuvent  s'accoler  deux  à  deux  par  la  poupe  et  ser- 
vir alors  au  transport  des  troupes  ou  du  matériel  sur  les 
voies  navigables. 

«  Les  chevalets  sont  du  modèle  spécial  belge,  qui  pré- 
sente tous  les  avantages  du  Birago,  sans  avoir  comme  lui 
l'inconvénient  de  manquer  de  stabilité  ('). 

«  Ce  matériel  permet  de  jeter  un  pont  de  138  mètres. 

«  Immédiatement  après  sa  réception,  il  sera  mis  en  ser- 
vice au  polygone  de  Tancos.  » 

(^Revue  militaire  de  Vétranger.) 


(^)  Comme  on  ta!:,  le  chevalet  Birago,  compoié  d'an  chapeaa  gllisant  sur  deux 
montants,  manque  de  stabilité  propre;  il  ne  tient  en  équilibre  que  grâce  aux  pou- 
trelles à  griffes  qui  le  relient  aux  chevalets  voitins  ou  à  la  cnléo.  Au  contraire,  le 
pied  (lu  chevalet  belge  se  compose  de  deux  hanches  et  d'un  arc-boutant,  le  chapeau 
repose  sur  une  traverse  mobile  qui  embrasse  les  deux  hanches.  Le  pied  a  donc 
toute  la  stabilité  des  pieds  des  chevalets  ordinaires,  et  en  même  temps  la  traverse 
mobile  permet  de  faire  varier  la  hautear  du  chapeau,  et  par  suite  du  tablier, 
comme  dans  le  aystème  Birago. 
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Suisse  :  Fusil  Rnbin.  —  L'Assemblée  fédérale  a  voté  Ifs 
crédits  iiéceseaireH  pour  continuer  Bur  une  plus  grande 
('clielK',  pendant  l'année  1884,  des  essais  praliques  avec  lo 
nouveau  fusil  de  petitcalîbredL'ssyslèines  Rubinet  Hebler, 
Les  essais  déjà  opérés  en  1883  ont  constaté  la  siipériorilé 
de  l'arme  de  M.  Rubin,  directeur  du  laboratoire  fédéral  à 
Thoune,  sur  celle  de  M.  Heblei-,  professeur  à  Zurich. 

Voici,  à  ce  sujet,  quelques  ai  tails  empruntés  à  uo  rap- 
port présenté  par  M.  le  colonel  Feiss,  chef  de  l'arme  de 
l'infanterie,  dans  une  séance  le  la  Société  militaire,  à 
Berne  : 

Les  essais  faits  poui        i  rec  le  calibre  actuel  d'or- 

donnance (Vellerli)  de  des   résultats  meilleurs 

quant  à  l'effet  du  projectîK  la  précision  du  tir  et  à 
laleui^ion  de  la  trajectoire,  n  conduit  à  aucun  résultat. 
En  revanche,  M.  Rubin,  en  .uisaat  le  calibre  à  8  milli- 
mètres ou  mi'me  à  7°"", 5,  a  atieint  d'une  manière  très 
remarquable  le  triple  but  désiré, 

La  balle  de  8  millimètres  est  un  petit  projectile  de 
32  millimètres  de  longueur,  de  plomb  dur  et  recouvert 
d'une  enveloppe  de  cuivre  galvanisé  ;  la  poudre  est  conte- 
nue dans  une  forte  douille  métallique  avec  iuQammation 
centrale  ;  celle-ci  peut  être  de  nouveau  utilisée  après  le 
tir;  la  cartouche  peut  être  conservée  sans  être  graissée, 
attendu  que  La  balle  est  mise  à  l'abri  de  l'oxydation  par 
sou  enveloppe  métallique. 

Dans  la  confection  de  sa  cartouche,  le  major  Rubin  avait 
à  surmonter  une  difficulté  qui  tenait  à  la  longueur  du  pro- 
jectile. En  augmentant,  eu  effet,  la  longueur  de  la  cartou- 
che d'une  arme  à  répétition,  on  diminue  le  nombre  des 
cartouches  qu'il  est  possible  de  loger  dans  le  tube-magasin. 
L'inventeur  a  remédié  à  cet  inconvénient  par  le  modo  de 
chargement  de  la  douille, 

La  charge, qui  est  de  5^',4,  a  été  réduite  à  son  minimum 
de  volume  par  la  compression  des  grains  en  une  seule 
masse,  de  sorte  que,  malgré  la  longueur  de  la  balle,  la  car- 
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touche  conserve  des  dîmensions  qui  permettent  d'en  faire 
usage  dans  une  arme  à  répétition,  et  qui  rendent  facile  la 
transformation  des  fusils  existants. 

La  vitesse  initiale  du  projectile  Rubin  est  de  540  mètres 
par  seconde  pour  le  calibre  de  8  millimètres  et  de  665  mè- 
tres pour  celui  de  7"", 5,  tandis  que  celle  de  la  balle  de 
notre  fusil  actuel  d'ordonnance  est  seulement  de  403  mètres  ; 
il  en  résulte  une  tension  de  la  trajectoire  qui  porte  la 
longueur  de  l'espace  dangereux  de  315  mètres  avec  notre 
fusil  actuel,  à  436  mètres  avec  le  calibre  de  8  millimètres; 
c'est  donc  une  augmentation  de  près  de  100  mètres;  avec 
le  calibre  de  7'"",5,  cette  longueur  est  de  soit  460  mètres. 

La  balle,  qui  aune  longueur  de  quatre  calibres,  conserve 
sa  force  vive  beaucoup  plus  longtemps  qu'un  projectile 
plus  court,  et,  après  avoir  heurté  le  sol,  elle  ricoche  au 
loin  avec  une  force  presque  égale  à  celle  de  son  premier 
trajet,  en  augmentant  ainsi  considérablement  l'étendue 
des  zones  dangereuses. 

Les  effets  de  ce  projectile  sont  étonnants  :  à  10  mètres, 
il  traverse  une  plaque  de  zinc  de  9  millimètres  d'épaisseur, 
tandis  que  le  projectile  d'ordonnance  n'y  produit  qu'un 
faible  renfoncement.  A  300  mètres,  la  balle  Rubin  tra- 
verse un  bloc  de  bois  de  47  centimètres  ;  la  balle  d'ordon- 
nance arrive  à  300  mètres  avec  une  vitesse  de  292  mètres 
par  seconde  et,  après  avoir  percé  une  tablette  de  bois  de 
20  centimètres  seulement,  elle  ne  continue  sa  course 
qu'avec  une  vitesse  de  37  mètres. 

La  balle  Rubin  possède  encore  à  300  mètres  une  vitesse 
de  305  mètres;  en  outre,  le  nouveau  projectile  joint  à 
cette  puissance  d'effet  une  précision  plus  grande. 

Les  essais  de  1882  et  1883  ont  donné,  pour  le  fusil 
Rubin,  une  dispersion  des  coups  sur  la  cible  moindre  d'un 
tiers  ;  à  1  600  mètres,  le  fusil  d'ordonnance  ne  fournissait 
plus  de  figures  sur  la  cible,  tandis  que  pour  le  Rubin,  cela 
n'était  le  cas  qu'au  delà  de  2  000  mètres. 

Les  rayures  font,  avec  le  calibre  de  8  millimètres,  un 


•.\  :• 
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tour  sur  30  centimètres  ;  avec  le  calibre  de  7°^ ,6,  un  tour 
Êur  27  cenLitnètres,  etavec  le  calibre  d'ordonnance  (10"" ,5) 
un  tour  Bur  66  ceuLimètreB  ;  le  caoon  du  système  Rubin  a 
quatre  rayureB  de  la  mi^me  largeur  que  les  cloisonsqui  les 
séparent  et  peu  profondes, 

Li!  recul  de  cette  arme  est  légèrement  plus  forlqueceliii 
au  fuBil  d'ordonnance,  mais  il  reste  toujours  assez  faible 

pour  ne  pas  inc loder  le  tire  ar.  Les  frais  de  transfert 

matioii  d'un  I  i  ii  1  Vettc  à  répétition  en  fusil  Ru- 
hin  s'élèverai  ir. 


(Ext 


lire  et  de  la  Scluveiserùche 


Zei\  :.) 


di 
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Balistica  dbreviada,  —  Manaal  de  procidemîentos  practîcos  y  ex- 
pedîtos  para  la  resolacion  de  los  problemas  de  tiro,  par  D.  Joa- 
quin  de  la  Llave  y  Garcia,  lieutenant-colonel,  capitaine  du 
génie.  —  Madrid,  1883. 

Si,  depuis  l'adoption  définitive  d'un  Bystème  d'artillerie 
nouveau,  les  recherches  de  pure  balistique  sont  quelque 
peu  délaissées  en  France,  il  semble  qu'à  l'étranger  au  con- 
traire, elles  soient  aujourd*bui  plus  que  jamais  en  faveur. 
Chaque  jour  se  signale  au  dehors  par  quelque  étude  inté- 
ressante et  neuve,  par  quelque  intéressante  découverte,  et 
c'est  à  qui  parmi  les  balisticiens  de  tous  pays  apportera  à 
la  tant  difficile  science  la  plus  riche  contribution.  Un  jour 
prochain,  nous  viendrons  entretenir  les  lecteurs  de  la  Re- 
vue de  recherches  très  importantes  dues  à  un  officier  de 
Tartillerie  hollandaise,  M.  le  colonel  Hojel,  recherches  qui 
portent  sur  le  principe  même  du  calcul  balistique,  la  dé- 
termination de  la  fonction  de  résistance;  aujourd'hui,  nous 
nous  proposons  de  signaler  à  leur  attention  un  ouvrage 
qui  vient  d'être  publié  en  Espagne  sous  ce  titre  :  Balistiqiie 
abrégée  —  Manuel  des  procédés  pratiquas  et  expédiés  pour  la 
résolution  des  problèmes  du  tir(^). 

Ce  n'est  point  un  traité  de  balistique:  Fauteur,  M.  J.  de 
la  Llave,  capitaine  du  génie,  professeur  à  l'École  de  Gua- 
dalajara,  s'est  proposé  avant  tout,  dans  ce  petit  ouvrage 
qu'il  dédie  aux  ingénieurs  militaires,  de  «  rassembler  un 
certain  nombre  de  formules  et  de  tables  qui  permettent  de 
résoudre  par  des  moyens  simples  et  rapides,  avec  une  ap- 
proximation suffisante,  les  problèmes  qui  se  présentent  le 
pins  fréquemment  dans  la  détermination  des  éléments  du 
tir  des  bouches  à  feu  ». 


(*)  BiaUrid.  —  Imprimerie  du  Mémorial  dei  ingénieun,  1833. 
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La  U  ative,  on  le  voit,  est  des  plus  dignes  d'intérât  et 
lOuB  les  .raie  amis  de  la  balistique  y  devront  applaudir. 

N'est-ce  pas,  en  effet,  en  essayant  de  faire  descendre  celle 
science  des  sommets  âpres  et  embrumés  de  la  haute  ana- 
lyse que  l'on  aura  chance  de  réconcilier  avec  elle  l'artil- 
leur de  troupes,  le  cauonoier,  et  que  l'on  pourra  parvenir 
i"squ'au  cbamp  de  bataille? 
I  la  Llave  a  très  heureuse- 
t  donné  et  son  petit  livre 
ns  le  domaine  de  la  balis- 
>  clair  et  le  plus  complei 

une  remai'quable  nelleCé, 
.es  nécessaires  à  leur  miBe 
'euses  applications,  quatre 

q  le  l'auteur  regarde  comme 
nécessaires  et  sufSsantes  pour  résoudre  d'une  manière 
simple  et  expéditive,  les  problèmes  du  lir  dans  tons  les 
cas  usuels  et  qui  forment  en  quelque  sorte  le  vade-mecum 
du  balisticien. 

La  première,  est  la  belle  méthode  de  M.  Siacci  qui  a  été 
développée  dans  la  Bévue  {')  et  sur  laquelle  noue  aurons 
de  prochaines  occasions  de  revenir  :  elle  peut  s'appliquer 
à  tous  les  problèmes  du  tir  rasant. 

La  deuxième  est  la  Mélkode  approcliée  du  même  auteur, 
méthode  dont  je  vais  indiquer  brièvement  le  principe  : 

Si  l'on  représente  par  P  la  portée,  ip  l'angle  de  lir,  o 
l'angle  de  chute,  relatifs  à  une  trajectoire  quelconque,  l'é- 
quation d'une  parabole  tangente  à  cette  trajectoire  à  l'ori- 
gine et  passant  par  le  point  de  chute  peut  s'écrire  : 

y  =  ^(l-Çj   (g, 

La  parabole  tangente  à  la  trajectoire  au  point  de  chute 
t  par  l'origine  a  de  même  pour  équation  : 
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y  =  «  f  1  —  p  )  tg  w 


La  trajectoire  étant  comprise  entre  ces  deux  paraboles 
peut  être  définie  elle*méme  par  Téquation  : 


y  =  x  fl— ly  ♦€?• 


dans  laquelle  i  représente  un  angle  variant  entre  9  et  o  de 
telle  sorte  que  Ton  ait  i  =  9  quand  x  est  égal  à  0  et  i  =  o 
quand  x  est  égal  à  P.  Dans  le  nombre  infini  d'expressions 
qui  réalisent  cette  double  condition  etque  l'on  peut  adopter 
pour  tg  i,  la  plus  simple  est  la  suivante  : 

.       aetgw-f-  (P  — a?)  tgy 
^  *  —  p 

qui  donne  pour  équation  de  la  trajectoire  : 

ac*  X* 

y  =  X  tg  f  —  p  (2  tgy  —  tg  «)  —  pï  (tg  «  —  tg  y) 

Les  résultats  que  l'on  peut  déduire  de  cette  équation 

diffèrent  très  peu  de  ceux  que  l'on  obtient  par  des  procédés 

plus  rigoureux  :  en  y  joignant,  s'il  y  a  lieu,  l'équation 

fondamentale  (*)  : 

^  /  V       T.  /^       1000  P  m 
D(t;)  =  D(V)  H -— () 

c 

et  la  relation  empirique  : 

0,0000055      P* 


tg«  =  tg  9  + 


C  COB*  9 

* 

on  a  le  moyen  de  traiter  tous  les  cas  du  problème  balisti- 
que (tir  rasant),  c'est-à-dire  de  déterminer  la  valeur  de 
trois  des  six  éléments  P,  V,  v,  ç,  o,  c,  lorsque  les  trois 
autres  sont  connus.  Le  Manuel  de  M.  de  la  Llave  présente 
dans  un  même  tableau  les  formules  à  employer  pour  la  so- 
lution de  chacun  des  vingt  problèmes  auxquels  donnent 
lieu  la  combinaison  des  six  éléments  trois  à  trois. 

La  troisième  méthode  décrite  par  le  savant  professeur 


(>)  Voir  1a  première  méthode  de  M.  Siacci  {loe.  cit.). 

0)  V,  vitesse  initiale.  —  v,  yiiesae  de  chute.  —  c,  cooffiolent  balistique. 
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est  celle  que  nous  avons  exposée  dans  iA  Rfoue  d'arliltfrie {') 
Bons  ce  titre  :  Sur  le  calcul  des  éléments  balistiques.  Elle 
reposa  sur  l'emploi  de  logariitimos  sptîciauî  ou  logarithmes 
balistiqjies  et  sa  prêle  d'une  farou  particulièrement  com- 
mode à  la  détermination  des  éléments  du  tir  lorsque  les 
angles  de  projection  ont  élé  déterminés  expérimentalemenl 
en  fonction  des  portées,  ce  qui  est  le  cas  le  pluB  habituel 


de  la  constmcl 
Enlin,  l'ai 
adopte  pour  la 
cas  la  mélliodt 
truites  en  vue 
En  résumé, 
com;u  dans  ur 
sous  un  petit  vi 
que  usuel;  il 


es  tables  de  lir. 
ibordanl         iroblènie  du  tir  courbe, 
miiiation  uei  éléments  du  tir  dans  ce 


''),  avec  les  tables  cous- 
\l.  de  Saint-Robert, 
e  capitaine  de  la  Llave, 
lent  pratique,  renferme 
meots  du  calcul  balisti- 
ot  à  la  clarté  de  l'expo- 


éral 
'  qmnloi 

essent 
e  loue 

sition,  d'une  comprenension  ires  tacite  m^me  pour  qui  n'a 
qu'une  très  imparfaite  connaissance  de  la  langue  espa- 
gnole :  nous  répétons  qu'il  constitue,  à  l'heure  présente, 
le  formulaire  le  plus  commode  et  le  plus  complot  auquel 
puissent  avoir  recours  les  officiers  que  les  obligations  de 
leur  service  ou  la  nature  de  leurs  travaux  obligent  occa- 
sionnellement à  traiter  les  problèmes  du  lir. 


Louis  XIV  et  Straihourg.  Essai  sur  la  politique  de  la  France  en 
Alsace,  par  A.  Lcgrelle,  docteur  es  lettres.  —  3°  édit.  Paris, 
Hachette  et  C'.  1883. 

Dire  la  vérité  sur  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France, 
écarter  toutes  les  légendes  intéressées  que  les  convoitises 
germaines  se  sont  plu  à  accumuler  sur  ce  fait  historique, 
tel  a  élé  le  but  de  M.  Legrelle.  Il  a  extrait  des  arcbives 
des  affaires  étrangères  les  nombreux  documents  qui  prû- 
seutaient  tous  les  détails  qui  ont  précédé  la  réunion  de 


('  Tafitn  fUr  df  n  Bam 
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Strasbourg,  et  son  livre  peut  être  considéré  comme  défi- 
nitif. Le  point  d'histoire  est  fixé  ! 

Le  livre  de  M.  Legrelle  commence  par  une  revue  rapide 
des  commencements  de  Strasbourg.  Il  en  montre  Torigine 
absolument  celtique,  rappelle  que,  au  partage  de  843,  le 
ducatum  Helisatix  échut  à  Lothaire  et  non  à  Louis  le  Ger- 
manique. Même  au  xii*  siècle,  Tévéque  Otto  de  Freisingen, 
neveu  de  Tempereur  Henri  V,  n'admettait  pas  que  Spire 
ou  Mayence  fussent  ailleurs  qu'en  Gaule,  ni  qu'on  pût 
franchir  le  Rhin  sans  passer  du  sol  germanique  sur  le  sol 
gaulois.  Lorsque  les  invasions  teutonnes  eurent  violem- 
ment rattaché  Strasbourg  à  la  couronne  germanique,  les 
Strasbourgeois  firent  pendant  sept  siècles  les  efforts  les 
plus  grands  pour  que  le  lien  qui  les  rattachait  à  l'Empire 
fût  aussi  ténu  que  possible. 

Pendant  la  longue  formation  de  la  monarchie  française, 
les  rois  de  France  étaient  trop  occupés  sur  la  Somme  et 
au  Sud  pour  pouvoir  efficacement  réclamer  la  succession 
des  souverains  de  la  Lotharingie  qui  leur  était  légitime- 
ment dévolue.  La  Réformation  leur  en  offrit  une  occasion 
naturelle.  Les  Strasbourgeois,  menacés  dans  leur-foi  par 
la  maison  catholique  des  Habsbourg,  se  tournèrent  vers  la 
France  et,  comme  l'a  dit  Michelet,  «  Calvin  demeure  en 
tout  cas  le  vrai  fondateur  de  l'influence  française  en 
Alsace.  Dès  1545,  les  Strasbourgeois  pensèrent  à  se  jeter 
dans  les  bras  de  la  France.  Par  le  traité  de  Westphalie 
(art.  73,  74  et  79),  l'Empire  et  l'Empereur  faisaient  ces- 
sion en  faveur  de  la  France  de  tous  les  droits  qu'ils  pos- 
sédaient en  Alsace.  > 

Malgré  toutes  les  subtilités  germaniques,  le  texte  du 
traité  est  formel  et  M.  Legrelle  montre,  par  des  preuves 
de  toute  espèce,  que  la  cession  était  entière.  C'est  pour 
ne  pas  reculer  la  signature  d'une  paix  impatiemment  at- 
tendue que  la  France  consentit  à  retarder  son  entrée  à 
Strasbourg. 

Dès  ce  moment,  Strasbourg,  comme  ville  libre,  avait 
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vécu,  et  ce  n'asl  pae  un  hasard  de  guerre  qui  ii  détruit 
l'indépendance  plus  ou  moius  réelle  de  lu  ciLé,  c'est  la 
forue  Ue  la  eiluation.  Lorsque  les  États  soûl  pauvres  et  que 
les  macliineB  de  guerre  sont  peu  coûteuses,  que  l'entrelieD 
permanent  d'une  grosse  armée  est  impossilile  aux  nalioiie, 
connue  cela  se  produisait  goub  le  moyen  âge,  une  petite 
république  enrjcliie  par  le  commerce  peut  exister;  arecsoD 
argent,  elle  peut  lever  des  mercenaires  qui  viennent  secon- 
der ses  bourgeois;  mais,  lorsque  les  armées  coiumen- 
ceul  à  compter  20,000  ou  30,000  hommes,  qu'elles  tien- 
nent la  campagne  pendant  des  années,  qu'elles  ont  à  leur 
disposition  des  armes  créées  dans  des  fond^'ies  ou  des 
manufactures,  la  petite  république  ne  peut  plus  lutter  el, 
surtout  si  elle  se  trouve  entre  deux  puissants  voisins,  al 
elle  occupe  un  point  stratégique  important,  elle  doit  suc- 
comber et  elle  tombera  entre  les  mains  du  peuple  avec 
lequel  elle  a  le  plus  d'afSuiléB  et  de  rapports.  Or,  quelque 
soit  le  nombre  des  ponts  sur  le  Rhin,  il  sera  toujours  plus 
facile  de  venird' Alsace  à  Paris  qu'à  Uerlin.  C'est  là  l'Iii»- 
loire  de  Strasbourg.  Les  derniers  moyens  employés  pour 
produire  ce  dénouement  de  la  crise  sont  iatéressaute  à  étu- 
dier, mais  ils  n'ont  fait  que  faciliter  ou  relarder  un  dé- 
nouement inévitable. 

Une  partie  du  livre  de  M.  Legrelle  est  destinée  précisé- 
mtiul  à  présenter  le  tableau  des  derniers  moments  de  la 
cité  strasbourgeoise.  On  y  voit  agir  un  gouvernement  fort, 
mais  prudent,  vigilant  et  habile.  Depuis  le  moyen  âge,  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  est  le  premier  qui  ait  eu  de 
grands  ministres,  des  diplomates  habiles,  de  grandes 
armées  conduites  par  dee  héros  et  qui  ait  été  dirigé  par 
une  volonté  forte  el  peroévéranle.  Ce  sont  les  raisons  qui 
ont  valu  â  la  France  au  xvji'  siècle  un  si  grand  renom  et 
une  si  grande  influence.  Dans  la  période  qui  a  précédé  la 
réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  celte  puissance  du 
gouvernement  se  montre  dans  tout  son  jour. 

Ce  n'est  que  depuis  une  Ireolaine  d'années  que  les 
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savants  allemanls  ont  commencé  à  découvrir  que  la  réu- 
nion de  Strasbourg  en  1681  n'était  que  le  résultat  du  vol, 
de  la  trahison  et  de  la  perfidie.  M.  Legrelle  montre, 
preuves  en  main,  qu'il  n'y  a  eu  que  le  dénouement  inévi- 
table d'une  situation,  situation  qu'a  créée  le  traité  de 
Westphalie.  Son  livre  est  une  œuvre  purement  histo- 
rique, mais  ici  l'histoire  et  la  vérité  sont  du  patriotisme 
le  plus  pur. 

Aperçu  tur  le  rôle  des  <utér<ndeê  inférieurs  dana  la  phy tique  du 
monde,  par  F.  Chapel,  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique. 
Paris,  Fischbacher. 

Sous  ce  titre,  un  de  nos  jeunes  camarades  dont  le  nom 
est  bien  connu  des  lecteurs  de  la  Revue^  M.  le  capitaine 
Chapel,  vient  d'exposer  des  vues  originales  sur  les  causes 
et  le  mécanisme  des  grandes  perturbations  météorologi- 
ques, ouragans,  cyclones,  tremblements  de  terre,  aurores 
boréales,  taches  solaires,  etc. 

Cet  ouvrage,  duquel  l'auteur  semble  avoir  voulu  faire 
comme  une  sorte  i^Exposé  des  principes  d'une  école  météo- 
rologique nouvelle,  école  de  jeunes  et,  disons-le,  quelque 
peu  révolutionnaire,  est  écrit  d'une  plume  ardente  et  con- 
vaincue ;  on  le  sent  inspiré  par  une  foi  profonde  et  c'est 
pour  nous  un  plaisir  de  le  signaler  à  nos  lecteurs  qu'il 
pourra  intéresser  à  divers  titres  et  dont  plus  d'un  trouvera, 
croyons-nous,  dans  certaines  des  doctrines  de  M.  Chapel, 
l'écho  de  ses  propres  idées. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  un  savant  allemand, 
Chladni,  établissait  dans  un  mémoire  resté  célèbre  (^),  que 
les  espaces  planétaires,  regardés  jusque-là  comme  remplis 
uniquement  d'une  sorte  de  fluide  impalpable  ou  éther,  de- 
vaient fourmiller  d'une  innombrable  quantité  de  fragments 
solides  et  que  ces  corps  n'étaient  autres  que  ceux  qui,  ve- 
nant à  renconUer  la  terre,  se  manifestent  à  nous  sous 


(')  Réfiexiom  tur  V origine  de  divereeê  masetê  de  fer  ntUif,  l7d4. 
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forme  de  bolides,  d'étoiles  fllaotes  et  d'aéroliihes  ;  depQîtf 
Chiadni,  les  noUoiis  relatives  à  ces  corps  se  sont  rapide- 
ment développées  :  on  a  appris  les  causes  de  liîur  iacan- 
descend;  au  moment  de  leur  pénétration  dans  l'atmoephère, 
on  a  scruté  leur  conslitiilion  physique  et  leurs  origines; 
on  a  découvert  qu'ils  forment  autour  du  soleil  d'immenaes 
''haines  paraholiques  qui,  à  la  façon  des  comètes  revien- 
nent périodiquement  diïs  profondeurs  de  l'espace  dans  lea 
régions  planétaires  et  dout  certainRs  sont  aunueilemeiit 
reucontrées,  à  époques  fises,  par  notre  globe;  oo  a  étudiû 
les  lois  de  ces  mouvements,  précisé  les  retours  et  les  pério- 
des et  quelques  physicieus,  Erman,  Coulvier- Gravier, 
Sainte-Claire  Deville  on  sont  venus  à  soupçonner  que  ces 
corps  pourraient  bien  jouird'une  certaine  influence  but  le 
régime  de  noire  planète  et  intervenir  de  quelque  secrète 
façon  dans  le  développement  des  phénomènes  mâiéoro- 


Mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  années  seulement  que 
cette  idée  d'une  météorologie  cosmique  a  pris  une  forme 
ouverte,  précise  et  que  (chose  indispensable  à  toute  inno- 
vation qui  doit  se  faire  jour  à  travers  les  obstacles  de  la 
routine),  elle  a  trouvé  des  champions  déterminés  et  liardis. 
En  1879,  tandis  qu'un  autre  de  nos  camarades,  M.  Delau- 
ney,  capitaine  de  l'artillerie  de  marine,  se  voyait  coaduil 
par  la  statistique  des  tremblements  de  terre,  à  l'idée  que 
le  trouble  apporté  par  le  passage  des  planèlea  (Jupiter  et 
Saturne  en  particulier),  au  travers  des  essaims  Cosmiques, 
peut  se  répercuter  sur  notre  globe  et  y  donner  lieu  i  dCB 
accidents  météorologiques,  le  capitaine  Cbapel,  partant 
d'un  autre  point  de  vue,  s'appliquait  à  étudier  la  rencontre 
directe  des  projectiles  cosmiques,  des  aslèroides  infirieun 
comme  il  les  appelle,  avec  la  terre  et  croyait  découvrir 
dans  les  circonstances  de  cette  rencontre,  la  vérilable  ei- 
plicatîon  des  phénomènes  Bismiquee(').  PoursutTani  ses 

OFtffifMd»  AOniK.  —  FnwMri^apfitl-in.  VantiUu,  tnpr.  Robm.  uI», 
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recherches,  il  arrivait  à  étendre  successivement  la  môme 
origine  à  toutes  les  grandes  perturbations,  à  en  expliquer 
les  phases,  les  relations  mutuelles,  et  le  livre  qu'il  vient 
de  publier,  résumé  de  cette  longue  et  laborieuse  étude,  a 
pour  objet  de  montrer  grâce  à  quel  curieux  mécanisme 
tous  les  grands  phénomènes  naturels,  étroitement  enchat- 
nés  les  uns  aux  autres,  peuvent  dériver  du  choc  gigantes- 
que et  immédiat  des  essaims  cosmiques  avec  les  planètes 
et  n'être  que  le  contre-coup  de  l'incessant  et  prodigieux 
bombardement  déchaîné  de  tous  les  points  de  l'univers 
sur  notre  monde  solaire. 

On  voit  toute  l'originalité  d'une  pareille  thèse  et  l'on 
devine  ce  qu'il  y  avait  de  séduction,  pour  l'esprit  d'un  té- 
méraire artilleur,  dans  cette  balistique  géante  avec  l'uni- 
vers pour  champ  de  tir,  les  mondes  planétaires  pour  cible 
et  pour  projectiles  des  corps  lancés  dans  le  gi'and  espace 
avec  d'inimaginables  vitesses  (*). 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  ses  hardies  déduc- 
tions, un  peu  étendues  peut-être,  nous  nous  contenterons 
d'un  court  emprunt  au  chapitre  final  intitulé  :  Synthèse  du 
rôle  des  Astéroïdes,  qui  forme  comme  le  résumé  de  la  doc- 
trine et  du  livre  : 

«  Des  cataclysmes  inconnus  dans  les  profondeurs  inson- 
dables du  ciel  ;  des  astres  invisibles  qui  se  brisent  et  s'é- 
miettent  ;  des  nébuleuses  qui  se  dissolvent  ;  et  les  nuées 
cosmiques,  les  essaims  d'astéroïdes  naissent  de  ces  des- 
tructions,  disséminés  sans  loi  à  travers  les  grands  espaces 
et  vaguant  sur  des  routes  indécises,  jusqu'à  ce  que  le  jeu 
des  gravitations  lointaines  ou  l'attraction  de  la  planète 
voyageuse  les  ait  accrochés  à  notre  monde.  Alors,  d'une 
course  progressivement  accélérée,  ils  se  précipitent  vers 
les  régions  solaires,  jj^us  serrés,  plus  denses  dans  la  zone 
des  orbites  planétaires,  où,  éclairés  par  l'astre  radieux,  ils 

(*)  Ou  a  calculé  que  lorsque  les  astéroïdes  pénètrent  dans  l'atmosphère  terrestre 
its  sont  animés  d'nne  vitesse  relative  de  12  à  72  kilomètres  à  la  seconde.  Ces  mêmes 
corps  abordent  la  sarface  da  soleil  avec  éoa  vitesses  de  500  à  GOO  kilomètres  à  la  se- 
conde. 
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otfitjiu  qteetaele  de  la  tamiire  sodiaeaU;  pea  à  peu,  fli 
n'nlloiigt  itpar  le  mécanUrao  de  la  gravitation, se  forcaeni 
«iiUiiir  du  Toyor  commun  en  chainet  immenses  qui,  ent- 
vufiL  iinu  «ourèle  loi,  s'iSlendent  sur  les  orbites  des  comètei 
ol  l'iinfo  Jpnlavec  ces  astres  mystérieux  leur  marche  et 
[laiiL  i^lrn  Iduim  âlémonts.  Ca&  chaînes  viennent -elles  à 
ronnonlrcr  U  surface  du  soleil  ?  L'astéroïde,  avec  sa  prodi- 
Kk'Uia  vitoi  >uaton  ntalnes  de  kilomètres  à  U 

RDnonilr,  fai  dans  un      :ompara)j|e  cboc,  le  fluide 

pholiisphi  ilaliouBEi    is  gigantesques  ou  protubi' 

ranctt  ;  il  «  v,  on  calt     [ue,  au  point  d'impact,  une 

pHi'l  ilo  10  pou  re  la  facuit,  puis  s'enfonce 

(InuM  loi  Cl  'U  'astre,  laissant  derrière  lui, 

h  la  RurfkL  ire  profonde  de  la  photos- 

phère OÛL I  u,  3  passage,  des  tourbillom 

•  MAmi'f»  oiivifl  dans  Vatmofijinère  de  notre  planète  :  lors- 
HUi>  l'iisu^nildo  ou  le  nuage  cosmique  s'y  engage,  l'aclioQ 
irtloritiquo  Si»  nuuiifoste  par  l'apparition  soudaine  d'iloilei 
^nl<M,  dp  hmlitifs  ou  li'nuccrfî  boréales;  le  refroidissement 
iHli'nsi'  di>  rj»vri<^r»>  «ni^ndre,  sur  la  trace  du  météore,  la 
>^\n,Vn*Ation  s«hiU>  des  vapeurs  aqueuses  en  nuages  de 
!C*Yïf  on  vli>  fiutf.  tandis  que  le  trouble  mécanique  du  fluide 
9i\)  ;\Mni  d'tm)^oi  te  iRhluil  par  un  tourbillon,  Irombe  ou 
.'jsV,'.!;/,  q\u  iM\MHi"ne  à  1*  surface  du  globe  la  dangereuse 
o«*-^}:-.e  .iif  s^v»  doul*'.^  nuHivi*ia«il  de  iranslation  et  de  gi- 
wt^w  ;  r.i  m,^»YW  îi-nijvf.  le  fnKî^-'rata:  ie  l'aslêroïde  et  des 
S*»  ■;•-<■  ;\  V.HN  i^:»  r.>i>;:Tieïï>f«;  cIatï^?  d"é>:tricité  les  uua- 
jt^>  )S  ;'il;;i»>i*ïih^ ;  t"t^<v;r;.';:ê  ,Jes  -aisr*  déchaîne  Vo- 
v^\  U  '/««*vc  iv'.'.f  4»,\'.;;:r.--;;V  îa;is  I"i;r^.>ïrJlè^e  sur  le 
jviftss*;^^  ïïW^Hvvï  *j;;;  jixr;-îaffiî."ss;ir".r?xe;  le  charge 
^'if>Wv  ;?^-s«•  .-vvsa*;?;  ;  if  .-^  iose-^^ù^ii-;  asisseai  les  sou- 

>\'ft'X~iii*ï>;  sJvv^ifc'.JW,  :f.ïi;jkîiiijii>f,  iti^;- — -r  Mc  wrTitiîe 
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c  Enfin,  Tatmosphère,  profondément  troublée  dans  ses 
conditions  physiques,  dans  sa  composition,  se  souille  de 
principes  nocifs,  s'emplit  d'organismes  infectieux  et  en- 
gendre les  constitutions  épidémiques. 

«  Et  toutes  ces  perturbations,  tous  ces  phénomènes 
étroitement  unis,  s'accompagnant  mutuellement,  suivant 
les  mêmes  lois  de  périodicité,  se  groupant  sur  les  mêmes 
époques,  les  mêmes  lieux  et  s'annonçant  par  les  mêmes 
signes  :  la  corruscation  du  ciel  et,  en  quelque  mesure, 
l'apparition  des  comètes. 

€  Tel  est,  dans  ses  traits  essentiels,  le  rôle  des  asté- 
roïdes :  ainsi  se  résume  le  jeu  de  cette  force  prodigieuse 
et  brutale  qui  semble  jetée  par  l'Esprit  du  mal  au  travers 
de  notre  monde  pour  en  fausser  les  admirables  ressorts  et 
en  troubler  éternellement  le  grandiose  équilibre.  > 

Certes,  nous  n'oserions  affirmer  que  l'ingénieuse  théorie 
qui  vient  d'être  exposée  dans  sa  substance,  soit  l'expres- 
sion complète  et  certaine  de  la  vérité  et  nous  pensons  avec 
l'auteur  qu'il  faut,  «  pour  éclairer  des  idées  et  les  traduire 
en  lois  définitives,  l'aide  indispensable  du  temps,  le  se- 
cours d'une  discussion  rigoureuse,  profonde,  l'appui  d'une 
longue  et  laborieuse  observation».  Toutefois,  on  peut  pré- 
voir dès  maintenant  que  la  météorologie  et  la  physique  du 
globe  gagneront  à  diriger  leurs  investigations  de  ce  côté  et 
il  est  possible  déjà  d'entrevoir  le  jour  où,  par  une  juste 
réciprocité,  l'astronome,  le  physicien,  qui  ont  enseigné  à 
l'artilleur  la  mécanique  de  ses  armes  rayées,  lui  emprunte- 
ront  à  leur  tour  une  partie  de  sa  balistique  pour  l'appliquer 
a  l'étude  des  grands  phénomènes  de  la  nature. 

En  attendant,  nous  engageons  vivement  nos  lecteurs  à 
se  pénétrer  des  idées  du  capitaine  Chapel  et  à  lui  prêter 
l'appui  de  leurs  réflexions  et  de  leurs  observations  person- 
nelles, ne  fût-ce  que  pour  ôter  à  notre  camarade  tout  pré- 
texte au  vœu  menaçant  qui  termine  son  intéressante  étude  : 

«  Que  si,  insensible  aux  menaces  d'un  avenir  prochain, 
indifférent  aux  troubles  de  l'heure  présente,  on  refuse  à 


mes  propi  litions  l'aumône  d'un  peu  de  diecuseion,  je  me 
sovivieiidrai  de  Chladni,  comme  lui  j'attendrai  que  ta  na- 
ture, dévoilant  tous  sos  ressorts  dans  une  crise  euprêmc, 
vienne  au  eecoui's  de  mes  faibles  arguments  et  je  me  con- 
solerai d'une  triste  indiffôrence  avec  la  pensée  que  j'ai  ri- 
goureusement obéi  à  cette  admirable  règle  dee  Principes  : 

(  Causas  rerum  naturaliwn  ncm  pluret  admitUdeberf  ivam 
qjixelverx    '  •!    '  Js  explicantlii  sufficianl.  » 
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NÉCROLOGIE 


H.  Lespinats,  chef  d'escadron  au  13'  régiment 

d'artillerie. 

M.  le  commandant  Lespinats  (Frédéric-Alexandre),  né  à 
Hesdin  (Pas-de-Calais)  le  23  mars  1832,  était  entré  au 
service  à  17  ans.  Après  avoir  pris  part  à  la  guerre  d^talle 
comme  adjudant  d'une  batterie  de  parc,  il  fut  nommé  sous- 
lieutenant  adjoint  au  trésorier  dans  son  régiment,  le  34  mal 
1860.  Devenu  lieutenant  à  la  compagnie  d'ouvriers  d'Al- 
ger, M.  Lespinats  fut  décoré  en  1868  et  passa  capitaine 
en  1869.  C'est  d'Afrique  qu'il  partit  pour  la  guerre  de 
1870,  attaché  au  parc  du  deuxième  corps.  Après  avoir  pris 
part  à  la  répression  de  l'émeute  de  la  Commune,  le  capi- 
taine Lespinats  retourna  en  Algérie.  Chef  d'escadron  le 
4  novembre  1881,  le  commandant  Lespinats  fat  un  an 
sous-direcleur  à  Perpignan,  mais  en  1882  il  revint  en 
Algérie  prendre  le  commandement  des  batteries  déta- 
chées dans  la  province  d'Oran.  C'est  là  qu'il  est  mort  le 
21  novembre  1883. 

M.  le  commandant  Lespinats  était  décoré  de  l'ordre  du 
Nichan-Iftikar  et  de  la  médaille  de  la  Valeur  militaire  de 
Sardaignc. 

H.  le  lieatenantncolonel  Blavier. 

M.  le  lieutenant  -  colonel  Blavier  (Arthur- Théodore) 
était  né  à  Montjean  (Maine-et-Loire)  le  6  octobre  1828. 
Entré  à  l'École  polytechnique  en  1848  et  à  l'École  de  Metz 
en  1850,  il  passa  ses  années  de  lieutenant  en  2*  dans  le 
régiment  de  pontonniers  ;  comme  lieutenant  en  l*%il  serat 
dans  le  4"  régiment.  Il  revint  aux  pontonniers  comme  capi- 
taine en  2%  le  14  mars  1859  et  prit  part  avec  eux  à  la 
guerre  d'Italie;  à  son  retour  en  France,  il  resta  à  la  direc- 
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tion  de  Paris  jusqu'en  1867  elprit  en  1868  le  commande- 
raenl  d'une  batterie  du  13"  r^gimeuL,  avec  laquelle  il 
combattit  boub  Metz.  Chef  d'escadron  au  même  régiment 
en  1873,  le  commandant  Blavier  venait  d'être  nommé 
lieutenant-colonel  et  sous-directeur  à  Lyon,  lorsqu'il  fut 
frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  en  chemin  de  fer,  M.  le 
colonel  Blavier  est  mort  à  Angers  le  19  novembre  1883. 
Il  était  cheva  ^ii  aneurdepuis  le  SOniai's 

1865etoffi(  on  ipuie  le  12  juillet  1880. 

Il  avait  reçu,  de  irre  d'Italie,  la  médaille 

de  la  Valeur  le  Sarui     ae. 


m  m 


Legérata,  Ch.  Norberg. 
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TACTIQUE 


DB  LA 


DÉFENSE  DES   PLAGES 


COMMENTAIRE  DU  GHÂl'lTUE  IV  DO  TITRE  XVII 

DU  RÈGLEMENT  SUR   LE   SERVICE  DES   ARMÉES  EN  CAMPAGNE 

du  26  octobre  1883 


I.  —  Nécessité  d'un  exposé  des  règles  tactiques  de  la 

défense  des  places. 

Le  règlement  du  26  octobre  1883  sur  le  service  des  ar- 
mées en  campagne  définit,  dans  le  chapitre  IV  du  ti- 
tre XVII,  les  principes  généraux  de  la  défense  des  places 
sous  une  forme  extrêmement  succincte.  Il  ne  mentionne 
que  les  traits  principaux  de  cette  sorte  de  guerre,  ainsi 
que  les  devoirs  et  surtout  les  responsabilités  particulières 
qu'elle  entraîne  ;  celles-ci  sont  pourtant  d*une  gravité  telle, 
qu'elles  demanderaient  à  être  quelque  peu  dégagées  par 
Texposé  d'une  ligne  de  conduite  formelle  et  de  règles  pré- 
cises dont  l'application  soit  une  garantie  pour  le  comman- 
dement. Actuellement,  le  conseil  d'enquête  spécial  qui 
doit  être  consulté  sur  la  perte  d'une  place  n'a  d'autres  élé- 
ments d'appréciation  que  le  devoir  et  l'honneur,  données  un 
peu  vagues,  —  des  instructions  particulières  qui  peuvent 
n'être  pas  envoyées  ou  ne  pas  parvenir  —  et  enfin  la  destruc- 
tion du  matériel,  satisfaction  posthume  qui  n'a  aucun  rap- 
port avec  la  valeur  utile  de  la  défense.  Ce  tribunal  a  de 
sévères  devoirs,  et  il  n'a  pourtant  pas  de  critérium  qui  lui 
permette  d'émettre  son  avis  motivé  d'après  la  comparaison 
du  journal  du  siège  avec  les  principes  d'une  méthode 
rigoureuse. 
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Li!s  licsitations  qu'une  rédaclioti  très  sommairB  peuvent 
imposer  au  coramandemeot,  prenneiit  un  caractère  iuquié- 
lant  par  la  nature  de  la  guerre  des  places  et  par  la  com- 
position du  persoiuiel  qui  e?t  appelé  à  y  prendre  part. 
En  effet,  les  besoins  de  la  défense  mettront  souvent  des 
officiers  d'un  grade  peu  élevé  dans  lui  état  complet  d'iso- 
lement gans  qu'ils  puissent  espérer  qu'ils  recevront  tou- 
jours â  temps  des  instruct  i  ou  des  ordres  pour  les 
éclairer  sur  leur  conduite  et  pou  r  couvrir  leur  respoasa- 
bilité.  De  plus,  à  l'inverse  de  ce  ^ui  doit  se  passer  daas  la 
guerre  de  campagne,  l'armée  acuve  ne  fournira  aux  trou- 
pes des  places  qu'une  faible  rtie  de  leurs  effectifs.  Il 
arrivera  que  des  officiers  pen  litués  aux  obligations  mi- 
litaires se  trouveront  subit  mêlés  aux  opérations  les 
plus  actives  et  aux  délibérauu:  du  conseil  de  défense  -,  il 
arrivera  aussi  qu'of&ciers  et  t.'Oupes,  beaucoup  moins 
rompus  au  evrvice  dn  guerre  que  ceux  de  l'anm.'e  aiMive, 
auront  à  supporter  une  situation  qui  sera  souvent  des  plus 
dures.  Ainsi,  en  comparant  les  conditions  de  la  défense 
des  places  à  celles  des  opérations  en  rase  campagne,  on 
doit  reconnaître  que  les  responsabilités  y  seront  plus  rigou- 
routes,  tandis  que  le  commandement  y  sera  moins  forte- 
ment organisé  et  le  personnel  moins  exercé.  On  en  con- 
clura sans  doute  à  l'utilité  d'un  règlement  spécial  assez 
complet  pour  prévenir  les  malentendus  ou  les  faiblesses, 
règlement  qui  devrait  être  répandu  à  profusion,  surtout 
lors  des  convocations  de  l'armée  territoriale  et  pendant  les 
manœuvres  de  forteresse. 

En  attendant  un  document  de  cotte  sorte,  il  n'est  pas 
inutile  de  présenter  un  commentaire  au  chapitre  succinct 
que  le  règlement  du  26  octobre  1883  a  consacré  à  cette 
partie  (!u  service  en  temps  de  guerre  et  d'indiquer  ainsi 
les  principales  dispositions  qu'il  y  a  lieu  de  recommander. 
L'arme  de  l'artillerie  a,  pour  son  compte,  formulé  des  rè- 
gles techniques  qui  supposent  souvent  une  entente  avec 
les  autres  armes,  bien  que  celles-ci  ne  soient  pas  encore 
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dotées  de  prescriptions  analogues.  Le  chapitre  XIV  de 
V Aide-mémoire  d^artillerie  entre  dans  le  détail  des  procédés 
à  employer  en  pareil  cas,  mais  il  demande  une  révision  ou 
plutôt  un  complément  sur  plusieurs  points,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  batteries  intermédiaires,  les  batteries 
annexes  et  Torganisation  du  tir  telle  qu'elle  a  été  adoptée 
en  date  du  25  août  1882.  Ces  lacunes  ont  été  sommaire- 
ment comblées  dans  Tinstruction  du  4  septembre  1883  sur 
le  service  des  commandants  de  rartillerie  en  temps  de 
guerre.  Ces  documents  gagneraient  à  être  commentés  et 
surtout  à  être  unifiés  par  un  règlement  tactique  destiné  aux 
autres  armes,  condition  indispensable  pour  établir  le  con- 
cours de  toutes  les  troupes  pendant  la  durée  des  opéra- 
tions. 

Et  tout  d'abord,  existe-t-il  une  tactique  de  la  défense  des 
places?  On  serait  tenté  d'en  douter  si  on  ne  tenait  compte 
que  de  l'extrême  concision  des  prescriptions  existant  jus- 
qu'ici à  ce  sujet;  cependant,  la  mention  de  règles  est  for- 
melle à  l'article  220  du  décret  du  23  octobre  1883  sur  le 
service  dans  les  places.  De  plus,  le  règlement  sur  le  service 
en  campagne  (titre  XVI)  développe  avec  assez  de  détails 
la  marche  des  opérations  dans  un  siège.  Cette  rédaction 
constitue  un  véritable  exposé  de  la  tactique  de  ce  genre  de 
guerre.  Or,  il  paraîtra  évident  que  Texislence  de  règles 
précises  pour  Tattaque  entraîne  fatalement  celle  d'une  mé- 
thode non  moins  nette  pour  la  défense,  puisque  les  diver- 
ses phases  de  celle-ci,  soumises  comme  elles  le  sont  à  la 
marche  des  opérations  de  l'ennemi,  donnent  moins  de 
place  à  l'initiative  et  au  choix  du  terrain  et  peuvent  par 
conséquent  se  déterminer  à  tout  instant  avec  plus  de  ri- 
gueur. C'est  ainsi  du  reste  qu'on  comprenait  les  choses 
au  temps  où  la  guerre  de  place  avait  une  importance  capi- 
tale, importance  qui  s'est  trouvée  amoindrie  il  y  a  près 
d'un  siècle  par  l'adoption  de  nouvelles  combinaisons  stra- 
tégiques, mais  qui  pourrait  bien  revenir  de  circonstance 
aujourd'hui,  où  la  préparation  à  la  guerre  se  poursuit  avec 
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une  précision  presque  égale  dans  toute  l'Europa  et  permet 
de  prévoir  en  partie  les  mouvemeutî  qui  suivront  la  mo- 
bilisation. Les  perrectioniiaments  des  armes  â  feu  et  la 
création  des  places  à  forts  détachés  qui  en  a  élé  U  consé- 
quence, ont  eu  pour  résultat  d'augmenter  considérablement 
la  zone  d'action  de  la  défense  ;  si  la  lutte  d'artillerie  doit 
offrir  des  épisodes  fort  importants,  on  ii3  peut  nier  qu'il 
y  ait  généralement  place  à  d'autres  combiaaisons  et  qu'il 
soit  niîcessaire  d'établir  pour  te  Jtes  les  armes,  une  marche  . 
inétliodique  des  opérations,  ceat-à-dire  un  ensemble  de 
ri^gk'E  tactiques  qu'il  importe  <  'exposer. 


La  lactique  de  la  guerre  de  laco  consiste,  en  somme,  a 
entraver  le  plus  passible  les  intreprises  successives  de 
l'ennemi.  Cette  formule  est  suUsante  pour  que  de  chaque 

]>.'nodo  lie  l'ulliiqu^',  onpuisse  Jéluir..M'igoureu;enieiit  l^s 
procédés  â  employer  pour  la  défense. 

II.  —  Tactique  pendant  l'investissement. 

Pendant  la  période  qui  précèdele  siège  proprement  dit, 
1:1  défouse  ;i  le  devoir  de  lutter  pour  s'opposer  à  l'établisse- 
nieul  de  l'euncnn  autour  de  la  place  et  aussi  celui  de 
>hcroher  à  connaître  ses  projets;  sou  terrain  d'action  est 
i-iioort>  sntlisamuient  vaste  pour  permettre  des  opérations 
otTensives  qui  auront  pour  etfol  de  briser  le  premier  élan 
-io  l'assiégoaut  el  daguerrir ses  troupes,  mais  sans  qu'elle 
>e  laisïo  entraîner  ou  detiors  des  limites  de  la  place  dont 
1 1  conservation  est  le  seul  objectif  â  poursuivre. 

l'our  cela,  dès  que  la  marchi?  du  corps  d'iovesiissemeni 
l's;  !iig;iau'e,  la  dcfens.o  doit  s"èLiMir  avec  les  troup-js  mo- 
itiés sur  l:'s  avancées  de  la  pl.ice  eu  prenant  des  positions 
e!i;ériourcs;l('s  unes,  les  plus  L^iuiaines,  qu'on  peut  appe- 
ler posiiious  d"oliserva;ioii.  vlMvi'Ut  aiier  à  refouler  les 
TvLv.rtMrs  vie  l'ennemi  sur  ses  îJics  de  coloaue  de  manière 
-i  rvcouHaîa^'  sa  mirvbe;  les  au;rts,  ou  positions  d'attaque, 
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sont  destinées  à  servir  de  base  au  combat  offensif  contre 
les  colonnes  ennemies  pendant  leur  déploiement,  opération 
qui  permettra  de  vérifier  les  renseignements  antérieurs.  II 
est  de  règle  que  jamais  le  gouverneur  ou  le  commandant 
d*un  fort  isolé  ne  dirige  lui-même  les  sorties.  Pendant  la 
défense  d'une  position,  on  doit  toujours  préparer  la  défense 
et  le  champdetirdes  positions  plusrapprochées  de  la  place. 
Positions  d^ observation,  —  Leur  distance  aux  forts,  varia- 
ble suivant  la  nature  du  pays,  sera  généralement  supérieure 
à  la  portée  extrême  du  canon  (de  10  à  15  kil.),  sauf  en  ter- 
rain très  couvert  où  la  retraite  des  troupes  engagées  serait 
ainsi  compromise.  Elles  doivent  être  choisies  de  manière 
à  commander  les  voies  de  communication  principales  et 
à  s'appuyer  sur  des  obstacles  naturels  renforcés  au  besoin 
par  quelques  travaux  expéditifs.  On  doit  y  envoyer  toute 
la  cavalerie  disponible  et  la  faire  soutenir  par  des  déta- 
chements d'infanterie  munis  d'outils,  accompagnés  de  sa- 
peurs du  génie  et  transportés  dans  des  voitures  de  réqui- 
sition ;  on  y  adjoindra  des  batteries  mobiles  traînant  des 
canons  de  campagne  du  calibre  lourd  (de  90  ou  de  7).  Ce 
réseau  doit  être  tendu  tout  autour  de  la  place  avec  laquelle 
il  doit  communiquer  au  moyen  de  lignes  télégraphiques 
de  campagne  ;  il  aura  sa  plus  grande  densité  dans  la  direc- 
tion la  plus  probable  de  l'arrivée  de  l'ennemi  ;  sa  réserve 
se  tiendra  de  ce  côté  à  égale  distance  des  forts  et  des  postes 
avancés.  Le  service  y  consistera  à  terminer  l'évacuation 
des  bouches  inutiles  dans  la  direction  fixée,  à  faire  refluer 
vers  la   place   les  vivres,  animaux,  fourrages,  voitures 
qu'on  pourra  saisir,  à  empêcher  les  habitants  de  sortir  sans 
permission  du  périmètre  occupé  et  à  recueillir  par  tous  les 
moyens  possibles  les  renseignements  concernant  les  forces 
et  les  projets  de  l'ennemi.  Dès  que  la  présence  de  celui-ci 
sera  signalée,  on  tendra  des  embuscades  à  ses  premiers 
j^olaireurs,  puis  on  cherchera  à  percer  le  rideau  de  son 
Bervice  d'exploration;  enfin,  on  se  défendra  contre  les 
avant-gardes  en  évitant  de  s'engager  à  fond.  Les  prison- 
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niers  seront  sommai  remeut  interrogés  et  Immédiatemnit 
coniïiiitB  à  l'élat-major  de  la  place  ;  ou  devra  s'en  procurer 
le  pUis  possible,  dans  des  directions  différentes,  des  d^¥e^ 
SOS  armes  et  des  divers  corps.  Suivant  la  nature  du  pays, 
la  n^serve  défendra  les  positions  rueiiacées  soit  de  front, 
soit,  ce  qui  est  préf>?rable,  pardes  attaques  de  flanc.  Quand 
la  retraite  sera  nécessaire,  ou  la  conduira  lentement,  au- 
tant que  possible  de  nuit,  et  dans  une  direction  qui  soit 
de  nature  à  égarer  l'ennemi  et  â  le  forcer  à  se  désunir. 

Positions  d'allaqve.  —  Dès  que  Le  contact  est  établi,  le 
commandement,  qui  avait  dû  ji  >que-là  disséminer  quelque 
pou  le  gros  des  troupes  de  la  t  fense  mobile  pour  en  faci- 
lilt^r  la  DOnrrilure  et  le  caotom  ement,  fait  occuper  avec  la 
pluf  grande  rapidité  les  posii  is  d'altaqne,  en  portant  la 
n!«i'rv«  dans  la  direction  où  l'  utemi  pantt  s'avancer.  Des 
détAchemenb  tiiis  des  gatsisooe  pennaneolea  des  forte 
r^MiiTonl  cej:  Iroupes  à  la  pl.n.'e.  Ces  positions  'îoiveni  être 
choisies  (le  manière  à  commander  les  chemins  parallèles 
an  jvrimèlre  de  la  place  et  à  se  trouver  aux  environs  de  la 
IKirliH'  extn^mc  dos  Kniches  à  feu  (de  lî  à  9  kil.);  celte 
dislauiv  ôtani  toile  qu'on  ne  doive  en  espérer  une  protec- 
tion cftioaco  que  liaiis  des  cas  particuliers,  elles  devront  se 
sutVm'  à  pou  pr^>s  -i  elK-s-m^mes  pendant  la  durée  tempo- 
rsirv  .io  lour  ivcup.iùoa.  Elles  seront  donc  asseï  fortement 
n'tr.iHchiVS.  les  îrjivaux  aî"ani  pu  ^ire  prepajvs  plusieurs 
jours  Ji  Vax^ico ;  les  viliacos  sur  lo*que'.s  elles  s'appuieront, 
U>  :Vr.uos.  p>.\r\s.  oJôlr.Tes,  eic.  seron;  sommairement  mis 
en  ea;  .ie  .ieicuse,  les  lisières  des  lois  seroni  protégées  par 
.ù-s  .',Mus  ei  ^îr  d:'s  ;r,uicbèes-4t-rls:  le  terrain  découvert 
'  s^^rx  v\v,:>>  :Vir  .".:'  ■iVî;!s  ov-rrsjres  de  îarapagne,  munis  au 
Nossv,-,>  ,;  :v,i  .^o;;^',e  t^Ajre  de  :>..i  e-:  eu  araat  desquels  on 
;c;';.;r»  ,î^  r»^!\»;-,x  ,:o  ti",  «o  :>r.  On  r-répaiera  aussi  en 
s.T--.rT\-  ,;i-s  .ù->,^;s  ,;e  .--^r^iv,;,-;-.;-»  ;  ^^js  iti'eases  se  prolon- 
fCT-,--.-,:  sv-r  i:^  :',.v.-.-s  •,:s^-.:e  ver>  't^s  Toin'.?  où  se  retin-ra 
"a  -■j(\,0!--r;!-  7i,--,-,v.:;  ".i'  ;-?,vs  À;  Va, ■:;.-"..  L-er-errice  tèlécr-i- 
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Ces  positions  devant  servir  de  base  à  des  actions  offen- 
sives, on  devra  pouvoir  en  déboucher  facilement.  Elles 
sont  destinées  à  livrer  des  combats  à  Tennemi  pendant 
qu*il  opère  son  déploiement;  à  moins  d*une  infériorité 
numérique  ou  morale  bien  constatée,  on  no  devra  pas  hé- 
siter à  attaquer  les  colonnes  ennemies  pendant  leurs  mar- 
ches de  flanc;  on  devra  chercher  aussi  à  enlever  les  avant- 
gardes.  C*e8t  à  cette  période  de  la  défense  que  Tinfanterie 
est  appelée  à  rendre  les  services  les  plus  brillants  :  la  ra- 
pidité de  ses  mouvements  et  son  audace  peuvent  produire 
des  résultats  importants.  La  cavalerie  continuera  son  service 
sur  les  flancs  des  colonnes,  puis  sur  ceux  des  positions; 
le  génie  aura  à  y  exécuter  des  travaux  de  mise  en  état  de 
défense.  Quant  à  Tartillerie,  elle  devra  prendre  une  grande 
part  à  ce  genre  d'opérations  ;  elle  enverra  ses  batteries  de 
campagne  avec  les  troupes  de  première  ligne,  mais  elle 
s'établira  surtout  solidement  aux  abords  des  positions,  dans 
des  batteries  fixes  armées  de  pièces  de  campagne  et  aussi 
de  moyen  calibre  ;  les  épaulements  ne  seront  que  peu  re- 
vêtus, à  demi  enterrés,  masqués  le  mieux  possible  ;  les 
plates-formes  seront  construites  sommairement,  en  maté- 
riaux de  circonstance  (rails,  traverses,  bois  de  démolition, 
etc.,)  ;  les  moyens  d'évacuation  du  matériel  et  les  dépôts  de 
munitions  doivent  avoir  été  préparés  à  l'avance.  En  géné- 
ral, la  concentration  des  troupes  et  du  matériel  sur  le  point 
important  se  fera  pendant  la  nuit  qui  a  suivi  le  combat 
dans  lequel  l'ennemi  a  soutenu  ses  têtes  de  colonne.  Une 
attaque  de  cette  sorte  ne  doit  pas  être  poussée  à  fond,  car 
elle  exigerait  l'éloignement  des  troupes  de  la  défense  mo- 
bile et  pourrait  compromettre  le  sort  de  la  place;  en  cas 
de  succès,  on  devrait,  par  des  mouvements  latéraux,  tenter 
de  couper  les  colonnes  ennemies  et  de  les  rabattre  sur  la 
place.  La  défense  de  ces  positions  doit  être  assez  prolongée 
pour  qu'on  connaisse  exactement  la  zone  de  terrain  que 
l'assiégeant  veut  occuper,  circonstance  qui  doit  révéler  sou 
point  d'attaque. 
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Les  progrès  qui  ont  été  réalisés  dans  le  tir  de  Finfante- 
rie  permettront  de  donner  à  cette  défense  un  caractère  ex- 
ceptionnel de  ténacité  ;  d'une  part,  en  effet,  des  tireurs 
masqués  derrière  de  minces  levées  de  terre  peuvent  pro- 
duire un  tir  très  efficace  contre  ses  colonnes  d'attaque  s  a- 
vançant  à  découvert,  et  de  l'autre,  de  petits  gi'oupes  peuvent 
fournir  des  feux  lointains  contre  des  troupes  massées  avant 
leur  attaque.  On  a  tout  lieu  de  penser  que  des  combats  livrés 
sur  des  positions  organisées  à  l'avance  devront  exiger  de 
l'ennemi  des  oiforts  très  sérieux  et  lui  inspirer  une  pru- 
dence qui  l'empêchera  de  pousser  trop  hardiment  les  opé- 
rations du  siège. 

III.  —  Tactique  pendant  les  premiers  travaux  du  siège. 

Pendant  que  l'assiégeant  s'installe  dans  ses  lignes  d'in- 
vestissement, la  défense  doit  s'établir  sur  les  avancées  des 
forts  pour  troubler  les  opérations  préliminaires  de  l'enne- 
mi, gêner  ses  transports  et  ses  convois,  interrompre  ses 
travaux  de  défense  et  de  construction  de  batteries,  désor- 
ganiser ses  parcs  et  ses  dépôts,  etc. 

Positions  de  résistance.  —  C'est  dans  la  zone  qui  s'étend 
entre  les  lignes  ennemies  et  les  forts,  c'est-à-dire  à  une 
distance  de  ceux-ci  variant  de  2  à  4  kil.,  que  devront  être 
choisies  les  positions  d'où  Ton  pourra  inquiéter  l'ennemi 
et  lancer  de  fortes  reconnaissances  sur  ses  travaux  -,  on  sera 
ainsi  sous  la  protection  immédiate  du  canon  des  forts  et 
par  conséquent  à  l'abri  d'échecs  graves.  Comme  ces  posi- 
tions gêneront  singulièn^ment  l'assiégeant  dès  qu'il  voudra 
procéder  à  l'installation  définitive  de  ses  parcs  et  à  la  cons- 
truction de  ses  batteries  de  1'*  période,  elles  devront  être 
occupées  solidement  et  défendues  avec  toutes  les  ressour- 
ces de  la  fortification  passagère:  on  devra  surtout  faire 
un  grand  emploi  des  lignes  de  fil  de  fer  qui  garantissent 
bien  contre  les  surprises,  surtout  pendant  la  nuit.  En  gé- 
néral, la  clef  de  la  position  sera  occupée  par  un  ouvrage 
de  campagne  d'assez  fort  lelief  dont  la  prise  devra  néces- 
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siLer  un  véritable  assaut  et  dont  les  abords  seront  protégés 
par  des  batteries  de  moyen  calibre,  dissimulées  le  mieux 
possible  et  abritées  derrière  des  épaulements  épais  ;  le 
matériel  en  sera  fourni  par  la  réserve  générale.  Les  dépôts 
de  munitions  seront  protégés  au  moyen  de  palissades  et  de 
blockhaus. 

Ces  positions  seront  organisées  de  manière  à  ce  qu'on 
puisse  en  déboucher  facilement,  et  exécuter  ainsi  de 
fortes  reconnaissances  qui  seront  de  véritables  sorties  sui- 
vant les  effectifs  dont  on  dispose.  Ces  sortes  d'opérations 
peuvent  conduire  à  des  combats  plus  ou  moins  importants 
sans  que  jamais  on  se  propose  de  s'avancer  tout  à  fait  en 
rase  campagne.  La  trouée,  fût-elle  torrentielle,  n'est  pas  à 
proprement  parler  du  ressort  de  la  tactique,  puisqu'elle 
conduirait  à  aventurer  des  troupes  sans  base  d'opération, 
sans  vivres,  presque  sans  munitions,  dans  un  pays  occupé 
par  l'ennemi  :  elle  doit  toujours  aboutir  à  un  désastre,  à 
moins  qu'on  ne  soit  bien  certain  que  les  forces  de  l'ad- 
versaire sont  absolument  désorganisées  et  à  moins  aussi 
qu'on  n'ait  reçu  la  mission  d'en  disperser  les  tronçons.  Les 
sorties  heureuses,  sans  franchir  les  abords  des  places,  pour- 
ront être  néanmoins  fécondes  en  résultats;  elles  permet- 
tront en  effet  de  détruire  le  matériel,  les  approvisionne- 
ments, les  parcs,  de  faire  sauter  les  ponts,  de  faire  mettre 
bas  les  armes  à  des  fractions  de  troupes,  en  un  mot,  de  pla- 
cer l'assiégeant  dans  la  situation  la  plus  critique.  La  posi- 
tion enveloppée,  quand  on  n'est  pas  serré  de  trop  près,  ce 
qui  est  le  cas  des  places  à  forts  détachés  lors  de  l'investisse- 
ment, offre  cette  supériorité  sur  celle  de  l'assiégeant  qu'elle 
permet  de  masser  des  troupes  très  rapidement  sur  un  point 
quelconque  et  de  prendre  l'initiative  d'une  action  énergique 
avant  que  l'adversaire  ait  pu  opérer  sa  concentration.  On  de- 
vra profiter  largement  de  cet  avantage  pour  livrer  des  com- 
bats presque  incessants,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un 
autre,  soit  qu'on  trouve  une  occasion  favorable,  telle  que 
l'arrivée  d'un  convoi  dans  les  lignes  ennemies,  le  départ 
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il'uno  parlie  des  troupes  préposées  à  leur  garde,  la  décou- 
verte de  travaux  menaçants  sur  quelque  point,  soit  qu'on 
soit  résolu  à  enlever  les  parcs,  soit  même  qu'on  se  propose 
uniquement  pour  but  de  tenir  l'assiégeant  en  éveil  ;  la 
crainte  de  sorties  continuelles  le  forcera,  en  effet,  à  tenir 
sur  pied  en  permanence  une  grande  partie  de  ses  forces  et 
lui  occasionnera  une  fatigue  considérable,  tandis  que  l'as- 
siégé ne  mettra  en  ligne  que  les  effectifs  strictement  né- 
ces;>aires  à  ses  projets.  En  outre  des  sorties,  la  défense 
peut  encore  inquiéter  l'ennemi  par  le  tir  à  longue  portée 
sur  les  parcs,  les  convois,  les  points  où  doivent  passer  les 
colounos,  etc.  ;  pour  cela,  à  l'abri  des  positions  de  résis- 
tance, elle  établira  des  pièces  de  moyen  et  même  de  gros 
calibre,  sur  des  plates-formes  volantes,  sans  épaulements, 
tju'on  se  contentera  d'abriter  derrière  des  couverts  ou 
mémo,  au  besoin,  derrière  des  palissades.  Quand  on  con- 
naîtra quelque  circonstance  où  Ton  ait  des  chances  de  pro- 
duire un  résultat  utile,  on  organisera  un  tir  convergent  et 
à  outrance  de  toutes  les  batteries  de  cette  sorte  sur  les 
objectifs  désignés. 

La  conduite  du  tir  à  longue  portée  et  celle  des  sorties 
nécessitent  un  service  de  renseignements  largement  orga- 
nisé, sous  peine  de  gaspiller  les  munitions  et  de  causer 
des  pertes  inutiles.  L'investissement  terminé,  on  ne  pourra 
gi^UvTalement  plus  communiquer  au  dehors  que  par  le  télé- 
graphe optique  ;  et  encore,  beaucoup  de  places  seront-elles 
privées  de  ce  mode  de  transmission.  En  tous  cas,  il  sera 
iadispt»usable  d'organiser  un  système  d'observatoires  per- 
mettant de  déterminer  exactement  les  emplacements  des 
parcs,  des  dépôts  intermédiaires,  des  cantonnements,  le 
sysliîmo  de  transports  de  l'assiégeant,  le  moment  où  les 
travailleurs  sont  relevés,  etc.  Si  on  doit  admettre  que  les 
points  élevés,  tels  que  hautes  maisons,  clochers,  arbres, 
ele.jSt^'ontniis  à  contribution,  on  devra  aussi  tirer  large- 
ment parti  des  ballons  captifs,  qui  seront  une  source  pré- 
cieuse de  renseignements.  Les  observateurs  seront  reliés 
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en  permanence  à  Tétat-major  par  le  téléphone  ;  au  besoin, 
ils  reporteront  de  visu  sur  des  fragments  de  carte,  les  points 
qu'ils  ont  à  signaler  :  des  officiers  d'artillerie  et  du  génie 
seront  chargés  fréquemment  de  ce  genre  de  seiTice,  qui 
devra  fonctionner  sans  interruption.  De  nuit,  les  position» 
où  Ton  sait  que  la  construction  des  batteries  de  première 
période  doit  être  entreprise,  seront  éclairées  par  tous  les 
moyens  possibles  ;  l'emploi  de  la  lumière  électrique  paraît 
devoir  donner  des  résultats  exceptionnels,  surtout  à  l'aide 
des  locomobiles  qui  permettront  de  déplacer  fréquemment 
les  foyers  lumineux  et  par  conséquent  d'échapper  au  tir  de 
l'ennemi.  Dès  qu'une  certaine  activité  aura  été  signalée 
dans  les  batteries  de  siège  en  construction,  on  devra  diri- 
ger sur  ces  points  un  tir  nourri,  bienqu'intermittent,  surtout 
en  obus  à  balles;  l'emploi  des  procédés  actuels  de  pointage 
indirect  permettra  d'exécuter  ce  tir  dans  les  forts,  pen- 
dant la  nuit  ;  autant  que  possible,  de  petites  sorties  prépa- 
rées dans  l'obscurité,  devront  être  dirigées  sur  ces  travaux 
au  point  du  jour;  si  elles  réussissent,  elles  bouleverseront 
les  travaux  de  leur  mieux  ;  si  elles  échouent,  l'infanterie  en 
se  retirant  pourra  gêner  encore  longtemps  les  travailleurs 
à  l'aide  de  feux  à  longue  portée. 

{A  êulvre.)  E.  JOURDY, 

Capitaine  d^artHlerie 

Comniaudaut  l'artillerio  do  l'arrondiMcmont  de  Cbampiguy. 


OBUS 


La  théorie  et  l'espérience  s'accordent  à  démontm-  ans 
les  meilleurs  shrapnels  sont  ceux  dont  l'ouverture  de  Ii 
gerbe  est  petite  (12°  à  16"),  taudis  qu'il  est  avanta;gêUïj 
pour  les  obus  destinés  au  tir  percutant,  que  les  éclatsaieaf 
une  grande  dispersion.  C'est  à  celte  condition  seulement 
qu'ils  peuvent  avoir  encore  une  certaine  efficacité  au 
grandes  distances.  i 

Toutes  les  artilleries  ont  ainsi  été  amenées  à  placer  dans 
leurs  coffres  do  campagne  des  projectiles  de  deux  modèles 
en  quantité  vaiiable.  Mais,  quelle  que  soit  leur  proportion 
correspondra- t-elle  à  tous  les  besoins?  Ne  se  trouvera-l-il 
pas  des  circonstances  oit  une  batterie  n'aura  plus  à  sa  Jj^. 
position  que  des  obus  destinés  an  tir  percutant,  quand  lie's 
projectiles  fusants  seraient  plus  utiles? 

11  serait  certainement  préférable  que  tous  les  projectiles 
de  campagne  pussent  ôtre  do  la  même  espèce. 

11  faudrait  évidemment  pour  cela  qu'ils  fussent  armés 
d'une  fusée  à  double  etfet. 

Au  delà  de  la  distance  de  2500  mètres,  on  ne  Tieiii 
guère  compter  enr  une  grande  elTicacité  d'un  projectile 
percutant,  mùme  dans  le  cas  où  le  sol  est  favorable  au  ri- 
cochet; d'ailleurs,  à  cette  dislance  les  sbrapnels  qui  leu,- 
sont  ini'ontestablement  supérieurs,  pourront  sans  douu- 
être  toujours  employés  ;  en  effet,  les  batteries  seront  alors 
peu  inquiétées  par  la  mousquetcrie,  et  il  sera  moins  pres- 
sant d'agir  par  un  feu  rapide  sur  le  moral  de  rennenii-  le- 
servants  auront  le  calme,  le  sang-froid  et  le  temps  néce^;- 
saires  pour  la  préparation  des  projectiles. 
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Il  semble  même  qu'on  pourrait  admettre,  pour  la  même 
raison,  que  le  tir  fusant  devrait  seul  être  employé  à  partir 
de  2  000  mètres  environ. 

Quelle  serait  jusqu'à  cette  distance  l'ef&cacité  dans  le 
tir  percutant  d'un  projectile  destiné  au  tir  fusant?  et,  si 
l'ouverture  de  la  gerbe  est  petite,  produira-t-il  moins  d'effet 
que  si  cette  ouverture  était  grande  ? 

Il  est  intéressant  de  faire  à  ce  point  de  vue  une  étude 
théorique  des  projectiles  chargés  avec  des  balles  de  plomb  ; 
nous  leur  donnerons,  quand  ils  agiront  comme  percutants, 
le  nom  à^obus  à  balles,  en  usage  déjà  pour  le  matériel  de  Ô 
et  de  7  (*),  et  nous  réserverons  le  nom  de  shrapnels  aux  pro- 
jectiles éclatant  en  l'air. 


CHAPITRE  PREMIER. 

EFFETS  DES  OBUS  A  BALLES. 


I.  —  Projectile  étudié. 

Nous  avons  adopté,  pour  l'étude  théorique  des  obus  à 
balles,  un  projectile  que  nous  avons  étudié  déjà  comme 
shrapnelC);  c'est  un  obus  de  90  millimètres  pesant  8  kilogr. 
et  contenant  226  balles  en  plomb  de  15  grammes. 

En  appliquant  le  calcul  à  la  recherche  de  la  forme  ini- 
tiale de  la  gerbe,  on  trouve  que,  dans  le  cas  où  la  charge 
placée  suivant  l'axe  du  projectile  est  assez  forte  pour  aug- 
menter la  dispersion  des  balles  résultant  de  la  rotation,  il 
doit  exister  au  centre  de  la  gerbe  un  cône  privé  de  balles. 
Nous  avions  par  suite  été  conduit,  dans  l'étude  des  shrap- 
nels, à  classer  ceux-ci  en  shrapnels  à  gerbe  pleine  et  shrap- 
nels à  vide  central. 


(^)  Oa  sait  que  les  obus  à  balles  do  5  et  de  7  sont  armés  ezelasivemoat  de  la  faséo 
Budia. 
(*}  Voir  la  Revue  d*artiUerie,  livraisons  d'août  et  octobre  1881. 
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Maie  on  doit  remarquer  que,  pour  qu'il  en  eoit  aiaei,  il 
faul  supposer  qup  l'axe  du  projectile  coïncide,  au  moment 
de  l'éiilaLemeal;,  aveclatangtsnte  àla  trajectoire;  sans  cela, 
la  composition  de  la  vitesse,  taugentielle  à  la  trajectoire, 
avec  la  vitesse  perpendiculaire  à  l'axe  du  projectile,  dont 
les  balles  sont  animées  au  moment  de  l'éclatement,  tend  à 
faii'e  disparaître  tout  vide  central. 

Quand  un  projectile  ricoche,  il  y  a,  siuon  toujonre,  au 
moins  souvent,  déviation  de  sou  axe  par  rapport  à  la  di- 
rection du  mouvement,  et  quand  il  se  relève,  c'est-à-dire 
au  moment  de  réclatement,  il  y  a  rarement  coïncidence, 
partant  rarement  un  vide  central.  Il  y  a  eeulement  varia- 
tion dans  l'ouverture  de  la  gerbe  et  dans  la  répartition  des 
balles  autour  de  la  tangente  à  la  courbe  du  ricochet. 

Nous  admettrons  donc  qu'il  n'y  a  pas  de  vide  central 
pour  les  obus  percutants,  et  nous  étudierons  comparative- 
ment lieux  obus  à  balles,  dont  l'ouverture  moyenne  de  la 
gerbe  serait  pour  l'un  de  15"  et  pour  l'autre  de  30°.  Nous 
supposerons  également  que  cette  ouverture  est  indépen- 
dante de  la  distance. 

Le  premier  sera  désigné  sous  le  nom  d'obus  à  gerbe 
étroite  elle  second  sous  celui  d'obus  à  gerbe  ouverte. 

II.  —  Méthode  employée. 

L'angle  de  relèvement  d'un  projectile  est  toujours  plus 
grand  que  son  angle  d'incidence  et  sa  vitesse,  après  le  ri- 
cochet, est  plus  petite  qu'au  moment  où  il  touche  le  sol. 
L'un  et  l'autre  sont  variables  avec  la  nature  et  l'inclinai- 
son itu  terrain  au  point  de  chute. 

Il  est  impossible  d'apprécier  à  priori  quelle  est  leur 
influence  dans  des  circonstances  moyennes,  et  aucune 
expérience  ne  permet,  à  notre  connaissance,  de  la  déter- 

Nous  attribuerons  donc  à  l'angle  de  relèvement  et  à  la 
vitesse,  au  momont  de  l'éclatement,  les  valeurs  données  par 
les  tables  de  tir  pour  l'angle  de  chute  et  la  vitesse  restante 
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à  la  distance  considérée.  Il  sera  facile  de  voir  ce  que  de- 
viendraient les  résultats  et  comment  se  modifieraient  les 
conclusions  obtenus,  si  on  faisait  varier  ces  deux  valeurs. 

La  méthode  de  calcul  du  capitaine  Siacci  a  permis  d'ob^ 
tenir  rapidement,  pour  chaque  distance  d'éclatement  du 
projectile,  descourbes  donnant,  en  fonction  des  portées  des 
balles,  leur  angle  de  départ,  leur  angle  de  chute  et  leur 
vitesse  restante.  Il  était  facile  d'en  déduire  la  trajectoire 
d'une  balle  quelconque  et  les  éléments  nécessaires  pour 
évaluer  l'effet  utile  d'un  obus  à  balles. 

En  général,  l'éclatement  a  lieu  à  des  hauteurs  variables 

au-dessus  du  sol  ;  nous  supposerons  néanmoins  qu'il  se 

produit  à  son  niveau,   et  nous  verrons  ensuite  que  cette 

hypothèse  ne  change  rien  aux  conclusions  à  tirer  de  cette 

étude. 

III.  —  Nombre  de  balles  utiles. 

Des  considérations,  qu'il  paraît  superflu  de  reproduire 
ici,  ont  conduit,  dans  l'étude  théorique  des  shrapnels,  à  ad- 
mettre qu'une  balle  en  plomb  de*  15  grammes  doit,  pour 
être  meurtrière,  posséder  une  vitesse  de  110  mètres.  Cette 
condition  sera  également  regardée  comme  nécessaire  dans 
le  cas  d'un  obus  à  balles. 

En  recherchant,  à  l'aide  de  la  méthode  de  calcul  Siacci, 
dans  quel  cas  cette  condition  est  remplie  au  point  de  chute, 
on  trouve  qu'elle  n'est  satisfaite  que  pour  les  balles  dont 
l'angle  de  départ  est  inférieur  à  3^20',  quand  le  point  d'é- 
clatement est  à  1000  mètres,  et  à  3^40'  quand  il  est  à  2000 
mètres. 

Ces  angles  limitent  la  région  de  la  gerbe  dont  les  balles 
peuvent  être  regardées  comme  utiles.  En  effet,  une  partie 
des  balles,  qui  sont  en  dehors,  reste  dans  le  sol  au  point  d'é- 
clatement, et  celles  qui  ont  un  angle  de  départ  considérable 
ne  peuvent  être  eflicaces  qu'à  une  très  petite  distance  ; 
elles  concourent  à  cribler  un  panneau,  si  l'obus  éclate  tout 
près,  mais  n'augmentent  pas  le  nombre  des  files  tou- 
chées. 
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L:i  portée  d'une  bolk-,  ayant  l'aagle  de  départ  limite, 
est  de  560  màtre-s  dans  ie  premier  cas  et  de  520  dans  le 
Be^oud. 

•  Si  ou  supposa  que  les  balles  sont  unifonnémenl  riépar- 
lies  il  Tiiitérieur  de  la  gerbe,  le  rapport  du  uombrâ  àot 
balU'£  du  projecUte  au  nombre  dee  balles  utiles,  est  seosi- 
bleiueot  égal  au  rapport  de  la  surrace  de  la  eeclioo  droite 
du  oôue-eov«loppe  de  la  gerbe,  «  la  euHace  déterminée  sur 
reltc  si-ctioD  par  ta  trace  de  la  ré  ;ion  des  balles  utiles. 

C'est  à  l'aide  de  ces  rapports  qu'on  a  obtenu  lee  résul- 
tais du  tableau  ëuÎTant. 


Ue- 

M 

IT 

IL 

e 

H 

I 


Ouvoiirvtr  c'  ub'-e-iuq-ù-?.  jusqu'à  i?'."«>?:iiè"j;?.  U  nom- 
br:-  i?<  Val'.es  iiîiles  es:  se-îiMe— e:;:  ea  ri;-?ii  inT'M^e  de 
î'ocviT.in?  -■,;"  ".a  çerl-e, 

àiceri  .i,;  j^r:r,  ;  .•■.■,  riu:  i.'"..,"  ùir;  ^^Tllf  -*:  vriie,  ïan; 
ÎV    -  Oi^  i  j«rbî  êtrsiîe  «  sN»  i  reri<  oarerte. 
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égal  à  la  somme  dos  zones  dangereuses  de  toutes  les  balles. 
Mais  on  peut  être  tenté  d'y  faire?  entrer  un  autre  facteur  et 
se  demander  si,  après  tout,  le  nombre  de  lilcs  touchées  ne 
serait  pas,  danp  la  pratique,  plus  considérable  avec  une 
gerbe  ouverte  qu'avetî  une  gerbe  étroite. 

Dans  le  tir  à  1000  et  à  2000  mètres,  la  surface  j^ur  la- 
quelle se  répartissent  les  points  de  chute  des  balles  utiles, 
peut  être  assimilée  à  un  secteur  de  cercle,  ayant  sou  som- 
met au  point  d'éclatement  et  dont  Tangle  serait  égal  à 
l'ouverture  de  la  gerbe. 

Il  en  résulte  que  le  danger  couru  en  chaque  point  de  la 
surface  battue,  est  en  raison  inverse  du  carré  de  l'ouverture 
de  la  gerbe,  et  que,  si  on  tire  contre  un  but  ayant  une  fai- 
ble largeur,  toi  qu'une  pièce  en  batterie,  une  tête  de  colonne 
ou  l'un  de  ces  groupes  de  quelques  hommes  qui  sont  re- 
commandés dans  la  marche  en  avant  de  l'infanterie,  le  nom- 
bre des  atteintes  sera  plus  de  4  fois  plus  considérable  avec 
un  obus  de  15"  qu'avec  un  obus  de  36**,  dans  le  cas  où  la 
distance  du  point  d'éclatement  au  but  serait  assez  petite 
pour  que  la  largeur  de  la  gerbe  de  15"  fût  égale  à  celle  du 
but  ou  lui  fût  supérieure.  Cette  distance  serait  donc  de 
10  mètres  pour  un  but  de  2", 50  de  large. 

On  peut  objecter  à  cela  que  la  chance  d'atteindre  un 
but  étroit  diminue  avec  la  largeur  de  la  surface  battue. 
Mais  la  justesse  en  direction  des  pièces  est  telle,  qu'il  y  a 
peu  d'écarts  à  craindre,  et  si  Ton  fait  entrer  en  ligne  de 
compte  l'effet  moral,  l'avantage  de  la  gerbe  étroite  devient 
encore  plus  sensible. 

Sa  supériorité  ressort  d'ailleurs  de  la  suite  de  cette 
étude. 

Y.  —  Étude  de  la  gerbe  à  1 000  mètres. 

De  la  courbe  des  angles  de  projection  et  de  celle  des 
angles  de  chute  des  balles  utiles,  calculés  en  fonction  des 
portées,  nous  avons  déduit  la  courbe  des  hauteurs  des 
sonunets  des  trajectoires  et  quelques-unes  des  trajectoires 

KKV.  u'aKT.   —  UAK8   l^i-4.  SJ 
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de  balles  utiles.  L'examen  de  toutes  ces  courber  coadtifl 

aus  résultats  Buivauts. 

Le  nombre  de  balles  qui  ne  6'tilèvi!nt  pas  au-dessus  de 
1  mÈlre,  est  de  15  pour  l'obus  de  15°  et  dij  6,5  pour  Tobus 
de  36";  leurs  pointe  de  chute  sont  compris  entre  0  et 
220  mèires.  Ces  nombres  seraient  de  24  et  de  10,5  balles 
pour  une  hauteur  di!  2  mèires  et  leurs  points  àa  chute  se 
trouveraient  entre  0  et  310  mètres. 

Ces  balles  pjuvent  être  dites  rasantes  pour  un  but  soit 
de  1  mùtre,  soit  de  2  mètres. 

Les  courbes,  représentées  ci-dessous,  ont  pour  ordon- 
nées le  nombre  de  c:es  balles  qui  atteindraient  un  panneau 
de  1  mètre  de  hauteur  et  de  b  eur  indéfinie,  placé  à  une 
distimcedupointd'éclatemeiit  le  à  l'abscisse  de  la  courbe. 
L'aire  de  chaque  courbe  représente  la  somme  des  tones 
dangereuses  dos  balles  rasantes  de  l'obus  correspondant, 
Cette  somme  est  de  1  930  pour  l'obus  de  15°  et  de  825 
pour  l'obus  de  36°. 


Ces  courbes  permettent  d'obtenir  une  première  évalua- 
tion de  l'effet  produit  parles  deux  projectiles,  et  d'établir 
entre  eux  une  comparaison  approchée;  mais  si  l'on  désire 
avoir  le  rendement  complet  de  chacun,  il  faut  aller  plus 
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loin  et  tenir  compte  de  toutes  les  balles,  près  du  point 
(l'éclatement,  et  de  la  partie  de  la  trajectoire  des  balles 
utiles,  voisine  du  point  de  chute. 

On  y  arrive  en  construisant,  pour  toutes  les  balles,  des 
courb;?s  semblables  à  celles  qui  sont  représentées  ci-des- 
sus ;  le  format  de  la  Revue  ne  permettrait  pas  de  les  re- 
produire à  une  échelle  suffisante  ;  on  peut  en  déduire  le 
tableau  suivant: 

Tableau  comparatif  de  Teffet  produit  à  1 000  mètres  par  un  obus 

à  balles  à  gerbe  étroite  et  un  obus  à  gerbe  ouverte 

Largonr  d'une  file  :  60  centlmètrea. 


DlSTilCK 

du 

panneau 

au 

poiut 

d'éclAte- 

ment. 


mèlrfs. 
20 
30 

40 
50 


75 

100 


150 
20D 
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S 

a 

c3     . 

o  ^ 

9 
60 


met. 
5,3 

7,9 
10,6 
13,2 


19,8 
26,5 


33,5 
53 


300 


400 


79 


106 


Panneau 

de  1  métro 

de  hau'. 


«2 


le  « 


61 
46 
30,5 
25,7 


17,5 
12,5 


8 
5,5 


8 


II 

o 


8,8 
13 
17.5 

28 


17,5 
12,5 


8 
5,5 


Panneau 

de  2  mètres 

de  haut. 


132 

77 
58 
49 


33 
81,5 


IB 
IJ 


8,5 


6,5 


o 


8,8 
13 

17,5 
22 


31,5 
81,5 


16 
13 


8,5 


6,5 
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a.  S 
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met. 

13 

19.5 

86 

38,5 


48,5 
65 


i'an.iean 

du  1  mètre 

de  haut. 


-S 

s  a 
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s 
a 
«s 
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87,5 
19,7 
13 
11 


97 
130 


195 


260 


7,6 
5,5 


8,5 
8,5 


1,6 


o 


21,5 
19,7 
13 
11 


Panneau 

de  8  métrés 

de  haut. 


«  S  <s 
ce  q 


59 
33 
26 
81,8 


7.5 
5,5 


8,5 
8 


1,5 


18,5 
10 


O 


21,5 
33 
26 
21,8 


18,5 
10 


7 
5,5 


7 
5,5 


On  déduit  de  ce  tableau  que,  dans  un  tir  à  1 000  mètres, 
un  panneau  de  2  mètres  de  haut  recueillera  toutes  les 
balles  de  la  partie  de  la  gerbe  qui  est  au-dessus  du  sol, 
s'il  est  à  moins  de  12  mètres  du  point  d'éclatement  d'un 
obus  à  gerbe  étroite  et  s'il  est  à  moins  de  5",50  du  point 
d'éclatement  d'un  obus  à  gerbe  ouverte.  Le  nombre  des 
atteintes  sera  respectivement  de  154  et  de  130. 
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YI.  —  Comparaison  entre  les  deux  types  d'obus 
à  balles  à  1  000  mètres. 

Contre  un  panneau  de  1  mètre  de  hauteur. 


Obus  à  gerbe  étroite. 

La  largeur  battue  est  de  6'°,5 
si  rintervalle  d^éclatemcnt  est 
de  25  mètres,  et  de  13°',2  si 
rintervalle  est  de  50  mètres. 
Le  nombre  de  balles  par  file  est 
de  5  dans  le  premier  cas  et  de 
1,2  dans  le  second.  Le  but  est 
donc  très  efficacement  battu  à 
25  mètres  et  efficacement  à  50. 


Avec  des  intervalles  de  75 
mètres  et  de  100  mètres,  le 
nombre  des  atteintes  est  encore 
de  17,5  et  de  12,5  pour  des 
largeurs  de  19",8  et  26", 5.  Avec 
ces  intervalles  d'éclatement,  To- 
bus  produira  donc  encore  des 
effets  notables.  A  150  mètres 
et  à  200  mètres,  il  donnera  8 
et  5,5  atteintes  sur  des  largeurs 
de  d9<°,5  et  53  mètres,  de  telle 
sorte  que  dans  un  tir  conver- 
gent et  rapide  de  plusieurs  bat- 
teries, pointant  exactement  sur 
le  même  point,  on  peut  estimer  à 
250  mètres  et  à  300  mètres  au 
moins  la  profondeur  efficace- 
ment battue,  si  on  tient  compte 
de  la  dispersion  des  coups. 


Obus  à  gerbe  ouverte. 

La  largeur  battue  est  de  IG 
mètres  si  rintervalle  d'éclate- 
ment est  de  25  mètres,  mais  le 
panneau  n'est  atteint  que  par 
21  balles;  toutes  les  files  ne 
sont  pas  touchées,  et  elles  ne  le 
sont  que  par  une  seule  balle  : 
si  rintervalle  est  de  50  mètres, 
le  panneau  n'est  atteint  que  par 
1 1  balles,  réparties  sur  une  lar- 
geur de  32*°, 5.  Le  but  n'est  ef- 
ficacement battu  que  jusqu'à 
25  mètres. 

Avec  des  intervalles  de  75  mè- 
tres et  de  100  mètres,  le  nombre 
des  atteintes  n'est  plus  que  de 
7,5  et  5,5  pour  des  largeurs  de 
48'°,5  et  65  mètres.  Au  delà,  le 
nombre  des  atteintes  est  trop 
petit  pour  qu'on  puisse  compter 
sur  un  résultat. 

La  profondeur  efficacement 
battue  n'atteint  donc  pas  la 
moitié  de  celle  qui  est  battue  par 
l'obus  à  gerbe  étroite.  Dans  un 
tir  concentrique  et  rapide  de 
plusieurs  batteries,  il  ne  semble 
pas  que  l'on  puisse  évaluer  à 
plus  de  150  mètres,  l'étendue 
de  cette  zone. 
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Contre  un  panneau  de  2  mitres  de  hauteur. 


A  50  mètres,  le  nombre  des 
files  touchées  est  de  22  et  cha- 
cune reçoit  encore  2  balles; 
tout  Tespaco  battu  par  la  gerbe 
jusqu'à  cette  distance  peut  être 
regardé  comme  balayé. 

A  100  mètres,  il  j  a  encore 
24,5  et  à  200  mètres  13  files 
touchées. 


A  50  mètres,  le  nombre  des 
files  touchées  n*est  que  de  22, 
comme  avec  l'obus  à  gerbe 
étroite,  mais  chaque  file  ne  re- 
çoit qu*une  balle. 

A  100  mètres,  le  nombre  des 
files  touchées  est  de  10  seule- 
ment, le  même  que  celui  des 
files  touchées  à  250  mètres  par 
Tobus  à  gerbe  étroite. 

En  résumé,  le  nombre  des  Ûles  théoriquement  atteintes 
est  le  même  pour  les  deux  obus,  quand  Tintervalle  d'écla- 
tement est  de  35  mètres,  si  le  but  a  1  mèlre  de  hauteur, 
et  quand  Tintervalle  est  de  50  mètres,  si  le  but  a  2  mètres. 

Mais  la  surface  que  présente  un  homme  n'occupe  pas 
tout  l'espace  attribué  à  une  aie;  on  utilise  d'ailleurs  tous 
les  abris  pour  se  couvrir,  et  il  semble  qu'il  soit  nécessaire 
que  2  balles  au  moins  frappent  une  bande  verticale  de  60 
centimètres  de  largeur  pour  qu'un  homme  soit  certaine- 
ment atteint.  C'est  alors,  pour  un  intervalle  d'éclatement  de 
22  mètres,  que  le  nombre  d'hommes  à  genou  (1  mètre  de 
haut)  mis  hors  de  coailjat  p3ut  être  regardé  comme  le 
mjme  avec  les  deux  obus  -,  au  delà  de  celte  distance,  la 
supériorité  de  l'obus  à  gerbe  étroite  reste  incontestée. 

Ce  projectile  possède  donc,  dans  le  tir  percutant  comme 
dans  le  tir  fusant,  la  propriété,  si  importante  sur  le  champ 
de  bataille,  de  ne  pas  exiger,  pour  devenir  efficace,  une 
précision  aussi  grande  et  un  réglage  du  tir  aussi  parfait 
que  l'obus  à  gerbe  ouverte. 

VU.  —  Effet  des  obus  à  balles  à  2  000  mètres. 

Nous  avons  établi,  pour  cette  distance,  un  tableau  sem- 
blable à  celui  qui  a  été  donné  plus  haut  pour  la  distance 
de  1 030  mètres. 

Un  panneau  de  2  mètres  de  haut  recuaillera  toutes  les 
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balles  de  la  partie  de  la  gerbe  qui  e^t  au-dessus  au  sol, 
s'il  eft  à  moins  de  9  nièires  du  point  d'éclatement  d'un 
obuB  à  balles  à  gerbe  élroile  el  s'il  est  à  moins  de  i^^TOdu 
point  d'édulement  d'un  obus  à  gerbe  ouverte. 

Si  le  panneau  n'a  que  1  mètre  de  hauteur,  les  inter- 
valles précédents  sont  réduits  de  moitié. 

L'examen  du  dliraier  lalileau  conduit  à  établir  entre  les 
effets  produits  à  2  000  mètres  par  les  obus  des  deux  types, 
le  rapport  trouvé  pour  la  distance  de  1  000   mètree.  La 

Tableau  comparatif  do  l'effel   produit  à  2  000  mStrCB  par  on  obos 
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profondeur  de  la  surface  elHcacement  battue  est,  il  est 
vrai,  un  peu  plus  petite,  et  la  puissance  est  légèrement 
diminuée.  Mais  il  y  a  lieu  de  remaïquer  que  celle  dimi- 
nution e^t  moins  grande  que  celle  qui  se  produit  pour  les 
shrapnels.  Pour  ces  derniers,  l'effet  utile  est  seasiblemeat 
en  ntison  inverse  des  angles  de  chute  ;  par  conséquent,  il 
est  à  2000  mètres  inférieur  à  la  moitié  de  l'elTet  utUei 
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1 000  mètres;  il  n'en  est  pas  de  môme  pour  Tobus  à  balles. 
En  effet,  si  Tangle  de  relèvement  est  nul,  la  zone  des 
balles  utiles  se  trouve  dans  la  partie  supérieure  de  la  gerhe  ; 
quand  Tangle  de  relèvement  augmente,  cette  zone  com- 
prend d'abord  le  centre  de  la  gerbe  et  arrive  à  se  trouver 
tout  entière  dans  sa  partie  inférieure;  or,  il  est  facile  de 
voir  que  ces  zones  contiendront  à  peu  près  le  môme 
nombre  de  balles,  tant  qu'elles  comprendront  le  centre  de 
la  gerbe  ou  en  seront  voisines.  De  plus,  les  angles  de  dé- 
part des  balles  utiles  étant  dans  tous  les  cas  les  mômes,  la 
réduction  d'effet  utile  tiendra  presque  uniquement  à  la 
différence  des  vitesses  de  départ,  différence  dont  l'influence 
ne  saurait  être  bien  sensible. 

Cette  observation  conduit  à  conclure  que,  dans  certaines 
limites,  les  variations  de  Tangle  de  relèvement  à  1 000  mè- 
tres, par  exemple,  ont  peu  d'influence  sur  l'efficacité  totale 
des  obus  à  balles. 

YIII.  —  Cas  où  réclatement  a  lieu  au-dessus  du  sol. 

Supposons  que  l'éclatement  ait  lieu  à  1  mètre  au-dessus 
du  sol  et  que  le  but  ait  également  1  mètre  de  hauteur. 
Le  nombre  des  balles  utiles  s'accroît  alors  de  toutes  les 
balles  qui  ont  un  angle  de  départ  négatif;  mais  toutes 
celles  dont  l'angle  de  départ  est  positif  ne  ëont  utiles  que 
dans  la  partie  descendante  de  leur  trajectoire,  et  si  l'on  se 
représente  les  trajectoires  de  toutes  ces  balles,  on  voit  que 
les  balles  à  angle  de  départ  négatif  compensent  la  perte 
d'effet  des  balles  à  angle  de  départ  positif  et  que  l'effet 
total  du  projectile  n'est  pas  sensiblement  changé. 

On  verrait  de  môme,  dans  tous  les  cas  possibles,  que  la 
hauteur  d'éclatement  ne  saurait  en  rien  modifier  les  con- 
séquences de  l'étude  faite  en  supposant  l'éclatement  au  ni* 
veau  du  sol. 
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olnliou  serait  d'oxéculer 
esl  peut-êire  possible  de 


i  triMeaux  contenus  dans 


I.  —  Comparaison  des  obus  à  Galles  et  des  shrapnels 
à  gerbe  étroite. 

Il  eel  assez  difficile  d'établir  au  point  de  vue  tliéorîque 
iiiio  comparaison  entre  ces  de  rojectile?,  car  l'effet  pro- 
,  duit  pnr  le  premier  dépend  d  ^  !  seule  variable  :  l'ioter- 
valle  d'éclatement  ;  tandis  qu'il  tut,  ponr  le  eecoad,  tenir 
coinple  à  Ifi  fois  de  l'intervalle  .  de  l-i  hauteur  d'éclale- 
ment. 

be  seul  moyen  d'oljleni 
une  si^rie  de  lin^  ;  cepenij 
prévoir  le  résultat  qu'on  on 

Nous  utiliserons  pour  ce>.. 
l'élude  tliéoriquo  des  slirapuiîls  publiiâs  par  la  Revue  ('). 

Ou  cil  déduit  qu'à  1  500  mètres,  pour  uuc  hauteur  d'é- 
clatcmenide  omettes,  un  rang  de  panneaux  d'une  lar- 
gueur  indélinie  vl  de  1  nièlri!  de  hauteur,  serait  atteint  au 
niaximuni  par  35  liallcs  réparties  sur  une  largeur  de 
15  inMres.  l/îniervalle  d'éclalemont  (.■orretpoudaiit  serait 
de  75  mèlree. 

Ce  nombre  niaxinium  l'taut  évidemment  en  raison  in- 
veri^e  do  la  hauteur  d'éi'lalement,  on  aurait,  pour  une  hau- 
teur de  2"',Ô0  et  un  intervalle  de  37  mèlres,  70  atteinles 
réparties  sur  uin;  largeur  de  7"',50. 

Mais  ci's  rês'.ilials  correspon  lent  à  int  cas  qui  se  préseu- 
tora  rar^'uiont,  foliii  où  le  hut  Sl'  trouve  à  la  distance 
du  point  d'éclati'rcenl  l:i  plus  favoraMe  eu  égard  à  la 
liaulour  d'i'clat.'uienl  :  ce  i^onl,  on  uu  mot,  des  maîi- 
niuui^  qu'on  n'ohlioiulia  qu'cxici-iionncllenieiU.  Or,  dans 
K>  tir  à  UKXt  nifUvs  du  l'ohu?  à  halles  à  gerbe  étroite,  un 
rang  d.'  paun,>au\  de  1  môli\'  de  haut  roroil  04  balles  s'il 
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est  à  20  mètres  du  point  de  chute,  26  balles  s'il  est  à 
50  mètres,  17,5  à  75  mètres,  12,5  à  100  mètres.  A  une 
distance  de  2  000  mètres,  il  en  recevrait  respectivement 
42,  20,  15  et  12. 

A  ces  distances,  l'écart  probable  en  portée  est  de  8  mè- 
tres seulement,  et  dans  le  cas  où  il  serait  très  difficile  de 
régler  complètement  le  tir,  on  serait  assuré,  avec  une  four- 
chette de  100  mètres,  d'obtenir  de  grands  résultats.  Dans 
ces  conditions,  quel  Herait  l'elTet  produit  par  un  shrapnel? 

11  serait  sans  doule  aussi  difficile  de  régler  la  durée  de 
combustion  que  de  régler  la  hausse,  et  l'effet  produit  par 
chaque  coup  serait  sans  doute  très  inférieure  l'effet  maxi- 
mum que  nous  avons  déterminé  plus  haut. 

Ne  peut-on  pas  alors  se  demander  si,  aux  distances  de 
1 000  à  1 500  mètres,  le  tir  d'un  shrapnel  sera  plus  efficace 
que  celui  d'un  obus  à  balles,  dans  le  cas  où  tous  les  deux 
seraient  à  gerbe  étroite  et  contiendraient  le  môme  nombre 
de  balles.  Quant  aux  distances  comprises  entre  500  et 
1  000  mètres,  le  tir  percutant  l'emportera  probablement 
aussi  bien  à  cause  de  sa  simplicité  qu'à  cause  des  effets 
matériels  et  moraux  qu'il  produira. 

En  résumé,  s'il  est  prudent  de  ne  pas  conclure  d'une 
manière  absolue,  à  la  suite  de  ces  considérations  théori- 
ques, qu'aux  petites  distances,  le  tir  percutant  d'un  obus  à 
balles  à  gerbe  étroite  sera,  dans  toutes  les  circonstances, 
préférable  au  tir  fusant,  il  semble  au  moins  qu'on  puisse 
affirmer  qu'il  sera  le  plus  avantageux  pour  des  batteries 
attachées  à  des  divisions  de  cavalerie. 

II.  —  Tir  des  obus  à  balles  à  gerbe  étroite. 

Dans  le  Lir  contre  un  but  sans  profondeur,  des  projec- 
tiles percutants  ne  peuvent  être  efficaces  qu'autant  qu'ils 
éclatent  on  avant.  Les  coups  au  but  sont  si  rares  qu'on  ne 
peut  y  compter;  d'ailleurs,  leur  effet  contre  des  troupes  ne 
diffère  pas  de  celui  d'un  éclat,  et  si  ou  contrc-bat  des  batte- 
ries, on  arrivera  plus  vite  à  un  résultat  en  s'attaquant  aux 
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chevaux  et  aux  servanls,  qu'en  cherchant  à  détruire  le  ma- 
tériel. 

La  question  théorique  du  réglage  se  réduit  donc  à  dé- 
terminer quelle  est  la  position  du  point  de  chute  moyen 
qui  correspond  à  l'effet  maximum  dea  b;illes.  Lçs  tableaux 
établis  précédemment  (pages  487  et  490)  permettraient  de 
résoudre  rigoureusemenl  le  problème,  en  donnant  le  moyen 
de  construire  une  combe  dont  Tr-re  représenterait  le  uorn- 
bre  d'atteintes  produites  par  un  nombre  do  coups  Buflieam- 
mentgrand('). 

Il  faudrait  tenir  compte  aussi  lu  nombre  de  files  tou- 
chées ;  mais  il  n'est  pas  nécesi  re  de  pousser  si  loin  les 
recherches  ;  l'examen  des  tableaux  montre  qu'à  la  distaace 
de  1000  mètres,  les  meilleurs  r  jltats  seront  obtenue  avec 
un  intervalle  moyen  de  30  à  lètres  si  le  but  a  1  mètre 
de  hauteur,  ou  un  intervalle  de  0  à  50  mètres  si  le  but  a 
une  hauteur  de  2  mètres. 
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Comme  l'écart  probable  du  canon  de  90  millimètres  est 
de  8  mètres  seulement,  il  en  résulterait  que  tous  les  coups 
devraient  dans  les  deux  cas  être  courts,  et  quand,  dans  le 
réglage  du  tir,  on  serait  arrivé  à  une  fourchette  de  V*  de 
tour  de  manivelle,  c'est-à-dire  de  70  mètres,  on  serait  cer- 
tain d'avoir  un  bon  tir  en  adoptant  la  hausse  de  la  plus  pe- 
tite  distance. 

Dans  le  cas  où  le  but  serait  à  2  000  mètres,  les  interval- 
les moyens  les  meilleurs,  pour  des  buts  de  1  ou  de  2  mètres, 
seraient  compris  soit  entre  20  et  30,  soit  entre  35  et  45  mè- 
tres ;  un  quart  de  tour  de  manivelle,  correspondant  alors  à 
50  mètres,  la  conduite  à  tenir  serait  la  même  qu'à  la  dis- 
tance de  1 000  mètres. 

Toutefois,  la  qliestion  du  réglage  ne  saurait  se  résoudre 
d'une  manière  complète  autrement  que  par  l'expérience, 
et  la  théorie  ne  doit  être  invoquée  que  pour  indiquer  de 
quel  côté  il  peut  être  avantageux  de  diriger  les  recherches. 

Pourtant  il  semble  qu'on  puisse  affirmer  qu'avec  un 
obus  à  balles  à  gerbe  étroite,  il  ne  sera  jamais  nécessaire 
de  resserrer  la  fourchette  jusqu'au  huitième  de  tour;  le 
quart  de  tour  suffira  dans  les  circonstances  ordinaires  et 
dans  un  cas  pressant,  contre  un  ennemi  debout  et  princi- 
palement contre  la  cavalerie,  on  pourra  sans  hésitation  ou- 
vrir un  feu  rapide  après  avoir  obtenu  une  fourchette  de  100 
mètres.  On  sera  certain  d'avoir  un  tir  efficace. 

Si  l'on  admet,  dans  un  tir  réglé,  une  certaine  proportion 
de  coups  longs,  ce  sera  au  détriment  de  l'efficacité  du  tir. 
Les  coups  longs  cependant  peuvent  être  regardés  comme 
avantageux  parce  qu'ils  fournissent  un  moyen  permanent 
de  contrôler  le  tir;  on  arriverait  au  même  but  en  prescri- 
vant de  tirer  de  temps  à  autre  un  coup  ou  deux  avec  7*  ou 
Vi  tour  de  manivelle  plus  loin. 

Si  le  but  présente  une  grande  profondeur,  on  peut  avoir 
avantage  à  rapprocher  le  point  d'éclatement  moyen  ;  mais 
la  proportion  de  */^  de  coups  longs  semble  un  maximum 
qu'il  ne  serait  utile  de  dépasser  dans  aucun  cas. 


III.  —  Tir  des  obos  à  qetba  ovffarts. 

L«^  règles  de  Ur  d^  obue  à  balles  doiTCfU  fSrSj  oomma  1 
•-elle^  des  ehrapoeU,  Tarisbles  arec  l'oaTertaiiv  de  Ift  i 
ïerbe. 

LVi^m^Q  des  LLbleâ  données  plus  haut  fait  voir  que  le 
{fOinc  d'éclatem?ni  moyen  doit  se  trourerd'autuit  plus  près 
du  but  que  l'ouverture  de  L-i  gerbe  est  plue  grande.  Pour 
Pobus  à  gerbe  ouTerte  que  no  is  arons  étudié,  il  deTr«it 
être  à  15  ou  30  mélreE  d'un  but  de  1  mètre  de  haul  placé  < 
à  1000  OQ  à  2000  mètres,  et  à  Sô  mètres  d'an  bal  de 
2  mêtree  de  haut. 

De  tous  les  obus  employés  en  Fnnr.e  et  à  l'étranger,  les 
obuE  à  balles  de  7  et  de  5  du  rystème  Reffye  EOat  peot- 
étre  les  seuU  qui  toienl  à  g(  be  étroite;  les  autres  oiU 
une  charge  de  200  grammes  enviroa  placée  dans  ua  vide 
(.entrai,  suivant  l'axe  du  projpTlile,  leur  gerbi?  est  donc 
très  ouverte.  Ce  fait  explique  pourquoi  cerlainee  règles  de 
tir  prescrivent  de  rechercher  une  proporiion  de  coups 
longs  assez  grande  ('/,  au  moins  d'après  les  règles  alleman- 
des); mais  on  peut  se  demander  s'il  justitie  celte  pres- 
cription d'après  laquelle  on  saccifle  l'offet  que  i>euveQt 
produire  des  éclats  à  celui  qui  peut  résulti.'r  d'un  coup 
au  but. 
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RÉSUMÉ. 

Pour  des  obus  à  balles  dont  Touverture  de  la  gerbe  est 
supérieure  à  12  degrés,  l'efficacité  jusqu'à  1500  ou  2000 
mètres  est  sensiblement  en  raison  inverse  de  Touverture 
de  la  gerbe. 

Au  delà  de  ces  distances,  l'efficacité  des  obus  à  balles  à 
gerbe  étroite  diminue  rapidement  et  ne  tarde  pas  à  deve- 
nir nulle.  Mais  si  on  reconnaît  qu'à  partir  de  2000  mètres 
le  tir  à  shrapnel  devra  être  exclusivement  employé,  un 
projectile  à  gerbe  étroite,  contenant  un  grand  nombre  de 
balles  et  armé  d'une  fusée  à  double  effet  satisfera  à  toutes 
les  exigences  du  tir  contre  des  troupes  et  produira  dans 
toutes  les  circonstances  l'effet  maximum. 

Dans  les  cas  très  rares  où  il  y  aura  lieu,  sur  le  champ 
de  bataille,  d'exécuter  un  tir  contre  des  obstacles  résistants, 
ce  projectile  ne  sera  probablement  pas  inférieur  aux  obus 
reconnus  actuellement  propres  à  ce  tir.  Il  se  brisera  sans 
doute  ;  néanmoins  il  possédera  toujours  une  force  vive 
telle  qu'il  percera  les  murs  de  clôture  ou  des  habitations 
ordinaires  ;  il  sera  en  outre  très  meurtrier  pour  les  troupes 
abritées  derrière  à  cause  de  ses  balles  et  de  ses  éclats. 

L'efficacité  d  un  obusà  gerbe  étroite  s'étend  à  une  dis- 
tance du  point  d'éclatement  bien  plus  grande  que  celle 
d'un  obus  à  gerbe  ouverte  ;  le  réglage  de  son  tir  sera  plus 
facile  et,  pour  obtenir  de  grands  effets,  il  ne  sera  pas  né- 
cessaire de  rechercher  une  fourchette  aussi  resserrée. 

Cet  obus  serait  éminemment  propre  au  tir  contre  la  ca- 
valerie, pour  lequel  la  rapidité  d'exécution  est  la  condition 
principale  du  succès. 

Aux  petites  distances,  le  tir  de  cet  obus  sera  probable- 
ment plus  efficace  que  celui  des  shrapnels,  parce  qu'il  est 
plus  facile  à  exécuter  et  peut  être  plus  rapide  ;  l'effet  d'un 
obus  à  balles  à  1 000  mètres  est  d'ailleurs,  sur  un  sol  favo- 
rable, comparable  à  celui  d'un  shrapnel  ayant  le  même 
nombre  de  balles.  F.  Silvestre, 

Capitaine  (VartilUrie, 
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CHAPITRE    VIll. 

DÉFORMATION  ET  ItÉSISTANCE  DES  CYLINDRES  CREUX. 

§  28.  —  Petites  déform  tîoas  élastiques. 
Forces  priai  ipales. 
LofÊqu'un  cylindre  creui,  de  révolution,  estfioumÎEà 
l'action  de  preseions  normale  uniformément  réparties, 
aoit  Bor  ea  eurface  exlérievire,  s-  L  sur  ea  Eurface  intérieure, 
les  plans  diamétraux  eonl  des  ns  do  symétrie,  sollicilëe, 
par  consiiqueol,  par  des  forcco  normales.  Eo  chaque  point 
du  plan  de  symétrie  perpendiculaire  à  l'axe  du  cylindre, 
les  éléments  plans  principaux,  c'est-à-dire  les  «l'iéments 
sollicités  par  des  forcer  principales  on  normales,  sont 
situés  ;  les  deux  premiers,  dans  les  deux  plans  de  symé- 
trie passant  au  point  considéré,  et  le  troisième,  dans  le 
plan  perpenlicnlaire  aus  deux  antres  :  les  surfaces  priiîci- 
piUes  sont  donc  : 

Le  plan  diamétral; 

Le  plan  de  symétrie  normal  à  l'axe  ou  section  droite  du 
cylindre; 

La  surface  cylindrique  de  révoliitioii  autour  de  l'axe. 

Et  les  trois  forces  principales  a,  b,  c,  sont  dirigées  : 

a,  suivant  la  normale  à  la  surface  cylindrique,  ou  6ui- 
vanl  le  rayon  de  la  section  droite  ; 

bj  suivant  la  normale  an  plan  diamétral  ; 

c,  parallèlement  ù  l'ajce. 

Le  cylindre  étant  en  équilibre,  considérons  un  élément 


AW 


Vlg.  72. 
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solide  demi-cylindrique,  ABC,  A'B'C  (fig.  72),  limité  par 
des  surfaces  principales  ;  deux  sections  droites  distantes 

de  dz,  deux  surfaces  cy- 
lindriques ABC— A'B'C 
de  rayons  p  et  p  -F  dp,  et 
un    plan    diamétral   AA' 

—ce. 

La  condition  que  la 
somme  des  projections , 
sur  un  plan  perpendicu- 
laire à  Taxe,  de  toutes  les 
forces  qui  sollicitent  cet  élément,  soit  nulle,  donne  immé- 
diatement une  relation  entre  les  forces  principales  a  et  6 
et  la  variation  de  a  avec  le  rayon  p. 

En  effet,  aeia-hda  étant  les  forces  normales  aux  sur- 
faces ABC,  A'B'C  de  rayons  p  et  p-+-rfp,  et  b  la  tension 
ou  pression  qui  sollicite  les  éléments  AA'  —  CC,  on  a: 
a.  A'C'.dr  —  (a  +  rfa).AC.(ir  +  6  (AA' -h  CC)  dr  =  0 

OU 

2.p.a  —  2  (/î  4-  dp)  (a  -}-  da)  +  2.6.dp  =  0 

OU 

h. dû  ==a.dp  Hh  pda 

en  négligeant  les  infiniment  petits  d'ordre  supérieur  au 
premier  et  enfin  : 

(1)  (a  —  6)dp  =  —  p.da 

Remarquons  que  b  est  ici  considéré  comme  une  force 
de  même  signe  que  a,  comme  une  pression  ;  si  la  valeur 
de  6  est  négative,  ( — b)  représentera  une  traction. 

Les  forces  aeib,  si  elles  agissaient  séparément,  pro- 
duiraient des  dilatations  ou  contractions  Ka,  Kb,  dans  le 
sens  de  Taxe  ;  agissant  simultanément,  elles  produiront 
une  dilatation  K(a  -h6),  si  Ton  admet  Tindépendance  de 
leurs  actions. 

Comme  nous  ne  considérons  ici  que  le  cas  idéal  d'un 
cylindre  de  longueur  infini,  toutes  les  sections  droites 
peuvent  être  regardées  comme  étant  et  restant,  dans  la 
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déforma  lion,  plans  de  symétrie  ;  il  résulte  do  là  gue  la  dé-' 
formation  longitudinale,  parallèle  à  l'axe,  est  la  même  m  ^ 
tous  les  points.  —  Oi',  cetlo  déformation  a  pour  expres- 
sion : 

=tE.c  +  K(a-|-6) 

D'oii  l'on  conclut  qui?,  laquantilil  K(a-|-6)  est  consume, 
indi-iiendante  de  p  et  de  r,  dans  le  cas  où  la  force  princi- 
pale longiludinald  c  est  nulle  ou  iniirormêment  répartie 
sur  les  sections  droites.  Noi  ue  nous  occuperons  pat 
davantage  de  celte  force  c  et  i    us  poserons  : 

(2)  (a  +  .     =A 

Celte  condition,  jointe  à  1  nation (1),  donne,  par  l'èli- 
miuation  do  b,  la  relation  >nle  : 

{2a  —  A)        =  —  f-da  ^^^^ 


'© 


En  remarquant  que  a  —  -  =  - 


-  ,  on  peutdélîniiiv 


ment  rempiacer  les  équations  (l)  et  (2)  par  les  suivantes  : 
;  a  +  b^h 

ft  et  H  Olani  des  constantes  indépendantes  de  s  et  qui  fe- 
ront déterminées  en  fonction  des  dimensions  du  cylindre 
et  des  forces  qui  le  sollicitent. 

Telles  sont  les  éqnalious  d'équilibre  établies  par  le  eo- 
lonel  Virgile  et  implicitement  comprises  dans  les  équa- 
tions générales  du  §  19.  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'elles  ne 
sont  vraios  que  dans  le  cas  d'un  cylindre  de  révolution  d* 
longueur  iniinie,  soumis  longiludinalenient  à  une  fonv 
nulle  ou  uniformément  répartie  sur  les  sections  droites,  et 
n'éprouvant  qu'une  déformation  élastique  assez  petite  pour 
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que  les  actions  des  différenles  forces  puissent  être  consi- 
dérées comme  proportionnelles  aux  intensités  et  indépen- 
dantes les  unes  des  autres. 

Soit  Ro  et  R^,  les  rayons  des  surfaces  intérieure  et  exté- 
rieure du  cylindre,  et  po  et  p^  les  pressions  gui  agissent 
sur  ces  surfaces  ;  les  tensions  intérieure  et  extérieure  t^  et 
tj^  développées  normalement  aux  plans  diamétraux,  ainsi 
que  les  forces  principales  p  et  t  développées  en  un  point 
quelconque,  seront  données  par  les  relations  ci-dessus 
établies,  dans  lesquelles  on  remplacera  p  par  Ro  ou  R^, 
a  parpo  ou  p^,  —  b  par  t^^  t,  ou  ti 

(Po  +  to)  Rc*  =  (Pt  -f-  <,)  R.*  =  (i>  +  0/»*  =  H 
Dans  ces  équations,  p  et  (  sont  positives,  mais  p  repré- 
sente une  pression  et  t  une  tension. 

Si  la  surface  extérieure  Rj  est  libre,  p^  =  0  et  les  équa- 
tions deviennent  : 

Po  —  ^o  =  —  ^ 

(l>o+ORo'  =  ^R.*  =  -(Po— OR.' 
ou 

_^  R,'-Ro» 

^•^'°B,»  +  Ro' 
qui  montre  que  :  dans  un  cylindre  soumis  seulement  à  une 
pression  intérieure  p^j  la  tension  intérieure  t^  est  toujours 
plus  grande  que  la  pression,  et  d'autant  plus  grande  que  le 
cylindre  est  moins  épais  à  égalité  de  diamètre,  ou  d'un  plus 
grand  diamètre,  à  égalité  d'épaisseur.  La  tension  ne  devient 
égale  à  la  pression  normale,  comme  cela  arrive  dans  la  tor- 
sion, que  dans  un  cylindre  d'épaisseur  infinie,  pour  lequel 

R 

R  =  00  ou-^  =  0.  Cette  équation  montre  encore  que  laré- 

bistance  élastique  d'un  cylindre  ne  dépend  que  de  sesdimen- 
sions  relatives,  c'est-à-dire  du  rapport  ^  '^ns -^  ou 

p 

du  rapport  de  l'épaisseur  au  calibre  -  remar- 

BB7.  D*aRT.  ^  MàRS  1884. 
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que  a  non  importance  ;  jointe  aux  précédenleG,  elle  Tait 
pressentir  les  graa  les  difficulliïs  q^ae  présente  !a  construc- 
liondos  grosses  pièces  d'artillerie,  à  côté  de  celle  des  piîtits 
cylindres,  tuyaux  ou  canons  de  fusil,  auxquels  il  suffit 
pour  résister,  d'une  Taible  ôpatss&ur. 

Lee  constantes  h  et  II  ont  pour  valeur  : 
h  =  —t,  H  =  (,R,' 

Cl  la  tension  extérieure,  en  Ton     on  de  p„,  R„,  R,  : 

Les  forces  principales  dôveloppiSes  à  une  dislance  f  de 
l'axe  sont  : 


-li.' 

Ces  équations  montrent  qu'en  tous  les  points  les  plans 
diamétrans  sont  sollicités  par  des  tension.-,  et  les  surfaces 
cylindriques  principales  par  des  pressions. 

Il  est  facile  de  représenter  géométriquement  les  tensions 
et  les  pressions  développées  aux  différents  points  du  cy- 
lindre. L'équation  : 

est  celle  d'une  hyperbole  du  3*  degré  ;  elle  indique  immé- 
diatement la  forme  générale  de  la  courbe  A'm'B'  (Ûg.  73) 
qui,  rapportée  aux  axes  OB— 0 -V'ou  aux  axes  0,B' — O,  A" , 
représente,  en  fOLiction  du  rayon  p,  soit  les  tensions  t,  soit 
les  pressions  p. 

OA  — K„  OB=R,  Om  =  p 

AA'  =  (,  BB'  =  r,  mnt'  =  t 

{ A,A'  =  p„  (p,=:0)  m,m'=jj 
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La  condition  générale  d'équilibre    des  cylindres  dû 
rayon  p  et  R,,  ou  R^  et  R, 

s'exprime  géométriquement  par  les  égalités  de  surfaces 
suivantes  : 

Surf,  (o,  m,  m' m")  =  Surf,  {m m' BB') 
Surf.  (0,  A,  A' A")=  Surf.  (A  A'  BB') 

DauB  le  cas  où  le  cylindre  est  uniquement  soumis  à 


P.=  0 


l'acUon  d'une  pression  extérieure  p,,  la  pression  inté- 
rieure p„  étant  nulle,  les  équatioas d'équilibre  deviennent: 
-i,=p,—i,=p  —  t 

)  (.K,'  =  (p, -K,)E.'=:(p4-0l»' 
K.'  +  V 

I,  est  alors  négative  et  supérieure  à  p, ,  il  en  est  de  même 
dei,;  nous  représenterons,  dans  ce  cas,  ces  presBions 
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I —  ((I,  —  I,  —  (,)  normales  aur  pians  diamétcaux   pap 

''•i  l^i  !>,  ;  leai'9  valeurs  sont  les  suivantes  : 


H.' 


7.  =  0 


1 


La  courbe  CnD(ûg,  73)  représeiilera  les  pressions  6  ou  p, 
suivant  qu'on  la  rapportera  à  l'axe  OB  ou  OD,,  Ou  auni  : 


[  0A=:  R.  OB  =  R. 

!  AC=~/„=6.     BD  =—l. 


>")=:Siirf.(Ai»na>. 


=  P  i.dp  =  8urf.  (O, 

=  j'b.dp  =  Surf.  (0,  D,  D  D")  =  Surf.  (ABDC") 


§  29.  —  Frettage. 

tjoit  deux  cylindres  ayant  pour  rayons,  l'uti  R„  ei  r, 
l'autre  r'  et  H^\  le  rayon  intérieur  (r')  du  plus  grand  êlau  t 
légèrement  inférieur  au  rayon  extérieur  (r)  du  plus  petit  : 
si,  par  un  procédé  quelconque,  on  parvient  à  les  faire  en- 
trer l'un  dans  l'autre,  le  plus  grand  (r'RJ  se  trouvera,  di- 
ce  fait,  dilaté,  soumis  à  une  pression  intérieure  ;  l'aulr.' 
(r„R),  au  contraire,  sera  comprimé  par  une  pression  exté- 
rieure. 

On  dit  alors  que  le  cylindre  ou  tube  intérieur  (Ro?-)  esi 
fretté  ;  et  l'on  donne  le  nom  de  fretle  au  cylindre  extêrieui 
(r'R,);  le /'r-eKaje  consiste  en  la  pose  de  la  frette,  opéra- 
tion qu'on  eifectue  généralement  eu  chauffant  un  peu  l.i 
frette  pour  la  dilater.  Après  le  refroidissement,  les  deu\ 
lylindres  ont  une  surface  de  contact  de  rayon  f   romprir- 
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entre  r  et  r  ;  on  appelle  serrage  absolu,  la  différence  (r  —  r) 

r — r 
(^t  serrage  relatif  le  rapport . 

Les  tensions  et  compressions  développées  dans  les  deux 
cylindres,  par  le  frettage,  seront  représentées  par  les 
courbes  rn'B',  Cn  (flg.  74,  p.  509),  comme  nous  Pavons 
indiqué  dans  le  paragraphe  précédent. 

OA  =  R„  Om=p  OB  =  R, 

AC  =  6o  mn  =  bt     mm' =  t  BB'  =  <, 

(l'o=0)  n»,  =  m,  m' ==  j?  (l>i  =  0) 

L'ensemble  du  tube  et  de  la  frette  n'étant  soumis  à 
l'action  d'aucune  force  extérieure,  il  faut  que  la  somme 
de  pression  développée  dans  le  tube  Km  soit  égale  à  celle 
des  tensions  de  la  frette  mB,  ou  que  : 

Surf.  (ACnm)  =  Surf,  (m'm  BB') 

Supposons  maintenant  que  le  tube  soit  soumis  à  ime 
pression  intérieure  p^  ;  Téquilibre  étant  établi  : 

Si  Po  <  V)  si  la  pression  exercée  est  inférieure  à  la 
réaction  actuelle  de  la  frette,  le  cylindre  intérieur  sera 
toujours  comprimé,  et  les  courbes  qui  représentent  le  dé- 
veloppement des  forces  élastiques  seront  fi,C„  B^m^,  avec 
la  condition  : 

2)ô  Bo  =  Surf.  (»im,  B,  B)  —  Surf.  (Amn,  C,)  = 
=  Surf,  (m'  m,  B,  B')  +  Surf.  (C'C,  n,  n) 

Si  Po  =  p,  la  frette  sera  dilatée  et  le  tube  comprimé 
par  deux  pressions  égales,  rectangulaires,  agissant,  Tune 
suivant  le  rayon,  l'autre  normalement  aux  plans  diamé- 
traux : 

Enfin,  si  po  >  p  et,  de  plus,  assez  élevé,  le  tube  et  la 
frotte  seront  dilatés  et  les  courbes  des  tensions  seront  FD, 
KG,  avec  la  condition  : 

p^  Bo  =  Surf.  (ADFm)  -f-  Surf.  (mGKB)  == 
•=  Surf.  (CDn  F)  +  Surf,  (m'  B'  KG) 

La  figaro  repréiente  deux  aérios  de  courbes  indiquant  les  tentions  et  eompretsions 
développées  tant  dans  le  tube  que  dans  la  frette  et  correspondant  à  sept  pmisloiw 
différentes. 
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Les  condiLione  générales  d'équilibre  du  tube  et  de  la     ' 
frelle  seront  : 

|p.  — '.=P  — f  JP  — '■=—', 

|(p.  +  OR.'  =  (P  +  f)r         l(p-t-(')^'=(,R,' 

La  preasion  p  exercée  par  le  cylindre  intérieur  eur  la 
frette  esit  égale  à  la  réaction  <Ie  la  frette,  agissant  comme 
pression  extérieure  sur  le  tube,  mais  les  tensions  (let  t'^ 
développées  eur  ces  deux  surfaces  en  contact  sont  bien  dit- 
férentes  : 

(  =  mF  t'  =  mG 

C'est  ainsi  que,  dans  l' ensemble  du  syslème,  le  dévelop- 
pement de  forces  élastiques  est  tout  autre  que  celui  qui 
serait  produit  sur  un  cylindre  non  fretté.  Nous  allons 
montrer  que,  par  contre,  les  variations  des  forces  élas- 
tiquei^,  avec  la  pression  intOr  ure  (p„),  sont  absolument 
les  mômes,  que  le  tube  soit  ou  non  frcllé,  pourvu  que  les 
dimensions  soient  identiques,  et  que  les  coefficients  d'é- 
laslicité  de  la  frette  et  du  tube  soient  les  miîmes. 

La  pression  intérieure  p„  variant  de  Ap^t  les  tensions  et 
pressions  correspondantes  („,  p,  t,  etc.,  deviennent  loH-  i/„, 
p  +  Ap,  l  -t-  i(,  etc.;  les  rayons  Ro,  p,  R^,  varient  bien 
aussi,  mais  leurs  variations  sont  si  faibles,  qu'on  peut  les 
considérer  comme  constants.  Dès  lors,  les  nouvelles  équa- 
tions d'éqailibre  prennent  la  forme  : 

l  (Po  +  4P.)  -  ('.  +  ^Q  =  (p  +  SP)  —{'  +  40 

j{(p.-i-iP.)  +  ('.  +  40JK<.'  =  j(p  +  4p)  +  ((  +  40  jp' 

D'où  l'on  déduit  les  relations  suivantes  cnfre  les  varia- 
tions i  : 

i  (4P  +  i')  E.' =  (Ap  +  ûO  p'  I  (ip  — <l'')/>'^i^.E,* 

Les  accroissements  de  pression  Ap  et  M  produisent  à  la 

surface  extérieure  du  tube  une  dilatation := ~-    de 
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même,  à  rinlérieur  de  la  frette,  les  variations  Ap  et  At' 

correspondent  à  une  dilatation =7 -. 

Ces  deux  surfaces  restant  en  contact,  la  déformation  doit 
(^tre  la  même  pour  Tune  et  l'autre  ;  on  a  donc  : 

àt  +  Kàp  _àt'  +K'Ap 

et  dans  le  cas  où  les  coefficients  d'élasticité  E,  E',  K,  K' 
sont  les  mêmes  pour  le  tube  et  la  frette  : 

M  =  M' 

Les  équations  d'équilibre  deviennent  alors  : 

I  A/)„  —  A^  =  Ap  —  A<  =  —  ùt^ 

\  (àpo  -f-  Mo)  Ro*  =  (àp  -f-  ùt)  p*  =  A/,  R,* 

elles  sont  identiques  à  celles  des  cylindres  non  frottés. 
Ainsi  donc  : 

Dans  un  cylindre  fretté,  composé  d'ailleurs  d'un  nombre 
quelconque  de  couches  superposées  avec  un  serrage  quel- 
conque, mais  ayant  toutes  mêmes  coefficients  d'élasticité, 
les  forces  élastiques  varient  avec  la  pression  intérieure 
comme  dans  un  cylindre  non  fretté. 

II  est  facile,  d'après  cela,  d'exprimer  la  valeur  de  la 
tension  maxima  développée  dans  un  cylindre  fretté,  d'une 
manière  quelconque,  par  une  pression  intérieure  Po«  En 
effet,  sous  la  simple  action  du  frettage,  la  compression  in- 
térieure est  bo  ;  sous  l'action  combinée  du  frettage  et  d'une 
forte  pression  Po,  la  couche  intérieure  est  soumise  à  une 
tension  to  ;  c'est-à-dire  qu'à  une  variation  Apo  =  Po  cor- 
respond une  variation  de  tension  intérieure  Mo  =  bo  -h  t^; 
on  a  donc  : 

Po  —  (K  -h  <o)  =  —  Af, 
(Po  +  ^o  -^  ^)  Ro*  =  àU  R.* 


et  par  suite 


Po  =  (ft« -f- O  gnrï-B^ 
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c'est-à-dire  qua  :  la  presBion  inlL'rieure  p^  qui  développe 
dans  l'intérieur  d'un  cylindre  fretté  une  Leusion  /„,  dévelop- 
perait dans  un  cylindre  non  fretté,  de  mêmes  dimensions, 
une  tension  (!„  +  60)  égale  à  la  somme  de  la  tension  f„ 
effectivement  développée  dans  le  tube  fretté,  et  de  la  com- 
pression initiale  ô„  proJuite  par  le  frettage. 

Quant  à  cette  compression  initiale,  il  faut,  pour  la  cal- 
culer, connaître  les  coniiilion6  du  frettage,  c'est-à-dire  le 
nombre  des  couches,  les  serrages,  les  coetïlcients  d'élas- 
ticité, et  avoir  recours  ans  équations  générales  qui  donnent 
la  valeur  des  tensions  et  compr^ssionB  développées. 

Dans  le  cas  où  le  cylindre  'st  composé  d'un  tube  et 
d'une  fretté,  la  coutraction  produite  â  la  surface  extérieure 
du  tube  par  la  compression  h  et  la  pression  nortnalep 
est  JBI 

r-p  __     -Kp  ^H 

f  "    E  ^^ 

la  dilatalion  correspondante  de  la  surface  intérieure  Je  la 
freite  est  : 

P~  r'  _  t'  -+-  Kp 
P  E 

et  le  serrage  relatif  a  pour  valeur  : 

_  1-  —  r'  _  6  +  i' 

Si  l'on  veut  produire  par  le  froltage  une  cerlainy  com- 
pression initiale  b„,  on  calculera  le  serrage  par  la  formule 
précédente  dans  laquelle  on  remplacera  b  et  l'  par  leurs 
valeurs  tirées  des  équations  générales  et  qui  sont  : 


0 

=  0o— J 

)  —  ( 

'° 

2?' 

B, 

'  +P'- 

D 

=  — 

B„'  R, 

'  +  P' 

n. 

'  —  P' 

R,' 

P'  " 

'-        K, 

'  — P' 

b 

-(-(■=( 

'"   P' 

îî? 

Dans  la  figure  74,  la  longueur 
=  b  -i-  l  représente  le  serrage. 
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LcB  variations  de  teneion  à  la  surface  ç  =  om  étant  les 
mêmes  dans  le  tube  et  la  frett«,  on  a  : 

m'G=«F  Fa  =  m'« 

Les  pressions  p  eieicées  par  la  frette  sur  le  tube  sont 
représenlées  par  mjTtt'  =  mm'  —  BD'  etparK'G  =  mG  — 
—  KB; 


La  différence  p,  —  p  =  (,  —  l  =  AD  —  niF,  par  DF' 
et  enûn  la  pression  intérieure  p,  =  p  +  DP',  par  (DF'  -4- 

+  K'G). 

§  30.  —  Hoavelle  forme  des  équations  d'équilibre.  — 
Forcea  tangentielles  maxima. 

En  chaque  point  d'un  cylindre  soumis  à  une  pression 
intérieure,  il  n'y  a  que  detux  forces  principales  p  ci  t; 
l'ellipsoïde  d'élasticité  se  réduit  à  une  ellipse  située  dans 
lu  plan  de  la  section  droite,  qui  n'est  sollicitée  par  aucune 
l'orce,  et  dans  le  cas  particulier  où  p  ^  i,  à  une  circonfé- 
rence absolument  comme  dans  un  cylindre  tordu. 

D'après  ce  que  nonu  avons  établi  au  §  2,  tout  i 
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plun  parallèla  à  l'asa  du  cylindre  et  incliné  à  45*  sur  les 
forces  principales  p  et  /,  ou,  ce  ijui  revient  au  njême,  sur 
le  rayon  ç  qui  passe  au  point  considéré,  est  sollicité  ^ax 
uni'  force  langenticUe  mojima 


et  par  une  composante  normale 


On  a  par  suite  : 


-N=p 


T  +  N^ 


4 


Lts  relations  pi'éciiiiemnieiit  établies  entre  lee  fovceB 
principales  p  et  f,  développées  dans  un  cylindre  en  équi- 
libre sous  l'action  d'une  press  on  intérieure,  montrent 
immédiatement  que  la  comp(  ata  normale  N  est  cons- 
tante et  que  la  composante  tan  niielle  maxima  T  est  in- 
versement proporlionnelle  an  carre  du  raynn  ç.  Les  ôqu:i- 
lione  d'équilibre  du  cylindre  non  frelté  peuvent  donc 
s'icrire  sous  la  forme  suivante  : 

i  T„Ro'  =  Tp'  =  T,  R,' 


N,  ^ 


T„B„'  =  T,R,' 


^N„R,'=(T„  — p„)B 


et  celles  du  cylindre  frctlé  sous  celte  autre  forme  : 

)  T„V  =  Tp'  |T'e'  =  T,R,' 

T  — N  =  T'  — N'=p         N,  =  T,  =  ^ 
Quant  à  la  pression  intérieure  p„,  en  fonction  des  com 
posantes  langeniielles  maxima  T^  et  T'  développées  dam 
le  tube  et  dans  la  frelle,  elle  a  pour  va'eur  : 
p-  _  iî„»  _  R,'  — p' 
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Ainsi  :  Toute  surface  telle  que  AB  dans  le  tube,  ou  BG 
dans  la  frette  (flg.  75),  parallèle  à  Taxe  et  coupant  les 
plans  diamétraux  sous  un  angle  de  45^,  est  sollicitée  par 

une  force  normale  constante  et 
une  force  tangentielle  maxima 
inversement  proportionnelle  au 
carré  de  la  distance  à  Taxe.  En 
chaque  point,  passent  deux  sur- 
faces ABC;  elles  sont  symétri- 
ques relativement  au  plan  dia- 
métral. 

Aux  points  B  de  la  surface  de 
contact,  la  différence  des  deux 

FIg.  75.  ' 

composantes  normale  et  tangen- 
tielle est  la  même,  soit  dans  le  tube,  soit  dans  la  frette  ;  à 
la  surface  libre  C,  les  deux  composantes  sont  égales. 

Dans  un  cylindre  non  frette,  la  composante  normale  est 
toujours  une  traction,  la  tension  principale  t  étant  en 
chaque  point  supérieure  à  la  pression  correspondante. 
Dans  un  cylindre  frette,  la  composante  N  peut  être  posi- 
tive ou  négative  ;  elle  sera  une  compression  tant  que  t^  sera 
inférieure  à  Po  ot  inversement. 

§  31.  —  Limite  d'élasticité  ou  résistance  élastique 

des  tubes. 

La  pression  qui  agit  dans  Tintérieur  d'un  cylindre  creux 
peut  produire,  suivant  son  intensité,  des  déformations 
élastiques  ou  des  déformations  permanentes.  On  appelle 
limite  d'élasticité  ou  résistance  élastique  d'un  tube,  la  plus 
grande  pression  intérieure  que  peut  supporter  ce  tube  sans 
prendre  de  déformations  permanentes.  Cette  limite  varie 
avec  la  matière  et  les  dimensions  du  cylindre. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  la  question  de  la  résis- 
tance des  cylindres  ont  admis,  sans  penser  qu'il  pût  jamais 
s'élever  à  ce  sujet  la  moindre  contestation,  que  la  pression 
limite  d'élasticité  (/?o  =  ^)  coiTcspondait  à  un  développe- 
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uient  de  leneion  égale  â  la  limite  d'élaslicité  de  simple  rroc- 
lion  ((„  =  i').  Or,  cette  hypothèse  est  non  eeulement  gra- 
tuite, mais  .'disolument  inexiicte.  La  limite  élastique  dépend 
a  la  foie  de  la  pression  et  de  la  tension  développées. 

CoiiBidérons,  par  exemple,  l'équilibre  d'un  cylindre  in- 
iinimeiit  épais  :  en  cliaque  point,  la  tension  développée  est 
égale  à  la  pression  correspondante  ;  en  chaque  point, 
l'ellipsoïde  d'élnelicit^  se  réduit  à  une  circonférence 
comme  dans  le  cas  do  la  torsion  et  les  élâmentB  parallèle! 
à  l'axe  et  à  45-  sur  le  rayon  sont  uniquement  sollicités 
par  une  Torce  tangenlielie  égale  en  intensité  à  la  tension 
et  à  la  pression  développi?es  au  même  point.  La  limite 
d'élasticilé  sera  dépassée,  il  y  aura  déformation  perma- 
nente dès  qu'en  un  point  du  cylindre,  la  tension,  pression 
ou  force  tangentielle  dépassera  la  limite  d'élatiticité  de 
giissement,  et,  comme  les  forces  les  plus  grandes  sont  dé- 
veloppées à  l'intérieur,  il  en  résulte  que  :  la  résistance 
(élastique  d'un  cylindre  non  fretlé,  quelles  que  soient  d'ail- 
leurs ses  dimensions  absolues  ou  relatives  ,  est  toujonrE 
inférieure  à  la  limite  d'élasticilé  de  simple  glissement  et  non 
â  la  limite  de  simple  traction,  ce  qui  est  fort  différent.  Par 
exemple,  un  cylindre  d'acier  k  30  kil.  de  limite  de  traction 
(^  =:  30  kil.  par  millimètre  carré)  et  à  18  kil.  de  limite  de 
glissement  ((.'  =  18  kil.  par  millimètre  carré)  aura  une 
résistance  élastique  inférieure  non  seulement  à  3000  at- 
mosphëreB,  mais  encore  â  1  800  atmosphères. 

En  général,  la  limite  élastique  eu  un  point  où  la  pres- 
sion et  la  tension  principales  sont  p  et  I,  est  déterminée 
par  la  condition  : 

i.«(45-|)-h^eg(45  +  |)  =  ^- 

«'.ï>  +  n.f  =  g 
les  coefficients  wi  et  n,   relatifs  aux  métaux,  .lyant  le»  va- 
leurs suivantes  : 

m  =  0,41  «^0,59 
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La  résistance  élastique  d'un  tube  de  rayon  RoR^  sera 
déterminée  par  les  conditions  suivantes  : 


L  =  A.^. 


k  = 


ou 


et  sera  égale  à 


^< 


R.'  —  Ko* 


m -f- 9iA       m4-«^      ,       *»    -A +0,7 

/»H — 
» 

(au  lieu  de  â?o'  =  t»  suivant  Thypothèse  inexacte  univer- 
sellement admise). 

Voici  quelques  exemples  des  valeurs  correspondantes 
deéPoGt^o'  relatives  à  des  cylindres  de  dimensions  di- 
verses, en  acier  doux  caractérisé  par  : 

^  =  30*  5*  =  18»^ 


5  18 

Ej  =  2.B.  A=  ô  ^o=T-Tr:  <  1400  atm 


ISOOatm.j 
2400atm.j 


S^''      1,89 

5  18 

E,=3.BoA=TSPo=TTH:<16^a*ïM 

4  1,10 

Si  le  cylindre  est  fretté  de  façon  que  la  compressiou 
initiale  soit  ^o}  on  aura  : 

R.'  +  Ro« 


<o  +  6p  =  Ai?o 


hr=z 


R.'-Ro' 


ou 


et  la  résistance  élastique  sera  : 


au  lieu  de 


^'  = 


J^  +  b, 


Elle  sera  d'autant  plus  grande  que  la  compreBÛoa  M  ' 
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lindres  homogènes,  uous  dirons  iin  moL  de  la  questios,  en 
pratique  très  importante,  des  cylindres  de  fohte  frettO» 
d'acier.  Si  l'on  se  reporte  à  ce  que  nous  avons  dit  des  li- 
mites d'élasticité  et  des  résistanceB  en  général,  et  en  par- 
ticulier de  celles  de  la  foule  (§  14),  si  l'on  remarque  (pu.' 
la  supériorité  des  limites  et  résistances  â  la  compressiou, 
déjà  très  grands  chez  les  corps  homogènes,  est  encore 
heaiicoiip  plus  accentuée  dans  les  fontes,  on  sera  convaincu 
que  les  cylindres  de  fonte  ne  doivent  éprouver  que  des 
tensions  extrêmement  faibles,  tandis  qu'ils  peuvent  être 
très  avantageusement  soumis  à  des  compressions  considé- 
rables, comparables  à  celles  que  supporte  l'acier  ]  gœ, 
par  suite,  ces  cylindres  doivent  être  freltés  et  frettëe  très 
énergiquement.  Celte  question  a  été  résolue  industrielle- 
meut  par  le  capitaine  Schultz,  dans  la  construction  de 
ses  canons,  dont  la  résistance  est,  à  tous  égards,  si  remar- 
cjuabJe. 

DUGUET, 
(.■1  s'ti'urc)  Capitaine  d'artillerie. 


ÉTUDES  SUR  L'ARTILLERIE 

,  LE 

SERVICE  k  l'ÂRRItRE  DANS  L'ARTILLERIE 

EN  TEMPS  DE  GUERRE 

{Fin  (•).] 


Fonctionnement  du  service.  Personnel.  Convoyeurs. 

Relais. 

Les  principes  que  nous  avons  exposés  permettent  de  se 
faire  une  idée  assez  précise  de  la  manière  dont  le  service 
à  l'arrière  doit  fonctionner  en  ce  qui  concerne  Fartillerie. 

Le  service  à  l'arrière  est  un  service  d'armée. 

Le  général  commandant  Tartillerie  de  l'armée  fait  au 
service  à  l'arrière  les  demandes  de  remplacement  des 
munitions  consommées.  C'est  le  service  des  étapes  et  des 
chemins  de  fer  qui  est  chargé  de  faire  mouvoir  et  de  pré- 
senter à  l'armée  les  munitions  dont  elle  a  besoin.  L'exemple 
des  campagnes  de  1809  et  de  1859  (voir  Revue  d'artU- 
lene,  t.  XX,  mai  1882,  p.  157,  et  t.  XXI,  p.  135  et  229) 
montre  qu'il  n'est  plus  possible  aujourd'hui  de  laisser  un 
service  faire  isolément  ses  expéditions  par  voie  ferrée  et  ses 
réquisitions  en  moyens  de  transport  sur  les  routes;  car  il  y 
a  forcément  lutte  entre  les  divers  services  et  conflit  entre 
les  différentes  autorités.  Dans  le  cas  spécial  où  la  route 
que  doivent  suivre  des  convois  particuliers  leur  serait 
spécialement  affectée ,  le  service  de  l'artillerie  pourrait 
être  appelé  à  diriger  exclusivement  les  transports. 

On  ne  reverra  probablement  plus  jamais  un  grand  parc 


(<)Voir  Bévue  d'artillerie,  t.  XIX,  mars  18S2,  p.  523;  t.  XX,  mal  1989,  p.  151; 
t.  XXI,  novembre  18S2,  p.  182,  et  décembre  1882,  p.  214;  t.  XXII,  Ao&t  1883,  p.  886, 
et  septembre  1893,  p.  481  ;  t.  XXIII,  février  1884,  p.  878. 
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échflonner  deux  à  trois  mille  voiLurea  d'artillerie  sur 
lee  routes  comme  le  fit  l'armée  françaige  pendant  la  cam- 
pagae  de  Russie.  Le  grand  parc  existera  toujours,  c'est 
un  corps  orgaaisé  et  une  uuité  administrative,  mais  les 
néceBsilés  de  la  guerre  modei'ne  semblent  demander  iju'U 
soit  compris  dans  l'easerable  dt-e  transports  de  l'arrière 
des  armées.  C'est  ce  que  nous  avions  énoncé  dans  le 
premier  paragraphe  de  celte  étude  (voir  Revite  d'artillerie, 
t.  XIX,  mars  1882,  p.  523).  La  raison  en  est  manifeete. 
Pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  les 
armées  ont  vécu  presque  exclusivement  sur  le  pays  et  les 
ravitaille  mente  en  artillerie  constituaient  la  majeure  partie 
des  transports  de  l'arrière.  Aujourd'hui,  il  n'en  sera  plus 
ainsi  qu'exceptionnellement.  La  concentration  en  vue  du 
combat  des  grosses  armées  modernes  et  les  habitudes  re- 
latives dô  confort  et  de  nourriture  substantielle  que  pos- 
sède aujourd'hui  plus  ou  moins  tout  soldat  européen,  obli- 
gent, à  certains  moments  de  la  campagne,  les  armées  à 
vivre  pendant  quelques  jours  exclusivement  sur  leurs 
convois  ;  eu  tout  cas,  les  armées  sont  si  nombreuses  que  le 
ravitaillement  sur  l'arrière  devra  se  faire  pour  ainsi  dire 
tous  les  Jours,  quoique  dans  une  proportion  variable.  Les 
convois  vides  ne  peuvent  en  général  se  ravitailler  que  sur 
l'arrière  î  les  transports  de  l'artillerie  passent  alors  en  géné- 
ral au  stscon J  plan.  Lorsqu'une  armée  sera  devant  un  camp 
retranché  et  que  le  siège  en  sera  commencé,  il  n'ea  sera 
plus  ainsi  et  les  transporls  de  l'artillerie  reprennent  alors 
la  première  place.  L'artillerie  est  alors  un  consommateur 
aussi  impérieux  que  tous  les  estomacs  de  l'armée;  il  im- 
porte au  plus  haut  point  que  le  feu  des  batteries,  dès  qu'il 
est  ouvert,  ne  cesse  que  le  jour  de  la  reddition  de  la  place. 
On  l'oraprenait  aussi  autrefois  dans  le  grand  paru,  les 
services  de  production  installés  sur  le  théâtre  d'opérations, 
comme  cela  s'est  présenté  en  1805  et  en  1809  à  Vienne,  en 
1807  à  Varsovie,  en  1813  en  Sa;(e.  Les  guerres  sont  au- 
jourd'hui trop  courtes,  l'installatiou  des  fabricaiioos  de 
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nos  cartouches  et  de  nos  projectiles  actuels  est  trop  com- 
pliquée et  trop  lente  pour  que  de  pareils  faits  puissent  se 
renouveler.  Il  sera  toujours  plus  rapide  et  plus  économique 
de  faire  venir  de  la  mère  patrie  tout  le  matériel  dont  on 
aura  besoin,  que  ce  matériel  soit  construit  dans  les  arse- 
naux militaires  ou  par  les  ateliers  de  l'industrie  privée. 
Le  grand  parc  devra  seulement  posséder  quelques  re- 
changes pour  les  parties  les  plus  usuelles  du  matériel. 

D'après  l'article  10  du  service  des  armées  en  campagne, 
l'artillerie  aux  armées  est  chargée  : 

V 

2°  De  l'approvisionnement  de  l'armée  en  armes  et  mu- 
nitions de  guerre. 

Le  général  d'artillerie  de  l'armée  est  donc  responsable 
de  cet  approvisionnement. 

Si  les  arsenaux  de  l'intérieur  sont  largement  pourvus 
et  toujours  en  mesure  de  satisfaire  aux  besoins,  il  n'y  a 
aucun  intérêt  à  faire  passer  les  demandes  de  munitions 
par  le  grand  quartier  général.  Il  n'y  aurait  avantage  ou 
nécessité  de  le  faire  que  dans  ]e  cas  exceptionnel  (qui 
s'est  présenté  cependant  en  1859)  où  les  arsenaux  sont  à 
peu  près  vides  et  où  il  faut  partager  entre  les  différentes 
armées,  au  prorata  des  besoins,  des  ressources  insufiBisan- 
tes.  Et  encore  ce  ne  serait  pas  le  grand  quartier  général 
qui  posséderait  les  éléments  nécessaires  pour  procéder  à 
la  répartition,  ce  serait  le  ministre  de  la  guerre. 

Une  ou  plusieurs  directions  d'artillerie  doivent  être  as- 
signées à  chaque  armée  pour  son  ravitaillement  en  muni- 
tions. C'est  à  ces  directions  que  le  service  de  l'arlillerie 
doit  s'adresser  pour  qu'elles  envoient  les  munitions  aux 
stations-magasins. 

Le  ministère  de  la  guerre  s'est  réservé,  en  deçà  de  la 
station  de  transition,  le  choix  des  stations-magasins.  Il  peut 
se  réserver  aussi  Tenvoi  des  mimitions  aux  stations-ma- 
gasins ;  cette  solution  décharge  les  années  de  tout  soin 
relatif  aux  ravitaillements  en  aniàre  do  la  ititioii  de  tran- 
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gitioa.  ËUe  est  parfaitemeat  acceplable  et  tout  à  fait  dans 
les  habiludeg  deradministralioa  l'raiiraige  qui  eel  essea- 
tiellemetit  ceuLraliBatrice  ;  maU  l'approvlsionnenient  ae 
sera  assuré  que  si  ces  magaBlns  sont  toujours  maîntemu 
à  un  aiignemeal  constant,  déterminé  par  le  général  en  chef 
sur  la  proposition  du  général  d'artillerie. 

En  avant  de  la  station  de  transition,  c'est  le  général  en 
chef  qui  ûxe  remplacement  des  stations-magasins.  Il  faut, 
en  eiTet,  mettre  d'accord  les  exigences  du  service  des  che- 
miaB  de  fer,  les  conditions  locales  et  les  nécessités  du  trans- 
port jusqu'à  l'armée.  C'est  lui  qui  détermine  aussi  la  ré- 
partition des  en-cas  mobiles  entre  les  diiférenlB  services.  Le 
général  d'artillerie  ûxe  le  chargement  do  ou  des  en-cas 
mobiles  laissés  à  la  disposition  de  son  service.  Ainsi,  tout 
ce  qui  regarde  les  Etatious-magasins  ou  au  moins  leur 
création,  leur  établissement  et  leur  évacuation,  doit  i5lre 
réglé  par  le  général  en  chef.  Mais  quant  à  la  Cxatiou  des 
approvisionnements  à  y  ejitretenir,  cela  nous  paratt  devoir 
être  fait  sur  les  propositions  du  général  d'artillerie,  res- 
ponsable, d'après  les  règlements,  de  l'approvisionnemeni 
de  l'armée.  Ses  demandes  â  cet  égard,  visées  ou  non  par  le 
général  en  chef,  suivant  les  relations  de  service  que  celui- 
ci  déterminera ,  doivent  être  adressées  au  directeur  des 
services  de  l'arrière,  qui  est  responsable  du  service  des 
transports.  C'est  ce  directeur  qui  doit  présenter  aux  services 
à  la  suite  les  ressources  amenées  par  les  services  de  l'ar- 
rière. Lorsque  ceux-ci  ne  pourront  pas  conduire  jusqu'à 
l'armée  les  munitions  demandées  par  le  général  d'artil- 
lerie, enQn  s'il  y  a  dissentiment,  le  général  eu  chef  pro- 
noncera. 

Ainsi,  suivant  nous,  la  mission  du  général  d'artillerie 
consisto  à  proposer  pour  les  stations-magasins  la  ûxaLion 
des  approvisionnements,  à  faire  les  demandes  de  muniUooa 
pour  remplacer  les  consommations  et  à  faire  venir,  quand 
il  y  a  heu,  les  caissons  des  parcs  de  corps  d'armée  au  con- 
tact des  approvisionnements  de  l'arrière,  soit  aux  stations 
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têtes  d'étapes  routières,  soit  aux  magasins  formés  sur  les 
roules,  soit  enfin  à  la  rencontre  de  voitures  poussées  en 
avant  par  la  direction  des  services  de  l'arrière. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  donner  au  géné- 
ral d'artillerie  l'action  directe  sur  le  personnel  d'artille- 
rie soumis  aux  ordres  du  directeur  des  services  de  l'ar- 
rière, si  ce  n'est  au  point  de  vue  technique.  A  la  tête  de 
ce  personnel  se  trouvera  un  officier  supérieur  du  grade 
de  colonel,  que  son  expérience  et  son  âge  mettent  à  même 
d'exercer  convenablement,  sous  les  ordres  du  directeur  de 
l'arrière,  la  direction  d'ensemble.  Si,  sous  le  rapport  du 
choix  des  locaux,  de  l'éloignement  des  stations-magasins, 
de  l'organisation  des  transports  sur  la  route,  le  service  du 
ravitaillement  de  l'armée  paraissait  devoir  souffrir,  le  gé* 
néral  commandant  l'artillerie  portera  ses  justes  réclama- 
tions devant  le  général  en  chef.  C'est  à  cet  officier  géné- 
ral que  s'arrête  la  responsabilité  du  général  commandant 
l'artillerie  en  ce  qui  touche  l'approvisionnement  de  l'armée. 
Le  service  de  l'arrière,  chargé  des  transports,  doit  être 
prévenu  de  leur  importance  aussitôt  qu'il  est  possible.  On 
ne  peut  que  recommander  sous  ce  rapport  les  pratiques  de 
la  première  armée  allemande  Q).  Aussitôt  que  l'on  prévoit 
qu'une  bataille  va  s'engager,  le  général  d'artillerie  doit 
aviser  le  directeur  de  l'arrière  et  celui-ci  doit  donner  avis 
aux  stations-magasins.  Dès  que  le  combat  est  terminé, 
l'état-major  de  l'artillerie  doit  envoyer  des  officiers  dans 
les  corps  d'armée  pour  qu'ils  se  rendent  compte  approxi- 
mativement des  munitions  consonunées. 

La  demande  du  total  des  munitions  est  faite  inunédiate- 
ment  au  service  de  l'arrière.  Suivant  la  distance  de  la  sta- 
tion tête  d'étapes  routières  et  les  ressources  du  service  de 
l'arrière,  le  général  d'artillerie,  après  entente  avec  la  di- 
rection de  l'arrière,  fixe  les  points  où  les  parcs  de  corps 
d'armée  iront  se  réapprovisionner,  le  nombre  de  voitures 
à  envoyer,  et  enfin  les  jours  et  heures. 

(*)  Voir  Bévue  d^artmerU,  septembre  1883,  t  XXU,  p.  486. 
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La  direction  de  l'arrière  doit  aBeurer  le  service  général 
des  transports  par  voie  ferrée  et  pai-  les  routes  ordinaires 
et  elle  doit  créer  et  mainlenir  à  un  complet  déterminé  les 
Btations-magaBine  et  les  cn-eas  mobiles. 

Le  service  des  transports  sur  la  voie  ferrée  s'ezécuteia 
conformé  ment  aux  prescriptions  du  règlement  général  du 
1"  juillet  1874,  Les  trails  principaux  en  eoot:  le  charge- 
ment initial  pour  chaque  corps  d'armée  à  une  station  point 
de  départ  d'étapes,  le  déchargement  normal  aux  stations- 
magaaiiis,  et  la  formation  deB  en-cas  mobiles.  L'article  128 
examine  le  cas  où  le  géuéral  d'artillerie  demanderait  des 
trains  d'urgence  ;  alors  des  trains  de  munitions  peuvent 
transiter  à  une  station-magasin  et  être  dirigés  sans  rompre 
charge  au  delà  de  la  etalion-magasin.  Toutes  les  indica- 
tions relatives  à  la  comptabilité  sont  délailléee  dans  le 
règlement. 

L'article  140  ne  prévoit  (ju'eiceptionnellemenl  l'emploi 
des  convoyeurs  militaires  en  deçà  de  la  base  d'opéralione. 
Nous  pensons  que  ce  doit  ^tre,  au  contraire,  la  règle  pour 
tontes  les  expéditions  de  matériel  d'artillerie  soit  en  deçà, 
eoit  au  delà  de  la  base  d'opérations. 

Les  convoyeurs  ont  pour  mission  de  renseigner  lee  aa- 
torilés  militaires  sur  le  chargement  et  la  contenance  des 
wagons  qui  constituent  le  train.  Ces  convoyeurs  appar- 
tiennent soit  à  la  place  point  de  départ  d'étapes,  soit  à  la 
station  de  transition.  Leur  mission  expirée,  ils  rentrent  à 
leur  corps,  ou  à  leur  centre  militaire  par  les  voies  ferrées. 
Le  convoyeur  ne  se  laisse  pas  oublier,  tel  est  son  principal 
avantage. 

Nous  avons  exposé  plus  haut  les  principes  qui  doivent 
servir  à  déterminer  le  choix  des  stations-magasins  pour 
l'artillerie  et  l'installation  des  magasins  dans  les  villes. 
Les  règles  générales  prescrites  en  temps  de  paix  pour  le 
service  des  magasins  à  munitions  confectionnées  doivent 
être  observées  autant  que  possible  dang  ces  magasins  du 
temps  de  guerre. 
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Le  point  le  plus  important  dans  les  exploitations  des 
chemins  de  fer  est  la  rapidité  des  chargements  et  des  dé- 
chargements ;  cette  rapidité  est,  comme  il  est  bien  facile 
de  s'en  convaincre,  beaucoup  plus  importante  à  obtenir 
qu'un  excès  de  vitesse  dans  la  marche  des  trains.  Le  ser- 
vice de  Tartillerie  devra  faire  tous  ses  efforts  pour  ne  ja- 
mais retarder  en  rien  le  mouvement  général  sur  la  voie 
ferrée.  Près  de  chaque  magasin  doivent  être  stationnées 
des  compagnies  du  train  et  des  batteries  à  pied  de  Tannée 
active  ou  de  Tannée  territoriale  en  nombre  suffisant  pour 
que  le  service  marche  avec  la  rapidité  convenable. 

Cherchons  à  évaluer  le  temps  nécessaire  au  décharge- 
ment d'un  en-cas  mobile. 

Si  on  suppose  un  train  de  50  wagons  de  8  tonnes,  chargé 
de  3  600  caisses  blanches  de  projectiles,  combien  faut-il 
de  canonniers  et  de  voitures  pour  décharger  des  wagons, 
recharger  en  même  temps  sur  des  voitures  de  réquisition 
ou  sur  des  chariots  de  parc,  les  employés  de  la  gare  exé- 
cutant les  manœuvres  des  wagons  ?  Gela  dépend  évidem- 
ment de  la  longueur  des  quais  de  débarquement.  En  ad- 
mettant en  moyenne  que  Ton  peut  décharger  le  train  en 
3  fois,  il  y  a  17  wagons  à  débarrasser  à  la  fois.  En  mettant 
8  hommes  par  wagon,  soit  136  hommes,  on  peut  compter 
qu'on  chargera  en  une  heure  les  85  chariots  de  parc  né- 
cessaires. Il  faudrait  donc,  pour  le  déchargement  total, 
trois  heures,  150  hommes  et  255  chariots  de  parc  ;  ces 
nombres  montrent  qu'il  n'est  pas  possible  de  charger  sur 
les  voitures  en  même  temps  qu'on  débarque  des  wagons. 
Il  faut  absolument  consacrer  toutes  ses  forces  à  débarrasser 
les  wagons,  en  constituant,  pour  quelgites  heures,  un  dépôt 
provisoire  dans  la  gare.  Si  Ton  ne  charge  pas  sur  les  voi- 
tures, avec  150  hommes  on  peut  espérer  faire  le  déchar- 
gement des  17  wagons  en  une  demi-heure,  et  par  suite 
celui  des  50  wagons  en  deux  heures,  en  y  comprenant  le 
temps  des  manœuvres. 

Quant  à  l'évacuation  du  dépôt  provisoire  de  gare  sm* 
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le  magasin  qui  doit  être  situé  à  l'exlérieur  de  la  gare,  il 
faut  compter  pour  15  caisses  de  90  (chargement  d'un  cha- 
riot de  parc),  45  minutes  en  moyenne  pour  le  voyage  et 
45  minutes  pour  le  chargement  en  gare  et  la  déchargement 
au  magasin,  et  8  hommes.  Si  le  magasin  a  quatre  ieeues et 
permet  d'amener  2  voitures  à  chaque  issue,  on  peut  manu- 
tenlionner  8  voitures  à  la  fois  ou  120  caisses,  qui  exigent 
1  heure  30  minutes.  Dans  ces  circonstances  très  favorabta, 
il  faudrait  150  hommes,  32  chariots  de  parc  et  44  heures, 
c'eal-à-dire  près  de  deuK  jours  en  travaillant  jour  et  noil. 
Ces  calcule,  établis  dans  des  hypothèses  plus  ou  moins 
probables,  montrent  que  l'enlèvement  du  chargement  d'un 
train  est  une  opération  toajours  très  longue,  môme  avec  des 
moyens  (150  hommes)  qui,  au  premier  abord,  paraissent 
suffisants  pour  pouvoir  marcher  rapidement.  Dans  des  cir- 
constances semblables  où  l'approvisionnement  du  magasin 
doit  être  constiluô  ou  reconstitué,  on  peut  d'avance  prMire 
qu'il  n'y  aura  jamais  trop  de  main-d'œuvre  ;  mais  l'essen- 
tiel est  de  débarrasser  les  wagons. 

Si,  au  lieu  de  se  servir  de  chariots  de  parc,  on  employait 
des  voitures  de  réquisition  chargées  à  500  kilogr.,  la  vi- 
tesse d'enlèvement  serait,  diminuée  de  moitié  et  le  nombre 
des  voitures  triplé. 

Si  le  magasin  pouvait  êlre  relié  au  chemin  de  fer  par 
une  voie  de  garage  qui  permettrait  de  décharger  tous  les 
wagons  à  la  fois,  on  amverait  bien, plus  vite  et  l'on  n'au- 
rait plus  besoin  de  voilures.  En  supposant  que  Ton  puisée 
décharger  à  hauteur  du  magasin  4  wagons  à  la  fois,  cha- 
que série  de  4  demanderait  50  minutes  pour  le  décharge- 
ment et  10  minutes  pourle  mouvemenldes  wagons,  soiluop 
heure  ;  on  pourrait  donc  espérer  décharger  le  train  entier 
en  10  on  12  heures  de  travail  assidu.  Le  service  de  l'artille- 
rie devra  donc  d  emander  que,  dans  les  stations-magasins,  le 
magasin  soit  relié  au  chemin  de  fer  par  une  voie  de  garage. 
La  môme  demande  devra  ôtre  faite  pour  les  autres  magasine 
toutes  les  foie  qu'ils  devront  acquérir  une  certaine  fixité. 
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Mais  le  déchargement  d'un  en-cas  mobile  correspond  à 
une  consommation  de  72  projectiles  pour  une  armée  de 
100000  fusils;  il  n'y  a  pas  tious  les  jours  de  grandes  ba- 
tailles; le  mouvement  quotidien  est  celui  sur  lequel  il 
faut  régler  les  dispositions  habituelles.  Or,  on  a  vu  plus 
haut  que,  en  dehors  des  ravitaillements  extraordinaires, 
la  consommation  moyenne  par  armée  avait  été,  en  1870, 
pour  les  Allemands,  de  quatre  caissons  d'artillerie  et  d'un 
caisson  d'infanterie.  Â  l'avenir,  il  est  certain  que  les  effec- 
tifs seront  plus  nombreux  et  il  faut  enBn  bien  voir  la  va- 
leur fictive  de  ces  moyennes.  Cinq  caissons  correspondent 
à  environ  54  caisses  blanches.  En  admettant  que  l'on 
doive  pouvoir  transporter  huit  fois  autant,  on  sera  large- 
ment pourvu  pour  les  consommations  des  combats  d'une 
certaine  importance.  Il  faut  donc  pouvoir  transporter  408 
caisses  de  90  et  24  caisses  de  cartouches.  Il  faut  pour  cela 
28  chariots  de  parc  ;  mettons-en  30,  dont  2  pour  le  service 
de  garnison.  En  comptant  5  hommes  par  chariot  de  parc, 
on  arrive  au  chiffre  de  150  canonniers,  cadre  compris,  mais 
sans  faire  entrer  les  conducteurs  en  ligne  de  compte.  Avec 
ces  150  hommes,  on  peut  décharger  en  une  demi-heure  de 
16  à  20  wagons,  ce  qui  correspond  à  environ  8000  à 
9000  projectiles  et  à  un  demi-million  de  cartouches,  soit 
la  consommation  d'un  gros  combat.  Le  chargement  âe  ce 
matériel  sur  les  chariots  de  parc  et  le  déchargement  dans 
le  magasin  demanderaient  8  à  9  heures. 

Ainsi,  150  canonniers  et  le  détachement  du  train  terri- 
torial nécessaire  pour  la  conduite  des  30  chariots  de  parc, 
permettraient  de  poiurvoir  à  toutes  les  consommations  non 
exceptionnelles.  Us  ne  seraient  insuffisants  que  pour  les 
ravitaillements  qui  succèdent  aux  batailles.  Ce  sont  des 
jours  extraordinaires ,  et  il  faut  employer  des  moyens  en 
rapport  avec  les  difficultés.  Le  service  de  l'artillerie  doit, 
pour  ces  jours-là,  réclamer  du  service  des  étapes  l'adjonc- 
LÎon  de  travailleurs  et  de  voitures  auxiliaires,  qu'ils  soient 
empruntés  à  l'organisation  militaire  ou  à  la  réquisition. 
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Dans  le  cas  d'une  guerre  offensive,  nous  avons  tu  qns 
deux  glati  one-magasins  correspondent  au  marim«m  à  une 
distance  des  arsenaux  égale  à  1440  kilomètres,  c'eet  U 
distance  de  Bourges  à  Yienne.  Le  nombre  des  stations- 
magasinB  sera  donc  en  général  fort  réduit  pour  une  année. 
Pour  ne  pas  accumuler  les  munitions  dans  le  même  locftl, 
on  sera,  dans  le  cas  oij  la  voie  ferrée  dessert  plusieiin 
armées,  obligé  de  créer  des  slations-magasins  spéciales  à 
chaque  armée. 

Le  nomlire  des  batteries  ou  compagnies  du  train  terri- 
toriales attachées  aux  stationB-magasina,  sera  donc  fort  peu 
de  chose.  Lorsque  l'armée  est  â  une  certaine  distance  de 
ses  stations  têtes  d'étapes  routières,  on  a  vu  qu'il  était 
nécessaire  de  créer  des  magasins  de  trois  en  trois  ou  de 
quatre  en  quatre  étapes.  11  faut  alimenter  ces  magasins  et 
pousser  les  convois  jusqu'à  l'armée,  qu'on  le  fasse  par  les 
convois  militaires  ou  par  la  réquisition.  Les  moyens  mi- 
litaires, c'est-à-dire  les  voilures  et  les  attelages  militaires 
seront  toujours  insuffisants  après  les  grandes  batailleB. 
Mais  pour  le  service  courant,  il  y  aura  toujours  avantage 
à  les  employer;  ce  service  acquiert  ainsi  une  sûreté  et  une 
régularité  auxquelles  n'atteint  jamais  le  service  par  voie  de 
réquisition,  mais  cela  dépend  absolument  des  ressources 
que  peuvent  fournir  la  réserve  et  l'armée  territoriale.  En 
prenant  10  chariots  de  parc  seulement  ('),  comme  base  du 
trafic  ordinaire,  on  voit  que,  s'il  y  a  quatre  étapes  entre 
les  magasins,  il  faut,  pour  assurer  le  service  quotidien, 
40  chariots  de  parc  par  magasin  ou  260  chevaux  environ. 
Dans  les  circonslauces  les  plus  favorables,  on  pourrait 
envoyer  au  magasin  suivant  40  chariots  de  parc  à  la  fois; 
c'est  la  consommation  d'un  fort  combat  (10  coups  par 
pièce  et  7  cartouches  1/2  pour  une  armée  de  100000  fu- 
sils). Aussitôt  que  la  consommation  serait  plue  cousidé- 
rable,  on  sera  obligé  d'avoir  recours  à  la  réquisition. 

C)  Gomenuii  tOO  OCK)  urlouiihei  et  G  MO  praJiclilM. 
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Pour  aller  d'un  magasin  à  un  auirei  il  y  a  toujours 
avantage  à  employer  les  relais. 

Les  avantages  que  présentent  les  relais  sont  considé- 
rables; Les  relais  d'attelages  se  font  facilement  dans  tous 
les  payS)  parce  qu'on  y  trouve  généralement  dans  la  même 
contrée  le  même  mode  d'attelage  et  le  même  harnache- 
ment. 

<  Par  les  relais  (^)|  chaque  convoi  peut  souvent  franchir 
«  en  24  heures  deux  ou  trois  étapes.  Chaque  relais  conduit 

<  les  équipages  exclusivement  de  son  étape  d'origine  à 
«  l'étape  suivante,  ou  inversement.  En  cas  d'urgence,  le 

<  retour,  s'il  est  à  vide,  peut  se  faire  dans  la  même  journée. 

<  Ce  procédé  exige  beaucoup  d'ordre  et  de  prévision, 
c  mais  il  est  très  fructueux.  Ce  mode  d'exécution  du  trans- 

<  port  ne  répugne  pas  à  l'habitant  qui  fait  toujours  le 

<  va-et-vient  dans  la  même  direction,  sans  s'éloigner  beau- 
c  coup  de  son  domicile  ;  de  plus,  les  habitants  étant  inté- 
c  ressés  à  la  nourriture  de  leurs  propres  chevaux,  réu- 
c  nissent  sans  difficultés  au  magasin  d'étapes  les  fourrages 
c  nécessaires  à  leur  subsistance  ;  enfin,  on  n'épuise  pas 
c  le  pays ,  puisque  tous  les  animaux  qui  concourent  au 
«  transport  y  subsistent  normalement.  » 

Nous  avons  déjà  vu  employer  les  relais  dans  les  mou- 
vements de  l'arrière  pendant  les  guerres  de  l'Empire,  à 
Berlin  en  1807  avec  l'ordonnateur  Lambert,  le  long  du 
Rhin  pendant  la  guerre  de  1809,  et  enfin  pendant  la  cam- 
pagne de  1812.  En  1859,  la  direction  du  grand  parc  a 
essayé  plusieurs  fois  de  le  mettre  en  pratique.  On  ne  doit 
pas  hésiter  à  le  faire  toutes  les  fois  que  cela  sera  possible. 

Le  service  des  subsistances,  dans  le  cas  où  l'armée  est 
à  plus  de  trois  ou  quatre  étapes  de  la  voie  ferrée,  sera  tou- 
jours dans  l'obligation  de  créer  des  parcs  de  réserve  pour 
alimenter  les  magasins  d'étapes.  Dans  certains  cas,  une 
partie  de  ces  parcs  pourra  être  mise  à  la  disposition  de  l'ar- 


(*)  Sons-intendaat  BarAiler,  VArt  dt  raviiaUler  Ut  armd«§  {Journal  4§9 
mUitaireê,  t.  VI,  1873,  p.  38:1). 
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dllei'ie  par  la  direction  de  rarrif-re.  Maie,  le  moment  où 
l'artillerie  (?na  besoin,  c'est  après  les  grosses  batailles;  or, 
ce  moment  est  aiisei  celui  où  les  corps  d'armée  auront  été 
concentrt^s  sur  un  petit  espace,  où  ils  auront  stationné 
plus  ou  moins  longtemps;  c'est  le  moment  où  les  troupes 
auront  été  obligt^es  de  vivre  presque  exflnsivemenl  sur 
leurs  convois,  et  ces  convois  ont  l^esoind'ôtre  remplis.  En 
règle  générale,  l'artillerie  et  l'intendance  auront  donc  be- 
BOin  à  la  même  époque  des  moyens  de  transport  extraor- 
dinaires. Cette  remarque  est  extrêmement  importante  et 
elle  conduit  à  augmenter,  autant  que  possible,  les  moyens 
de  transport  militaires  particuliers  à  l'artillerie. 

Si  par  armi?e  le  magasin  de  la  station  tôte  d'étapes  etle& 
magasins  d'étapes  sont  dotés  chacun  d'une  compagnie  du 
train  territorial  à  260  chevaux  chacune,  on  pourra, en  em- 
ployant 60  chariots  de  parc  à  quatre  chevaux,  envoyer  100 
lounes,  ce  qui  correspond  à  environ  5  cartouches  par 
homme  et  40  coupe  de  c-anon  par  pièce  pour  une  armée  de 
100  000  fusils  ;  mais  le  second  envoi  ne  pourra  se  faire  que 
lorsque  les  voitures  seront  revenues,  soit  le  sixième  ou  le 
septième  jour. 

S'il  n'y  a  qu'un  seul  magasin  d'étapes,  il  faudrait  ainsi 
deux  compagnies  du  train  par  armée,  dont  une  à  la  station 
tête  d'étapes  et  une  au  magasin  d'étapes.  Avec  5  armées, 
cela  ferait  10  compagnies  du  train.  Le  train  territorial 
n'en  comporte  que  dix-huit  eu  temps  de  paix;  en  tempe 
de  guerre,  ce  chiffre  peut  être  facilement  augmenté  dans 
de  larges  proportions,  mais  cela  exigerait  600  chariots  de 
parc;  la  plupart  de  ces  chariots  doivent  donc  être  rem- 
placés par  des  voitures  de  réquisition.  Tout  dépend  des 
ressources  locales.  Suivant  que  le  pays  sera  plus  ou  moine 
riche  en  moyens  de  transport,  le  service  do  l'artillerie  do- 
tera d'un  plue  ou  moins  grand  nombre  de  conducteurs  ou 
de  chevaux  les  magasing  d'artillerie  créés,  sur  la  vole  fer- 
rée et  sur  la  ligne  dee  étapes.  Mais  on  nepeutaller  au  delà 
dee  Qxations  énumérées  plus  haut,  et  si  la  ligne  d'étapes 
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routières  s'allongeait,  la  dotation  de  chaque  magasin  se- 
rait diminuée  en  rapport  de  leur  nombre. 

Remarquons  du  reste  que  les  voitures  de  réquisition  at- 
telées par  deux  compagnies  du  train  n'enlèvent  qu'envi- 
ron 110  tonnes,  tandis  qu'un  en-cas  mobile  en  amène  en 
général  quatre  fois  autant.  Le  nombre  de  compagnies  du 
train  territorial  à  employer  dans  le  grand  parc  ne  peut  être 
fixé  à  priori  ;  il  dépend  absolument  des  ressources  de  la 
mobilisation;  plus  il  sera  fort,  mieux  ce  sera;  mais  jamais 
cependant  on  ne  pourra  compter  faire,  exclusivement 
avec  ces  compagnies ,  le  ravitaillement  des  grosses  ba- 
tailles. 

Si  l'armée  est  obligée  de  se  replier  sur  sa  base  d'opéra- 
tions, les  attelages  employés  au  service  de  l'artillerie  ser- 
viront à  évacuer  les  magasins.  Si  l'armée  doit  se  ravitailler 
sur  eux,  il  faut  faire  tout  ce  qu'il  est  possible  pour  que  les 
distributions  soient  faciles  et  rapides,  répartir  les  muni- 
tions dans  plusieurs  magasins,  augmenter  le  nombre  des 
issues,  etc.  A  ce  moment,  les  questions  de  sécurité  ne 
jouent  plus  qu'un  rôle  secondaire  ;  il  faut  avant  tout  ga- 
gner du  temps  et  diminuer  la  fatigue  des  troupes. 

Les  parcs  de  corps  d'armée  contiennent,  sous  le  rapport 
des  réparations,  des  ressources  assez  considérables  et  des 
approvisionnements  d'outils  plus  que  suffisants. 

On  a  déjà  fait  remarquer  que,  grâce  aux  chemins  de  fer, 
les  armées  étaient  beaucoup  plus  rapprochées  de  leurs  arse- 
naux qu'autrefois. 

Il  sera  souvent  plus  court,  pour  les  grosses  réparations 
à  faire  à  un  affût,  un  caisson  ou  une  pièce,  de  le  renvoyer 
dans  la  mère  patrie  et  de  l'échanger  contre  un  objet  neuf 
pris  au  parc,  que  de  procéder  sur  place  à  une  réparation 
souvent  longue  et  quelquefois  insuffisante.  Les  parcs  de 
corps  d'armée  paraissent  devoir  largement  suffire  pour  les 
réparations  courantes.  Il  ne  semble  pas  nécessaire  d'ins- 
taller à  l'arrière  de  grands  ateliers  de  réparations.,  Si  celles- 
ci  sont  de  peu  d'importance,  on  les  fera  aoxi 
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ei  elles  Bont  de  grande  importauce,  il  vaut  mieux  Tenroyer 

dans  tes  arsenaux. 

Nous  n'avons  pas  parlé  jusqu'ici  des  approvisionneaienU 
en  fusils.  On  a  vu  quel  rôle  important  celte  question  avait 
joué  dans  les  guerres  de  l'Empire.  L'empereur  Napoléon 
avait  l'habitude  de  faire  déûler  devant  lui  tous  les  déta- 
chements qui  rejoignaient  l'iirmée,  et  devoir  par  lui-même 
le  nombre  d'hommes  qui  arrivaient  à  l'armée  sans  fusils. 
Ses  armées  étaient,  il  est  vrai,  composées  d'un  bien  plus 
grand  nombre  déjeunes  soldats  qu'on  ne  le  croit  générale- 
méat.  Les  armées  de  l'avenir  compteront  au  contraire  une 
plus  grande  proportion  d'hommes  d'un  certain  âge,  puis- 
que le  service  dans  l'armée  active  est  obligatoire  jusqu'à  29 
ans,  et  l'on  peut  espérer  que  des  hommes  plus  âgés  et  plus 
forts  auront  plus  de  soin  de  leurs  armes.  Mais  il  serait 
imprudent  de  croire  que  le  nombre  des  fusils  à  remplacer 
ou  à  réparer  ue  sera  pas  toujours  assez  considérable. 

Le  nombre  des  fusils  hors  d'état  de  tirer  peut  être 
assez  considérable  pour  que  l'on  soit  forcé  même  de  ga- 
gner le  temps  nécessaire  au  transport  en  chemin  de  fer. 
Il  paraît  nécessaire  d'établir,  dans  des  localités  conve- 
nablement choisies,  des  ateliers  de  réparation  pour  les 
fusils.  L'armée  française  possédait  autrefois  des  compa- 
gnies d'armuriers  dont  le  personnel  était  employé  en  temps 
de  guerre  à  ces  ateliers.  La  dilBcuUé  de  les  utiliser  en 
temps  de  paix  les  a  fait  supprimer  en  1867.  Mais  elles 
sont  indispensables  en  temps  de  guerre.  Les  ressources 
de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale  permettraient  cer- 
tainement de  former  et  de  mobiliser  deux  ou  trois  de  ces 
compagnies  en  même  temps  que  les  grands  parcs.  Il  pa- 
raîtrait convenable  de  constituer ,  à  l'origine ,  au  graod 
parc,  un  approvisionnement  de  fusils  égal  à  1  p.  100  de 
l'effectif. 

Le  personnel  d'artillerie  à  employer  dans  le  eeirice  i 
l'arrière  peut  être  fixé  approximativement. 

A  la  tâle  doit  se  trouver  un  oiBcier  du  grade  de  colonel 
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qui  dirige  Tensemble  du  service  de  l'arrière  en  ce  qui 
concerne  l'artillerie.  Il  porte  le  titre  de  directeur  du  grand 
parc  de  Tannée.  Il  commande  le  personnel  et  le  matériel 
du  grand  parc,  dirige  les  ateliers  et  le  service  des  maga- 
sins d'artillerie,  mais  ses  fonctions  essentielles  consistent 
à  satisfaire  aux  demandes  de  munitions  de  l'armée.  Il 
correspond,  d'un  côté,  avec  les  arsenaux  qui  lui  sont  assi- 
gnés et,  de  l'autre,  avec  le  général  d'artillerie,  en  ce  qui 
concerne  le  service  technique  de  l'arme;  mais  pour  le 
service  général  et  pour  tout  ce  qui  concerne  les  transports, 
il  est  sous  les  ordres  du  directeur  de  l'arrière;  il  est  vis-à- 
vis  de  ce  directeur  et  du  général  de  l'artillerie  de  l'armée, 
dans  la  même  situation  qu'un  colonel  commandant  l'ar- 
tillerie d'une  division  d'infanterie,  se  trouve  vis-à-vis  du 
général  commandant  la  division  et  du  général  de  brigade 
d'artillerie  du  corps  d'armée. 

Près  des  magasins  doivent  se  trouver  des  détachements 
d'hommes  et  d'attelages,  en  rapport  avec  leur  contenance. 

En  attribuant  à  chaque  armée  trois  compagnies  du  train 
territorial  et  trois  batteries  à  pied  actives  ou  territoriales 
à  150  hommes,  on  pourvoira  largement  aux  premiers 
besoins.  Un  détachement  d'armuriers,  quelques  ouvriers 
et  des  détachements  d'artificiers  compléteront  le  personnel. 
On  peut  admettre,  en  principe,  qu'il  faudra  satisfaire  à  la 
création  de  quatre  magasins  par  armée  et  d'un  atelier  de 
réparations  d'armes. 

L'état-major  comprendrait  le  nombre  de  gardes  néces- 
saires pour  la  comptabilité  qui  ne  doit  pas  se  faire  par 
magasin,  car  le  grand  parc  doit  être  considéré  comme  un 
seul  établissement  dont  chaque  magasin  constitue  une 
annexe. 

A  l'origine,  à  la  tête  de  chaque  magasin  on  placera  deux 
officiers,  de  manière  à  avoir  une  réserve  d'officiers  toute 
prête  pour  la  formation  des  nouveaux  magasins.  On  peut 
amnloyeri  du  reste,  à  ce  service,  les  officiers  des  batteries 
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Près  I  commandaul  du  pai'c  doll  se  trouver  ua  second 
officier  supérieur  qui  le  Biipplée,  mais  dont  les  fonctions 
esBentielIee  seront  l'inspection  constante  du  service  daoe 
les  magaiins.  Cet  officier  supérieur  devra  se  déplacer 
constamment. 

Cotte  inspection  est  de  la  plus  haute  importance.  Elle  a 
surtout  pour  Lot  de  prévenir  les  accidents  si  gravée  qui 
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RÉSUMÉ 

11  convient  de  résumer  en  quelques  pages  cette  longue 
étude. 

Les  armées  en  campagne  peuvent  être  comparées  assez 
exactement  à  l'organisme  humain.  Les  éléments  moraux 
et  les  éléments  physiques  jouent  un  rôle  multiple  dans  la 
puissance  de  son  activité.  Le  corps  humain  a  besoin  qu'on 
lui  présente  chaque  jour  des  aliments  sans  lesquels  il  ne 
peut  vivre  et  agir.  11  en  est  de  même  pour  les  armées.  Le 
service  de  Tartillerie  notamment  doit  fournir  aux  fusils  et 
aux  canons  les  munitions  qui  leur  manquent. 

En  entrant  dans  des  détails  historiques  assez  circons- 
tanciés,  nous  avons  voulu  indiquer  conmient  ce  service 
avait  jusqu'ici  fonctionné  dans  ce  siècle.  A  cet  égard,  deux 
périodes  bien  distinctes  s'offrent  à  nos  yeux,  et  l'emploi 
des  chemins  de  fer  les  sépare  nettement. 

Dans  les  guerres  du  premier  Empire,  les  armées,  pendant 
qu'elles  étaient  en  opérations,  vivaient,  pour  ainsi  dire, 
exclusivement  sur  le  pays.  Les  transports  de  l'arrière,  en 
ce  qui  concerne  les  munitions  de  bouche,  étaient  toujours 
des  plus  restreints.  Ils  se  bornaient  presque  exclusivement 
aux  mouvements  des  renforts  en  hommes,  en  chevaux  et 
à  ceux  du  grand  parc. 

L'artillerie,  qui  ne  peut  trouver  sur  place  les  cartouches 
et  les  gargousses,  était  bien  obligée  de  faire  .venir  de 
l'arrière  les  compléments  nécessaires  à  l'armée.  Afin 
d'économiser  des  transports  qui  auraient  eu  pour  origine 
les  arsenaux  de  la  France  et  pour  terminaison  la  Moravie, 
la  Pologne,  la  Russie  ou  la  Saxe,  elle  cherchait  à  orga- 
niser dans  les  provinces  conquises  limitrophes  du  théâtre 
d'opérations,  une  production  aussi  active  que  possible, 
soit  en  utilisant  les  arsenaux  exmemis  tombés  entre  ses 
mains,  soit  en  faisant  des  commandes  à  l'industrie.  En 
tout  cas,  sur  les  ro«l9t.  d'étag^Mi  ^|3ft*^ilwnait  ses  irans- 
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porU  en  convoie  séparés,  quelquefois  sur  une  longueur  de 
600  lieues.  Les  transports  de  l'ai'tillerie  étaient  en  général 
les  seuls  qui  eussent  de  l'importance  et  les  ressources  de 
la  réquisition  sur  place  suffisaient  le  plus  souvent  pour 
chari'oyer  ses  munitions. 

Le  1"  inspecteur  général  d'artillerie  (Songis,  Lariboi- 
sière  ou  Sorbier),  qui  était  chargé  à  la  fois  de  la  mobi- 
lisation de  l'artillerie,  du  service  de  l'artillerie  aux  armées 
et  à  l'arrière,  était  absolument  responsable  de  l'approvi- 
sionnement de  l'armée  en  munitions  de  guerre;  les  con- 
vois de  l'artillerie  étaient  sinon  les  seuls,  au  moins  les 
plus  importants,  et  sur  les  lignes  d'étapes,  une  fois  les 
Toitures  attelées,  la  route  est  à  tout  le  monde.  Nous  avons 
essayé  de  mettre  en  lumière  tout  le  zb\e  et  tout  le  dévoue- 
ment que  les  artilleurs  de  l'Empire  avaient  montrés  dans 
le  service  des  grands  parcs,  pendant  les  guerres  de  Russie 
et  de  Saxe. 

Nons  n'avons  pas  recherché  quels  étaient  les  enseigne- 
ments à  tirer  de  la  guerre  de  Crimée;  toute  la  campagne 
de  1854  et  1855  s'est  en  effet  résumée  dans  un  siège 
colossal;  l'armée  était  stalionnaire  et  tout  son  système 
de  ravitaillement  se  faisait  par  mer,  c'est-à-dire  par 
un  nombre  indéfini  de  routes  et  avec  des  moyens  de  trans- 
port dont  la  contenance  valait  parfois  3000  à  4000  voi- 
lures. 

Avec  la  guerre  d'Italie  nous  entrons  dans  la  période 
moderne.  L'emploi  des  chemins  de  fer  change  la  face  des 
choses.  On  se  rappelle  que  cette  guerre  a  commencé  au 
moment  où  se  constituait  le  matériel  des  canons  rayés. 
Absorbées  dans  les  premiers  mois  par  la  constitution  des 
approvisionnements  de  première  ligne,  les  lignes  de  feraer- 
vaient  exclusivement  en  France  de  raoyensde  transport  pour 
les  parcs.  Quant  au  grand  parc,  formé  de  toutes  pièces  ea 
Italie,  avec  les  envois  des  arsenaux  et  des  forges  de  PraQe6| 
on  ne  parvenait  pas,  avant  la  bataille  de  Solferino,  à  en 
constituer  la  partie  mobile.  A  partir  de  Milan,  i 
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voie  ferrée  d'un  rendement  faible  et  semée  d'interrup- 
tionS)  ne  suffisait  pas  au  renouTellement  des  approvision- 
nements de  vivres  qae  nécessitait  la  non- exploitation  du 
pays  par  les  armées  victorieuses  et  au  remplacement  des 
munitions  d'artillerie  consommées  dans  les  batailles.  Le 
service  à  l'arrière,  insuffisamment  organisé,  fonctionnait 
mal.  L'armée  n'avait  pas  pris  la  direction  de  l'exploita- 
tion des  chemins  de  fer.  Sur  les  routes  latérales,  le  ser- 
vice des  vivres  disputait  au  service  de  l'artillerie  les  che- 
vaux et  les  voitures  de  réquisition.  Lorsqu'on  voulut 
entreprendre  le  siège  de  Peschiera,  et  que  les  transports 
de  l'équipage  de  siège  vinrent  se  grefTer  sur  ceux  de 
l'intendance  et  du  grand  parc  de  campagne,  il  y  eut  un 
moment  de  crise  que  termina  heureusement,  la  paix  de 
Villafranca. 

Nous  avons  étudié  ensuite  la  manière  dont  l'armée  alle- 
mande avait  organisé  son  système  de  ravitaillement  pen- 
dant la  guerre  de  1870.  Le  parc  allemand  de  munitions 
de  réserve  comprenait  des  munitions  et  des  voitures  non 
attelées.  Les  dépôts  de  munitions  correspondaient  à  ce  que 
le  règlement  du  15  juillet  1874  a  OL^^élé  Statians-Magasins. 
Comptant  faire  le  plus  large  emploi  des  chemins  de  fer, 
l'artillerie  allemande  n'avait  adjoint  aucun  attelage  à  ses 
parcs  de  réserve.  Les  sections  de  munitions  durent  aller 
se  réapprovisionner  à  ces  parcs  en  franchissant  des  dis^ 
tances  de  5  à  6  étapes.  Grâce  à  des  efforts  extraordinaires 
et  à  des  marches  excessives,  ce  système  de  réapprovision- 
nement a  suffi  pour  la  première  période  de  la  guerre.  Dans 
la  seconde  période,  où  deux  des  armées  allemandes  station- 
naient autour  de  Paris,  le  réapprovisionnement  en  muni- 
tions ne  souffrit  donc  pas  de  difficultés.  La  V^  armée,  qui 
combattait  dans  le  Nord,  recevait  ses  approvisionnements 
par  des  voies  ferrées  qui  allaient  jusque  dans  ses  cantonne- 
ments. Mais  pour  rannée  du  prince  Frédéric- Charles,  qui 
combattait  en  Béàiiiba  et-'^bu»  le  Maine,  les  stations  têtes 
d'étapes  de  gm^         ^iifftteffftit  et  k  Lagny ,  et  quoique 
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lee  sections  de  munitions  des  armées  aulour  de  Paris  lui 
aieQL  apporté  des  munitions,  il  y  eut  des  jours  où  la  ques- 
tion du  nombre  de  coups  par  pièce  existant  dans  les  cais- 
Bons  préoccupa  le  commandement,  comme  le  témoigne  un 
ordre  du  jour  du  général  en  chef  dont  nous  avons  cité  des 
extraits. 

Le  développement  historique  du  système  de  l'avitaîlle- 
ment  des  armées  en  munitions  d'artillerie  conduit  à  poser 
très  simplement  les  principes  suivant  lesquels  il  doit  âtre 
conduit. 

Le  service  à  l'arrière  de  l'artillerie  comprend  le  service 
des  grands  parcs  d'armée.  Lee  armées  sont,  en  effet, 
trop  nombi-euses  aujourd'hui  pour  qu'un  grand  parc  uni- 
que puisse  servir  à  plus  de  ô  à  6  corps  d'armée,  compre- 
nant de  500  à  600  bouclies  à  feu. 
Le  service  se  fait  par  armée. 

Il  n'y  a  pas  à  installer  de  services  de  production  ou  de 
réparation  à  l'arrière,  sauf  peut-être  pour  les  fusils. 

Le  réapprovisionnement  se  fait  le  plus  possible  par  les 
voies  ferrées.  On  n'a  recours  aux  transports  par  routes 
d'étapes  que  lorsqu'il  est  absolument  impossible  de  faire 
autrement. 

Les  réapprovisionnements  su  font  en  puisaiil  daos  d« 
magasins  dont  les  principaux  portent  le  nom  de  «  sta- 
tions-magatiius  ■  ;  celles-ci  sont  établies  auprès  de  Ii 
statiou  de  transition.  C'est  l'emploi  de  ces  stalioas-ma- 
gasins  qui  fait  rentrer  les  grands  parcs  dans  le  serrice  i 
l'arrière. 

Dans  les  ravitaillements  qui  suivent  les  grandes  balaillMi 
l'artillerie  a  besoin,  mais  seulement  à  ce  momeol-Iii,  dt 
former  des  convois  de  réquisition,  tandis  que  le  service  de 
l'intendance  et  celui  des  hôpitaux  en  ont  UD  besoiD  COU»- 
tant. 

La  direction  de  l'anière,  organisée  par  art 
seule  autorité  qui  puisse  eUicacement  faire  le  r 
voitures  de  réquisition  eatre  les  divers  servict 
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parc  doit  doue  ^tre  sous  les  ordres  du  directeur  de  l'ar- 
rière. 

Les  besoins  journaliers  en  munitions  d'artillerie  sont 
relativement  faibles.  Les  gros  réapprovisionnements  sont 
intermittents  et  rares;  mais  ils  ont,  en  général^  un  grand 
caractère  d'urgence. 

Les  transpoils  sur  la  voie  ferrée  se  font  d'après  les  pres- 
criptions du  règlement  du  l**  juillet  1874. 

Le  ministre  de  la  guerre  ûxe  la  position  des  stations- 
magasins  et  maintient  leurs  approvisionnements  à  un 
alignement  constant  fixé  par  le  général  en  chef  sur  la  pro- 
position du  général  commandant  l'artillerie  de  l'armée. 
Les  stations-magasins  sont  spécialisées  par  armée. 

Quand  il  y  a  lieu  d'établir  des  stations-magasins  au  delà 
des  stations  de  transition,  c'est  le  général  en  chef  qui  en 
fixe  l'emplacement  et  en  détermine  l'importance. 

La  distance  des  diverses  stations-magasins  doit  corres- 
pondre au  temps  nécessaire  pour  vider  la  station-magasin 
suivante  (dans  la  direction  de  l'armée). 

Les  magasins  des  stations-magasins,  s'ils  ne  sont  pas 
établis  dans  les  gares,  doivent  être  reliés  avec  celle-ci  par 
une  voie  ferrée. 

Il  sera  presque  toujours  nécessaire  d'ouvrir  des  maga- 
sins volants  dans  les  tôtes  d'étapes  de  guerre.  Ce  sera  in- 
dispensable toutes  les  fois  que  le  ravitaillement  sera  im- 
portant. 

Le  général  en  chef  détermine  le  nombre  de  viragons  des 
en-cas  mobiles,  à  mettre  à  la  disposition  du  grand  parc.  Le 
général  d'artillerie  en  fixe  le  chargement.  Il  est  consulté 
sur  le  choix  des  stations-magasins  affectées  au  grand 
parc. 

Les  m-sMt  mobileê  peuvent  servir  au  ravitaillement  de 

tous  kis  jours  ou  être  réservés  pour  les  cas  extraordinaires. 

\     Wf^-êl'"'"^'^   '^A  la  manière  dont  sera  organisé  le  trafic 

iilitfoiis  venant  de  l'intérieur  sont 
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déchargés  en  i>riticipe  aax  BlalionB-magasijs,  Mais  lorsque 

le  temps  presse  ou  que  les   slatiotis-magasins  Eont   peu 

éloigiiéfs  des  têtes  d'étapes  de  guerre,  un  certain  nombre 

de  wagons  peuvent  transiter  saiiB  dt^chargement  aux  ëlft- 

tionB-niagasins. 

Tous  les  wagons  chargùs  de  munitions  sont  eoigneuse- 
meut  étiquelés.  Tous  les  envois  de  munitions  sont  accom- 
pagnés depuis  les  etatioDS  point  de  départ  d'étapes  jusqu'à 
l'endroit  oii  ils  sont  déchargés  par  des  convoyeurs  garde- 
bagages,  à  raison  d'un  homme  par  trois  wagons.  Ces  hom- 
mes ne  sont  jamais  reteaus  à  l'armée. 

Aussitôt  que  l'armée  est  à  plus  de  80  kilomètres  des 
stations  têtes  d'étape»,  il  eE^t  nécessaire  de  former  des  ma- 
gasins d'étapes,  de  trois  eu  trots  ou  de  quatre  en  quatre 
étapes. 

Tous  les  magasins  doivent  être  maintenus  à  un  aligne- 
ment constant  ûxé  par  le  général  d'artillerie.  lU  Be  ravi- 
taillent de  proche  en  proche. 

En  prenant  pour  unité  d'approvisionnement  le  chtiTre 
de  13&  coups  par  pièce,  les  deux  premiers  approvisionne- 
ments sont  dans  les  voitures  de  première  ligne.  Le  troi- 
sième approvisionnement  sera  réparti  entre  la  slatioa- 
magasin,  Ven-cas  mobile,  les  magasins  de  la  station  iSte 
d'étapes  et  les  magasins  d'étapes,  de  telle  sorte  que  la  plus 
grande  partie  du  troisième  approvisionnement  pui&se  ar- 
riviT  à  l'armée  le  quatrième  jour  qui  suit  la  demande  de 
munitions.  S'il  n'y  a  qu'un  soûl  magasin  d'étapes,  il  pour- 
rait contenir  le  '/,  de  l'approvisionnement,  le  magasin 
de  la  station  tèie  d'étapes  V„  Vea-cas  mobile  '/<  et  la  flta- 
Uon-magasin  '/,.  S'il  y  a  plus  d'un  magasin  détapes,  leur 
approvisionnement  est  constitué  sur  les  mî-mes  bases  que 
le  premier,  mais  i;n  appelant  des  munitions  des  arsenaux, 
de  Taçon  que  le  chiffre  d'approvisionnement  de  la  ata- 
tion-magasin  ne  descende  pas  nu-dessous  de  60  coi 
pièce. 

Ces  fixations  sont  données  à  titre  d'exemple. 
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dans  chaque  cas  particulier,  avoir  égard  au  caractère  que 
prend  la  guerre,  au  rendement  de  la  voie  ferrée,  aux  res- 
sources de  la  réquisition  et  enfin  aux  distances.  Il  faut 
prévoir  au  maximum  trois  grandes  batailles  dans  cinq 
jours  et  remplacer  en  trois  jours  les  munitions  consom- 
mées dans  un  gros  combat. 

On  tiendra  prêt  dans  les  arsenaux  un  quatrième  et  un 
cinquième  approvisionnement.  Une  partie  du  quatrième 
approvisionnement  sera  constituée  dans  une  station-maga- 
sin nouvelle  lorsqu'il  faudra  plus  de  quatre  jours  pour 
qu'un  train  parti  de  l'ancienne  station-magasin  parvienne 
à  la  station  tête  d'étapes  de  guerre. 

En  ce  qui  concerne  les  munitions  d'infanterie,  on  pren- 
dra pour  unité  le  chiffre  de  25  cartouches  par  fusil.  En 
plaçant  un  approvisionnement  à  chacun  des  magasins  et 
sur  V en-cas  mobile,  et  le  reste  à  la  station-magasin,  quatre 
de  ces  approvisionnements  paraissent  devoir  suffire  en  gé- 
néral. 

Comme  pour  les  coups  dô  canon,  s'il  était  nécessaire 
d'ouvrir  un  ceitain  nombre  de  magasins  d'étapes,  leur  ap- 
provisionnement en  cartouches  serait  constitué  en  aug- 
mentant les  ressources  générales  du  grand  parc. 

Le  grand  parc  doit  contenir  en  outre  des  cartouches  de 
revolver  et  des  rechanges  pour  les  objets  du  matériel  les 
plus  usuels,  timons,  roues,  boulons,  etc. 

Enfin,  le  grand  parc  doit  avoir  aussi  un  approvisionne- 
ment de  fusils  et  mousquetons.  Cet  approvisionnement 
doit  être  constitué ,  à  l'origine  de  la  guerre,  à  raison  de 
1  */,  de  l'effectif  des  fusils  de  l'armée. 

Le  personnel  du  grand  parc  doit  avoir  à  sa  tête  un  co- 
lonel ou  lieutenant-colonel  ayant  les  attributions  d'un 
directeur  d'artillerie.  Ce  colonel,  chef  du  service  de  rai*til- 
lerie  à  la  direction  de  l'arrière  de  l'armée,  a  un  état-major 
compote  d^  officier  supérieur  sous-directeur,  d'un  capi- 
ttbie.  et  df  >g|i4^*  ^  d^^^  7  ^^^^^  ^^  principe  deux  offi- 
d^m  à  flM  fi||rfloiagasin  et  un  seulement  à  tous  les 
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autres. Quelques-uns deces officiers peiiventëtre  prie  dans 
les  batteries  à.  pied  qui  font  le  service  des  magasins.  Un 
garde  clief  artificier  ou  d«E  cliefs  ou  sous-chefs  artificiers 
de  régiment  sont  affectés  à  chaque  inagasin.  Des  contrôleurs 
d'armes  et  des  ouvriers  d'ëtat  peuvent  êlre  attachés  au 
grand  parc,  suivant  les  hesoins. 

S'il  est  nécessaire  d'ouvrir  des  ateliers  de  réparation  de 
fusils,  on  formera  des  détachements  de  canonniers  armu- 
riers pi'is  dans  la  réserve  ou  dans  l'armée  territoriale. 

Chaque  station-magaBin  doit  être  desservie  par  une  bat- 
terie à  pied  et  chaque  magasin  par  un  détachement  pro- 
portionné à  l'importance  de  l'approvisionnement. 

Ou  doit  attacher  au  grand  parc  trois  batteries  à  pied  de 
150  hommes,  de  manière  à  fournir  au  service  de  trois 
magasins  en  moyenne.  Lorsque  le  nombre  des  magasins 
augmentera  notablement,  il  sera  demandé  au  ministre  des 
hommes  de  complément,  de  manière  à  porter  s'il  est  né- 
cessaire l'effectif  des  batteries  jusqu'à  300  hommes. 

Le  nombre  des  compagnies  territoriales  du  tmin  ou  dea 
sections  de  parc  doit  «ître  également  de  trois.  Leur  effectif 
en  hommes  et  chevaux  doit  leur  permettre  d'atteler  chacune 
30  chariots  de  parc  chargés  à  1  600  kilogr.  S'il  n'y  a  pas 
de  station-magasin  d'étapes,  deux  d'entre  elles  doivent 
être  à  la  station  tête  d'étapes  et  la  troisième  à  mi-chemin 
de  l'armée.  S'il  y  a  un  magasin  d'étapes,  il  y  en  a  une 
près  de  ce  magasin  et  une  seule  à  la  station  tâte  d'éta- 
pes; s'il  y  a  plus  de  deux  magasins  d'étapes,  elles  sont  té~ 
parties  entre  les  magasins.  Mais  si  les  ressources  des  con- 
vois auxiliaires  ne  viennent  pas  au  secours  de  l'artillerie, 
le  service  de  l'artillerie  souffrira  lorsqu'il  y  aura  de  gros 
ravitaillements  à  faire,  à  moins  que  de  la  mère  patrie  on 
ne  fasse  venir  des  hommes  et  des  attelages  de  supplô- 
ment. 

Dans  chaque  armée,  à  la  tête  du  service  de  l'artillerie, 
se  trouve  le  général  qui  porte  le  titre  de  commandant  de 
l'artillerie  de  l'armée.  Il  a  la  haute  surveillance  de  ri|% 
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pection  technique  de  tout  le  service  de  rartillerie,  le  grand 
parc  compris.  Il  fait  partie  de  l'état-major  général  de  Tar- 
môe.  Ses  rapports  avec  les  généraux  commandant  Tartil- 
lerie  des  corps  sont  de  deux  sortes  :  les  uns,  purement  ad- 
ministratifs, sont  réglés  par  l'article  13  de  la  loi  sur  l'ad- 
ministration de  l'armée;  les  autres,  d'ordre  militaire,  sont 
fixés  par  l'article  10  du  règlement  sur  le  service  des  ar- 
mées en  campagne  (paragraphe  11). 

Les  rapports  du  général  d'artillerie  avec  le  directeur  du 
grand  parc  doivent  être  établis  sur  le  même  pied  qu'avec 
les  généraux  commandant  les  brigades  d'artillerie. 

En  ce  qui  concerne  le  grand  parc,  le  général  d'artillerie, 
après  s'être  concerté  avec  le  directeur  de  l'arrière,  fait  au 
général  en  chef  ses  propositions  sur  le  choix  des  magasins 
d'artillerie,  ainsi  que  sur  l'importance  des  approvision- 
nements à  y  entretenir  constamment.  Il  fixe  la  compo- 
sition des  wagons  des  en-cas  mobiles  mis  à  la  disposition 
de  l'artillerie. 

Il  fait  au  service  de  l'arrière  les  demandes  de  munitions 
nécessaires  pour  remplacer  les  consommations.  Le  soir 
des  grandes  batailles,  il  fait  des  demandes  provisoires 
sans  attendre  les  états  de  consommation  réguliers. 

Il  se  concerte  avec  la  direction  de  l'arrière  au  sujet  de 
la  liaison  à  établir  entre  les  services  de  première  et  de 
deuxième  ligne. 

Suivant  l'importance  des  transports  à  effectuer  et  les 
ressources  des  convois  auxiliaires  et  de  réquisition  que  le 
service  de  l'arrière  peut  mettre  à  la  disposition  de  l'artil- 
lerie, il  prescrit  aux  parcs  de  corps  d'armée  de  venir  se 
ravitailler  plus  ou  moins  loin  en  arrière  de  l'armée.  Il 
prend  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  que  le  dé- 
chargement des  convois  et  le  rechargement  des  caissons 
des  parcs  de  corps  d'armée  se  fassent  avec  ordre  et  cé- 
lérité. 

Il  est  tenu,  chaque  jour  au  courant  des  situations  du 
gfSQd-parc.  Ces  situations  indiquent  toujours  pour  cliaque 
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mngaEiD  les  nombres  de  carlouches  et  de  coups  de  canon 

par  fusil  et  par  houche  à  feu  existant  à  l'armée. 

Le  directeur  du  graad  pan-,  placé  à  la  fois  bous  les  or- 
dres du  directeur  de  l'aiTièro  et  du  général  d'artillerie  de 
lariuée,  a  pour  mission  essenlicUe  de  satisfaire  le  plus  ra- 
pidement possible  aux  demandes  de  munitions  qiii  lui 
sont  Faites  pour  les  besoins  de  l'armée.  Quoiqu'il  Eoitcom- 
pris  dans  l'état-major  du  directeur  de  l'aiTière,  il  doîl  sa 
transporter  partout  où  sa  présence  est  nécessaire,  laissant 
à  son  sous-directeur  ou  même  à  un  capitaine  l'expédition 
des  affaires  courantes.  Ses  attributions  principales  Bool 
l'installation  et  le  choix  àfs  locaux  affectés  aux  magasins 
d'artillerie,  l'organisation  des  ett-cas  mobiles,  le  transport 
par  voie  ferrée  des  munitions  demandées  pour  l'armée, 
l'organisation  des  convois  de  munitions  à  envoyer  sur  les 
routes  d'étapes,  le  maintien  d'un  chiffre  déterminé  et 
constant  des  munitions  dans  chaque  magasin.  Il  doit  tenir 
la  main  à  ce  que  toutes  les  prescriptions  réglementaires 
soient  observées  dans  la  manipulation  des  munitions.  11 
prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  que  les  charge- 
ments et  déchargements  des  wagons  dans  li's  gares  soient 
exécutés  avec  toute  la  rapidité  passible  et  il  fait  à  temps  au 
service  de  l'arrière  toutes  les  demandes  d'hommes  et  de 
voitures  attelées  qui  lui  sont  nécessaires. 

11  commande  directement  toutes  les  troupes  d'artillerie 
et  les  moyens  de  réquisition  employés  au  service  du  grand 
parc. 

Il  établit,  s'il  est  nécessaire,  des  ateliers  de  rt-parations 
d'armt's.  Il  fait  prendre  livraison  des  armes  et  cartouches 
qni  Bé  trouvent  dans  les  divers  établissements  du  service 
de  santé  de  l'arrière. 

It  emploie  suivant  les  besoins  du  service  les  officiers  et 
les  employés  d'artillerie  qui  sont  sous  ses  ordres. 

Il  peut  être  chargé  d'organiser  le  service  de  l'artillerie 
dans  des  places  mises  en  état  de  défent^e. 

Il  adresse  au  ministre,  par  l'intermâdUirq  di 
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de  l'arrière,  les  demandes  de  munitions  nécessaires  pour 
maintenir  les  magasins  à  Talignemont  prescrit.  S'il  y  a  lieu, 
il  peut  faire  directement  les  demandes  aux  arsenaux  qpii 
lui  ont  été  assignés.  Il  en  rend  compte  au  général  com- 
mandant l'artillerie  de  l'armée;  ses  rapports  avec  cet  offi- 
cier général  sont  les  mêmes  que  ceux  des  généraux  com- 
mandant l'artillerie  dans  les  corps  d'armée. 

Le  service  de  l'arrière  doit  fonctionner  aussitôt  après 
les  transports  de  concentration,  et  le  grand  parc  doit  com- 
mencer à  s'installer  dans  les  stations-magasins  et  organiser 
ses  en-cas  mobiles.  Un  magasin  provisoire  de  peu  d'impor- 
tance doit  être  établi  a  la  station  ou  à  l'une  des  stations  têtes 
d'étapes  de  guerre,  pour  parer  aux  premiers  besoins.  Les 
batteries  à  pied  sont  réparties  entre  les  divers  magasins  de 
manière  à  placer  dans  les  échelons  les  plus  avancés,  le  plus 
grand  nombre  d'hommes  possible  pour  effectuer  les  manu- 
tentions, afin  que  le  service  soit  rapidement  fait  là  où  il  est  le 
plus  pressé  et  là  où  les  moyens  auxiliaires  sont  en  général 
rares  ou  employés  par  d'autres  services.  Cette  règle  est  gé- 
nérale et  s'applique  aussi  aux  détachements  de  conducteurs. 

Lorsqu'une  demande  de  munitions  est  faite  par  l'armée, 
le  directeur  du  grand  parc  emploie  les  compagnies  du  train 
territorial  à  former  des  convois  avec  ses  voitures.  S'il  est 
nécessaire,  il  prend  des  munitions  aux  en-cas  mobiles  et 
subsidiairement  aux  stations-magasins.  Si,  à  ce  moment, 
des  wagons  chargés  venant  de  l'intérieur  se  présentent  à 
la  station  de  transition,  il  les  expédie  directement,  si  faire 
se  peut,  à  la  station  tête  d'étapes. 

Pour  tous  les  mouvements  sur  la  voie  ferrée,  il  s'adresse, 
suivant  les  ordres  qu'il  a  reçus  du  directeur  de  l'arrière, 
ou  au  directeur  ou  aux  commissions  de  chemins  de  fer  de 
campagne,  ou  aux  commis^ious  de  ligne. 

Si  les  parcs  de  corps  d'armée  viennent  se  réapprovi- 
sionner à  la  station  t(He  d'étapes,  on  prend  toutes  les  dis- 
positions nécessaires  pour  que  la  manutention  des  muni- 
tioaus  BQ  fasse  le  plus  rapidement  possible. 
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Lorsque  le  grand  parc  doit  pousser  sfs  convois  sur  la 
ligue  d'étapes,  on  recheTche  avec  soin  l'endroit  le  plus 
favorable  pour  que  les  convois  de  l'arrière  et  les  parce  de 
l'armùe  puissenl  se  rejoindre  et  échanger  leurs  charge- 
ments sans  perdre  de  tempe. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  de  faire  un  gros  ravitaillement,  les 
moyens  nL^cessaires  en  hommes,  chevaux  et  voitures  sont 
demandés  au  service  de  l'aprière,  tant  pour  les  décharge- 
ments et  rechargements  que  pour  les  transporta. 

Toiites  les  fois  qu'on  pourra  prévoir  que  la  station  tête 
d'étapes  aura  une  ciTlaiue  fixité,  on  demandera  à  la  direc- 
tion des  chemins  de  fer  de  campagne  de  relier  par  une 
voie  ferrée  le  magaein  à  la  station,  si  les  circonstances  le 
permettent, 

A  me6ure  que  chaque  magasin  expédie  des  munitioDS, 
il  fait  au  directeur  du  grand  parc  la  demande  des  muut- 
lions  nécessaires  pour  se  maintenir  au  chiffre  de  muni- 
tions prescrit.  Si  l'armée  s'éloigne  à  plus  de  trois  ou 
quatre  jours  de  marche  de  sa  station  t^te  d'étapes  de 
guerre,  on  crée  des  magasins  d'étapes;  on  les  échelonne 
de  quatre  en  quatre  étapes  environ  et  on  organise,  s'il  est 
possihle,  des  relais  entre  ces  magasins  et  entre  la  station 
tête  d'étapes.  Tout  doit  toujoui-s  être  préparé  pour  que  l'on 
puisse  au  premier  ordre  envoyer  un  gros  ravitaillemenl  à 
l'armée. 

Dans  le  cas  d'une  retraite,  les  magasins  sont,  aulant  que 
possible,  évacués  ;  sinon,  on  fait  sauter  les  munitions.  Si 
faire  i-e  peut,  on  envoie  des  munitions  sur  les  routée  que 
doivent  suivre  les  différentes  fractions  de  l'armée.  Dans 
ce  cas,  on  garde  des  munitions  sur  voitures. 

Tels  sont  les  principes  généraux  qui,  suivant  nous,  doi- 
vent guider  les  ofEciers  d'artillerie  dans  l'organisation  du 
système  des  ravitaillemenis  en  muuilions.  Depuis  trente 
ans,  l'emploi  des  voies  ferrées  et  le  nombre  conaidâraMe 
des  fusils  et  des  c;mons  mis  en  œuvre  dans  les  campagnes 
ont  apporté  quelques  modillrntions  aux  pratique 
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ployées  par  nos  devanciers  ;  leur  énergie,  leur  zèle,  leur 
dévouement  au  bien  public,  pourront  être  égalés;  mais 
on  ne  surpassera  pas  sous  ce  rapport  les  officiers  de  l'an- 
cien corps  royal  et  de  l'ancien  corps  impérial.  Contentons- 
nous  d'opérer  aussi  bien  que  ceux  qui  ont  fait  le  tour  de 

l'Europe. 

P.  Ploix, 

Chef  d^eêcadron  d'artillerie. 


r    -r-    '.■   . 


.1    .  If 
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11,  2°  el  6'  coi^ps  d'armée. 
12"  et  13' corps  d'armée, 


3'  et  4*  corps  d'armée. 
Ht,  16",  17"   et  18'  corps 


9°,  10°  et  11'  covp»  d'ar- 


France  :  Inspections  générales  d'artillerie.  —  Ont  été 

dOsigiiéB  pour  procéder  aux  opéralioiis  d'inspection  géné- 

nérale  à    ■   ■'- —- onf"-- 3nta  d'artillerie  en  1884, 

MM,  les  g,-  uivii 

DelaJa  di 

T  hou  mas, , 
19'  brigade. 

Grévy,  3°  arrondisseni 

De   Miribel,  4*  arron». 
d'armée. 

De  BrlYËS,  5'  arroiii 
méû. 

De  Moniluisant,  6'  arrondiBsement,  5',  7'  et  8'  corpe 
d'armée. 

Gresset,  7'  aiTOndissement,  14'  et  15*  coi-ps  d'armée. 

Tricorhe,  8'  arrondissement,  Algérie-Tunisie. 

Allemagne  :  Les  grandes  manœuvres.  Désignation  des 
corps.  Organisation  des  manœuvres  spéciales  de  cavalerie. 
Manœuvre  de  siège.  —  L'empereur  a  arrêté  pour  les  ma- 
nœuvres de  cette  année  les  dispositions  suivantes.  Les 
manœuvres  du  corps  de  la  giirde  seront  réglées  d'après 
les  proposiiions  que  fera  son  commandant  en  clief ,  en  se 
conformant  aux  prescriptions  générales  indiquées  pour  les 
manœuvres  de  celle  année.  Le  4'  régiment  de  grenadiers 
{La  Reine)  prendra  part  aux  manœuvres  du  8'  corps.  Ce 
régiment  est  en  garnison  à  Coblenz. 

Les  7'  et  8'  corps  sont  désignés  pour  l'exécution  des  gran- 
des manœuvres  devant  l'empereur;  parade,  manœuvre  de 
chaque  corps  opérant  contre  un  ennemi  marqué,  puis  ma- 
nœuvre des  dens  corps  opérant  pendant  trois  jours  l'un  con- 
tre l'autre.  La  date  exacte  et  l' emplacement  de  ces  mam 
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vres  seront  arrêtés  ultérieurement  sur  les  propositions  du 
ministre  de  la  guerre.  Pour  les  manœuvres  de  division  de 
ces  deux  corps  d'armée,  on  se  conformera  aux  instructions 
générales  du  17  juin  1870.  Toutefpis,  les  commandants  en 
chef  sont  autorisés  à  modifier  l'emploi  des  trois  journées 
consacrées  à  la  manœuvre  de  divisions  entières  contre  un 
ennemi  marqué,  et  à  les  employer,  suivant  qu'ils  le  juge- 
ront convenable,  soit  à  des  manœuvres  de  campagne  des 
deux  divisions,  soit  à  des  manœuvres  de  corps  d'armée 
divisé  en  deux  détachements  opérant  l'un  contre  l'autre. 
Un  de  ces  trois  jours  pourra  môme  être  consacré  à  une 
manœuvre  du  corps  d'armée  opérant  contre  un  ennemi 
marqué.  Ces  deux  corps  auront  à  rappeler  leurs  hommes 
du  Beurlaubtenstand  en  quantité  suffisante  pour  donner  à 
leurs  unités  les  effectifs  du  pied  de  paix  réglementaires 
pour  les  grandes  manœuvi*es. 

Tous  les  autres  corps  d'armée  auront  à  régler  leurs  ma- 
nœuvres conformément  aux  instructions  générales  du  17 
juin  1870,  sauf  les  modifications  suivantes  :  les  exercices 
de  régiment  de  l'infanterie  sont  à  abréger  de  deux  jours. 
Par  contre,  on  allongera  de  la  môme  durée  les  exercices 
de  campagne  et  d'avant-postes  des  détachements  mixtes 
qui  font  parti  des  manœuvres  de  division,  sans  toutefois 
que  les  allocations  pour  le  bivouac  soient  augmentées. 
On  pourra  encore,  au  lieu  de  cela,  dans  le  cas  où  les  em- 
placements dont  les  brigades  disposent  pour  leurs  exer- 
cices, ne  permettraient  pas  d'exécuter  les  manœuvres  de 
combat  en  terrain  varié  dans  des  conditions  convenables, 
consacrer  les  deux  jours  dont  il  s'agit,  ou  l'un  d'entre  eux, 
à  des  exercices  de  brigade  d'infanterie  contre  un  ennemi 
marqué,  mais  sans  le  concours  d'autres  armes. 

Dans  les  9^  et  10**  corps,  tous  les  régiments  de  cavalerie 

seront  réunis  pendant  neuf  jours  en  division  pour  exécuter 

des  manoBuvres  de  division  et  de  brigade.  Ces  régiments 

ittttidroiit  tuai  à  ces  exercices  avec  quatre  escadrons,  sauf 

^  10*  corps  qui  en  aura  cinq.  A  partir  du 
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3'  jour  de  ces  manœuvreG  spécialee,  une  batlerie  à  cheval 
fournie  par  le  corps  d'armée  correepondaut  sera  allachée 
à  la  cavalerie.  Aux  manœuvres  des  régimeals  du  9'  corps, 
prendra  part  auEsi,  arec  cinq  escadrons,  le  régiment  de 
ulilans  n"  11. 

Pour  tous  ces  régiments  de  cavalerie,  les  exercices  de 
régiment  seront  abrégés  de  deux  jours.  Ils  n'en  prendront 
pas  moins  part  aux  manœuvres  de  division  de  leurs  corps 
d'ai-mée,  conformément  aux  instructions  du  17  juin  1870. 
Seul,  le  11'  régiment  de  uhlans  rentrera  directement  dans 
sa  garnison  après  l'achèvement  des  manœuvres  de  divi- 
sion de  cavalerie.  Les  deux  premiers  jours  de  ces  ma- 
nœuvres de  cavalerie  seront  consacrés  aux  manœuvres  de 
brigade,  surtout  aux  exercices  de  formation  des  lignes. 
L'empereur  se  réserve  de  désigner  ultérieurement  les 
généraux  qui  seront  chargés  du  commandement  de  ces 
divisions.  Les  états-majors  correspondants  seront  désignés 
dans  les  mêmes  conditions,  sauf  à  être  complétés,  si  c'est 
nécessaire,  par  les  soins  des  commandants  de  corps 
d'ai-mée.  Dans  les  5°  et  6*  corps  d'armée,  tons  les  régi- 
ments de  cavalerie  doivent  être  également  réunis  pendant 
neuf  jours,  pour  des  manœuvres  do  brigade  et  de  division, 
puis  pour  des  manœuvres  de  deux  divisions  VvCae  contre 
l'autre,  chaque  corps  fournissant  un  régiment  à  cinq  esca- 
drons et  les  autres  à  quatre,  et  y  ajoutant  une  batterie  à 
cheval  à  dater  du  troisième  jour.  Les  commandants  d'Ab- 
theilung  à  cheval  des  deux  corps  d'armée  devront  assister 
aux  manœuvres  des  deux  divisions  opposées  l'une  à  l'autre. 
Les  troupes  qui  exécuteront  ces  manœuvres,  ne  prendront 
point  part  aux  manœuvres  des  divisions  dont  elles  font 
normalement  partie.  A  ces  dernières  manœuvres, onn'en- 
verra  que  les  cinquièmes  escadrons  des  quatre  régiments 
de  corps  d'armée.  Les  prescriptions  formulées  plus  haut, 
sur  les  autres  manœuvres  de  cavalerie,  s'appliquent  égale- 
ment à  celles-ci,  dout  le  directeur  ne  sera  aussi  désigné 
qu'ultérieurement  par  l'empereur.  A  cette  occasion,  oa 
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exécutera  des  exercices  d'avant-postes  de  deux  divisions 
l'une  contre  l'autre,  et  on  devra  prendre  soin  que  chaque 
fraction  de  troupe  bivouaque  au  moins  deux  fois.  Les 
changements  de  oanlonnements  sont  aussi  autorisés  autant 
qu'ils  seront  nécessaires.  Le  lieu  et  la  date  de  ces  ma- 
nœuvres seront  fixés  sur  des  propositions  ultérieures  du 
ministre  de  la  guerre. 

En  général,  il  ne  sera  pas  donné  d'artillerie  aux  brigades 
pendant  les  derniers  jours  de  leurs  exercices.  Cette  me- 
sure s'applique  aussi  au  corps  de  la  garde,  comme  aux  7' 
et  8*  corps  d'armée. 

Pour  les  exercices  de  tir  et  de  combat  sur  le  teiTain  de 
l'infanterie,  des  chasseurs  et  des  écoles  de  sous- of&ci ers, 
ainsi  que  pour  les  exercices  de  service  en  campagne  exé- 
cutés par  garnison  avec  mélange  de  diverses  armes,  les 
ressources  nécessaires  seront  mises  par  le  ministre  de  la 
guerre  à  la  disposition  des  commandants  de  corps  d'armée, 
des  inspecteurs  des  chasseurs  et  des  écoles  d'infanterie. 

Dans  les  2*,  S%  9%  10*,  11-,  14*  et  15"  corps  d'armée, 
auront  lieu  des  voyages  d'instruction  de  cavalerie,  confor- 
mément à  l'instruction  du  23  janvier  1879. 

Pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre  aura  lieu,  sur 
le  plateau  du  fort  Alexandre  devant  Coblenz,  une  grande 
manœuvre  de  siège  avec  guerre  de  mines,  qui  durera  cinq 
semaines  et  à  laquelle  prendront  part  le  bataillon  de  pion- 
niers n®  8  et  leb  quatrièmes  compagnies  des  bataillons  de 
pionniers  n"  7,  9,  10,  11,  14,  15  et  16,  plus  l'état-major 
et  deux  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  wurtem- 
bergeois  n**  12.  Toutes  les  manœuvres  de  corps  d'armée 
devront  être  achevées  assez  à  temps  pour  que  toutes  les 
troupes  soient  de  retour  dans  leurs  garnisons  avant  le  29 
septembre.  {Avenir  militaire.) 

Allemagne  :  Poudre  chocolat.  —  C'est  en  1880  que 
cette  nouvelle  substance  a  fait  sa  première  apparition' 
des  expériences  exécutées  presque  simultanômeP^ 

RBT.  d'AKT.  —  MAKI  1884.  '^, 
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gne  paria  Compagnie  WeBlphaiienuc  et  à  RoUn'eil-Ban)- 
burg  par  une  compagnie  rivale.  Les  doux  directeurs  de  ces 
compagnies  eont  MM.  HeiJemann  et  Dutleii.  En  1883,  Jes 
réeiiliale  parurent  assez  salisraisanls  pour  qu'on  souiutt  le 
produit  nouveau  aux  gouvernements  alleniiiod  et  anglaïe, 
qui  avaient  fait  à  ces  établisBGinentg  de  grandes  comma.D- 
des  de  poudre  priematique  ordinaire. 

La  poudre  chocolat  lire  son  nom  de  sa  couleur  brune  et 
de  la  grande  reBsemblaoce  qu'uMe  a  avec  celle  subslaoce. 
Sa  composition  el  la  manière  de  la  préparer  sont  restées 
jusqu'à  présent  chose  secrète.  Les  analyses  font  regaortir 
un  mélange  de  soufre,  de  salpêtre  et  de  charbon  dont  les 
proportions  varient  avec  les  écliantillons;  on  y  trouve  en- 
core les  traces  d'une  substance  inerte,  qu'on  croit  Stre  une 
matière  résineuse,  mais  qui  reste  inconnue.  Paimi  les 
propriétés  physiques  de  la  poudre  chocolat,  on  remarque 
la  grande  facilité  qu'elle  a  d'absorber  l'humidité.  Elle  ab- 
sorbe 1 .5  à  3  p.  100  d'eau,  tandis  que  dans  les  mêmes  cir- 
constances la  poudre  prismatique  ordinaire  n'en  absorbe 
que  ]  â  1.3  p.  100.  Néanmoins  cette  quantité  d'eau  consi- 
dérable influe  moins  sur  ses  propriétés  qu'une  quantité 
moindre  sur  l'auti-e  poudre.  Elle  supporte  mieux  les  trans- 
ports et  un  maniement  brulaU  Certaines  personnes  pen- 
sent que  la  principale  différence  entre  ces  deux  poudres 
consiste  dans  les  préparations  qu'on  fait  subir  au  charbon 
avant  de  le  mélanger. 

Les  propriétés  balistiques  sont  remarquables. 

Nous  donnons  ci-joints  deux  tableaux  A  et  B  :  le  pre- 
mier montre  les  résultats  comparatifs  obtenus  avec  la  pou- 
dre chocolat  el  la  poudre  prismatique  noire.  Le  deuxième 
contiennes  résultats  obtenus  avec  deux  échantillons  dif- 
férents de  poudre  chocolat. 

Les  deux  qualités  principales  qu'on  doit  rechercberdans 
une  poudre  sont  :  1"  une  grande  régularité;  2"  une  graçidc 
vitesse  iuitiale  imprimée  au  projectile,  avec  une  prossion 
relativement  faible  dans  la  bouche  à  feu. 
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TABLEAU  A. 
fUralUUoompiiTKtlta  obMnnakTAclapoiidra  chocolat  doWestphallB, 
■t  iB'poadra  prismatique  ordinaire,  daua  daa  eisais  faits  par  Sir 
W.  Aminrone,  Mitoliell,  et  C". 
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La  poudre  chocolat  se  recommande  surtout  par  la  pre- 
mière de  ces  qualités;  en  effet,  les  variations  de  vitesse 
du  projectile  restent  toujours  en  dessous  de  10  mètres. 
En  môme  temps,  on  obtient  une  vitesse  de  600  mètres  avec 
une  pi-essioa  très  peu  supérieure  à  14  tonnes  :  ce  sont  là 
âet  rteultste  Umt  à  fait  remarquables. 
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Il  piraît  que  l'Autdche  el  l'Italie  ont  fait  des  com- 
mandes assez  importantes  aux  usines  de  Rotlweil-Ham- 
iiurg;  la  commission  des  poudres  de  Versailles  étudie 
pgakment  celte  poudre. 

Néanmoins  on  peut  dire,  dès  à  présent,  que  cette  pou- 
dre offre  eu  France  un  moins  grand  intérêt  qu'à  l'étrauger. 
Car,  pour  que  cette  poudre  d  e  tous  ces  résultats,  il  faut , 
la  briller  dans  des  canons  ayi  it  de  30  à  35  calibres  de 
longueur;  dans  le  systè"""  n.ci  el  d'artillerie  français,  la 
longueur  des  bouches  à  v  fie  de  21  à  24  calibres,  et 
ne  permettrait  pas  de  l'i  d'une  manière  tout  à  fait 

favorable. 

(Etujineer.) 


Le  gérant,  Ch,  NoRBERii 
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PARTIE  OFFICIELLE 

I.  RENSEIGNEMKNTS 
EXTRAITS    DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFIC 


Si.  —  HILETÉI  DU  DÉOBBia,  DiDIlIOHS,  OIBCDUIHES,  ETC. 

Partis  rAglamantalre, 

fi  août  i883.  —  Rapport  au  PrëBÎdent  de  la  République  fran- 

çaiae,  Bur  l'admiuioa  des  militaites  indigèaeB  à  compter  comnie 

campagne  leur  tempa  de  prégence  bous  leB  drapoaui  en  ÂMqne 

(n"  G8,  p.  U7). 
6  août.  —  Décret  admettant  Iob    militairea  indigènea  à  compter 

comme  campagne  leur  tempB  de  présence  soua  lea  drapeaux  en 

Afrique  (68-148). 

4  août.  —  Circulaire  miniat^Tielle  :  Au  sujet  de  l'application  à 
l'Algérie  et  à  la  Tunisie  des  dispositions  de  l'article  415  du  rè- 
glement du  8  juin  1883,  sur  le  service  de  la  solde  et  sur  les  re- 

voes  {68-149).   [Voir  ptu«  loin.] 

5  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  de  l'application 
dans  les  corps  de  troupe  de  la  circulaire  dn  23  janvier  1S83 
(68-160). 

il  août.  —  Circulaire  miniatériello  :  An  sujet  de  l'emploi  dn  ré- 
cépissé modèle  8  bis,  pour  le  transport  par  chemine  de  fer  (68- 
150). 

II  août.  —  Décision  minbtërielle  déterminant  le  point  de  départ 
de  la  reprise  du  service  pour  les  condamnée  milttaïreB  libérés  on 
graciée  (68-161).  [Voir plus  loin.] 

14  août,  —  Note  ministériolle  relative  à  la  concession  de  l'indem- 
nité de  route,  k  l'intérieur,  auT  militaires  de  la  gendarmerie 
allant  se  remonter  au  chef-lieu  de  leur  légion  (68-151). 

23  août.  —  Note  ministérielle  rclatÏTe  à  l'imputation  des  frais  né- 
cessités par  le  remplacement  des  jeux  de  marques  dans  les  dé- 
pôts de  remonte  et  lea  écoles  militi^res  (68-162). 

21  Juillet.  —  Décision  ministérielle  relatÎTe  à  l'armement  des  of- 
ficiers de  cavalerie  (69-153). 


BEVUE  D^UITILLËdlE. 
miniati^riellc  relative  au  commaudement,  k 
Bervïce  général  dee  bataillous  d'artîllei 
paiï  (69-155).  [Voirplu!  loi».] 


G 

27  août.  —  Déciî 

l'ioBtiuctioa  et 

forteresse  en  temps  de  paiï  (69-155).  [V 

27  août.  —  Note  minUtiîrielle  relative  aux  i 
k'S  bataillons  d'artillorie  de  fortereeie  (69-167}. 

S9  août.  —  Note  mimstL^ricllo  relative  h  la  transformation  des  sa- 
brée de  cavalerie  légère,  modèle  1822  (69-158). 

39  ao&t.  —  Nûte  ministérielle  relative  au  transport  des  chevaux 
d'officiers  changeant  de  résidence  (69'158). 

28  août.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  situations  men- 
suelles n"  1  (I)  des  liataillons  d'artillerie  de  fortereBao  (70-161), 

4  septembre.  —  Décret  déterminant  la  composition  du  conseil  d« 
g'aerre  devant  lequel  il  y  aurait  lieu  do  traduire  un  membre  du 
corps  du  contrôle  de  l'administration  de  l'armée  (71-169). 

4  septembre.  —  Décret  qui  modifie  le  personnel  de  santé  du  régi- 
ment de  sapeurs-pompiera  do  Paris  (71-170). 

4  êeplembre.  —  Décision  préeidentielle  fixant  les  indemnités  pour 
frais  de  bureau  dans  les  eorps  de  troupe  (71-171). 

29  uoût,  —  Décision  minisl^riello  portant  que  les  sons-officiers 
de  cavalerie  feront  usage  du  sifflet,  et  réglementant  le  port  de 
cet  instrument  dans  les  différentes  Bubdivieiona  de  l'arme  (71- 
1-4). 

1"  seplembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'uniforme  d«a 
bataillons  d'artillerie  de  forteresse  (71-175).  [Voir pltw  loin.] 

31  aoiït  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les  condi- 
tions et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'hoapîce 
civil  de  Meaui  (72-177). 

31  août.  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  lo  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'ho*- 
pice  civil  de  Meani  (72-178). 

3Î  août.  —  Décret  relatif  uu.  règlement  qai  détermine  les  condi- 
tions et  le  prix  do  traitement  des  militaires  admis  i.  l'hoepîct 
civil  de  Vesoul  (72-187). 

31  aoUt. —  Règlement  déterminant,  k  défaut  de  conveation,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  i,  l'iios- 
pice  civil  de  Veaoul  (72-187). 

ai  août.  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les  condi- 
tiouB  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admiâ  à  l'hospice  de 
Saint-Malo  (72-196). 
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31  août,  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'hos- 
pice civil  de  Saint-Malo  (72-196). 

31  août,  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les  condi- 
tions et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  l'hospice 
civil  de  Cette  (72-203). 

31  août,  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thos- 
pice  civil  de  Cette  (72-203). 

31  août.  —  Décret  relatif  au  règlement  qui  détermine  les  condi- 
tions et  le  prix  de  traitement  des  malades  admis  à  Fhospice  ci- 
vil de  Rodez  (72-212). 

31  août,  —  Règlement  déterminant,  à  défaut  de  convention,  les 
conditions  et  le  prix  de  traitement  des  militaires  admis  à  Thos- 
pice  civil  de  Rodez  (72-212). 

Partie  ■npplèmentaire. 

20  août,  «—  Décret  qui  reporte  à  l'exercice  1883  une  somme  de 
3  228141  fr.  51  c,  non  employée  sur  les  exercices  précédents 
du  compte  spécial  de  réorganisation  des  défenses  de  Calais  (72- 
185). 

21  juillet,  —  Note  ministérielle  autorisant  les  corps  de  troupe  à 
acheter  r ouvrage  de  M.  le  commandant  Rau,  intitulé:  L'État 
militaire  des  principales  puissances  étrangères  au  printemps  de 
1883  [cabinet  du  ministre  ;  bureau  de  la  correspondance  géné- 
rale] (72-187). 

20  août,  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  sujet  des  brancardiers  ré- 
gimentaîres  de  Tartillerie  (72-187).  [Voir  plus  loin,] 

16  août,  —  État  nominatif  des  officiers,  sous-officiers,  caporaux, 
soldats  et  marins  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  qui 
ont  été  clos  le  12  juiUet  1883  (72-188). 

30  août,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  chef  d'escadron  dans  l'artillerie,  de  M.  le  capitaine 
Maggiolo  (72-191).  [  Voir  plus  loin , ] 

31  août,  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre,  au 
titre  du  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'un  crédit  de 
150000  fr.,  pour  le  déplacement  du  quartier  de  Bonne,  à  Gre- 
noble (75-203). 

31  août.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre,  au 


»  REVCE  D'AItTILLKniE. 

titre  ilu  budget  ordioaire  de  l'exercice  1863,  d'un  crédit  de 
42  '^'''0  fr.  C5  c,  pour  la  conatructiou  d'une  caserne  d'iofâote- 
rie,  à  Nantes  (75-204). 

31  aoàt.  —  Décret  portant  ouverture  au  ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  but  ressources  extraordinaires  de  l'cxerciee 
1883,  d'un  crMt  de  21  OOO  fr.,  applicable  à  diîers  travaux  mi- 
litaircB  (75-205). 

28  août.  —  Note  ministérielle  relative  à  des  modifications  à  ap- 
porter i  la  note  ministérielle  du  1"  janvier  1881,  relative  à 
l'approviaio  une  ment  des  infirmeries  râgimentaires  et  v£t£ri- 
naires  (7°  direction,  service  de  santâ  ;  bureau  d<a  bôpitaut) 
(T5-207). 

39  août.  —  Circulaire  mluietériQHe  :  Âa  sujet  doB  diflpOBÎtîoiu  re- 
lative» aux  inapectiong  génëralea  de  l'artillerie  (75-207).  [Ve 
plut  loin.] 

S  2.  —  EZTIIAIIS  OtI  DiCBITS,  Df  ClSIOUa,  CIBEULAIBES.  BTC 

P&rtia    réglamentalre. 
4  août.  —  CîrculatTe  minislë.ritUe  :  Au  iiijel  df   l'applicatwn  à 
l'Algérie  et  à  la  Taniaie  deg  diiposiliona  de  Carliele  4J5  du  ri- 
ijhmeiU  du  S  juin  1883,  sut  le  «eniicc  de  la  solde  et  ewr  le»  re- 

Uon  cher  géniral,  aux  termei  de  l'article  415  du  règlement  dn 
8  juin  1883,  sur  le  service  do  la  solde,  les  officiers  et  employé) 
litaires  faisant  campagne  ne  auLiaaont  pas  de  retenue  sur  la  aolds 
pour  le  logement. 

En  ce  qui  concerne  l'Algérie  et  la  Tunisie,  ces  diapoaltioni 
doivent  êti'o  interprétées  dans  ce  sens  que  lea  officiers  et  cmp)ojJ« 
militaires  baraquée,  campés,  en  expédition  ou  faisant  colonne, 
seront  HffrBncliis  de  toute  retenue  de  cette  nature.  Mais  il  doit 
être  cnteudu  que,  lorsque  les  officiers  et  employés  niilîtaïrea  fe- 
ront, dans  tout  autre  cas,  logés  aux  frais  de  l'État,  ils  devront  anlnr 
les  retenues  réglementairca,  car  leur  situation  n'est  pas  aenaible- 
ment  différente  do  celle  de&  officiera  à  l'intérieur  dune  les  mênea 
conditions. 

Ces  dispositions  recevront  leur  application   en  même    b 
que  le  nouveau  règlement,  c'est-à-dire  à  partir  du  1"  juillet 
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11  août.  —  Décision  ministérielle  déterminant  le  point  de  départ 
de  la  reprise  du  service  pour  les  condamnés  militaires  libérés  ou 
gradés. 

Diaprés  le  principe  posé  dans  rarticle»64  de  la  loi  du  27  juil- 
let 1872,  il  n*7  a  lieu  de  déduire  des  années  de  service  que  le 
temps  pendant  lequel  un  militaire  a  subi  une  peine  correction- 
nelle (travaux  publics  ou  emprisonnement),  en  vertu  d*un  juge- 
ment. 

Dès  lors,  le  service  d*un  condamné  doit  recommencer  à  courir 
à  partir  du  jour  de  l'expiration  de  sa  peine  ou  de  la  date  de  la 
grâce  qui  a  pu  lui  être  accordée. 

27  août.  —  Décision  ministérielle  relative  au  commandement,  à 
r  instruction  et  au  service  général  des  bataillons  d'artillerie  de 
forteresse  en  temps  de  paix. 

I.  CoHMAHDElfEHT  ET  INSTBUOTION. 

Les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  seront  placés,  comme  les 
régiments  d'artillerie,  sous  le  commandement  direct  des  généraux 
commandant  l'artillerie  des  corps  d'armée. 

La  progression  de  l'instruction  dans  les  bataillons  sera  arrêtée, 
sur  la  proposition  des  commandants  des  bataillons,  par  les  géné- 
raux commandant  l'artillerie,  qui  auront  à  tenir  compte  des  be- 
soins de  la  défense  des  places,  et  prendront,  à  cet  effet,  l'avis  des 
directeurs  d'artillerie. 

Le  programme  des  écoles  à  feu  et  celui  des  travaux  à  exécuter 
pour  la  préparation  do  ces  exercices  seront  arrêtés  par  les  géné- 
raux commandant  l'artillerie,  d'après  les  propositions  des  direc- 
teurs d'artillerie. 

L'exécution  des  écoles  à  feu,  de  même  que  celle  de  tous  les  tra- 
vaux d'instruction,  fascinage,  construction  de  batterie,  etc.,  sera, 
comme  cela  a  lieu  dans  les  régiments  d'artillerie,  dirigée  par  les 
chefs  d'escadrons  commandant  les  bataillons. 

Les  directeurs  d'artillerie  rempliront,  à  l'égard  des  bataillons 
d'artillerie  de  forteresse,  le  rôle  attribué  aux  directeurs  des 
écoles  d'artillerie  vis-à-vis  des  régiments  d'artillerie,  c'est-à-dire 
qu'ils  fourniront  à  ces  bataillons  tous  les  moyens  d^instruction  né- 
cessaires, tels  que  locaux  pour  les  cours,  matériel,  bois  de  fasci- 
nage, etc.. 
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IIKVIJË  D'ÂltTILLKUlE. 


Lob  géaétavn  commaudant  l'artillerie  mettront  &  profit  les  1 
vaux  d'iostructiou  des  bataillon»  pour  la  mise  en  état  des  ouvragci 
de  fortification. 

Dana  aucun  cas,  autre    <|U«  celui  des  manœuvres  d'automne, 
commandées  par  les  gouverneurs  des  places  fortes  ou  les   officiel* 


i  cet  e 


t  par 


le  Ministre,  In 


directeurs  d'artillerio,  et  à  plus  forte  raison  les  offlciers  supt^ris 
commandant  le»  arrondie  se  m  enta  d'artillerie,  n'exerceront  aucune 
action  directe  de  commandement  sur  les  bataillons  d'artillerie  de 

forteresBE, 

n,   SbBTICB  GÉKÉBAI.. TrAïAUI  n'sSTBETlEH  BEB   ODVKAOn 

ET  DO  KATÉBIEL.  MonVEMESTH  »0   MATÉBIEL. 

Les  bataillons  d'artillerio  de  forteresse  concourront  au  serrîee 
général  des  places,  dans  la  nnêmc  mesure  que  les  autres  tronpn 
de  l'artillerie. 

Les  gduéranx  commandant  l'artillerie  régleront,  pour  chttcua 
des  semestres  d'hiver  et  d'été,  le  nombre  des  travailleurs  à  entre- 
tenir en  permanence  dans  les  divers  ouvrages. 

Ces  travailleurs,  duut  le  nombre  sera  réduit  au  strict  miDÎmom, 
seront  relevés  tous  les  mois. 

Les  généraui  commandant  l'artillerie  arrêteront,  pour  chaque 
mois,  sur  les  propositions  des  directeurs  d'artillerie,  et  en  tenant 
compte  des  iutérSts  de  l'instruction  des  bataillons,  le  nombra  et 
l'effectif  des  détachements  de  travailleurs  nécosaaires  aux  dîree- 
tiouB  d'artillerie. 

Les  propositions  des  directeurs  devront  mentionner  la  natoia 
des  travaui  à  exécuter  et  leur  durée  probable. 

Les  généraux  commandant  l'artillerie  s'attacheront  à  muntenii 
un  jndiciuui  équilibre  entre  les  intérêts  divers  qui  leur  sont  con- 
fiés ;  ils  ne  perdront  pas  de  rue  que  la  loi  du  24  juillet  1883  a  en 
pour  objet,  outre  l'augmentation  des  troupes  destinées  au  aervice 
des  forteresses,  de  donner  à  l'instruction  de  ces  troupes  toute  l'é- 
tendue et  toute  la  solidité  nécessaires. 

En  cas  d'urgence,  les  directeurs  d'artillerie  ou  leurs  agents  au- 
ront qualité  pour  requérir  des  hommes  de  travail. 

Les  directeurs  et  les  commandants  de  bataillons  rendront  compte 
immédiatement  aux  généraux:  commandant  l'artillerie  de  ces  sortes 
de  travaux. 

L'état  des  travaux  exécutés  d'urgence  sera  adressé  mensuelle- 
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ment  aa  Ministre  par  les  généraux  commandant  l'artiUerie  (3*  di- 
rection, 1"  bureau). 

Les  dispositions  qui  précèdent  sont  applicables  aux  batteries 
d'artillerie  de  forteresse  détachées  de  leur  bataillon,  soit  dans  la 
région  même  de  ce  bataillon,  soit  dans  une  région  dififérente. 

Dans  ce  dernier  cas,  le  capitaine  de  chaque  batterie  détachée 
exercera  son  commandement  dans  les  conditions  prévues,  pour 
les  bataillons,  par  la  présente  décision,  en  ce  qui  concerne  l'ins- 
truction et  les  rapports  avec  les  directions. 

m.  —  Situations  et  rapports  a  fournir. 

Les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  se  conformeront,  pour  les 
situations,  rapports,  etc.,  à  fournir,  aux  règles  actuellement  en 
vigueur  dans  les  régiments  d^artillerie. 

Les  commandants  des  batteries  détachées  hors  de  la  région  de 
leur  bataillon  rendront  compte  mensuellement  au  commandant 
du  bataillon  de  la  marche  de  Tinstruction  de  leur  batterie,  ainsi 
que  des  ordres  qu'ils  auront  reçus  des  généraux  commandant 
Tartillerie,  soit  au  siget  de  Tinstruction,  soit  au  sujet  des  travaux 
à  exécuter. 

lY.  —  Dispositions  oénérales  ou  transitoires. 

La  présente  décision  aura  son  effet  à  partir  du  1*'  octobre  pro- 
chain. 

Toutefois,  les  mesures  prises  pour  cette  année,  en  ce  qui  con- 
cerne les  écoles  à  feu  et  les  manœuvres  d'automne,  seront  mainte- 
nues sans  modification. 

Les  bataillons  resteront,  jusqu'au  1*'  octobre,  placés  sous  le 
commandement  des  généraux  commandant  l'artillerie  des  corps 
d'armée  dans  la  région  desquels  se  trouvent  les  lieux  de  forma- 
tion. 

Toutes  dispositions  contraires  à  la  présente  décision  sont  et  de- 
meurent abrogées. 

27  août.  —  Note  minieiéneUe  relative  aux  emj.  loi»  spéciaux  danê 
les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse, 

L  Adjudant' major.  —  Les  fonctions  d'adjudant-major  seront 
remplies  par  un  des  capitaines  en  2'  des  batteries,  désigné  à  cet 
effet. 


i;  REVUE  D'ARTILLEniE, 

Cet  officier  sera  suppléé  au  besoin  par  le  licutenaat  de  battcde 
le  plus  auûien  céaidaiit  à  la  portion  centrale.  ' 

11.  Officia-  d'armement,  —  Lee  fonctiona  d'officier  d'armemeoi 
seront  remplies  par  l'officier  d'habillement, 

in.  Adjudant  de  icmaine.  —  Les  fooctionB  d'adjudant  de  K- 
inaiuâ  seront  rcmpliee,  à  tour  de  rôie,  par  les  adjudants  des  batte- 
ries présentes  à  la  portion  centrale. 

IV,  Adjvdaiit  de  eatcmeinent.  —  Les  fonctions  d'adjudant  de 
casernement  seront  remplies  par  on  des  a<^udants  de  batterie  d^- 
gaé  à  cet  ellet. 

Cet  adjudant  ne  sera  néanmoins  dispensé  de  son  Bervice  d'ad- 
judant de  batterie  que  dans  les  limites  imposées  par  son  aerrice 
spécial. 

29  août.  —  Noie  ministérielle  relative  ûu  Irantfort  des  cfievaia 
d'officier»  changeant  de  ritidenee. 

Le  Ministre  a  été  consulté  sur  la  question  de  savoir  ai  la  dispO' 
sitîou  de  la  circulaire  du  7  Eeplembrc  1675  {Journal  ntilùairt 
officiel,  partie  régie  m  en  taire,  page  347),  qui  permet  aut  officiers 
cbnngeant  de  résidence  d'emmener  à  leur  Irais,  en  Alg'ërie,  des 
chevaux  qu'ils  possèdent,  est  applicable  aui  officiera  détentenn 
des  chevaux  de  l'Etat, 

Cette  question  doit  Être  râsolue  par  la  négative. 

L'article  7  du  décret  du  23  décembre  1851  dispose  que  tes  offi- 
ciers montés  à  titre  gratuit,  désignés  pour  l'Algérie,  et  vioe  vend, 
ne  peuvent,  eu  aucun  cas,  Être  autorisés  à  conserver  les  cheTUX 
dont  ils  sont  pourvus. 

Ce  décret  n'aj'ant  pas  été  rapporté,  la  décision  ministériels 
précitée  du  7  septembre  1875  n'a  pu  avoir  pour  objet  que  de  ré- 
glementer, viS'À-vis  de  l'Etat,  la  situation  des  officiers  possédant 
des  chevaux  à  titre  onéreux,,  et  de  préciser  les  obligationg  qui  leur 
incomberaient  pour  le  caa  où  ils  croiraient  devoir  emmener  en  Al- 
gérie les  montures  dont  ils  sont  propriétaires. 

1*'  septembre.  —  Déeiiîon  minislérieUe  relative  à  l'tinifome 

des  halaillons  d'artillerie  de  forleresse. 
Le  Ministre  de  la  guerre  a  arrêté  les  dispositions  suivantes  con- 
cernant l'uniforme  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse. 

Les  hommes  de  troupe  (adjudants  exceptés)  out  l'habillement 
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des  hommes  à  pied  des  régiments  d'artillerie.  Toutefois,  le  collet 
du  dolman  et  de  la  veste  comporte  les  différences  ci-après: 

Dolman,  —  Chaque  angle  du  collet  est  garni  d'une  patte  en 
drap  19  ains  (ou  23  aîns  pour  les  sous-officiers),  bleu  foncé,  hau- 
teur 30  millimètres,  arrondie  à  sa  partie  antérieure  suivant  une 
flèche  de  10  millimètres  et  se  terminant  à  sa  partie  postérieure 
par  trois  pointes  débordant  les  deux  extrêmes  de  6  millimètres, 
celle  du  milieu  de  12  millimètres.  La  longueur  de  la  patte  me- 
surée à  la  pointe  du  milieu  est  de  40  millimètres  pour  les  pattes 
à  un  chiâfre,  et  de  65  millimètres  pour  les  pattes  à  deux  chiffres. 

La  partie  antérieure  de  la  patte  est  placée  à  20  millimètres  du 
bord  du  collet,  la  mesure  étant  prise  du  milieu  de  la  partie  arron- 
die de  la  patte. 

Les  chiffres  (hauteur,  25  millimètres)  sont  en  drap  écarlate  23 
ains. 

Veste,  —  Le  collet  de  la  veste  est  garni  de  la  patte  décrite  ci- 
dessus  ;  mais  elle  est  en  drap  écarlate  21  ains  ;  les  chiffres,  en  drap 
bleu  foncé  23  ains. 

Le  numéro  du  collet  et  du  bandeau  du  képi  est  celui  du  bataillon. 

Les  canonniers,  brigadiers  et  maréchaux  des  logis  sont  armés 
et  équipés  en  hommes  à  pied  ;  toutefois,  en  dehors  des  prises 
d'armes,  les  maréchaux  des  logis  ont  le  sabre  de  cavalerie  légère 
modèle  1882,  avec  le  ceinturon  et  la  dragonne  des  hommes  montés. 

Les  maréchaux  des  logis  chefs  sont  armés  et  équipés  en  hommes 
montés. 

Les  officiers  et  les  adjudants  ont,  respectivement,  la  tenue  des 
officiers  et  des  adjudants  des  régiments.  Le  collet  du  dolman  est 
semblable  à  celui  de  leur  troupe,  en  drap  fin  ;  hauteur  des  chiffres 
en  cannetille  d'or  ou  d'argent,  20  millimètres. 

Devis  de  Vécusson  du  collet  pour  les  hommes  de  troupe. 

Drap  pour  une  paire  de  pattes  à  un  chiffire.    .     4"'"' 
Drap  pour  une  paire  de  pattes  à  deux  chiffres.     5 

Drap  pour  deux  chîffires 2 

Frais  de  pose  d'une  patte  (main-d'œuvre  militaire),  11  cen- 
times. 

Nota,  —  Les  militaires  de  la  classe  de  1878  et  ceux  delà  2*  por- 
tion du  contingent  de  la  classe  de  1881  qui  seront  verâés  dans 
Tartillerie  de  forteresse  conserveront  leur  ancienne  tenue. 


REVtE  D'ARmiEftlE. 


Partis   aupplàmen taire. 

20  août.  —  Circulaire  mmietérieUe  :  Au  tujet  de*  braneardien 
régimentairc*  de  l'artillerie. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  di^cidiî  que  les  brancardiers  r^- 
mcntAircB  dea  deux  n^giments  d'artillerie  de  chaque  brigade,  mtt 
lien  d'être  désignés  parmi  les  réservistci  et  ka  hommes  à  1&  dîi- 
poaition,  devront  âtro  coDBlitués  à  la  mobilisation  au  moyen  dei 
38  tnaaicieoB  du  temps  de  paix  de  la  musique  de  l'École  d'artil- 
lorie,  dont  le  nombre  sera  compléta,  selon  les  besoins,  par  des 
rûservistes  rousîcieni  d'artillerie. 

Les  généraux  commandant  l'artillerie  devront  donner  les  ordrH 
iiécesBaircB  pour  que,  dès  le  temps  de  paix,  l'instmcUon  an  aer- 
vice  de  britncardiers  des  masicicuB  d'artillerie,  dn  cadre  actif  et 
du  cadre  de  réserve,  soit  asBnrée. 
30  août.  —  Imeription  d'office  au  tahUoM  d' avancemtnt  pour  h 

grade  de  c/ief  d'escadron  dont  l'arUlhrie,   de  M.   le  eapilaiae 

Maggiolo. 

Par  décision  du  30  août  1883,  et  par  application  du  5*  para- 
graphe de  l'article  82  de  l'ordonnance  du  16  mars  1838,  readae 
pour  rex'ïcutîon  de  la  loi  du  14  avril  1832,  sur  l'avancemeat  dans 
l'armée,  le  Ministre  de  la  guerre  a  prescrit  l'inacripti on  d'office  but 
le  tableau  d'avancement  au  grade  de  chef  d'eacadron,  do  M.  Ma^;- 
gioio  (Paul-Hartmann-Edmond),  capilaiue  en  1"  à  l'état-miuor 
particulier  de  Tartillerie,  adjoint  au  1"  bureau  de  la  3'  direcUon 
au  ministère  de  la  guerre. 

29  août.  —  Circulaire  minittérieîle  :  Âa  ttijel  de»  dttpotition»  reJo- 
liixs  aux  iiupectionê  généraleii  de  l'artillerie. 

La  circulaire  ministérielle  n*  1,  du  6  août  1883,  a  fait  coond- 
tre  qu'en  raison  de  l'état  d'avancement  des  opérations  de  l'iaspec- 
lioo  générale,  il  ne  devait  Etre  apportiî,  par  suite  de  la  création 
de  l'artillerie  do  forteresse,  aucune  modification  au  travail  d'ins- 
pection tel  qu'il  a  élé  préparé. 

Il  résulte  do  ces  prescriptions  que  les  inspecteurs  généraux  de 
l'artillerie  auront  à  examiner  certaines  propositions  SU  titre  de  l'ex- 
train  d'artillerie. 

Ils  devront  se  conformer  aux  indicntiona  snivantes  : 
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1^  0FFICIEB8  DU  TBAIN  d'àBTILLEBIB  PBOPOSis  POUB  L*AYÀNOE- 

MBHT. 

Le  train  d'artillerie  étant  supprimé,  ces  propositions  devront,  en 
principe,  être  considérées  comme  nulles  et  non  avenues. 

Si,  toutefois,  parmi  les  candidats  qui  en  sont  Tobjet,  il  se  trouve 
des  officiers  qui  paraissent  susceptibles  d'être  présentés  pour  le 
grade  supérieur  dans  Tartillerie,  leurproposition  pourra  être  main- 
tenue au  titre  de  Tartillerie. 

2°  SOUS-OFFIOIEBS  PBOPOSÂS  POUB  LE  OBADB  DE  SOUS-LIEUTENANT. 

Les  propositions  pour  sous-lieutenant  du  train  d'artillerie  seront, 
sous  la  réserve  du  consentement  des  intéressés,  considérées  comme 
présentées  au  titre  du  train  des  équipages  militaires,  en  conformité 
des  dispositions  de  Tarticie  350  de  l'ordonnance  du  16  mars  1838 
et  de  l'article  8  du  décret  du  28  juillet  1869. 

3°  PBOPOSITIONS  POUB  LA  LEGION  d'hONNEUB  ET  LA  k£dAILLE 

HILITAXBE. 

Toutes  ces  propositions  devront  être  considérées  comme  présen- 
tées au  titre  de  l'artillerie. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(du  11  septembre  au  10  octobre  1883). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

GéNÉRAux  DB  DIVISION.  —  lî.  M.  Ic  général  de  division  Sempé,  nommé  an 
command.  de  la  17*  dif.  d'infant,  et  des  sobdiv.  de  région  du  Blanc,  de 
Châteauroux,  de  Parthenay  et  dé  Poitiers.  —  M.  le  général  de  division 
Gresset,  nommé  an  command.  de  la  33*  divis.  d'infant,  et  des  sabdiv. 
de  région  d'Agen,  de  Marmande,  de  Gahors  et  de  Montauban.  —  M.  le 
général  de  di? iaion  Tricoche,  nommé  inspect  gén.  perm.  des  bat.  d'^art. 
de  forteresse. 

GéNÉBAux  DI  BEiGADE.—  H.  M.  lo  général  Di»ma$deCkaM^pwdUer/wmmé 
comm.  de  Tart.  da  13*  corps  d'armée. 
III.  Passé  dans  la  2*  section  (réserve)  do  cadn  4^  *  l  ff» 

octobre)  :  M.  le  général  Fongiraré^ 
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ARMÉE  ACTIVE. 
ArtlUsrie. 

CuLONELs.  —  11.  UM.  Bobet  iH.  C.  A.),  nommé  au  commaad.  dn  30< 
(3S|.  —  DeKhampi  (A.  L.),  oommé  au  comm.  da  i'  rég.  leS). 
111.  ItetnilA  (10  s«ptembre)  :  M.  Kesner  (16). 
Décédé  (B  octobre)  ;  M.  Douop  1 10), 
LiEDTENiiNT!~C 01:011  ILS.  —  1.  FroDiiis  Colontls  (E  septembre)  i  M. 
malnteou  dans  son  emiiloi  (30).  —  {3  octobre]  :  1&.Faii-re  (E.), 
direct  1  Versailles  (i4). 

II.  MSI,  Déjeùn,ii\mt  i  l'élat-maj.  part,  et  nommé  direct,  à  neim$(l6). 
lieiàeil,  classé  au  13'  rég.  {b2). 

Chefs  d'iscidroh.  —  1.  Promus  Ueutenanli-Coloneh  (S  septembre)  :  UH, 
haae  (M.),  classé  i  l'état-maj.  part,  et  nommé  comm.  de  l'art,  de  raf<- 
rond,  de  Valentlennes  (1  Ir').  —  SlaAl  [C.  D.),  classé  aa  15"  réf. 

Il  m. 

IL  TAU.  Sfavi^r.  classé  ïrélat-ni^.  part,  et  nommé  soDS-direcl.iLyon  (9). 

—  Doreau,  classé  au  32'  rég.  <27').  —  Geroaii,  classé  ao  5"  rt#. 
(C7).  —  Gonnard.  cUssé  au  2S'  rég.  (100).  —  Michel  [V.  C),  clftsM 
au  31°  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (liiO).  —  Julllen  (A.  H.  D.), 
classé  k  l'élat-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (Uî).  —  JVoirtt, 
classé  i  l'état-maj.  part,  et  nommé  adj.  i  la  direct,  de  Lille  (162'|,  — 
Peigné  (f.),  classé  ail  \2' Tég.  (ni').  —  BlaniUn  de  Châtain  (V. 
a.),  nommé  citer  d'ëtat-maj.  de  l'art,  du  5°  corps  d'armée  (maint,  I 
son  rég.)(l9D).  —  iVjrïoitjra,  classé  au  13' r^.  (203i.  —  Deitms,  re- 
levé de  ses  FoncL  (maint,  â  son  rég.)  (210).  —  Nicolas  [%\  cUssé  k 
l'éCal'maj.  part,  et  nomme  comm.  de  t'arL,  de  l'arr.  de  Calais  (236t. 

—  Mogann  IL.  P.),  classé  ï  l'état-maj.  part,  et  nommé  soas-dlreet.  I 
Perpignan  (ÎGI).  —  Bùudreaux,  nommé  major  au  h'  réj.  (280),  — 
Gi-andjcan  lA.),  nommé  major  au  12°  rég.  I2S6).  — JuHiére,  classé u 
1 1'  rég.  cl  nommé  adj.  k  l'école  d'art,  du  3'  corps  d'armée  (19  (r).— 
Reverdy,  classé  au  7°  rég.  (390). 

III.  Décédé  (?  septembrel  :  M.  Girard  (N.  E.j  (h). 
Retraité  (10  septembre]  :  M.  Prvnolre  (!  (n. 

CiriTiiNis  su  l*'.  —  I.  Promus  Ch  tf»  d'acadron  (6  septembre]  :  MU.  Bott- 

nichon  (M.  L.),  classé  au  ià'  rég.  (8}.  —  Gandolpl-e,  classé  au  3T 

rég.  (9^  —  Le  Marchand  (G,  ¥..  N.),  maint,  dans  son  emploi  (96).  _ 

Lelong  (M.),  nommé  major  du  34'  rég.  (llli). 

li.  ilM.  yast,  classé  i  l'c(at-maj.  parL  et  nommé  comm.  l'art,  de  rarnttd. 

(I)  fsbrtïlaiion  tr  tbiii  dire  (raln  d-ariillirii.  AOBUjilrB  IBÏS, 
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^H        à»  BordeaDi  (39).  —  Jaurdy,  classé  i  i'éUt-maj.  part,  (maint,  dans 
^1  son  emploi)  (ISC).  —  Bohàatuit,  elassË  ï   la  9' batt.  du  31*  riïg. 

W  a^i).  —  De  Laeech'De^auriet,  d«sé  il  l'état-maj.  part  (maint, 

dans  son  euipioi|  (232).  —  Magglolo,  Liammâ  aide  de  camp  de  H.  le 
gén.,de  dÎT.  Tricoclu!  1.273).  —  Brun  [J.  J.),  classé  à  l'élat-maj.  part, 
(maint,  dans  son  emploi)  [Wlj.  —  Blanche,  classi  à  la  S'  batt.  du 
10'  réf.  (3-12').  —  Gaiouzeau  de  Villepîii,  élusse  à  l'^tal-inaj.  parL 

I,  loiainl.  dans  son  emploi)  {*331.  —  IF(sfto/e,  classi!  i  la  8' batl.  du 
le»  rig.  (*îe).  —  MarUn  (M.  F.  ].),  classé  k  l"étal-ni)j.  pari,  [maint, 
dans  son  emploi)  (439).  —  Braim,  eltssé  i  l'ëtat-iuuj.  gén.  du  min., 
I"  bureau  (47e).—  Chapet,  classe  k  la  9°  batl.  du  12'  rÉg.  (ô08),— 
Brongtiiart  {i'.  P.),  classé  à  l'élat-miij.  part,  tmaint.  dans  sun  emploi) 
(526).  —  Loiance,  classé  à  la  1"  batt.  du  38"  lég.  (432),  —  Vatlter 
IF.  U.  %.),  classé  &  l'état-maj.  parL  et  nommé  iaspect.  des  études  à 
l'École  potyt  (â59J.  —  LaiHgne  (C.  A.  ,\.),  classé  t  la  G°  batL  du 
20°  rég.  (S84).  —  !fannaii  {V.  A.},  relevé  de  ses  fonctions  d'inslr.  et 
classé  ï  la  4°  batt  du  31'  rég.  (Gl3k.  —  iPouiïftef.clasaââla  a°b»l. 
da  34°  rjg.  (Q  'r|.  —  Fenin,  nommé  adj.  ï  l'Ëc.  d'art,  du  4*  corps 
d'année  {cont.  i  compter  ï  se  batt.]  (13  ir).  —  MoHmI  il.  K.  L.), 
classé  i  la  7°  baU.  du  ï'  rég.  (1). 
III.  Belrailés  {10  septembre)  :  MM.  TeUlartl  (7S).  —  Ke/îM(  (104). 
Capiiai.ies  ïk  3°.  —  1.  Passés  II  la  1"  classe  (G  seplembre)  :  Mil.  Chevl- 
gny,  classé  i  la  S'  batt.  du  38'  rég.  (27).  —  IloiUlier,  clasié  à  l'élat- 
maj.  part.  Imaiatenu  dam  son  emploij  [28|.  ~-  Froment  (T.),  maintenu 
dans  Sun  emploi  |39|.  —  Bioniret,  dusse  il  la  10*  batL  du  3*  rég.  (30). 
—  Goûtant,  classé  à  la  â'  couip.  du  1''  rég.  d'art.-ponl.  (31).  — 
Uitbois  |F.  V.),  maint,  dans  son  emploi  (321. 
il.  MM.  MiaU;  classé  ï  la  6°  bail,  du  35'  rég.  (GO).  —  Phut,  classé  i 
la  13*  comp.  du  2'  pont,  imainlenu  dans  son  emploi)  (130).  —  Moi- 
Hier  (F.  H.),  classé  il  la  1"  balt.  iu  3i*  rég.  (138).  —  Paris  (S. 
A.),  nommé  très,  au  33°  rég.  (143>.  —  Durand  (B.  E.  F.),  classé  ï 
la  4'  batl.  du  14°  bat.  (maint,  dans  son  emploi).  (1  Hi).  —  Biifeg, 
nommé  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  l'arr.  de  Dijon  icont.  Ii  compter  k 
M  balt.|  (làt).  —  Ueimaat,  classé  i  la  h'  balt.  du  1"  biil.  imaint. 
dans  son  emploi)  1 34).  —  De  Raagctnoal,  classé  ï  la  2'  balL  do  1 3* 
rég.  et  nommé  adj.  t  la  direction  du  Hâwe  (257>,  —do  Routeras, 
nommé  adj.  t  la  dlr.  d'Ugcr  (cont,  â  compter  i  sa  camp.)  (31 1^  — 
spiU,  classé  ï  la  I"  balt.  du  34°  rig.  et  nommé  adj.  i  h  direct,  de 
Uesancoii  (317).  —  Watsc  de  Saiuie-Marie,  classé  à  la  1'°  butt.  du 
1 1'  bit.  (maint-  dans  son  emploi)  [îS'ùi.  —  CAoMuJn,  nommé  inslr. 


d'équit.  et  de  C( 


I.  des  voit,  du  4'  fifs.  (S31).  —fiéveauml,  classé  i 


'  batl.  du  33°  rég.  (maint,  i 
l'IassË  i  la  10*  baU.  du  3a'  rég.  et  n 
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de  Chïtellerialt  (3âO].—  Nicolas  {V.  M.  k\  nommi  adj.  ï  la  muot 
d'armes  de  Eaint-ËUentie  [malnl.  i  sa  batt.)  (J!6).  —  Dalin  (P.  Vi.\, 
classé  i  la  G' baU.  du  31°  rûg.  (lualnE.  dans  son  eiiipltril  (432}.— 
LobM  (L.  h,  %.)i  disse  i  la  G'  comp.  du  I*'  pant.  (maiol.  dans  un 
emploi)  (137).  —  Filhoti,  classé  à  !a  IT  batt.  du  37*  rég.  (maint 
dans  son  emploi)  (461).  —  Moihure],  classi  ï  la  fi*  batt.  du  Se'rtf. 
(tnaintena  dans  son  emploi)  (IfiT).  —  Bodet- Lacroix,  classé  k  11  9* 
balL  du  4*  rég.  1479).  ~  Barton,  classa  ï  la  10°  balt.  du  3"  r#«.  A 
nommé  adj.  &  ta  direct,  de  Grenoble  {4s?).  —  DelétoUle,  classi  i  la 
I"  balt.  du  11°  bat.  et  nomnié  adj.  à  la  direction  de  Belfort  (49t). 

—  Moinier  {A.  F.),  nommé  Iriis.  du  0°  rég.  (501).  —  Bertst  (V.  J.), 
nommé  1res,  du  32°  rég.  (519).  —  Bamon  (G.  H.),  noniiné  adj.  t  ta 
dir.  de  Brest  (cent,  à  compter  4  sa  balt.)  (3).  —  Disormeaux,  disse 
à  l'Élat-nia].  de  Vte.  d'appl.  de  i'arl.  et  àa  génie  Iront,  i  compter  1 
sa  bail.)  (i).  —  Gallard,  classé  ï  la  11"  balt.  du  33*  rég.  (eont  ï 
suivre  les  cours  de  l'École  supùr.  de  guerre)  (7). —  BeUevIlle  (C.  H.), 
nommé  instr.  d'équit.  et  de  cond.  dt'S  toit,  du  ?S°  rég.  (11). —  OuUf 
de  Bénoié,  nommé  adj.  ï  la  direct,  de  Rennes  (cent.  ï  compter  1  u 
batt.)  (Î2). 

m.  néc^dùsl1Saofll}:M. /iafaAou' (17).  — (13  septembre):  M.  &'A/<-/(300). 

Démissionnaire  (20  septembrel  :  M.  Lavœat  [V.,"!]. 

Retraité  |I0  octobre)  :  M.  Obach  M5). 

Uis  eo  non- activité  par  retrait  d'emploi  [i  octobre):  M,  l.eral  Olîi. 
LtCDTEFiANTs  EN  I".  —  I.  Promus  Capitaines  en  2*  (fl  septembroi  :  Uil. 
Lii}eT,  cbssé  k  la  11*  balt.  du  21°  rég.  et  désigné  pour  faire  foiwL 
d'adj.-mnj.  (e  (n,  —  Douillet,  classé  i  la  7°  batt,  du  8°  rùg.  (7  fr).— 
CaroH  (L,  A.),  classé  ï  la  S°  hall,  du  37°  rég.  (8  (r).  —  Dohy,  disse 
k  la  10*  Latl,  du  3t*  rég,  (9  (r).  —  Gibbe.  classé  S  la  10'  batt.  da 
9°  rég.  111  (*■).  —  Horal.  maintenu  à  sa  batt.  (12  tn.  —  Blot  (t. 
A.  H.),  classé  II  la  11°  batt.  du  IS"  réf.  et  désigné  pour  faire  fonrt. 
d'adj.-maj.  (13  tr).  —  ÀIhénai,  classé  h  la  S'  bail,  du  3S*  r<f. 
(U  Ir).  —  Maraii  (L.  Z.),  classé  à  la  12°  bail,  da  15*  r^.  H 
rtésiené  pour  faire  foncl.  d'adj.-inaj.  (IG  tr).  —  Troulllet.  maintepa 
ï  sa  balt.  (17  tr\—  Feniet.  classé  ï  la  5°  batt.  du  1"  rég.  (iSfr). 

—  Maaseloa,  élusse  k  la  4°  batt.  du  21°  rig.  et  nommé  adj.  k  u  ni- 
nuf.  d'armes  de  Tulle  (31).  —  Dupuy  (H.  F.  V.  E,),  classé  i  h 
â°  batt.  du  11'  bat.  et  nommé  adj.  aux  forges  de  l'Est  {Z^K  —  Bru»' 
Hère,  classé  a  la  G*  batt.  du  4°  bat.  et  désigné  pour  lïiire  fonct.  *l*a4j. 
maj.  (3g).  —  Bouclier  (R.  E.),  classé  t  la  ti'  bail,  du  7*  bat.  jmala- 
tenu  dans  emploi)  [37,\—  Dubous'ptel  de  Salnl-rardoai.  classé  t  U 
4*  comp.  du  1°'  pont,  et  nommé  adj,  à  l'École  de  pjTuIechnîe  (SS). 
~~  Bonnet  (C.  F.  E),  classa  à  la  1"  batt.  du  I9<  rég.  et  nommé  adj. 
i  la  manuf.  d'armes  de  Talle  (39).  ~  Berihler  (Q.).  ehisé  i  U  Q*  bitt. 
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da  22*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉcole  super,  de  guerre)  (40). 

—  Lambrechi,  nompié  instr.  d'équiL  et  de  cond.  des  voit,  du  31*  rég. 
(45).  —  ChcUmelon,  classé  à  la  l'*  batt.  du  36*  rég.  et  nommé  aide 
de  camp  de  M.  le  général  Charpentier  de  Cossigny  (47).  —  Parreau, 
classé  à  la  5*  batt.  du  35*  rég.  (cont  à  suivre  les  cours  de  TÉcole 
super,  de  guerre)  (55).  —  Le  Mahieu,  nommé  instr.  d'é^uit.  et  de 
cond.  des  voit,  au  18*  rég.  (65).  —  De  Maupeou  (M.  R.),  classé  à  la 
9*  comp.  du  1*'  pont,  et  nommé  adj.  au  prof,  d'art,  à  TÉcoIe  d'applic. 
de  Tart  et  du  gén.  (77).  —  Tailleur,  classé  à  la  5*  batt.  du  8*  bat. 
et  désigné  pour  faire  Tonct.  d'adj.-msû-  (82). 

(3  octobre)  :  MM.  Monteux,  classé  à  la  1'*  batt.  du  8*  rég.  et  nommé 
adj.  à  rÉc.  de  pyrotechnie  (41).  —  Gabriac,  classé  à  la  6*  batt.  du 
9*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (42).  *-  Fonds- 
Lamothe  (R.  J.  A.),  classé  à  la  7*  batt.  du  3*  rég.  et  nommé  adj.  à  la 
manur.  d'armes  de  Tulle  (43).  —  de  Matharel  (H.  A.  M.),  classé  à  la 
3*  batt.  du  1*'  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct  d*adjud.-roaj.  (112).  — 
Rolet,  classé  à  la  11*  batt.  du  20*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct. 
d'adjud.-maj.  (114). 

II.  MM.  Dehollain,  classé  à  la  5*  batt.  du  1 5*  rég.  (maintenu  dans  son 
emploi)  (119).  —  Peltssier,  rentré  à  sa  batt.  (132).  —  Spilleux, 
classé  à  la  6*  batt.  du  35*  rég.  (cont.  il  suivre  les  cours  de  TÉcoIe 
super,  de  guerre)  (160).  —  Hauvetle,  classé  à  la  8*  batt.  du  30*  rég. 
(cont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (179).  —  Delille'LO' 
/ure,  classé  à  la  ll*batt.du26*  rég.  (226).  —  LaJloUe,  nommé  adj.  à 
rÉc.  d'art  du  7*  corps  (cont  à  compter  à  sa  batt)  {2iQ).— Anthony, 
classé  à  la  6*  batt  du  7*  bat.  (299).  —  Bouger,  classé  à  la  9*  batt. 
du  33*  rég.  (394).  —  Reynard,  classé  à  la  2*  batt  du  4*  rég.  (432). 

—  Paris  (0.  E.),  classé  à  la  2*  batt.  bis  du  18*  rég.  (460).  —Michel 
(H.  J.),  nommé  offic.  d'instr.  à  l*Éc.  d'appl.  de  cav.  (cont.  à  compter 
à  sa  batt)  (476).  —  Gérard  (G.),  rentré  à  sa  batt  (482).—  Gaget, 
rentré  à  sa  batt.  (484).  —  Mercier  (J.  B.  £.  0.),  classé  à  la  9*  batt 
du  6*  rég.  (10  tr)  —  Courbebaisse,  nommé  offic.  d'instr.  à  TÉc.  d'appl. 
de  cav.  (cont  à  compter  à  sa  batt)  (524).  —  Claulrier,  classé  à 
la  3*  batt  du  20*  rég.  (529).  —  Belloc,  classé  à  la  6*  batt  du  14* 
bat  {S).  — Picard  (J.  M.  C),  classé  à  la  4*  batt  du  6*  bataillon  (26). 

III.  Décédé  (6  septembre)  :  M.  Vaché  (36  tr). 
Démissionnaire  (5  octobre)  :  M.  Charpentier  ij{.  A.)  (372). 

LiicTKNANTs  EN  2*.  —  I.  Passés  à  la  1"  classe  (6  septembre):  MM.  Faure 
(G.  P.  D.),  classé  à  la  2*  batt  du  33*  rég.  (36).  —  Nivelle,  classé  à 
la  4*  batt  du  38*  rég.  (37).  —  Guède,  classé  à  la  5*  batt  du  31*  rég. 
(38).  —  Percher,  classé  à  la  4«  batt.  du  5*  bat  (39).  —  Cousin  (A. 
J.  A.  L.),  classé  à  la  o*  batt  du  7*  rég.  (40).  —  Brisac,  classé  à  la 
7*  batt  du  33*  rég.  et  nommé  offic.  d'instr.  à  l'École  d'applic.  de  cav. 


îO  BEÏL'E  D'AnTlIXEIlIE. 

nu.  —  Bafner,  classé  à  t>  lO'batt.  du  30*  réj.  («).  —  BeHraté 
(H.  L.  R.).  clBssd  fi  la  K'  batl.  da  3!"  rÉg.  (^3^.  —  E»(.Min*  (P.  F. 
R.i,  ctMié  iiin  4°  hatl.  du  34'  rcg.  (44).  —  hobrrl  (L.  K.  H.),  dusé 
il  la  fi'  batt.  du  35*  règ.  \\a\  —  Âved  d£  Loizeroilf.  maintenu  i  ta 
batt.  (46].  —  Dorgeot,  dassé  i  la  1"  bail,  du  3S'  lie.  H~>.  —  For- 
giiei-Lamarque ,  classé  i  la  7'  batt.  du  23*  rig,  (i8).  —  tepbti 
(E,  A.  J,),  clssii!  i  la  (j*  bail,  du  38'  lÉg.  <*0).  —  Dargelos,  eUsseâ 
Il  3*  batt.  du  n*  rit.  (^0)-  —  Beuon,  classé  ï  la  ]>■  bail,  da 
31"  rég.  (SI),  —  Terra»,  classé  ti  la  4'  comp.  du  1"  ponL  (63|.  — 
Barbier  (J.  L.),  classé  k  la  6"  bail,  de  8"  rég,  (53].  —  Demy,  elasté 
i  la  S'  batt.  du  20*  rég.  (54).  —  Valabrigue,  classé  i  lu  5"  batt.  du 
13'  rég.  (55).  —  l>orlail,  classé  i.  la  11*  hatl.  du  lô'  rég.  (56).  — 
Coiaarl,  classé  I  la  4"  bail,  du  IT  rég.  (57].  —  Oioc,  classé  ft  U 
7*  bail,  du  37"  rég.  (58).  —  J^ieilley,  classé  b  la  i'  bail,  du  3S*  rif. 
(Ô9).  —  Sachet,  classé  i  la  9'  bail,  du  38'  rég.  (GO).  —  J-tAlame 
(L.  E.  G,),  Classé  à  la  C  batU  du  30'  rég.  (61).  —  Merle,  classé  4  U 
3'  batt.  da  27"  rég.  (62).  —  Curé,  classé  i  la  9'  comp.  du  2*  pool. 
|G3).  —  Sarinqae,  classé  i  la  1"  bail,  du  9*  rég.  (64).  —  QuitU, 
classé  k  la  3*  batl.  du  1"  rég.  (05). 

Passés  ï  la  1"  classH  (3  octobre):  Mit.  Coiivrat-Desvergnet,  classa  1  II 
10°  batt.  du  27'  rég.  (conl.  à  suiTre  les  cours  de  l'Èc.  de  eaval.)  (061. 
—  Magnabal  (L.  C.  J.),  classé  t  la  2*  batL  du  IT  rég,  (07).  —  Am- 
sor/  (P.  E.).  cUssé  S  la  C  bail,  du  16'  rég.  (68].  —  Dubotl  (P.  A.|, 
classé  il  la  2"  batt.  du  9'  rég.  (69).  —  Cambrclmig,  classé  h  la  lO* 
batl.  du  26"  rég.  (70).  —  Par/ait,  classé  ft  la  2'  batt.  du  19*  réj. 
(71].  —  Jleaitvait,  classé  k  la  4'  batl.  du  37'  rég.  (73]. 

II.  MM.  Cùiivrat-Desvergnet,  nommé  offic.  d'instr,  k  l'École  d'applic.  da 
CUV.  Icoat.  Il  compter  il  sa  bail.)  (66).  —  Dekominète,  classé  k  U 
9'  bïlt.  du  2'  rég.  (84).  —  Jeandel.  rentré  ï  sa  bail.  (89).  —  Tomr- 
nUr  (D.  A.  A.),  rentré  S  sa  batt.  (94).  —  De  mraimUle,  rentré  i 
sa  bail.  (loi).  —  Cottin,  nommé  offie.  d'instr.  S  l'Écnle  d'applic.  dé 
cav.  (conl.  ii  comptera  sa  batl.)  (146).  — Vjnn,  nommé  offlc.  d'ioslr. 
i  l'Ëcole  d'applic.  de  car.  (conl.  Il  comptera  sa  batt.1  (164).  —  Bon^ 
fard,  classé  ù  la  9*  batL  du  34' rég.  et  nommé  offlc.  d'instr.  i  l*S«ol« 
d"applic.  de  cat.  (171).  —  Jalllon,  nommé  oflic.  d'instr.  à  reçoit 
d'applic.  de  car.  (cont.  ï  compter  i  sa  batt,)  (IT3).  —  Aubineou. 
nommé  aille,  d'instr.  i  l'École  d'applic.  de  cav.  (conl.  k  compter  k  si 
batt.)  (177).—  GaruUm,  classé  i  la  12*  batt.  du  iT  rég.  et  nomnl 
offlc.  d'inslr.  ï  l'École  d'applic.  de  «v.  (179).  —  Dayrai.  nomint 
Offlc.  d'inslr.  à  l'École  d'applic.  de  car.  (cont.  à  compter  à  sa  b)iU.> 
(197).  —  Partouf,  classés  la  4"  comp.  du  3' pont.  (233).  —  Cremiire. 
nommé  adj.  au  capit.  initnict.  d'équll.  et  de  cond.  des  voit.  6  rtc 
d'applic.  de  l'art,  et  du  génie  (cont,  ï  compter  ï  sa  batt.)  (233),  — 
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Bonne,  rentré  à  sa  batt.  (237).  —  Carpenlier  (G.  J.  N.),  classé  à  la 

r«  comp.  d'ouvriers  (244).  —  de  Charpin  de  FeugeroUes,  nommé  offic. 

d'instr.  à  rÉcoIe  d'applic.  de  car.  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (261).  — 

Falque,  nommé  offic.  d'instr.  à  rÉcole  d'applic.  de  cav.  (cont.  à 

compter  à  sa  batt.)  (273).  —  Nœtinger,  nommé  offic.  d'instr.  à  TEcole 

d'applic.  de  cav.  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (305).  —  Martin  (E.  J.), 

nommé  offic.  d'instr.  à  I  École  d'applic.  de  cav.  (cont.  à  compter  à  sa 

batt.)  (330).  —  Consigny,  classé  à  la  2«  batt.  du  V  bat.  (333).  — 

Fabre  (P.  E.  V.),  nommé  offic.  d'instr.  de  l'École  d'applic.  de  cav. 

(cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (337).  —  Weiss  (G.  H.  A.),  nommé  offic. 

d'instr.  de  TÉcole  d'applic.  de  cav.  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (342). 

—  Gervais,  nommé  offic.  d'instr.  de  l'École  d'applic.  de  cav.  (cont.  à 
compter  à  sa  batt.)  (347).  —  Meyer  (H.),  classé  à  la  11*  batt.  du 
37«  rég.  (352).  —  Delsel,  classé  à  la  2«  batt.  bis  du  12»  rég.  (379). 

—  VhuiUier,  classé  à  la  4«  batt.  du  !•»  rég.  (402).  —  Huetde  Paisy, 
rentré  à  sa  batt.  (4181.  —  Mongeoi,  rentré  à  sa  batt.  (1). 

SoDs-LiEOTENANTS.  —  1.  Promus  Ucutenants  en  2*  (30  septembre)  :  rang 
du  1*'  octobre  :  MM.  Ànthoine  (F.  P.),  classé  à  la  2«  batt.  du  t6«  ba- 
taillon. —  Réguis,  classé  à  la  6«  batt.  du  19«  rég.  —  Lambert  (P.  G.), 
classé  à  la  2*  batt.  du  11*  rég.  —  d'Aboville,  classé  à  la  2*  batt.  du 
31*  rég.  —  Largouet,  classé  à  la  12*  batt.  du  12*  rég.  —  Godar, 
classé  à  la  12*  batt.  du  11*  r<^g.  —  Sauter eau-du-Part,  classé  à  la 
6*  batt.  du  11*  bataillon.  —  Perrot  (R.  D.  E.),  classé  la  7*  batt.  du 
22*  rég.  —  Ducrest  de  Villeneuve,  classé  à  la  6*  batt.  du  31*  rég. 

—  de  Laguiche,  classé  à  la  2*  batt.  du  32*  rég.  —  Comeloup,  classé 
à  la  7*  batt.  du  6*  rég.  —  Bouvière,  classé  à  la  5*  batt.  du  18*  rég. 

—  Pelletier  (P.),  classé  à  la  3*  batt.  du  14* bataillon.  —  Martin  (H.), 
classé  à  la  4*  batt.  du  25*  rég.  —  Gorostarsou,  classé  à  la  2*  batt. 
du  24*  rég.  —  Batereau,  classé  à  la  2*  batt.  du  26*  rég.  —  Aizier, 
classé  à  la  2*  batt.  du  8*  rég.  —  Nouel,  classé  à  la  7*  batt.  du  32*  rég. 

—  Chaninel,  classé  à  la  3*  batt.  du  13*  bataillon.  —  Compadre,  classé 
à  la  4*  batt.  du  23*  rég.  —  Cornibé,  classé  à  la  10*  comp.  du  2*  rég. 
d'art.-pont.  —  Slahl  (J.  E.),  classé  à  la  6*  batt.  du  23*  rég.  —  Se- 
guin,  classé  à  la  3*  batt.  du  29*  rég.  —  Jullian,  classé  à  la  8*  batt. 
du  23*  rég.  —  Comemillot,  classé  à  la  4*  batt  du  7*  bataillon.  — 
Cadart,  classé  à  la  6*  batt.  du  37*  rég.  —  Cumier,  classé  à  la  3*  batt. 
du  15*  rég.  —  Bouger,  classé  à  la  5*  batt.  du  17*  rég.  —  Meunier 
(U.  R.  M.  R.),  classé  à  la  6*  batt.  du  18*  rég.  —  Girod,  classé  à  la 
8*  batt.  du  6*  rég.  —  Lemattre,  classé  à  la  4*  batt.  du  9*  bataillon. 

—  Pavret,  classé  à  la  5*  batt.  du  29*  rég.  —  Baudot  (J.  L.  H.),  classé 
à  la  7*  batt.  du  37*  rég.  —Many,  classé  à  la  11*  batt.  du  18*  rég.  — 
Sinn,  classé  à  la  14*  comp.  du  2*  rég.  d'art.-pont.  —  Manipoud, 
classé  à  la  12*  batt.  du  18*  rég.  —  Paye^i,  classé  à  la  2*  batt.  du  1*' 
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balaillon.  —  FounUer  {L.  i.  U.),  classé  i]»  II'  batl.  do  ■]■  r^. — 
J>iicrii,  classé  i  11  2'  hall,  du  14*  rég.  —  Bévieire.  classé  à  l«  1" 
hall,  dit  ;iT°  rég.  —  Floulier,  da«3ù  k  la  10°  batt.  du  G'  rég.  —  £«•- 
re«l  (J.  M.  i.|,  classa  i  la  9*  baU.  du  24'  rùg.  —  /uWe»  (C.  A.), 
classa  i  la  ^'  balL  du  10'  bataillon.  ~  FroIU,  classé  1  la  S*  b^tL  do 
31'  rég.  —  Fvjaile,  classé  à  la  5'  hall,  da  9"  rég.  —  PHniiij  cUssék 
la  à*  boit,  du  34*  rég.  —  Beuclion,  classé  il  la  7°  batt.  du  34*  rég. 
—  Cartier,  classé  ï  la  6*  batt.  du  1"  bataillon.  —  Bienti,  classé  k 
la  3*  batt.  du  33'  rég.  —  Glotin,  classé  à  la  1?"  batl.du  3)'  rif.— 
Oiwij  (C.  r.),  classé  i  la  6'  batt.  du  33"  rég.  —  Duleiire,  classé  1 
la  à'  batt.  du  10*  rég.  —  Bossu,  classé  II  la  9'  bail,  du  3J°  réa.  — 
Ttsoa  Daarnaud,  classé  ï  ta  I"  balt.  da  8'  batnillan.  —  CoUiit  ij. 
].  M.),  classé  11  la  IC  balt.  du  33'  rég.  —  Cheoillol,  classé  t  la  S'bstL 
du  35'  reg.  —  Auàrg  (V.  0.),  classé  ft  la  6'  bail,  du  3"  rég.  —  Set- 
Her,  classé  à  la  0'  balt.  du  37°  rég.  —  Aubry  fi.  A.},  classé  i,  ta  iV 
batl.  du  3°  rég, 
II.  Mil.  Triquéra.  cbssé  II  la  T  batl.  da  M'  rég.  (84),  —  Patnutde. 
classé  à  la  ?■  baU.  du  3d'  rég.  (ID:>),  -  Jaillard  (J.  M.  E.),  classé  k 
la  11'  balt,  du  C  rég,  (loû).  —  Uivalt,  classé  k  la  2'  balt.  do  I" 
rég.  (iOl}.  --  DMittoreti,  claisé  t  ia  S'  balt.  du  22°  n'g.  et  désigni 
potirsuîTre  les  cours  de  l'Ëc.  d'appUc.  de  l'arllll.  etdugénje  |311|.  — 
ThumeysKn,  nammé  ulGc.  il'instr.  i  l'École  d  appUc.  de  cav.  {coot.  k 
complcr  'i  sa  bail,)  (2jGi.  —  Trlcoelic  (G.|,  nnmaié  odlc.  d'ordonn.  du 
général  de  division,  inspect.  Béa.  permanent  des  balailluiis  d'arllll.  de 
Torlercssc  (coat.  à  cumpter  k  sa  batt.)  I2â7). 
Sora-ÛrriciiiBi  promus  Soas-Lleuteaaitti  (li  septombre)  :  UM.  Soyer,  adjod. 
au  13°  ri'g  ,  classé  i  la  3°  batt.  du  S'  rég.  —  Slocsael,  adiad.  u 
33°  rég.,  classé  à  la  8'  batt.  du  8'  réfi.  —  OuAuJ,  adjud.,au  6"  r^.. 
classé  «  la  11°  balt.  du  lâ°  rég.  —  J/aAvo»,  adjud.  au  22°  réjj.,  classa 
il  la  7'  batt.  du  21)'  rég.  —  aeljer.  adjud.  au  W  rég,,  classé -1  bi 
10*  bail,  du  21*  rég.  —  Koseber,  adjud.  au  31'  rég,  classé  k  U 
3°  bail,  du  S'  bal.  —  Bwrdot.  adjud.  au  3'  n'g.,  classé  k  la  T  balt. 
du  21*  rég.  —  Dcloge,  adjud.  au  29*  rég.,  classé  k  la  8°  batL  du 
1h'  rég.  —  Cijppus,  iidjud.  au  20  rit-,  classé  k  U  7°  bail,  da  23"  r^ 
Ëlêtss  pk  l'École  roLïTacUHianE  promus  Sous-lteiiUnanU  éJfoes d'artil- 
lerie (décret  du  i  septembre  I8B31,  pour  prendre  rang  du  i«'  ««(». 
bre  1SB3  :  MM.  liormoii  (A.j.  —  LtptUetier.  —  Coron  (i_  K.j.  — 
Joannln  (G.  A.  U.).  —  Majzhal  (M.  J,  Jl.|.  —  Couran.  —  Hichard 
|J.  B.),  —  /W»»  de  Kfliiy/Hfiur,  —  LIbftou.  —  Dvehcme.  —  Ton- 
chard  (A.  A.).  —  Satnt-PaïU.  —  VIollel.  —  foin.  —  ifrc/iel  it 
Yurlne.  —  OtsiMitls.  ~  LtimarchoHd  (P.  F.).  —  Caitai.  —  ChatUt. 
—  Olmi.  —  Bals.  —  Landet,  —  Lemmmicr  (V.  A.  t.  B-).  -r-  nv^ 
cfBi  (A.  J.i.  —  /ioswVcftow  (M,  J.  E.i.  —  tViue  (V,  K  |.  —  Cr^tg 
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(G.  E.).  -  Gilbert  (J.  P.).  —  Franiatie.  —  BcyeL  —  Day  (C.  F.). 

—  Martin  (G.  A.).  —  ChaJie.  —  Ramspacker.  —  Brossoiei.  — 
Gentil  (A.).  —  Lavechin.  —  Oppermann.  —  Evrard.  —  Marty  (L. 
P.  A.).  —  de  Chaveheid.  —  Makt  (P.  L.  L.  F.).  —  Monot  (F.  E.). 
— -  Lucotte.  -T-  Jourdan  (L.  E.  C).  —  Comevin  (L.  L  ). —  Marcotte 
(J.  M.  F.).  —  Landry  U.  L.  E.).  —  JUvière  (A.  J.)-  —  Benech,  — 
Crolard,  —  Dietz  (J.  A.  E.).  —  Driout.  —  Pascaud,  —  Robert  (R.). 

—  Jobin,  —  de  Bouvier.  —  Malesset,  —  André  (M.  M.  E.).  — 
Aubry,  —  Desse,  —  Jeanne-Julien.  —  Adeler,  —  Lassus  dit  i\)- 
mes,  —  Gauthier- Villars  (A.  P.  F.  L.).  —  Mesmin,  —  Berthier  de 
Grandry  (R.  K.  M.  P.).  —  lebe-Gigun.  —  Bégy.  —  Menu  (M.  A.  T. 
B.  K.).  —  Boivin  (A.  C).  —  Liebaut,  —  Aubert  (J   M.  J).  —  Rossi, 

—  Giacometti.  —  Frot.  —  Fouché,  —  Ricard  (J.  P.  M.).  —  ^e- 
hesdin.  —  Lejlqive,  —  Joubert  (C,  E.  A.).  —  Moreau  (R.  J.).  — 
Payeur,  —  leoavasseur,  —  Guillochon.  —  Darras.  —  Dévé,  — 
Charlan.  —  lourdes, 

R  É  S  B  H  V  K. 

Socs-LiEOTENAMTS.  —  III.  Démissionnaire  (9  septembre)  :  M.  de  Brémond, 
Décédé  (  1 6  septembre)  :  M.  Cohet, 
Démissionnaire  (20  septembre)  :*H.  Vidal  (M.  V.  H.). 

ARMÉE  TERRITORIALE. 
Artillerie. 

LiEOTENANT-CoLOïfEL.  —  I.  Proma  (4  septembre)  :  M.  Bey,  nommé  an 
command.  da  14"rég. 

Cbcks  b'£8cadaom.  —  I.  Pfcmus  (i  septembre)  :  MM.  Jourdanel,  classe 
au  U*  rég.  —  Delaitris,  classé  aa  U«  rég.  —  Malherbe,  classé  au 
18"  rég.  —  Lévy,  classé  à  la  direction  de  Besançon. 

Capitaines  en  P^  —  L   Promu  (4  septembre):  M.  Avéras,  c\9A^é  à  la 
13«batt.  du  I6«rég. 
II.  )\..Triponé,  classé  à  la  3*  batt.  du  7«  rég. 

CAriTAiNEs  EN  2*^.  —  I.  Promus  (4  septembre»  :  W.  Weil,  maintenq  à  sa 
batt.  —  Thorez,  maintenu  à  sa  batt.  —  Bourgarel,  classé  à  la  9"  batt. 
du  !•'  rég.  —  Lemerle,  maintenu  à  sa  batt.  —  de  Jaubert,  classé  à 
la  19»  batt  du  3«  rég.  —  Rouge,  classé  à  la  10«  batt.  du  4?  rég.  — 
Saillard,  classé  2^  la  20"  batU  du  7"  rég.  —  Lespinetle,  maintenu  ii  sa 
batt.  —  Dupuis  [M,  A.  E.),  classé  à  la  14*  batt.  du  M«  rég.  —  de 
.  Montélyj  classé  à  la  2«  batt.  du  1  ô"  rég. 

Lieutenants  eu  1*%  ^*  L.Promu^X^^tembre)  ;  MM.  Quilliard,  classé  à 
la  18*  ^att.  ùuVré$^  jjt  îftaf  ^fi^fgo^  maintenir  à  sa  batt. 
II.  M.  r^otl  (E.  II.  E.),  dasiA  à  k  H^iImu;  da  3«  rég. 
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letTKiiANTs  RM  2°,  —  I.  l'ramus  (1  septembre)  :  MU.  Dubray.  maintnn' 
il  sa  bail.  —  Baslien,  cfsssÈ  à  !a  9"  balt.  tlu  1"  réf.  —  Offng, 
maintenu  il  ïa  batl.  ~  Carjienlîer.  miiintenu  i  a  bail.  —  FtUtre 
Roaitan  de  Savacelles,  maintenu  ï  sa  batt.  —  Bonté,  maintCDa  k 
u  batt.  —  Dcvi'ièi,  iniintenu  i  sa  balt.  —  Palack,  classé  ft  la 
6'  baU.  du  l"  rég.  —  Devaux,  classé  a  la  33*  bult.  du  I"  rég  — 
Diivillier,  maintenu  t  s;t  bult.  —  l'ujol,  uiaintenu  à  sa  balt.  —  Dtt- 
chavips,  maintenu  i  sa  batt.  —  Gleulei,  maintenu  i  sa  liait.  —  Co»- 
rtol,  maintenu  ï  sa  bail.  —  Lullun,  maintenu  i  sa  batl.  —  Dnpont. 
classé  II  la  I"  batt.  lia  1"  iil.  —  G<U-rin,  maintenu  ù  sa  bntt.  — 
Boanaire.  maintenu  ï  sa  baCt,  —  Emmery  de  Scpt/onlaines ,  maïn- 
tenu  à  sa  batl.  —  Brhac,  «laaai  S  la  13*  balL  du  I"  rég.  —  Boane(. 
mainleni»  à  sa  bail.  —  ingcM,  maintenu  t  sa  balt.  —  Du/re^nob, 
maintenu  à  sa  bail.  —  Tordeux,  olassé  k  la  i"  bail,  du  2»  rég.  — 
l\'oei  {C.  A.),  maintenu  ï  sa  bult.  —  Uarel,  maintenu  i  sa  balt.  — 
Biiion,  mainlenu  ii  sa  bail.  —  Joly,  classé  ii  la  9'  bail,  du  2*  rtg.  — 
Ratse.  maintenu  il  sa  balt.  —  Chevé,  classé  il  la  3'  batl.  [lu  3°  rég. 

—  Adam,  classé  II  la  i'  balt.  du  3*  té%.  —  Droru,  classé  ï  la  8>  ban, 
du  3°  ré^.  —  Delallre,  maintenu  t  sa  balt.  —  Foueher,  laatntena 
i  sa  batt.  —  Étiijnard  de  la/aukilte,  ii)aintenu  )  sa  batl.  —  Mai- 
ilon,  maintenu  ï  sa  bult.  —  Gluck,  classe  i  la  IS"  bail,  du  3*  r^, 

—  Dcsmoni,  maintenu  ï  sa  Lait.  —  Mirabaud,  maintenu  à  sa  batt. 

—  Coulait,  maintenu  i  sa  balt.  —  Eodbtil,  mainlonu  it  sa  bail.  — 
Xoti  (i*.  H.  ].),  maintenu  ï  la  bail.  —  OuDri,  niainlenu  il  sa  batt.  — 
Hébert,  classé  ï  la  la'  batl.  du  S"  rég,  —  Réjouit,  maintenu  ï  u 
batl.  —  DutioU,  maintenu  â  sa  bail.  —  Jielaporte,  maintenn  ) 
sa  balt.  —  Lefebvre,  maintenu  â  sa  balt.  —  Thtbcrge,  maintenu  )  u 
batt.  —  Mowot,  maintenu  k  sa  batl.  —  Cbondoa,  mnlnlenu  a  sa  htiix. 

—  .il jmontf,  classé  k  la  23°  bail,  du  6'  tig,  —  Dctasire,  uiHintena  %at 
balt.  —  Poron,  classé  i  la  I  ?•  bail,  du  6'  rtg.  —  Bemis/,  malnteav 
t  sa  balt.  —  Cirardin,  maintenu  â  sa  batt.  —  Hue,  maintrna  )  m 
balt.  —  Guilmorl,  classé  à  la  21*  bail,  du  U*  rég.  —  Maltù^,  mai»- 
lenu  â  sa  bail.  —  Dangulllecourt.  maintenu  II  s»  bail.  —  JHaeain, 
classé  ï  la  31°  balt.  du  7'  rég.  —  Capron,  maintenu  â  sa  batt.  — 
Lagrenée,  maintenu  à  sa  batt.  ~  Oberli,  maintenu  à  sa  batt.  — 
Roumegulère,  maintenu  à  sa  batt.  —  Frantoii,  maintenu  Ji   su  balt. 

—  Balle,  maintenu  t  sa  batt.  —  Flnuron,  maintenu  i  sa  batL  — 
Goeb,  maintenu  i  sa  batt.  —  Ballrl,  maintenu  à  sa  batt.  —  Uasticr, 
classé  il  la  3°  batl.  du  7'  rég.  —  Vera,  mainteno  i  sa  batl.  —  Millet, 
maintenu  à  es  balt.  —  SicoUe,  maintenu  il  su  balt.  —  Doiiézg  d'OIr 
tendon,  maintenu  il  sa  bail.  —  Genevrièrr.  maintenu  il  sa  batl,  — 
Petiljean,  classi  ï  la  H°  bail,  du  V  rég,  —  Delandre,  classé  â  la  «oUc 
du  ù°  rég.  —  Chrhien,  mainl«nu  à  sa  balt.  --  Marchai,  uiaiotean  k 
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sa  batl.  —  Gloulier.  mainienu  i  ta  bail.  —  Harimann,  mainleim  à 
sa  balt.  —  Lliemann,  [nainlfrii  ï  sa  bilt.  —  Titsal,  mainienu  II  sa 
bail.  —  Mariotte,  maintenu  ï  s»  batt.  —  le  Carayer  de  Beauvaii, 
maintenu  à  sa  batt.  —  Monnier,  maintenu  1  sa  trait.  —  Laipiler. 
maintenu  à  sa  batl,  —  le  Caron,  classé  b  la  13°  tmtt.  du  T°  rég.  — 
CUU,  maintenu  i  sa  batl.  —  Itauehy,  mainlvnu  il  sa  batt.  —  Rocher. 
classé  il  la  9"  balt,  du  1'  rtg.  —  lucn»,  maintenu  à  u  batt.  —  Ca- 
pct,  malnlena  ù  sa  bail.  '-  Hnltinguer,  maintenu  ï  sa  batt.  — 
BoviUel  de  Lafaye,  maintenu  i  sa  batt.  —  néelz  de  Ploitcy,  main- 
tenu k  sa  batl.  ~  Bara.  classé  ï  la  1'  bail,  du  B°  rég.  —  Ayral, 
classé  ï  la  7°  balt.  du  9'  réf.  —  Stolz,  maintenu  il  sa  batl.  —  Ta- 
labot,  mainienu  â  sa  balt.  —  Duchemin.  classé  i  la  10*  batt.  du 
10*  rég.  —  Bouchinol,  maintenu  ï  sa  balt.  —  Penfentento  de  Chef' 
fontaine,  maintenu  k  sa  batt.  —  B^>ugerel,  maintenu  il  sa  balt.  — 
Jouera»,  maintenu  à  sa  batt,  —  Trorkcris,  maintenu  i  sa  balt.  — 
de  Coursan  de  la  VlUeneuve,  maintenu  k  sa  butt.  —  So//anfiii. 
maintenu  à  sa  balt.  —  Yenloii-Duelnnx,  maintenu  à  sa  batl.  — 
de  Gravcrrm,  classé  ï  la  G*  batt.  du  tO"  rég.  —  Manger,  maintenu 
k  sa  bstl.  —  Rni/é,  mainienu  ii  sa  hait.  —  F\iceg,  classé  k  la  12*  batt. 
rtD  I  !•  rég,  —  BouUier,  maintenu  a  sa  batt.  —  de  Flotte,  classé  k 
la  2l"batL  du  II»  rég,  —  Perraud,  classé  k  la  11"  batl.  do  11"  rég, 

—  ^Il/son,  classé  a  la  fi'  batl.  du  1 1'  rég,  —  hie  de  Beattchalae, 
maintenu  i  sa  balt,  —  Condouin,  classé  il  la  10'  bail,  du  11*  rif. 

—  Doulard,  maintenu  k  sa  bail,  —  Thoraur.  maintenu  k  sa  bail,  — 
laculle,  maintenu  k  sa  balL  —  Radigois,  classé  k  la  fi"  balt.  du 
1 1'  rÈg.  —  Gaul,  classé  à  la  j'  hait,  du  12*  rég.  —  fojfCJ,  maintenu 
k  sn  batt.  —  Feeti.  classé  k  fa  5*  batt.  du  il'  rég.  ~  Joulln.  main- 
ienu k  sa  batt.  —  leroy  de  lanehûres,  maintenu  k  sa  batt.  —  Kégre, 
mainienu  k  sa  bail,  —  de  Jauria»,  maintenu  h  sa  batl.  —  d»  Si- 
muUé,  classé  k  la  8'  batt.  du  1  !•  rég.  —  Sabmtraud,  maintenu  k  sa 
bail.  —  Capron,  maintenu  k  sa  balt.  —  Poajand,  mainlena  k  sa  bail. 

—  Cane,  maintenu  k  sa  batt,  —  Bazangem,  maintenu  k  sa  batl.  — 
Faare,  mainlenn  k  sa  batt,  —  Comtes,  mainienu  k  sa  batl.  —  Ey- 
raud,  maintenu  k  sa  batt.  —  Viltard,  classé  k  la  10'  batt.  du  13'  rég. 

—  Vigne,  classé  k  la  £»•  bail,  du  U'  rég.  —  Pey,  classé  k  la  I  !•  balt, 
du  U°  rég.  —  Daitaij,  classé  k  la  7'  batl.  du  14'  rég,  —  Paltkon, 
classé  k  ta  31'  batl,  du  14'  rég,  —  Zerllng,  ciassé  k  la  3'  balt.  du 
14°  rég.  —  Roltet,  classé  k  la  30*  balt,  du  1 1'  rég.  —  Jaltut,  main- 
tenu k  sa  batl.  ~  D'alleit,  mainlena  k  sa  balt.  —  Pieyre,  mainienu 
k  sa  batt.  —  Dunilny,  classé  k  ta  ô*  batt.  du  I  j*  rég.  —  JiteroU- 
sont,  maintenu  k  sa  batt.  —  Detlbes,  maintenu  k  sa  batt.  —  DnàoU  ^ 
de  l'Eslang,  maintenu  k  sa  bail.  —  Fracho»,  classe  k  la  1 7*  ht 
1 .'.'  rég.  —  de  Pierre  de  Bemss,  maintenu  ï  sa  batl.  —  Coi 
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maintenu  i  sa  batt.  —  Durand  de  Fonlntayne,  miiotena  k  sa  bail. 

—  de  Sonel  d'Olëon.  mskiiUQU  A  sa  batt,  —  Maifne,  classe  h  la 
5'  bsll.  du  15"  rég.  ~  Durand  de  Seauregard,  mainlenu  à  sa  batt. 

—  nia,  maintenu  ï  sa  balt.  —  LichteiiiUin,  maiotenu  ï  sa  batL  — 
Murât,  classii  ï  la  11°  balt.  du  IG'  rég.  —  de  Lucy,  classa  à  la 
12'  batt.  du  11'  TÈg.  —  Martres,  classé  A  la  11'  balL  du  1 7*  r^.  — 
Delsol,  maintenu  ï  sa  batt.  —  Rtttmei/er,  maintenu  ï  sa  bail.  — 
Lalanne-BAm,  maintenu  i  m  batt.  —  Vigeatil,  classa  ï  lu  là*  bail, 
du  1S°  rég.  —  Àadrlcu,  maintenu  i  sa  batt.  —  Benaleaa,  maiotena 
ï  sa  batt.  —  Deroiillàde,  classa  i  la  10'  balt.  du  IS'  réf.  —  Lhes, 
mainteau  ù  sa  biitl. 

11,  MM.  Cogel,  classe  i  la  20'  batt.  du  I"  rég.  —  Le  Ma»,  clastË  k  la 
13'  bail,  du  ("  rie.  —  Budier,  clasié  ï  la  10'  batt.  do  IT'  rég.  ~ 
Vever.  classé  ï  ta  «'  batl.  du  2*  rég.  —  Gillet,  classé  à  U  7'  batt. 
du  2*  rég.  —  CoUenel,  claui  à  la  10°  balt.  du  2'  réjf.  —  flouscrontf, 
classé  i.  la  T  balt,  du  8*  rég.  —  Uartiijnon,  classé  II  la  21'  t>att.  dB 
1 1*  rég. 
Savs-LiGDTS!cA»Ts.  —  I.  rromus  (i  septembre]  ;  MU.  Don,  classé  à  la 
3"  batl.  du  IS"  rég.  —  Lance,  classé  A  la  sulla  du  I"  rtg,  —  Dur- 
rand,  classé  i  la  S'  bail,  àa  Ifi'  rég.  —  Balaillard,  claâSË  à  U 
iS'  batt.  du  U'  rég.  —  Frnnp>U,  classé  i  la  U'  balt,  du  le»  rég. 

—  LeloTtç,  classé  il  la  10°  balt.  dB  U'  rég.  —  Sapemanl,  classé  * 
la  suite  du  IT  rég.  —  Hedonuef,  classé  â  la  suite  du  4*  rég.  — 
Thabant,  classé  à  la  luite  du  17'  rég.  —  Vartn,  classé  â  la  suite 
du  3°  rég. 

n.  MU.  Moraux,  classé  ï  la  17°  bail,  du  1"  rég.  —  Brabant,  classé  t 
la  3*  batt.  du  I"  rég.  —  Uibbe,  classé  t  la  T  balt.  du  I"  rég.  — 
df  Tavemier,  classé  il  la  U'  batt.  du  1"  rég.  —  Gauieain,  classé  à 
la  U'  batl.  du  1»  rég.  —  Reini,  classé  1  la  32'  liait,  du  I"  rt^. 

—  Bouiliery,  classé  a  la  4°  balt.  di.  1"  rég.  —  Dufreimyi,  classé  k 
la  8'  bail,  du  l"  rég.  —  Sanvi,  classé  b  la  2C°  batl.  du  I"  rég.  — 
ledovx,  classé  ï  la  32*  bail,  du  1"  rég,  —  IVrIgai,  classé  t  U 
13*  batt.  du  2'  rég.  —  de  GasUbois,  classé  ù  la  1"  batt.  du  3'  réf. 

—  Maueondtdt,  classé  à  la  2"  balt.  du  3'  rcg.  —  ScheJTer,  classé  I 
la  9*  balt.  du  3°  rég.  —  DeuUeli,  classé  ï  la  12°  batt.  du  3'  rég.  — 
Itnbert.  classé  k  la  21'  balt.  du  S'  rég.  —  Courcelles,  classé  i  la 
6  bail,  du  1*  rég.  —  Luisim,  classé  ï  la  suite  de  la  13'  bail,  du 
h"  rég.  —  Leclèrt,  classé  k  la  8"  batl.  du  G*  rég.  —  Bajol,  classé  t 
la  21'  batt.  du  C  rég.  —  Titeux,  classé  à  la  salle  de  la  23'  balt.  du 
6'  rég.  —  Coeb,  classé  ft  la  U'  bail,  du  T  rég.  —  Bonnet,  classé  * 
la  2(1'  balt.  du  7'  rég.  —  Villavme,  classé  à  la  là*  butt.  du  7*  Hf, 

—  Charpenlio',  classé  i  la  1 7'  bail,  du  T  rég.  —  Toinard,  ct>ss4 
k  la  23'  bail,  do  7°  rég.  —  Béjanin,  classé  k  la  21*  balt.  du  7*  rég. 
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—  Vagney,  classé  II  la  3'  batl.  du  7*  rég.  —  Joequemin-Vtriinel, 
classé  i  la  1S<  batt.  du  T°  râg.  —  Teillaril,  classii  à  la  12"  bail,  du 
S'  rég,  —  Bruneaii,  classé  h  la  4"  batt.  du  9'  rtg.  —  Cerjrf,  classé 
S  la  5'  hait,  du  9'  règ,  —  Pelil  de  Gatiita,  classé  ï  la  snlU  du 
6'  rég.  —  Kicorit,  classé  ï  la  i°  bail,  du  11'  rég.  —  noqueiert. 
classé  a  la  4°  bail,  du  i:*  rég.  —  lie  Gary,  classé  i  la  4'  batt.  du 
n*rég.—  BodiiTff,  classé  i  la  9' bail,  du  17' rég.—  FtMrin,  classé 
ï  la  3'  bail,  du  \T  rég.  —  Soneau,  classé  *  la  1  !•  bail,  du  IS»  rég. 

—  Tabarij,  classé  â  la  1"  bnlt.  du  2*  rég.  —  Thiébaut,  classé  II  la 
2*  hatl.  du  2'  rég.  —  lesur,  classé  i  la  5'  batt.  du  2"  rég.  —  Cam- 
bertin,  classé  ï  la  6*  bail,  du  2"  rég.  —  Plocgiie,  classé  à  la  IB'  bult. 
du  5'  rég.  —  PenUn,  classé  à  la  2 â"  bail,  du  7°  rég.  —  Grenoaillel, 
classé!  la  4'  bail.  daS'rég.  —  £i^o(r, classé  i  la  9' bail. du  10" rég. 

—  Legendre,  classé  I  la  2*  balt.  du  10*  rég,  —  Clasiptin,  classé  ï  la 
I"  balt.  du  11'  rtg.  —  Gaudln,  classé  il  la  2*  bati  du  U"  rég.  — 
Jaeg,  classé  ï  la  8*  balt.  du  11°  rég.  —  Charpen  er,  classé  t  la 
0°  balt.  du  11°  rég.  —  ntUlot,  classé  i  la  20'  bail,  du  II'  rég.  — 
Renueci,  classé  ï  la  7'  batt.  du  12'  rég.  —  Bonhomme  de  Lajau- 
mont,  classé  ï  ta  9°  balL  du  13*  rég.  —  Uèttvet,  classé  ï  la  1 1'  bail, 
du  15°  rég.  —  Ventajon,  classé  ii  la  13'  balL  du  1 5'  rég.  —  Ptrier, 
classé  i  la  T  balt.  du  14'  rég.  —  Bats&n,  classé  ï  la  19*  bail,  du 


1"  rég. 

m.  Démlsslonasires  (12  septembre)  :  MM.  Pierre 
parc.  —  Darrfgrarid. 


■  Foiicquca  Dii- 


Train  d'artillerie, 

'.  —  III.  Déniissionnaire  (12  seiHembre]  ;  M.  Dc«cf, 


raiNCir.vL  lit  2°  CLAisii.  —  IIL  îletrailé  (10  septembre);  M.  Palhitt. 
iiE  1"  ctAssi.  —  II.  U.  Colson,  classé  â  l'école  de  Vjncennrs. 
SiRi>Es  DE  1'  CLSSSE-  —  I.  l'rooius  Gardei  de  l'*  classe  (21  septembre)  : 
IIM.  GulIioH,   classé  è  Mascara,  direclioa  d'Oran.  —  Bonnemaisoa, 
mainlcnn  ï  son  poste. 
II.  M.  Lotllier,  classé  à  la  direclloD  du  tiarre, 
"  m.  Décédé  123  aottt}  :  U.  U  Rêgaire. 
«DES  DE  3'  CLiisBi.  —  L  Promus  Cardes  de  2'  classe  (21  scplenibrei  : 

MU.  Fontaine.  —  Birctcl.  —  Andnj,  mainleuus  i  leur  poste, 
n.  MM.  Gouùajon,  classe  i  la  direction  itc  Conslanltne.  —  Girard,  classé 
ï  l'école  de  ChSlons.  —  lalalx,  classe  i  Saint-Martin  de  Ité,  direction 
de  La  liochelle.  —  Colin,  classé  â  Saîrta,  direction  d'Oran.  —  Comol,  . 


1S 


REVUE  D'ARTrLLERiB, 


classé  i  Buaa,  rlircclion  de  Caostantine.  — Duratui,  classa  â  U  lUrM- 
tlon  de  La  Rochelle. 

l'Hoiti:*  runnes  dg  3>  clube.  —  ComplaMes  (21  Bcptenibral  ;  U 

classé  ï  la  dîrcclioa  de  La  Et-ochelle.  —  Vautrin,  claué  â  la  lUreeUtn 
de  Toulon.  —  Oblet,  classé  &  la  direction  de  Toul. 

Gardiens  dk  uiTTEaii  Du  l'°  CLisit.  —  II.  M-  Goaiiant,  classé  ï  la  b 
rie  de  la  CroU-dei- Signaux,  direction  de  Teuton. 
III.  DécédÈ  (30  août)  ;  M.  OlUac. 

iliitDiEKi  DE  DtTTiBii  US  2'  CLASSE.  —  I.  Promu  Gardien  de  baittrie  é» 
feltuM  (31  Beptefflbre)  :  H.  Cerf,  muinlenu  !i  son  posie. 
II.  HU.  NicMbaumer,  classé  au  fort  de  Derru,  dircctiou  de  Reins.  - 

GaUtard,  classé  au  Tort  de  ^'ogent-rAbbesse,  direction  de  Retins, 
m.  Retraite  |10  septembre)  :  M.  Satellea. 

l'BOMD  Gahdieh    ue  DiTTKEiE  DE  2'  CLASSE  {2t  Septembre)  :  M.  Dtdà» 
classé  k  la  balleria  de  Chel-ile-Bïie,  direction  de  La  Rochelle. 

CHEfB  ARKcminsoEl^cuesi.  —  111.  itelrailés  (10  septembre)  :  UM.  JfM 
Janet.  —  Joili'rand, 

Chefs  abmueiebi  m  ï'  eusse.  —  i.  Promus  Chefs  aroiurlert  de  1"  etatte 
(à  août)  :  MU.  VernUte.   —  Amat.  —  Chtvance.  —  GangU^ff. 
Bumioa.  —  Denh.  —  SclioUei.  -^  Beichamps.  —  Catanooa. 
Feyel,  maintenus  ï  kur  poste. 

l'noiics  CiiEPS  ATmnmKBS  Dt  !'  ci.ibse.  —  (5  août):  SIM.  Hoffmann,  claMt 
BU  14*  bal.  d'arL  de  forteresse,  —  Balsiier,  classé  nu  IIV  bat,  d'art 
lie  forteresse.  —  Poujaile,  classé  au  i2*  bat.  dart.  de  fortereue.  ■ 
Benrol,  classé  au  16°  bal,  d'art,  de  foMeressc,  —  Meyer,  clasMa» 
1"  bal.  d'art,  de  forteresse.  —  Lajineitr,  classé  nu  3'  bat  d'art.  d> 
forteresse.  —  Juy,  classé  au.  là"  bal.  d'art,  do  lortercssc.  —  ftirsn, 
classé  an  S'  bat.  d'art,  de  forteresse.  —  ThloUire,  classé  au  I 
d'art,  de  forteresse.  —  Servi/,  classé  au  7*  baL  d'arl.  de  forteres*. 
—  Jleaujaril.  classé  au  13'  bat  d'art,  de  forteresse,  —  Philippe, 
classé  au  4'  bat.  d'arl.  de  Torteresse.  —  Maurg,  classé  au  î*  I 
d'art,  de  forteresse.  —  Roisigml,  classé  au  G*  bat.  d'art,  de  tVt^ 
rcBSe.  —  Levéque.  classé  au  h'  bal,  d'art,  de  lorleresse. 
loitx,  classé  au  9'  bal.  d'art,  de  forteresse. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 
EXIRAITS     DU     JOURNAL    MILITAIRE    OKKJUIKL. 


1 1.  -  BBLEVtl  DE!  DiCBETS,  DÉCISIONS,  ClRCaLAIBES,  ETC. 
Partis  rtglam«[ilalT«. 

10  septembre  JB83.  ~^  Décret  portant  bomolugalion  du  boruage 
de  lonui  de  fortification  (n"  73-225). 

10  êcplembre.  —  Décret  portant  homuloçutiou  de  boruage  du 
zoaem  de  fortifictition  (73-237). 

1"  iepteiiibre.  —  Circulaire  miaiatërielle  :  Au  sujet  des  autorisA- 
tioûs  de  passer  des  revues,  en  ce  qui  concerne  Ibk  groopes 
d'enfants  non   coDStitiiés   en  bataillonB  scolaires  (73-32S). 

W  iepttmbrt.  — ■  Note  mîuistérïellt'  prescrivant  les  riprles  à  suivre 
dans  les  corps  d(i  troupe  pour  le»  réparations  aux  sabres  mo- 
dèle 1854  transformé  et  modèle  l«2â  transformé  (73-329). 

7  septembre.  —  Circulaire  raiiitBtéri'elle  :  Au  sujet  du  serriee  des 
CDOVois  militaires  —  Uoditications  apportées  aux  dispositions 
de  la  circulaire  du  19  décembre  1S76.  et  à  celloa  de  l'article 
14  de   l'inaCniction  du  1"  niara  1881  (73-231). 

19  septembre.  —  Circulaire  mîuistérielle  relative  à  la  suppression 
des  cours  faita  ditits  le»  écoles  d'artillerie  aux  sous-officiers 
candidats  oiGcierB  et  uiodilicatiO'iiB  apportées  au  programme 
du  coars  préparatoire  dos  écoles  régi  me  nia  ires  de  l'artillerie 
[li-231).  \Voir pluK  loin.] 

10  teptembre.  —  Programmes  succincts  du  cours  préparatoire 
profeasé  dans  les  écoles  ré^mcnlaires  des  corps  de  troupe  de 
l'artilieric  (74-238). 

ÎQ  iepltmlire.  —  Décision  présidentielle  portant  modification  au 
registre -matricule  des  officiers  dea  corps  de  troupe  (75-245). 

21  leplenibre.  —  Décret  portant  réduction  des  zones  des  servi- 
tudes défensives  du  fort  Saiut-Niaulas,  à  Marseille  {7â-346). 

3  lijitembre.  —  Circulaire  miuistérielle  :  Au  sujet  d'uuc  modifie»- 
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tion  k  l'article  76  du  règlemeut  sur  le  couchage  des  troapM 
(75-247).  [Voir  plut  hin.] 

13  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  an  mode  de  pajemeni 
des  frais  d'eacorte  et  de  garde  des  codvoîb  de  d/namite  de  Vm- 
duâtrie  privée  (75-248). 

i5  $eptembre.  —  Note  miniBtërielle  au  «ujet  de  la  série  de  nu- 
méros à  affecter  aux  cnructs-répcrtoiroa  des  balsilluns  d'artil- 
lerie de  forteresse  (75*248). 

20  teptembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  forme  du  jouratl 
du  route  k  produire  par  l«a  corps  de  troupes  à  cheval  (75* 
249). 

24  fejiUmbTt.  — Circulaire  miniEtérielle  ;  Au  Biyet  de  l'iuscriptian 
des  officiers  sur  le  registre- matricule  (75-253). 

24  eeftenibre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'enlretien  du  bu- 
nachemeut  et  à  la  fourniture  des  effets  d'écurie  nécessaires  an 
chevaux  amenés  k  l'École  d'application  de  cavalerie  par  les 
élèves  des  diverses  divisions  de  troupe  (75-253). 

24  sepleiubre.  —  lîappel  à  l'observation  dus  disposîtioDB  minii- 
lériellcs  réglemeubiDt  la  manière  de  libeller  les  bons  de  chemina 
de  fer  (76-254). 

4  leptembrt.  —  Décret  qui  modifie  l'article  G  du  décret  du  28  oc- 
tobre 1882,  portant  orgauisntion  du  corps  du  contrôle  de  l'att- 
ministration  de  l'armée  (76-257). 

30  juillet.  —  Note  ministérielle  prescrivant  à  tous  les  corps  à 
cheval,  écoles  militaires  et  établisse  me  uts  de  remonte,  de  bovb- 
crire  fi  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  le  vélérinaïre  eu 
Servote»,  iutitulé  ;  Élude  de  pathologie  eomparie.  l-a  fièvre  ty- 
phoïde chet  le  chenal  ut  chez  l'homme  (76-258), 

17  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  k  l'exteDsiou  du  péri- 
mètre d'octroi  des  villes  poissédant  une  garnison  (76-S59). 

22  septembre,  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  note  du  2S 
juin  1883,  relative  'a  la  mise  en  service  de  la  scie  articol^ 
dans  les  corps  de  troupes  de  cavalerie  (7G-2G0). 

25  leptembre.  —  Arrêté  minietériel  concernant  les  cban^ments 
qui  peuvent  survenir  dana  l'effectif  des  bataillons  eoolarret 
(76-260). 

26  teptembre.  —  Décision  ministérielle  poi-tnnt  créaiiou  d«  la 
statistique  médicale  de  l'armée  dans  les  bataillons  d'artillmto 
de  forteresse  (76-261).  [Voir plu»  loin.] 
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37  leplemhre.  —  Notification  de  h.  Domination  de  M.  le  général 
de  division  Tn'coclie,  comme  inspecteur  général  permanent  des 
bataillonH  d'artillerie  de  forteresse  (76-362).  \Voir  pltti  loin.] 

1"  octobre.  —  Rapport  au  Préaidout  de  la  République  française, 
Bur  l'organisatioa  doB  écoles  du  scrricc  de  aantâ  militaire  (77- 
■26b). 

1"  octobre.  —  Décret  portant  orgaiiiaation  des  écok's  du  service 
de  santé  militaire  (77-268). 

4  octobre.  —  Rapport  au  Président  de  la  Répnbiique  françùse, 
SUT  la  réorgauieBtjoii  dea  commande  m  en  ta,  des  écoles  et  dea  di- 
rections d'artillerie  (78-281). 

4  octobre.  —  Décret  portant  réorganisation  dce  commandements, 
des  écoles  et  des  directions  d'artillerie  (78-282).    [  Voir  plu» 

0  oelobre.  —  Décret  chargeant  M.  te  vioe-amiral  Feyron,  mi- 
nistre de  ta  marine  et  des  coloities,  de  l'intérim  du  ministère 
de  la  guerre  (79-287). 

5  octobre.  —  Décret  nommant  H.  le  général  de  division  Cam- 
penoji,  ministre  de  la  guerre  (79-288), 

28  septembre.  —  Circulaire  ministérielle  preecrivant  que  les  eipé- 
di  lia  lis  du  matériel  du  service  des  forges  continnoront  à 
s'exécuter  diins  lea  conditiona  déterminées  par  la  décision  mi- 
matérielle  du  22  avril  1876  (79-288).  [Voir  plus  loin.] 

28  septembre.  —  Décision  miuîstérïelle  déclarant  annexe  du  g!te 
d'étape  de  Saint-Martîa-Leatra,  la  commune  de  Saint-Bartlié- 
lemij-Ltitra  (79-289). 

28  septembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  la  ferrure  et  aux 
médicaments  nécessaires  pour  les  cbcvaui  des  capitaines  d'in- 
fauterio  remontés  k  titre  onéreux  (79-290). 

4  octobre.  —  Rapport  au  rrésideiit  do  la  République  française, 
sur  la  nécessité  de  préciser  les  attributions  des  généraux  spé- 
cialement attacliés  nu  service  du  génie  dans  les  corps  d'armée, 
et  de  conférer  indjelinctemeut  le  mSme  titre  k  tous  les  direc- 
teurs du  génie  (80-291). 

4  octobre.  —  Décret  réglant  les  attributions  des  généraux  spé- 
cialement attachés  an  service  du  génie  dans  les  eorfn  d'armée, 
et  conférant  indistinctement  le  mtme  titre  à  toua  les  direetenra 
du  génie  (80-292). 

5  octoln.—  CiiCDlaire  ministériella  :  Au  si^cl  de  l'instruction  des 
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inGTinïc-rB  do  visite.   Cri^ation  de  commie  nui  écritures  t 

firmicH  complémentaireB  (81-297). 
3  oclohrt,  —  Circutnire  miuiatâricllc  :  Au  sujet  des  hommei 

disponibilité,  de  la  réserre  et  de  l'armi^e  territoriale  1 

voyageant  à  l'étranger  (82- 393). 
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de  la  aituation  c 
officiera  rctrnilés,  au  point  de  vue  de  rappli(:ntion  de  l'a 
de  la  loi  du  23  juillet  1881  (76-208). 

SO  aoUl,  —  Note  ministérielle  relative  à  ta  distribution  dans  lu 
corps  de  troope  d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  pauraot 
tenir  lieu  de  manuel  réglementaire  Kur  lea  obligations  mîlïtairei 
des  hommes  de  la  disponibilitâ,  do  la  réserve  de  l'arint^e  active 
et  de  l'année  territoriale  (7â-909). 

6  septemlirc,  —  Décision  ministérielle  relative  au  port  de  la  non- 
velle  tenue  par  les  ofliciera  d'iiifautcrie  de  réicrve  «t  ceux  de 
l'armée  territoriale  (75-210). 

Avis  de  la  publication  de  la  4L*  livraison  de  l'édition  cinco- 
graphique  de  la  carte  de  France  (75-211),  \Voir  pliia  toin.] 

13  septembre.  Dispositions  relativcH  i  l' appel  des  réservistes  de 
l'artinerie  en  1883  (77-221). 

12  seplembre.  —  Direction  k  donner  à  l'enaeignemeut  dans  le« 
écoles  régimentaires  de  la  cavalerie  (77-322). 

9  leptrmbrt.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  des  lieute- 
nants proposés  et  classés  pour  le  grade  de  capitaine  tréaoriet 
011  de  capiiaine  d'habillement  dans  la  cavalerie  (TT-223). 

Avis  de  la  publication  de  la  42°  livraison  de  l'éditioD  ainco- 
graphique  de  la  carte  de  France  (77-224),  [Voi'r  plut  toin.] 

21  itptembre.  —  Décret  nommant  M.  le  lieutenHnt-colonel  Qmk 
nemant,  chef  du  cabinet  du  Ministre  de  la  guevre  (7R-257). 

29ao6i.  — Note  mioiatériolle  portaut  modificatiou  à  ruuifomie 
des  brigadiers  do  la  gendarmerie  départementale,  de  la  gatAt 
républicaine  et  du  bataillon  mobile  (79-268). 

20  teptembrt,  —  Note  ministérielle  relative  aux  effets  de  coiffun 
et  aux  pantalons  d'ordonnance  des  cavaliersdemauége(79-S58). 

22  leptembre  —  Décision  ministérielle  relative  h  rbabillomeat 
des  eous-ofiicîers   élèves-officiers  de    l'École  d'application  de 
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S4  eepte/nbre.  —  Note  miuUtëriollo  reUtive  au  ruuvoi  dans  leura 
foyera  dea  eugagii  cotidiiioniielg  il'ati  au  ijui  auront  satUfait, 
Btt  mois  de  novembro  18S3,  aax  proscriptions  do  l'article  56  de 
U  loi  du  27  juillet  1872  {79-2t;0). 

20  septembre.  —  Addition  au  tRbleau  d'avauccment  au  grade  de 
tapilnine  dttuB  la  caviilerie,  pour  l'année  1883  (79-261). 

22  leptembrt.  —  Addition  au  tableau  d'avancement  au  grade  de 
sous- lieutenant  dans  la  gendacmerie,  pour  l'annëe  1883  (79- 
262). 

Avis  de  la  pablication  de  la  43'  livraison  de  l'édition  zinco- 
graphique  de  la  carte  de  France  {79-ii63).  [Voir pin»  loirx.\ 

3  octobre.  —  Circulaire  minisiérielle:  Au  sujet  des  diaposiiions  re- 
latives nu  recrutement  et  à  l'instruclion  dea  infirmiers,  des 
brancardiers  régime»  taire  s  et  des  brancardiers  d'ambulance 
(8a-301).  [Voir pluf  loin.) 

3  octobre.  —  FrogT<i'>>ine  d'un  ooncoiirs  pour  onze  emploie  de 
répétiteur  aux  écoles  prûpiiratoircs  du  service  de  aan té  milttAÎro 
(83-307). 

3  octobre.  —  Programme  d'un  concours  pour  l'admission  anxcm- 

ploia  d'élève  du  service  de  santé  militaire  (83-309). 
'"iO  atlobre.  —  Décret  nommnnt  M.  le  lieutenant-colonel  AfouWon, 
*   âMf  du  cabinet  du  Ministre  do  la.  guerre  (81-315), 
^1  timbre.  —  Note  ministérielle  relative  à  t'infcription,  dans 
les  comptes,  des  Manuels  de  l'inârmier  et  du  brancardier  mili- 
taires (84-316). 

US  ifptembre.  ~~  Note  ministérielle  relative  à  des  modifications 
à  apporter  à  la  nomenclature  générale  du  matériel  du  service 
do  snnté  (8-1-316). 

1"  oelobre.  —  Note  ministérielle  portant  communication  du  dé- 
cret du  30  juillet  1883,  qui  réglemente  à  nouveau  l'organisa- 
tion des  officiers  de  réserve  des  différents  corps  de  l'armée  de 
mer  auirce  que  la  corpi  de  troupe  (84'324). 

23  tepicmbre.  —  Inscription  d'ofSce  au  tableau  d'avancement 
pour  le  grade  de  colonel  dans  l'iittantcrie  du  U.  le  Ueutonant- 
eolonel  Caillot  (84-327). 

1"  oetohre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 

le  grade  de  chef  d'escadron  daiia  l'artillerie  do  U.  le  capitaine 

d'Asiierdela  Vw/ene  (84-327).  [Voir plus  hin.] 

•S  octobre.  —  Inscription  d'oâîce  au.  tableau  d'avuuccment  pour 
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le  grade  de  chef  do  batRiUon  dans  le  g&nle  de  M.  le  (^apîtRioe    . 


13.  —  EITBIITS  DES  DECRETS.  DÉCISIOHS.  ClBCULAtRES, 

Partie    râelaineatilre. 

19  BeplembrP.  —  Circulaire  mîmathMIe  :  Au  tiijet  de  la  é 

ëion  de)  aonra  faitt  daw  le»  écoles  d'artillerie  aitr  t 

eanilidaU-oflûicre   et   dfê  modificalion»  apportée»  au  proffranuHt 

du  court  priparafoire  dt»  école»  régimtittaires  de  l'artillerie 

La  création  prochnine,  poui' l'nr  tille  rie  et  le  génie,  d'une  école  4e 

eou3-ufficicrs,  dont  tous  Ica  candidats  au  grade  de  soub-IÎ  eu  tenant 

dcrroDt  suivre  les  coure,  rendra  déBOriania  inutiles  ceas  qui  ûtaieat 

professés  à  ces  randidnta  dan^  les  écolea  d'artillerie. 

Ces  demiors  cours  seront  supprimés  dès  cette  année. 

L'instruction  exigée,  pour  l'entrée  à  l'Ecole  des   eous-offi- 

t-ierp,  aéra  donnée  dans  le  cours  préparatoire  des  écoles  tégt- 


Le  programme  ct-joiiit  remplacera,  en  conséquence,  dans  let 
corps  de  troupe  de  l'artillerie,  celui  qui  était  annexé  au  rèf^e- 
ineut  du  10  septcmbro  18S1;  toutefois,  les  caudidate  uux  grade» 
de  garde  d'artillerie  ou  de  ^'ardicu  de  batterie  ne  seront  tenus 
d'assister  qu'aux  leçons  dans  lesquelles  seront  traitées  Ica  mati^M 
de  l'ancien  programme. 

3  septembre,  —  Cirealaire  mituttérUlU  :  Au  ttfjel  d'un*  modifier 
lion  à  l'article  16  d«  règlement  mr  le  couchage  de»  troupes. 

Le  Ministre,  après  entente  cnli'e  le  département  de  lagaerr«  et 
l'entreprise  des  lits  militaires,  a  décidé  que,  par  modilication  aui 
dispositions  de  l'article  76  du  règlement  du  2  octobre  1865  sui 
couchage  des  troupes,  il  pourrait  désormais  Otre  livré,  ho»  dee 
casernements,  des  effets  de  literie  aux  ordonnances  des  offîcîen 
montée,  pourvus  on  non  d'un  commandement  de  troupaa,  qui  ont 
la  faculté  ou  qui  se  trouvent  dans  l'obligatiou  de  louer  dca  écories 
eu  ville  et  d'y  faire  coucher  leurs  ordonnances  pour  assurer  la 
fiurveillauce  de  leurs  chevaux. 

La  distribution  des  fournïtnrcs  de  couchage  délivrées  ilans  c 
eonditions  sera  effectuée  conformément  k  l'article  65  da  règleuieiil 
précité,  c'ost-à-dire  sur  des  états  d'effectif,  modèle  a"  5,  dtabtb 
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nu  titre  du  corps  de  troupe  où  les  orâoimauceB  sont  ca  BubsUtance, 
et  rovétna  du  visa  du  soua-intendant  militaire,  ain^i  que  du  t^cé- 
pii'B^  de  l'officier  de  casernement. 

Il  cet  entendu  que  lea  mobilicra  de  literie  occupëa  en  ville 
deiTont  subir  les  mnnuteiitionB  nl'g-IeiuenlaircB  aui  i^poques  prcB- 
critee,  et  qu'ils  devront,  à  cet  effet.  Etre  reprëBCUtés  dans  les  ca- 
aernementa  au  moment  des  visites  du  matériel  de  couchnge  par  le^ 
prëpoîiSs  de  l'entrcpriaB,  ou  lora  des  inventaires  de  fin  d'année. 

Dana  tous  les  cas  où  le  transport  des  fonmitures  incombe 
réglementairement  i  l'eDtreprise ,  cello-ri  ne  sera  tenue  de 
transporter  celles  destinfes  k  être  occupées  en  ville  que  de  ses 
maga'tinB  au  easernemcnt  proprement  dit,  et  viet  verta. 

Le  règlement  des  impulationB,  ponr  pertes  et  d^gradationa,  qu'il 
pourrait  j  avoir  lieu  d'appliquer  am  fournitures  occupéee  pai  les 
ordonnances  des  officiers  montés,  aéra  effectué  d'après  les  disposi- 
tions actuellement  l'n  vigueur. 

Enfin,  ces  ordonnances  pourront  recevoir  des  châlits,  en  même 
tempa  que  dea  fournitures,  aur  autorisation  spéciale. 
26  septembre.  —  D'fcùion  minùlirielîr'.  foriant  crfafion  de  la  sla- 

tiitique  médicale  de  l'armée  dam  teê  bataillons  d' artillerie  de  for- 

teregtt. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  les  bataillons  d'artillerie 
de  forteresse  créés  par  la  loi  du  24  Juillet  1883,  seront  compris 
parmi  les  corps  de  troupe  énumérés  à  l'article  1"'  de  l'instruction 
du  29  septembre  1883,  sur  la  stiitistique  méiUcnle  de  l'année, 
et  astreints  comme  eui  à  fournir,  k  dater  du  jour  de  leur  forma- 

1°  L'état  C  relatif  an  compte  rendu  mensuel  de  l'étnt  aonï- 

2"  Les  états  A  concernant  la  slntistique  médicale  annuelle. 
Les  modèles  de  ces  états  sont   annexés  à  l'iustruction  pré- 


27  aeptembre.  —  Xofijîc^tion  lU  la  iinminiitimi  ■(«  M.  It  général  de 
diviêioH  Tneoche,  comme  iatpeoteur  géiiéral  permanmi  de»  ba- 
taillons d'artillerie  de  forlereeie. 

Par  déuisioD  du  10  septembre  counint,  le  Ministre  a  nommé  M.  le 
général  de  division  Tricoche  aux  fonctions  d'inspecteur  général 
permanent  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse. 
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Cet  ofSder  géaéial  a  pour  niseion  d'assurer  le  fonctionoM 
régulier  de  U  uouvelle  arme,  «oit  dana  sa  vie  propre  et  le  i 
loppement  de  eon  iiistnittio»  technitjue,  soit  dans  eea    rapfRA^ 
avec  les  directions  territoriales  d'arlillrrie. 

Les  programmes  Bpjciniiz  concernant  l'eiécation  des  ëcotea  « 
feu  ou  des  travaux  d'instruction,  Ma  que  la  conetructian  des 
batteries,  lu  confectiou  des  foscinages,  etc.,  eout  sonmis  à  son 
approbatiuu  par  les  géniîraui  commandant  l'artillerie,  qui  cor- 
respoudoiit  (lirecCcmcut  avec  lui  pour  toutes  les  questions  d'îa.^' 
truction  technique. 

Il  relève  du  Minifltro  »eul,  correspond  directement  avec  lui  et 
lui  propose  toutes  les  mesures  d'ordre  génûral  concernatit  lei 
troupes  d'artillerie  de  forterceeu. 

Toutefois,  il  adresse  au  Ministre  par  l'intermédiaire  des  géo£- 
raui  commandant  les  corps  il'nmiiSe,  les  propositions  présentant 
on  caractère  d'intérêt  sp^cinl  pour  un  corps  d'armée  détermini^,  et 
ne  semblant  pas  susceptibles  d'être  généralisées. 

Il  n'a  à  s'immiscer  en  rien  dans  le  sei-vica  joiimalier  clés 
bataillons,  et  est  simplement  tenu  au  courant  de  la  marche  de 
l'instruction  par  un  rapport  que  lui  adressent  mensuetlcment  «t 
directement  les  généraux  commandaut  l'artilloiiu. 

Il  assiste  autant  que  possible  aui  exercices  et  manœuvre* 
•nnuuls  eiécutés  par  les  troupes  de  forteresse  et  peut,  sur  l'ordr* 
du  Ministre,  en  prendre  la  haute  direction  dans  certaines  pluceï. 

Dnns  ce  di'riiier  cas,  it  adresse  au  Ministre  des  propositions 
spécin'es.  Ces  propofiMons  sont  transmises  par  l'inlerm^dinin' 
des  coTiimandants  de  corps  d'armée,  qui  y  joignent  leurs  propres 
observations. 

Il  est  chargé,  chaque  année,  do  l'inspeclion  générale   d'un  eer- 
Inin  nombre  de  directions  ten-itoriales  d'ariillerie  désignées 
sa  proposition,  par  le  Ministre,  et  choisies  de  préférence^ 
celles  dans  la  circonscriptiou  desquelles  se  trouvent  etati 
dos  troupes  d'artillerie  de  forteresse. 

Il  se  conforme,  d'ailleurs,  pour  l'établissement  des  { 
d'inspection  générale  concernant  los  bataillons  de  forteresa 
direutious,  aux  iustructioni  ministérielles  annuelles. 

L'inspcctiiur  général   pormuncnt  des   biitaillons  d'nrtjljg| 
forteresse  t'ait  partie  de  la  cninmisiian  spéciale  de  QlasMm 
inspecteurs  généraus  d'artillerie. 


I  qna  le 


P.VnTIE  OmCIELLE. 

Il  assiste,  avec  voix  délilxJi'Btîve,   aux  aéa 
snltatifs  de  l'artillerie  et  des  fortifie  aCione,  tontea  les 
Ministre  le  juge  utile. 

Il  niaide  à  Paria  ut  a  pr^a  de  lui,  outra  son  aide  de  cnmp,  uu 
officier  d'ordonnaneo  pria  dana  l'nrme  de  l'artillerie,  nn  ganlc 
d'artillerie  et  un  secrétaire  d'état-m-njor. 

Sa  corrcspoudaiiee  offiuielle  lui  est  adresaëe  aoua  le  couvert  du 
Ministre  de  la  guerre. 

4  octobre.  —  Décret  parlant  réorganisation  de»  commandements, 
du  icoht  tt  des  direolion»  d'artitUrie. 


TITRE  I". 

Art,  l".  Dans  chacun  des  IScorpa  d'aimée,  en  France,  le  com- 
mandement de  l'arLitleric  est  confié  à  un  général  de  brigade  qui  il 
le  litre  de  commandant  l'artillerie  du  curpa  d'armée  et  ilirige  le 
service  de  i'urtilterie  du  corps  d'armée. 

Le  commandement  de  riirtillerie  du  IS'  corps  d'armiie,  dODt  le 
nège  est  à  Vinccnnea,  et  celui  de  l'artillerie  en  Algérie,  sont  éga- 
lement exercés  par  des  génëraui  de  brigade. 

En  outre,  deux  officiera  généraux  commandent  :  le  premier, 
l'artillerie  de  la  pince  et  des  foria  de  Paria;  le  second,  l'artillerie 
de  la  place  et  des  forts  de  Ljon. 

Ces  ofSciers  généraux  dirigent  également  le  service  de  l'artillerio 
des  gouvernements  militaires  de  Parb  et  de  Lyon. 

Art.  2.  Dane  chaque  corps  d'nrméc,  l'autorité  du  général  com- 
mandant l'artitlcrio  s'étend,  sous  les  ordres  du  général  comman- 
dant le  curpa  d'armée,  sur  le  personnel  des  établlesementa  de  l'ar- 
tillerie situés  aur  le  territoire  du  corps  d'armée,  aÏDsi  que  sur 
toutes  les  troupes  de  l'artillerie  eC  du  train  des  équipages  mili- 
taires, à  l'exception,  toutefois,  des  fractions  de  corps  appartenant 
àrartillcrie  et  faisant  partie  de  brigaJcsoude  divisions  constituées; 
il  passe  seulement  les  revues  Irimestrîellcs  de  ces  fractions  de  corps. 

L'autorité  du  général  commandant  l'artillorie  Ji  Alger  s'étend 
anr  tonte  l'Algérie. 

Les  exceptions  suivantes  ont  lien  pour  les  généraux  comman- 
dant l'artillerie  des  3',  14*  et  19'  corps  d'armée  : 

Le  général  commandant  l'artillerie  du  3»  corps  d'armée,  qui 
réside  à  Versailleei,   n'a  d'action  dans  cette  place  que  sur  les 
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T.^giioeDtB  de  BQ  brigade,  eue  ]'Éuole  d'artillerie  et  Bur  la  IrnijM 

d'itrtiUerie  affectce$  api!citilenisnt  a»  iei*uice  de  ett  élablit»emtHl, 

he  géuéral  commandant  l'artillerie  du  14'  corps  d'ormâe,  qui 
râside  il  Grcnuble,  n'a  pus  d'action  sur  les  établiascmeaU  dépen- 
iliiQt  de  la  direction  d'artillerie  de  Lyou,  ui  sur  les  troupes  d'ar- 
tillerie nETectécB  au  service  spécial  des  établiescments  ou  compo- 
sarit  la  garniaou  (in  camp  retranché  de  Lyon. 

Le  général  commandant  l'artillerie  du  19'  corpa  d'année,  qsi 
réside  à  Vinceuncs,  cuoimaadc  UDiqacment  le«  troupes  de  la  IS* 
biîgado  d'artillerie  et  I'ÉcdIc  d'artillerie  de  VinCennea. 

Dans  les  gouTerucmcnts  militaires  de  Paris  et  de  Lyon , 
mandement  de  l'artillerie  est  tég]é  ainsi  qu'il  suit  : 

Le  général  commandant  l'artillerie  do  la  place  et  des  forts  de 
Paria  a  sous  son  commandement  :  1°  tous  les  établiMcmenta  â'ai 
lilkrio  compris  dans  le  gouvernement  de  Paria,  k  l'exception  d;i 
Écoles  d'artillerie  de  Vincennea  et  de  Versailles;  2"  lea  troupes 
d'artillerie  et  des  équipages  militaires  qui  ticnueiit  garnbon  dans 
la  place  et  Its  forts,  à  l'eicoption  de  celles  qui  font  partie  de  bri- 
gades ou  de  divisions  constituées,  dont  il  passe  seulement  l'inapoe- 
tion  trimestrielle,  et  de  celles  qui  seraient  employées  au  Sftrrice 
spécial  des  Ecoles  do  Vinceunes  ou  da  Versailles. 

Le  général  commandant  l'artillerie  do  la  place  et  des  forts  ds 
Lyon  a  bous  sou  commaudement  les  établissements  dépendant  de 
la  direction  d'artillerie  de  Lyon  et  lea  troupes  d'artillerie  affectéca 
au  service  de  ces  établiâscmeuts,  ou  celles  qui  compoaciit  la  g«f 
niaun  du  camp  retranché  de  Lyon,  à  l'exception  de  cellea  qui  /mit 
partie  de  brigades  ou  de  divisions  constituées  dont  il  passe  a 
lomsnt  lea  revues  ti'imfstrielles. 

Art.  3.  En  cai  d'absence  du  général  commandant,  et  à  déiÏMt 
d'intérimaire  nommé  par  le  Ministre,  le  commandement  pniTl- 
aoirc  revient  à  l'ofiicier  de  l'arme  le  plus  ancien  dans  le  grade  le 
plus  élevé, 

TITRE  U. 

Art,  4.  Le  général  commandant  l'artillerie  exerce  sur  le  pei^ 
aonuel  de  l'arme,  et  sur  celui  du  train  des  équipages  militairot 
icssortiseant  à  soi)  commandement,  l'autorité  attribut 
;,'énéral  commandant  une  brigade  d'înfanterio  ou  de  cavalerU. 
Il  correspond  directement  avec  le  général  commandant  le  eoiu 
d'armée. 


PARTIE  OFFICIELLE.  39 

Les  généraux  commandant  rartillerie  passent  les  revues  tri- 
mestrielles de  toutes  les  troupes  placées  sous  leur  commandement. 

Ils  passent  également  les  revues  trimestrielles  de  fractions 
de  corps  appartenant  à  Tartillerie,  situées  sur  le  territoire  du 
corps  d'armée  et  faisant  partie  de  brigades  ou  de  divisions  cons- 
tituées. 

Ces  revues  ne  sont  jamais  passées  par  les  officiers  supérieurs 
commandant  Tartillerie  provisoirement  ou  par  intérim.  Dans  ce 
cas,  le  Ministre  délègue  un  officier  général. 

Art.  5.  Les  divers  rapports  à  fournir  au  général  commandant 
rartillerie  par  les  troupes  et  établissements  sous  ses  ordres,  con- 
cernant Tinstruction,  la  discipline,  la  mobilisation,  etc.,  sont 
indiqués  par  les  instructions  ministérielles. 

TITRE  m. 

DISPOSITIONS  SPÉCIALES  CONCERNÀHT  LES  ÉTABLISSEMENTS 

DE    L*ABTILLEaiE. 

Art.  6.  Le  général  commandant  Tartillerie  dirige  le  service  de 
rartillerie  du  corps  d'armée.  A  ce  titre,  il  est  chargé  de  veiller  à 
ce  que  le  matériel  emmagasiné  dans  les  établissements  de  l'artil- 
lerie, quels  que  soient  ces  établissements,  et  qui  est  destiné  aux 
troupes  du  corps  d'armée  (armée  active,  armée  territoriale  et  leurs 
réserves),  ou  qui  a  reçu  une  affectation  spéciale  à  la  défense  du 
territoire  sur  lequel  s'étend  son  commandement,  soit  maintenu 
au  complet  déterminé  par  le  Ministre,  en  bon  état  d'entretien  et 
disponible  pour  le  service. 

Il  tient  la  main  à  ce  que  les  lois  et  règlements  concernant  le 
matériel  d'artillerie  soient  exactement  appliqués. 

Il  en  rend  compte  au  commandant  de  corps  d'armée. 

Art.  7.  Il  visite  les  magasins,  et  procède  ou  fait  procéder, 
en  ce  qui  concerne  le  matériel  d'artillerie  affecté  au  corps 
d'armée  ou  à  la  défense  des  places  situées  sur  le  territoire  du 
corps  d'armée ,  aux  recensements ,  aux  inventaires  et  autres 
moyens  de  vérification  prévus  par  les  règlements  ou  prescrits  soit 
par  le  Ministre,  soit  par  le  général  commandant  le  corps  d*armée. 

Il  vise  les  procès- verbaux  de  perte,  de  dégradation  ou  d'in- 
ventaire de  tous  les  établissements  situés  sur  le  territoire  du 
corps  d'armée,  et  les  transmet  au  Ministre  par  la  voie  hiérar- 
chique. 
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Art.  8.  Le  commandant  de  rartiUerio  examine  et  tronsmet  m 
Miiiititre,  p&r  l'intermédiaire  du  commandant  de  corps  d'snaét. 
;\vcc  Bun  avis  particnlïer,  les  propoùtiuns  ou  projeta  r«Uti£>  à 
Tiirmetnent  dea  places  et  des  eôtea,  les  procèa-Tcrbaui  de  eoafi- 
rpncc  entre  lea  représentants  du  aervice  de  l'artillerie  ©t  ceux  dei 
antres  eeivicea  militairea  ou  civils,  les  [irojets  de  constructîoo. 
d'acbat  ou  d'échange  de  terrains. 

Il  cotreepond  avec  le  Ministre  dans  lee  coaditiona  énoncées  pu 
les  nriiclcs  7,  9  et  II  de  la  loi  da  II  mars  1S82  sur  radminialra- 
lion  de  l'armée. 

Art.  9.  Le  gênerai  commandnnt  l'artillerie  reçoit  dos  dïrectenr» 
lie  tous  les  âtablÎMements  situés  sui  i  territoire  du  corps  d'&rm». 
un  rupport  journalier  concernant  le  L.3rTicedD  matériel;  ce  rapport 
mentioQuera  sommaire  m  i?nt  les  s  reçus. 

11  reçoit,  au  commencemeni  iliaque  année,  des  directenn 

iTartilIerie  et  dea  chefs  de  c  .e  jouriml  de  mobilîeaUDn  de 

chaque  cqrps  ou  place  de  guet 


Art.  10.  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  dea    décrets  ii 
règlements  contraires  au  présent  décret. 
28  septembre.  —  Circu/aire   miaintériclle  jireterivant  que  If»  expi- 

ditions  du  matériel  du  tervice  det  forges  conlhiueroiit  à  s'exvca^tt 

dam   kl  conditioiie  di-lerniiiiéee  par  la  décision  mnistêriflle  -h' 

22  avril  1S76. 

L'attention  du  Ministre  a  été  appelée  sur  les  ditlicul  tù^  que  pré- 
seute  l'application  des  dispositions  du  décret  du  I(i  janvier  18S3. 
sur  l'organisation  du  service  de  l'intendance,  d'aprcs  lequel  les 
maires  ne  peuvent  plus  suppléer  les  aoua-intcnd.ints  militaires  pour 
la  délivrance  des  ordres  de  transport. 

Ces  difficultés  se  feraient  surtout  sentir  lorac[u'il  s'agit  d'nesiirer 
lea  eipéditions  du  matériel  du  service  des  forges,  en  proTeuanc 
des  usines  siluées  dans  les  localités  éloignées  do  la  rû.-.ideuce  ad- 
ministrative d'un  fonctionnaire  militaire. 

Le  Ministre  ft  reconnu  qu'il  y  avait,  en  effi't,  le  plus  grand 
intérêt  à  hâter,  le  plus  possible,  i'espédition  dn  matériel  construit 
dans  les  usines  pour  le  compte  de  l'nriillcrie,  l'enlèvcmcat  à  bref 
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délai  empêchant  rencombrement  des  établissements  indastriels, 
et  permettant  aux  constructeurs  d'activer  Tezécution  des  com- 
mandes. 

Ce  sont,  d'ailleurs,  ces  considérations  qui  ont  motivé  la  décision 
ministérielle  prise  le  22  avril  1876  (Journal  militaire  officiel,  partie 
réglementaire,  p.  697),  qu*il  convient  de  remettre  en  vigueur, 
puisque  les  inconvénients  signalés  à  cette  époque  viennent  encore 
de  se  produire. 

Le  Ministre  a  décidé,  en  conséquence,  qu'il  y  avait  lien,  en 
ce  qui  touche  exceptionnellement  les  transports  du  service  des 
forges,  de  continuer  comme  par  le  passé,  dans  les  conditions  sti- 
pulées par  la  décision  précitée  de  1876,  à  coafier  la  délivrance 
des  ordres  de  transport  aux  maires  des  localités  où  sont  situées 
les  usines. 

Pour  assurer  Texécution  de  ces  prescriptions  «  MM.  les  fonction- 
naires de  rintendance  sont  invités  à  munir  les  maires,  qui  doivent 
les  suppléer,  des  formules  de  la  nomenclature  du  service  des 

transports. 

Partie  supplémentaire. 

N**  409.  Avis  de  la  publication  de  la  4Î*  livraison  de  l'édition 

zincographigue  de  la  carte  de  France, 

La  41*  livraison  de  Tédition  zincographique  par  quarts  de  feuille 
de  la  carte  de  France  au  80,000*,  qui  vient  de  partdtre,  comprend 
les  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir  : 

Arcis N.  0. 

Arcis N.  E. 

Arcis S.  0. 

Arcis S.  E. 

Beaune N.  O. 

Beaune N.  £. 

Bcaunc S.  0. 

Bcauuc S.  E. 

Besançon N.  0. 

Besançon N.  E. 

Besançon S.  0. 

Besançon S.  E. 

Provins N.  0. 

Provins N.  E. 

Provins 8.  0. 


Hcvci  D-AiTunn 


Bodes K.  O. 

Rodes    . N.  E. 

N*  414.  Avis  de  ta  publication  de  la  4^  HvrOMon  de  réUtim^ 

tineoffraihiqtie  de  la  eorlt  de  France. 
La  42*  limiaon  de  iV.dilioo  nncograpUqne  par  quaita  de  feii 
de  la  aute  de  FrHuce  aa  60,000*,  qui  rient  de  panître,  ceoiimi 
les  quarts  ci-sprèa  ii)cntioDn<'~    ~~~'oir:  , 

Troyea N.  O.  , 

Troye» N.  E.  ^ 

Ttoyea 8.  O.  | 

Troyea S,  E.  j 

Angen K.  O.  ^ 

Anger» N,  E, 

Anger» S.   O. 

Angera B,  E. 

Gmy N.  O. 

Gra.v N.  E. 

Gray S.  O, 

Gray S.  E. 

Saiut-Martîu-Lantosquc    ...      N.  O. 

Saiot-MartiD-Lantusquc    ...      S.   O. 

Sîiiiit-Martiu-Laiitosque    ...      S.  E. 

Bonneval S.  O. 

Bonneval S.  O. 

S"  446.  Avie  de  la  }iublication  de  la  43'  livraison  de  l'édition 

zincograiihiquc  de  la  carte  de  France. 
La  43'  livraison  de  l'ëdilioii  zincographique  par  quarte  de  feuil 
Je  la  carte  de  France  au  80,000%  qui  vieut  de  paraître,  comprei 
les  quarts  ci-après  mentioiiuta,  Bavoir  : 

Sens N.  0. 

Hem N.  E. 

bciis S.  O. 

Seoe S.  E. 

Nice N.  0. 


^ 


S.  E. 
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Le  Mans N.  0. 

Le  Mans N.  E. 

Le  Mans .     S.  0. 

Le  Mans S.  E. 

Angoulême N.  £. 

Angoulême 8.  E. 

Brives 8.  0. 

Brives S.  E. 

Saorges S.  0. 

3  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  :  Au  êujet  des  dispositions 
relatives   au  recrutement  et  à  l'instruction  des  infirmiers,  des 
brancardiers  régimentaires  et  des  brancardiers  d'ambulance. 
Les  diverses  prescriptions  relatives  au  recrutement  et  à  Tins- 
traction   des   infirmiers,   des  brancardiers  régimentaires  et  des 
brancardiers  d*ambu]ance,  étant  contenues  dans  différentes  circu- 
laires ou  lettres  collectives  (25  novembre  1879, 17  septembre  1881, 
23  juin,  21,  27  juillet  et  20  août  1883),  il  y  a  lieu  de  les  résumer, 
en  les  complétant,  dans  une  décision  d'ensemble. 

Conformément  aux  dispositions  précédemment  arrêtées,  les 
régiments  et  bataillons  d*artillerie,  auront,  sur  le  pied  de  guerre, 
ua  infirmier  par  batterie,  et,  dans  chaque  bataillon  on  groupe  de 
batteries,  un  de  ces  infirmiers  aura  le  grade  de  brigadier  ;  chaque 
batterie  montée  aura  également  en  campagne  quatre  brancar- 
diers*, chaque  bataillon,  chaque  groupe  de  batteries  montées, 
auront  de  plus  un  caporal  ou  brigadier. 

Infirmiers,  recrutement.  —  Chaque  année,  au  moment  du  départ 
de  la  classe,  les  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  désigneront 
deux  infirmiers  ;  les  régiments  d*artillerie,  quatre. 

Les  mesures  transitoirement  arrêtées  (lettres  collectives  des  21 
et  27  juillet  1883)  pour  la  création  immédiate  des  infirmiers  dans 
Tartillerie  y  seront  appliquées  jusqu'à  ce  que  les  régiments 
appartenant  à  cette  arme  possèdent  le  nombre  réglementaire  d'in- 
firmiers. 

Les  infirmiers  de  l'artillerie  seront  choisis  moitié  dans  la 
classe  la  plus  ancienne,  moitié  dans  la  2*  portion  du  con- 
tingent. 

Le  grade  de  brigadier  ne  pouvant  être  attribué  à  des  hommes 
de  Teffectif  de  paix,  ce  grade  sera  conféré,  au  fur  et  à  mesure 
des  vacances,  à  des  réservistes  ayant  reçu  Tinstruction  spéciale 
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&at  iiifînniers;  toutcfoie,  le  brigadier  cbargë  en  temps  de  p«b 
des  di'tnils  de  l'infirmerie  sera,  nutant  que  possible,  compris  u 
nombre  des  caporaux  iafirmiere  de  U  porlioa  mobile  de  cbaqm 
nSgirneut. 

Infcriptiotu.  —  L'enseignement  profeBsionnel  reçu  par  les  m- 
firmiera  et  lea  braocardierd  sera  mentionné  sur  le  bulleliu  de  natM 
modèle  n*  T  (1"  auneie  h  l'iitstructiou  du  28  décembre  1879, 
sur   r administration   des  différentes  réserves,  aït.  17,  5'  alinéa) 

I.P3  corps  inscrirout  à  ia  colonne  Fonriione  divergea  :  Iiifinniet 
ou  brancardier  exercé  (en  indiquer  3e  roilléairoe  des  Kanées  pé- 
dant losfjuelles  l'hummo  a  suivi  l'ina  «uctïon);  ils  ajouteront,  s'il 
y  H  lii.tu  :  Aptu  à  Être  caporal  ou  br.  Radier  (infirmier  ou  brancu- 
dier). 

I.CB  mêmaa  inscriptions  seront  I     tes  à  l'état  d'affectation  mfr- 
dèlp  u"  9  bis  modifié  de  l'instruction  précitée  (seconde    tuinfw. 
art.  20,  2'  alinéa). 
1''  octobre.  —  Inteription  d'ofUe  au  tableau  d'avancement-  pour 

le  grade  de  chef  d'eieadroti   dans  fartilltn'e  de  M.  le  c<tpùaûu 

d'Astier  de  Ln.  Vipcn'e, 

Par  décision  du  1"  octobre  1883,  c(  par  application  du  5'  pars- 
grapbû  de  l'article  82  de  l'ordonnance  du  lO  mars  1838,  rendue 
pour  l'eiéi^ution  de  ia  loi  du  14  avril  1832  sur  l'avancement  dans 
l'armée,  le  Ministre  de  la  guerre  a  prescrit  l'inscription  d'office 
au  tableau  d'avancement  au  grade  de  chef  d'eseadrou  ,  de 
M.  d'Atlier  de  La  Vigerie  (Emmanuel -Kaoul),  capitaine  en  1" 
à  l'état-major  particulier  de  l'artillerie,  adjoint  nu  1*'  bureau  de 
son  6tat- major  général. 

II.   PHOMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 


ËTAT'HAJOR  GÉNÉRAL. 

OéFiisAB»  DE  BaicADï.  —  H.  M.  le  général  de  ,Voùc,  nommt  comniand.  de 
l'art,  du  I(i*  corps  d'armée.  —  H.  le  général  Voisin,  nommé  cam- 
njand.  de  l'art,  de  la  place  et  des  forts  de  Ljon. 
m.  Passés  dans  ta  2°  section  Iréserve)  du  cadre  de  réial-m^or  général 
|3 1  octobre]  ;  M.  le  général  Jacgvot.  —  (23  novcmbref  :  M .  le  gêner»! 
Maaion. 
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OFFICIERS. 

Artillerie. 
CoLo^BLs.—  II.  M.  Pages  (L.  V.),  nommé  chef  d'état-maj.  de  la  9*  dimion 
d'infanterie  (à'  corps),  maintenu  hors  cadre  (49^). 
m.  Retraité  (7  noTcmbie)  :  M.  Moraud  de  CaUac  {26). 
Lieutenants-Colonels.  —  I.  Promo  Co'.onel  (13  octobre;  :  M.  Déjean  (I.), 
maint,  dans  son  emploi  (16). 
II.  MM.  Delabrousse,  nommé  vice-prés,  de  la  Cnmm.  d'exp.  de  Bonrges 
^28).  —  Bubbe,  classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  direct,  adj.  à  la 
fonderie  de  Bourges  (3*J).  —  Aiiioiuld  (fi.  H.  N.),  classé  au  10*  rég. 
et  nommé  direct,  (fe  TÉc.  d'art,  du  tO*  corps  d'armée  (45). — Le/èvre 
(J.  B.  Y.),  nommé  sous-dir.  ft  Vincennes  (56).  —  Groi  (F.),  nommé 
dir.  ^  Constantine  (3).  —  Dufort,  nommé  dir.  de  TÉc.  d*art.  du  19* 
corps  d*armée  (65). 
ai.  Retraité  (7  novembre)  :  M.  R({fron  de  Val  (46). 
Chkf^   o'escadro.^.  —   I.   Promu   Lieutenant  -  Colonel   (13  octobre): 
M*  Nicolas  (A.  A.  J.  B.),  classé  à  Tétat-maj.  part,  et  nommé  comm. 
de  Tari,  de  l'arr.  de  D^on  (7). 

II.  MM.  Gastine  (J.  J.  A.),  classé  au  38'  rég.  (maint,  dans  son  emploi) 
(29).  —  Àaei'senq,  classé  au  3*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (43 j. 

—  Truchy,  classé  à  rétat*maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (47).  — 
Woljf  (T.  6.  E.),  classé  au  31*  rég.  (maint,  dans  son  emploi/  (56). — 
Delort  de  Mialle,  classé  au  9*  rég.  et  nommé  chef  d'état-maj.  de 
l'art,  du  16*  corps  d'armée  (1 16).  —  Jarlot  (J.  A.),  nommé  adj.  à  la 
dir.  de  Toulon  (pour  ordre)  (144).  —  Loiret ^  placé  hors  cadre  pour 
être  affecté  au  serv.  du  reeruL  (162').  —  Huter,  classé  au  25*  rég. 
(maint,  dans  son  emploi)  (198). —  Maltieu  (E.  iX.),  nommé  sous-dir.  à 
Bastia  (206).  —  Billet,  nommé  sous^dir.  à  Rennes  (209).  —  Bour- 
don, classé  au  20*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (219).  —  Buhl^ 
mann,  classé  ft  Tétat-maj.  part,  et  nommé  sous-dir.  à  Belfort  (264 >. 

—  Percin,  nommé  maj.  du  1 6*  rég  (293). 

III.  Retraité  (3  octobre)  :  M.  Bonnet  (F.  A.  B.)  (102). 

Capitaines  en  1*'.  —  1.  Promus  Chefs  d'escadron  (18  octobre)  :  BfM.  Co- 
maiUe,  classé  au  26*  rt%,  (10*.  —  Marquet,  classi  an  4*  rég.  (11). 

—  Lebon,  maint,  dans  son  emploi  (116). 

II.  MM.  Lombard  de  Ginibral,  classé  à  la  3*  batt.  du  10*  rég.  —  ili^ 
tus  (A.  M.  E.  M.),  classé  ft  la  11*  batt.  du  17*  rég.  (123).  —  Orcel, 
classé  à  l'état-maj.  part,  et  nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général 
Ladvocat  (160).  —  Maunoury,  classé  ài  Tétat-maj.  part,  et  nommé 
prof,  du  cours  d'art,  à  i'Éc.  spéc.  mil.  de  Saint-Cyr  (203).—  Jouatte, 
nommé  adj.  ft  TËc.  d'art,  du  5*  corps  d'armée  (215).  —  de  Lavech- 
Desfauries,  nommé  oflScier  d'ordonnance  du  Ministre  de  la  guerre 

mav.  d'art.  —  votsmbrs  1888.  4 
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rîïî).  —  Mailin  (E.),  cUssé  ï  1»  3'  bail,  du  32'  rtg-  (5S91. - 
de  ta  Broisr,  clnisii  k  réUt-ninj.  pari,  et  nom m^  aide  de  canp  de 
.M.  le  gdnéral  Point  l?<;6'.  —  /■■ranrfort  IL),  classé  b  l'iilat*»^. 
part,  (maint,  dans  son  emploii  i2ii!t|.  —  itruH  (J.  J.).  Dommé  frtl. 
adj.  du  cours  de  tactiqne  appt.  d'art  t  l'Ëc.  SUp.  d*  guerre  (301 1.  — 
GoiiUon,  classa  i  ta  S'  bail  du  10'  rt^.  Imalnl.  dans  san  emplM] 
fM-l).  —  Thomas  (J.  D.  t'.),  vlnst  il  P^tat-maj.  part,  et  nomut 
comm.  de  l'art.  deTarr.  de  Lorient  1387).  —  Blanchr,  classé  1  fétlt- 
niaj.  part,  «t  nommé  adj.  I>  l'atU  '  '  milil.  préi  l'ambass.  ilt;  la  Rtpu- 
bll(|ue  française  en  Aiitiiche-Ho.  .  1343').—  BtgHier  (P.  J.  JLl, 
classé  ï  la  10'  batt.  du  iW  rég.  Jiial.  dans  son  emptoîj  l43â|.  — 
Jtinfler,  classé  I  la  9"  bail.  &>•  rég.  (Jï^l.  —  CItapvl,  cl*S«éi 

la  2»  bail,  du  1!=  nig.  (5081.  —  Berny,  nommé  adj.  i  la  dir,  fO- 
ran  (SU).  —  HermUf,  classé  i  I"  balt.  du  î:.»  rfg.  (&35). - 
(/f  Martitaprey,  classé  à  IP  "'  .  du  31"  reg.  (â27|.  —  Jnceiul, 
cUssé  ï  l'élal-maj.  part,  ei  cotnmand.  de  l'ar:.  d«  la  idaet 

d'Au»nae  ùSi).  —  Persin.  c  i  la  !■  bail,  du  26*  r^.  (malA 

dans  son  emploi)  (13  (r.|.  duz,  Dommé  couini.  do    l'ert  4c 

l'srr.  des  Siblés-d'Olonue  {62  "^havmimot.  classé  à  U  <•  baU. 

du  11'  rég  (fiaoi,  —  Prrruclion,  classi  S  r,>t:if-raaj.  |.:irt.  p1  noromt 
olDc,  d'ord.  du  Min,  de  la  guerre  ((iSOl—  Tremoitlel ,  nommi^  comm, 
de  lart,  de  l'arrond.  de  l'Ile  de  Ri;  17  lr.\ 

m.  nelrailé  (3  octobre)  :  M.  ferreux  m!<\. 

Retrait*  étant  en  non-aulivité  pour  inBrm.  lemp.  (7  novembre  :  il.  hey 
jol. 

Décédé  (10  ortobrei  :  M.  Coataiige  Ci). 

Mis  en  non  activti  pour  infirmités  IcniporHircs  H'i  octubrci  :  M.  Ynnoii 
(121. 

Décédé  (14  octobre)  :  il.  Chamarmitle  (4  j). 
Ciïiiiisïs  EN  2'.  —  1.  Tassés  i  la  I"  classe  (13  oolubre)  :  MU.  Damhif. 
classé  ï  l'elat-maj.  part,  (maint.  dai:s  son  cmploij  (^3).  — A'outea. 
classé  i  la  2*  batt,  du  1"  rég.  (conl,  i  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sar 
de  fucrrel  I31|.  —  de  Camarel,  classé  à  la  1 1'  batl.  du  3&*  rég,  {ii'. 
—  d'Allier  de  la  Vigerle  (H.  0.),  classé  à  la  6'  batt.  du  31*  rtf. 
(3G).  —  Prot  (V.  N.),  classé  i  la  7*  batl.  du  3'  rég.  (37,i.  —  Franco: 
classé  à  la  13°  comp.  du  I"  rég.  d'art. -pont.  (38), 

Réintégré  dans  les  cadres  (l  3  octobre)  :  M.  Uuçues  (0.  L.  J.),  classé  i  h 
5'  batt.  du  23°  rég.  et  nommé  adj.  1  la  dir.  de  It^yunne  (449-). 

II.  un.  Deprez  (J.  N.),  classé  à  la  &•  bail,  du  13'  r.'g.  I2iij.  —  />ry- 
ronnet  (J,  E.l,  classé  k  la  12'  balt,  du  10°  rcg.  et  dési^'né  puur  hiit 
ronct.  d'adjud.-maj.  131|.  —  Poideei»  (0.  D.  T.],  numraé  offlc.  d'iit- 
bill.  du  23"  rég.  (123|.  —  Fradin,  classé  b  la  û'  batl.  du  là*  rcp, 
(mainL  dans  son  emploi)  (191).  —  Goldilé,  nommé  uffic.    d'habill.  dg 
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2ô«  rég.  (296).  —  Noir,  classé  à  la  l'*  batt.  du  32*  rég.  et  nommé 
aide  de  camp  de  M.  le  général  Damas  de  Champvallier  (371).  —  Ma- 
thieu (E.  F.),  dét.  à  titre  temp.  et  spéc.  à  Tétat-maJ.  gén.  du  Min.  de 
la  guerre  [sous-dir.  du  ser?.  géogr.]  (cont.  à  compter  ft  sa  batt.)  (374). 

—  Roussel  (A.  B.),  classé  à  la  9*  batt.  du  4*  rég.  (380).  —  Bauchet, 
dét.  à  titre  temp.  et  spéc.  à  Pétat-maj.  gén.  du  Min.  de  la  guerre  [sous- 
dir.  du  serv.  géogr.)  (conL  à  compter  à  sa  batt  )  (439). —  Janin  de  Ga- 
briac,  dét.  à  titre  temp.  et  spéc.  à  i'état-maj.  gén.  du  Min.  de  la  guerre 
[sous-dir.  du  serv.  géogr.]  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (462). —  Car- 
dot  (C.  C),  classé  à  la  tO*  comp.  du  2«  rég.  d'art.-pont.  et  nommé 
adj.  à  rÉc.  d'art,  du  10<^  corps  darmée  (471).  —  Lévy  (L.).  classé  à 
la  W  batt.  du  29^  rég.  et  nommé  adj.  ft  la  dir.  de  Reims  (473).  — 
Bodet' Lacroix,  classé  à  la  3"  batt  du  10'  bat.  et  nommé  adj.  au  comm. 
de  Tart.  de  Tarrond.  de  Montbéliard  (479).  •—  Font,  classé  à  la  9* 
batt.  du  3P  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Belfort  (497).  —  Delaur 
nay,  classé  à  la  l'*  batt.  du  12«  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (1  (r.). 

—  Chaupe,  classé  à  la  8*  batt.  du  12*  rég.  (maint  dans  son  emploi) 
(503).  —  Tarte,  détaché  à  titre  tempor.  et  spécial  i  Tétat-maj.  gén. 

du  Ministre  [sous-dir.  du  service  géogr.]  (cont.  à  compter  à  sa  batt.) 
(539).  —  Trinquart,  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Douai  (cont.  à  compter 
à  sa  bstt.)  (29).  —  Gibbe,  classé  à  la  7«  batt  du  9«  rég.  et  désigné 
pour  faire  fonct  d'adjud.-muj.  (11  tr.), 

111.  Retraité  (3  octobre)  :  M.  Montauzié  (105). 
LiEOTBNAifTS  EN  l*^  —  l.  Promus  Capitaines  en  2*  (13  octobre):  MM.  Mai- 
gnon,  classé  à  la  6*  batt  du  18«  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du 
Midi  (46).  —  Morelle,  classé  à  la  5*  balt.  du  6*  bat.  et  nommé  adj. 
ù  la  dir.  de  Toul  (48).  —  Schwing,  classé  à  la  10«  batt.  du  33*  rég. 
et  nommé  adj.  à  la  poudrerie  du  Bouchet  (49).  —  Rousseau  (J.),  classé 
à  la  6'  batt  du  l*'^  rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  (50).  — 
Tronquez,  classé  à  la  10*  hatt  diî  9*  rég.  et  nommé  adj.  ft  la  manu- 
facture de  Saint-Étienne  (51).  —  Paignon,  classé  à  la  4<''batt  du  1*^ 
rég.  et  nommé  adj.  aux  forges  du  Centre  (52).  —  Wohlfrom  (F.  P.), 
classé  à  la  5*  batt  du  33"  rég  (25  tr.).  —  Goétzmann  (G.),  classé  à 
la  9»  batt  du  6"  rég.  (28 /r.). 

II.  MM.  Cambreleng,  classé  à  la  3*  batt  du  22*  rég.  (70)  —  Duval  de 
Fraville,  classé  à  la  10«  batt  du  26*  rég.  (142).  —  Spilleux,  classé 
à  la  2*  batt.  du  29*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  PËc.  sup.  de 
guerre)  (160).  —  Burckhardl,  classé  à  la  3«  batt.  du  16*  bat.  (cont. 
à  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre)  (165).  —  Franck  (L.), 
classé  à  la  6"  batt.  du  35*  rég.  (232).  —  leclerc  de  Juigné  de  Las- 
signy,  classé  à  la  4"  batt  du  38*  rég.  (33)..—-  Nivelle,  classé  à  la 
4*  batt.  du  \^^  rég.  (37).  —  Dubois  (P.  G.),  classé  à  la  3*  bâtt  du 
15*  rtg.  (7  6». 
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Llt^Te^ANTS  su  2*.  —  I.  Passés  à  la  1"  classe  M3  octobrf  J  :  HM.  Moitla 
(G.  J.|,  cUssé  ï  la  S'  balt.  iln  lO»  rég.  i73l.  —  Àlf-jcaniire,  duMi 
la  2"  baU.  du  la*  r*B.  (711.  —  LatireiU  (J  1,  classé  à  la  I"  tatl.  di 
U'  rég,  (Ta).  —  rfdeiiAoJer,  classci  Is  7=  bail.  Ju  28"  ré(r.  (12  (r ). 

—  .Vou/y,  classd  k  la  *'  Aatt.  du  a3'  r^g,  il3  //■-).  —  Piem  tJ\ 
classAk  ta  3'tMtt.  (lu  M'  i^g.  (li  fr.).  —  Dabolt  (P.  G.),  cl*u4  t 
la  :i'  batt.  du  G°  bal.  (7<>*'  —  âo/Jer  ip.  U.  [M,  nommé  ufflc.  d'haUlt 
dn  ->■  bat.  (Il  (r.). 

11.  MM.  aerhariU,  efîfié  i  la  6*  batt.  du  32°  rég,  1 18  fr.l.  —  A'Àuh. 
rlnssi!  ï  la  2"  liait,  itii  ?7'  t^g.  t  'Igné  pour  suivre  Jes  coun  it 
l'Kc.  d'arplk.  de  l'arlill.  et  du  e<  J&Qi.  —  Robert  (M.  C.  A.KcIhm 
ï  la  II"  batt.  du  37*  r*F.  (îîll.  -  )r*ii/'iu(A.I.  classé  à  la  II*  b«L 
du  -II*  rËg.  (291).—  BaUaiigti;  ddi  gnépour  suivre  les  coan  6t  fie 
d'applie,  de  l'art,  et  du  génie  Icont  complcr  â  sa  batt.)  (404). 
Sois-LfEnTiKiNTS.  —  i.  l'romus  L  nanU  en  3*  (là  octobre):  MIL 
Larderet,  naial.  dans  ses  toncl  ir).  —  Schlesser,  maint  !■ 
bail.  (12  (r.l. 
II.  MM,  J^jujjTflf,  dassÉ  ï  la  lU'  du  t6'  rég.  (79).   —   Atwlb- 

Dflorme,  elvst  t  la  T'  batt  rég.  et  désigné  pour  snlTK  Itt 

cours  de  l'Ëc  d'applIc.  de  l'a  <  i  gtnie  (SS).  —  Ohret,  clasU  t 
la  7°  bail,  dj  10*  rég.  i98|.  —  CBcnoit,  dtsJKnÉ  pour  srjrvrB  les  Mar 
de  l'Hc.  d'appl.  de  l'art,  el  du  génie  (conl.  à  enmptrr  ï  su  balt.)  (I03i. 

—  Pruclie,  classé  à  la  4"  batl.  du  38'  ri^g.  l't  désigné  pour  suivre  le* 
cours  de  t'Ér.  d'applie.  de  l'art,  et  du  gvnie  (lO-tl.  —  Dauphiitel. 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Ile,  d'applie.  de  l'art,  et  du  gcni^ 
(cont.  ti  compter  ù  sa  batt.}  (111).  —  Valério,  dii.-igno  pour  suivre  les 
rouis  de  l'tc.  d'applie.  de  l'art,  et  du  génie  (cont.  à  compter  à  sa  baU. 
(3081.  —  Piganll,  désigné  pour  suivre  If  s  cours  de  l'iic.  d'applie.  ir 
l'art,  et  dii  gcnie  (cont.  i  compter  a  sa  ball.i  1237 1,  —  Brei/nat,  dési- 
gné pour  suiire  les  cours  de  l'Kc.  d'applie.  de  l'art,  et  du  ^ënie  (cuat 
ï  compter  â  sa  balt.)  (331).  —  Vxnal,  désigné  pour  «^uiirc  les  cours 
de  l'Ëc.  d'applie.  de  l'art,  et  du  guiiie  (cunt.  il  compter  a  sa  bail. 
(^33).  —  noibiiUe  dit  Bulot,  désigné  pour  suivre  les  cours  ie 
rÉc.  d'applie.  de  l'art,  et  du  génie  (cont.  t  coniiilcr  à  sa  balt.j  (33:' 

—  ilouniir  IL.  E-i,  dijsit;nii  pour  suivre  les  cours  de  l'Kc,  d'app:i(. 
de  l'art,  cl  du  génie  Icnnl.  k  eoiupler  à  sa  balt.)  [i'-i^f.  —  ,(„  per- 
ron de  Reeet,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Iic.  d'applie.  ti 
l'art,  et  du  génie 'cont,  i  compter  ï  sa  b;it'.)  (5iO).  —  de  le- 
(<]///e,  di'signé  pour  suivre  les  cours  de  l'Kc.  d'applie.  de  l'art,  el  du 
génie  (cont.  ft  compter  ii  sa  batt.)  (  J.i.'it. 

m.  Démissionnaires  (13  octobre)  :  SiM.  Canal.  —  Courau.  —    Doimoy. 
~  Wisse. 
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RÉSERVE. 

Colonels.  —  III.  Rayés  des  cadres  par  limite  d'âge  (2  octobre)  :  MM.  Cbu- 
turier.  —  lafont  de  Ladibat, 

Capitairks  in  1*'  —  II.  MM.  Renaudin,  classé  au  12*  rég.  —  Party, 
classé  au  5*  rég.  —  Bougue,  classé  au  37*  rég.  —  Barreau,  classé 
au  33*  rég.  —  Brunet,  classé  au  34*  rég,  —  Clausse,  classé  au  36* 
rég.  —  Ronzy,  classé  au  6*  rég.  —  Masson  (J.  J.),  classé  au  38*  rég. 

—  Marty,  classé  au  9*  rég.  —  Mayenger,  classé  au  23*  rég.  — 
Baudens,  classé  au  24*  rég. 

III.  Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (2  octobre)  :  M.  Deurez. 

Capitaines  en  2*.  —  H.  MM.  Tauzin,  classé  au  22*  rég.  —  Poincarat 
classé  au  31*  rég.  —  Bloch,  classé  au  32*  rég.-  —  Grandpierre, 
classé  au  26*  rég.  —  Henrioi,  classé  au  10*  rég.  —  PeUtdidier, 
classé  au  35*  rég.  —  Lallemand,  classé  au  1 3*  rég. 

LiEDTBNANTs  KN  1*'.  —  II.  MM.  Serruou,  classé  au  3*  bat.  —  Cazaubon, 
classé  au  7*  bat.  —  Léser,  classé  au  9*  bat. 

Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  Dufeu,  classé  au  1*'  bat.  —  BancouH, 
classé  au  l*'  bat.  —  Bove,  classé  au  2*  bat  —  Soubeiran,  dSLSié  au 
2*  bat.  —  Bère,  classé  au  2*  bat.  —  Humbert,  classé  au  10*  bat.  — 
Gibaudan,  classé  au  11*  bat.  —  Bicard,  classé  au  13*  bat.  —  Wal- 
kenaer,  classé  au  14*  bat.  —  Delaperche,  classé  au  16*  bat.  — 
Roisin,  classé  au  25*  rég.  —  Ricaud,  classé  au  4*  rég.  —  Cousin, 
classé  au  9*  rég.  —  Domezon,  classé  au  2*  rég. 

Socs- Lieutenants.  —  II.  MM.  Ansel,  classé  au  T'  bat.  —  Boell,  classé  au 
1*'  bat.  —  Mirguet,  classé  au  1*'  bat.  —  Lecoutre,  classé  au  l*'  bat. 
■—  Vopel,  classé  au  1*'  bat.  —  Fiévet,  classé  au  1*'  bat.  —  Membre, 
classé  au  1*'  bat.  —  Duhot,  classé  au  1*'  bat.  —  Gautier  y  classé  au 
1*'  bat.  —  Faurcy,  classé  au  l*'  bat.  —  Gracy,  classé  au  1*'  bat.  — 
Deiaune,  classé  au  l*'  bat.  —  ButruUle  (E.  F.  M.  J.),  classé  au  1*' 
bat.  —  Buiruille  (A.  J.  L.  R.),  classé  au  1*'  bat  — Denoyelle,  classé 
au  1*'  bat.  —  Âuberi  de  Trégomain,  classé  au  l*'bat.  —  SUihl,e\3Lsaé 
au  1'^  bat.  —  GuUleman,  classé  au  l"bat.  —  Deherrypon,  classé 
au  1*'  bat.  —  Brasme,  classé  au  1*'  bat  —  Bollaeri,  classé  au  1*' 
bat.  —  Mougeolle,  classé  au  1*'  bat  —  Paquit,  classé  au  2*  bat.  — 
Denoncin,  classé  au  2*  bat.  —  Potier,  classé  au  2*  bat.  —  Lévy(^,)^ 
classé  au  2*  bat  —  Caby,  classé  au  2*  bat  —  Hennequin,  classé  au 
2*  bat.  —  Boulenger,  classé  au  2*  bat.  —  Dupas,  classé  au  2*  bat. 

—  Delebecque,  classé  au  2*  bat  —  Darest  de  la  Chavanne,  classé 
au  2«  bat  —  Tiberghien,  classé  au  2*  bat  —  Leroy  (B.  X.),  classé 
au  2*  bat.  —  de  Sèdede  Liéoux,  classé  au  2*  bat.  —  Parsy,  classé 
au  2*  bat.  —  de  Sors,  classé  au  2*  bat.  —  Le/rançois,  classé  au  2* 
bat.  —  Longuéty,  classé  au  2*  bat  —  Werbrouch,  classé  au  2*  bat.  — 
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classé  au  16*  bat.  —  Turquau,  classé  au  16*  bat.  —  Lab rosse- Lungt, 
classé  au  16*  bat.  —  Hamot,  classé  au  16*  bat.  — Jumelle,  classé  au 
16*  bat.  —  Florance,  classé  au  16*  bat.  —  Mortn,  classé  au  1C*bat. 

—  Pratigey,  classé  au  16*  bat.  —  Delatour,  classé  au  16»  bat.  — 
Jamain,  classé  au  16*  bat.  —  Charion,  classé  au  16*  bat.  —  Bau- 
doin-Btiguet,  classé  au  16*  bat.  —  BotUé,  classé  an  16*  rég.  — 
Georgi,  classé  au  16*  bat  —  Obrechf,  classé  au  16*  bat.  —  Moreau, 
classé  au  16*  bat.  —  Pommier,  classé  au  16*  bat.  —  Délions,  classé 
au  16*  bat.  —  Bonhomme,  classé  au  16*  bat.  —  Carvallo,  classé  au 
lô*  bat.  —  Schokmaiu,  classé  au  IS*  rég.  —  Maillard,  classé  au  15* 
rég.  —  Vermersch,  classé  au  15*  rég.  —  Loos,  classé  au  \T rég. — 
Hachet,  classé  au  17*  rég.  —  Berlaux,  classé  au  17*  rég.  — Barré, 
classé  au  17*  rég.  —  Travet,  classé  au  17*  rég.  —  Forzg,  cUssé  au 
17*  rég. —  Ygol,  classé  au  17*  rég.  —  Gangnat,  classé  au   17*  rég. 

—  Borne,  classé  au  17*  rég.  —  Dewailly,  classé  au  1 7*  rég.  —  Ferrg, 
classé  au  1 1*  rég.  —  Leblond,  classé  au  11*  rég.  —  Cohen,  classé  ao 
26*  rég.  —  Laporte,  classé  au  31*  rég.  —  Perseveaux,c\SAsé  au  31* 
rég.  —  Drouhet,  classé  au  26*  rég.  —  MorUer,  classé  au  17*  réf. — 
Comuché,  classé  au  1 7*  rég.  —  Bidermann,  classé  au  30*  rég.  — 

—  Bourcier,  classé  au  30*  rég.  —  Bouvard,  classé  au  30*  rég.  — 
Coquereau,  classé  au  30*  rég.  —  Aubin,  classé  au  30*  rég.  —  X>a- 
bier,  classé  au  32*  rég.  —  Bourges,  classé  au  32*  rég.  —  Séguier, 
classé  au  30*  rég.  —  Hugot,  classé  au  30*  rég.  —  Sommaire,  classé 
au  30*  rég.  —  Pommier ,  classé  au  30*  rég.  —  Descorps,  classé  au 
30*  rég.  —  Coache,  classé  au  15*  rég.  —  Boulangé,  classé  au  15*  rég. 

—  Peuvion,  classé  au  15*  rég.  —  Bommier,  classé  au  15*  rég,  — 
Tacquet,  classé  au  15*  rég.  —  Derieux,  classé  au  15*  rég.  —  Thé- 
ret,  classé  au  15*  rég.  —  Lemaire,  classé  au  15*  rég.  —  Linard, 
classé  au  27*  rég.  — Boissau,  classé  au  27*  rég.  —  Brancourl,  classé 
au  29*  rég.  —  Leroy,  classé  au  29*  rég.  —  Boulet,  classé  au  11*  rég. 

—  Thuilieaux,  classé  au  11*  rég.  —  Challierde  Granchamp,  classé 
au  11*  rég.  —  SaiUard,  classé  au  11*  rég.  —  Pihan  de  la  Foresl, 
classé  au  22*  rég.  —  Grondin,  classé  au  22*  rég.  —  Aron,  classé  au 
26*  rég.  —  Deoergie,  classé  au  26*  rég.  —  Ray,  classé  au  26*  rég.  — 
Mallat,  classé  au  26*  rég.  —  Anlhoine,  classé  au  8*  rég.  —  Bohin, 
classé  au  8*  rég.  — -  Andrez,  classé  au  8*  rég.  —  Heim,  classé  au  8* 
rég.  —  Dubois,  classé  au  8*  rég.  —  Lholelain,  classé  au  8*  rég.  — 
Boheux,  classé  au  8*  rég.  —  Georgel,  classé  au  8*  rég.  —  Boche, 
classé  au  8*  rég.  —  Lévy  (P.  M.),  classé  au  8*  rég.  -—  lallot,  classé 
au  15*  rég.  —  Boulin,  classé  au  25*  rég.  —  de  Boutellier,  classé  au 
25*  rég.  —  Mirjollel,  classé  au  25*  rég.  —  Boudard,  classé  au  8*  rég. 

—  Grosmaire,  classé  au  8*  rég.  —  Minot,  classé  au  4*  rég.  —  Jac- 
ques de  Fleurey,  classé  au  4*  rég.  —  Glodinon,  classé  au  4*  rég. — 
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—  Frehly,  classé  aa  i*  rég.  —  Maurice,  classé  au  4*  rég.  —  Michel, 
classé  au  4*  rég.  —  Mottgin,  classé  au  5*  rég.  —  Crctin,  classé  au 
S*  rég.  —  Dormoy,  classé  au  5*  rég.  —  fioyer,  classé  au  4*  rég.  — 
Mougeot,  classé  au  4'  rég.  —  Burin  tlu  Buisson,  classé  au  4*  rég.  — 
Bouré,  classé  au  29«  rég.  —  Bélier,  classé  au  !?•  rég.  —  Michel, 
classé  au  1"  rég.  —  Philippon,  classé  au  l«'  rég.  —  Fitremann, 
classé  au  I*'  rég. —  GuiUier,  classé  au  1"  rég.  —  de  Goumay,  classé 
au  !•'  rég.  —  Ponsard,  classé  au  !«'  rég.  —  Védrine,  classé  au  1" 
rég.  —  Aubry  (A.  H.),  classé  au  P'  rég.  —  Lombart,  classé  au  37* 
rég.  —  Patriat,  classé  au  37«  rég.  —  de  Bougé,  classé  au  29*  rég. 

—  Brunol,  classé  au  37*  rég.  —  5a/a(/^ii^  classé  au  1"  rég.  —  Que- 
neau, classé  au  I  *  rég.  —  Ilonot,  classé  au,  4*  rég.  —  George,  classé 
au  8"  rég.  —  Latrompelte,  classé  au  20<*  rég.  —  Dupont,  classé  au 
20*  rég.  —  Galopin,  classé  au  20*  rég.  —  Bodard  de  la  Jacopière, 
classé  au  33"  rég.  —  Lebrun,  classé  au  33'  rég.  —  Descamps,  classé 
au  20®  rég.  —  Fbureau  de  la  Tour,  classé  au  20*  rég.  —  Michon, 
classé  au  20*  rég.  —  Dnchastel  de  Montrouge,  classé  au  20*  rég. — 
Chauvelon,  classé  au  7*  rég.  —  Godillon,  classé  au  7*  rég.  —  Cail' 
lard,  classé  au  7*  rég.  —  lemercier,  classé  au  7"  rég.  —  Jacquemin, 
classé  au  7*  rég.  —  Lévéque,  classé  au  7«  rég.  —  Périer,  classé  au 
29*  rég.  —  Michel  d' Annonville ,  classé  au  10*  rég.  —  Froger, 
classé  au  10*  rég.  —  Castagnol,  classé  au  28*  rtg.  —  Réjon^, 
classé  au  28*  rég.  —  Sain  tard,  classé  au  8*  rég.  —  Goujon,  classé 
au  28*  rég.  -—  Cercueil,  classé  au  28*  rég.  —  Hallet,  classé  au  28* 
rég.  —  Lequeux,  classé  au  28*  rég.  —  Chevillard,  classé  au  1*'  rég. 

—  Lardez,  classé  au  30*  rég.  —  des  Godins  de  Souhesmes,  classé 
au  35*  rég.  —  Louis,  classé  au  28*  rég.  —  Sauta,  classé  au  21* 
rég.  —  Chapaud,  classé  au  21*  rég.  —  Brochet,  classé  au  21*  rég* 

—  tiicet,  classé  au  21*  rég.  —  Ciavaud,  classé  au  21*  rég.  —  Ar- 
noul/l,  classé  an  34*  rég.  —  Gros,  classé  au  34*  rég.  —  Vaillant, 
classé  au  21*  rég.  —  Sciama,  classé  au  21*  rég.  —  Lesieur,  classé 
au  21«  rég.  —  Laniouroux,  classé  au  21*  rég.  —  Joubert,  classé  au 
21*  rég.  —  Savoumin,  classé  au  16*  rég.  —  Leyssale-Cumond,  classé 
au  16*  rég.  —  Mairet,  classé  au  16*  rég.  —  Fer^tfux^  classé  au  16* 
rég.  —  Gandin,  classé  au  16*  rég.  —  Maître,  classé  au  35*  rég.  — 
Juillet,  classé  au  36*  vég.  —  Blanc,  classé  au  36*  rég.  —  Olive, 
classé  au  35*  rég.  —  Pêrard,  classé  au  \6^  rég.  —  Courtin,  classé 
au  35*  rég.  —  Bougenaux,  classé  au  28*  rég.  — -  de  Bibcrolles,  classé 
au  16*  rég.  —  Gauger,  classé  au  35*  rég.  —  Gormaud,  classé  au  6* 
rég.  —  Régnier,  classé  au  2*  rég.  —  Paulin,  classé  au  2«  rég.  — 
Revollet,  classé  au  2*  rég.  —  Bellin,  classé  au  2*  rég.  —  Moiroud, 
classé  au  2*  rég.  —  Darragou,  classé  au  2*  rég.  —  Rajfin,  classé  au 
6*  rég.  —  Beiorffqf,  etasié  aa  6^  réf.  ^  Vèrmare,  classé  au  6*  rég. 
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—  Chardiny,  classé  au  19"  rég.  —  Ossola,  classé  au  19*  rég.  —  Da- 
mois,  classé  au  19«  rég.  —  Brun,  classé  au  19-  rég.  —  Pelron^  classé 
au  19*  rég.  —  Pezet,  classé  au  38®  rég.  —  Pelling,  classé  aa  3*  rég. 

—  Si  van,  classé  au  38«  ftg.  —  Rimaud,  classé  au  3«  rég.  —  Bspe- 
let,  classé  au  3*  rég.  —  Capuran,  classé  au  3*  rég.  —  Borjals,  classé 
au  3*  rég.  —  Morières,  classé  au  9®  rég.  —  Coupcau,  classé  au  9* 
rég.  —  Soulié,  classé  au  3«  rég.  —  Grassin,  classé  au  1 8*  rég.  — 
Lathoud,  clas.sé  au  18*  rég.  —  Dujfaure,  classé  au  18«  rég.  —  Be- 
nech,  classé  au  18®  rég.  —  ffenric,  classé  an  28«  rég.  —  Bey  (J.  J.), 
classé  au  3*  rég.  —  Viatgé,  classé  au  2*  rég.  —  Subervie,  classé  au 
14«  rég.  —  Coule,  classé  au  14*  rég.  —  Dedieu,  classé  au    14*  rég. 

—  Labille,  classé  au  14"  rég.  —  Lemaignan,  classé  au  14«  rég.  — - 
Desiangue,  classé  au  14*  rég.  —  Laf argue,  classé  au  14*  rég.  — 
Picharry,  classé  au  14*  rég.  —  Duprat,  classé  au  M*  rég.  —  Sens, 
classé  au  14*  rég.  —  Séguela,  classé  au  24*  rég.  —  Biondeau,  classé 
au  21*  pég.  —  Cocherp,  classé  au  12*  rég.  —  Wamier,  classé  au 
12*  rég.  —  Serrier,  classé  au  12*  rég.  —Lazard,  classé  au  I2« rég. 

—  de  VEspée,  classé  au  12*  rég.  —  Dubois,  classé  an  12*  rég.  — 
Chirol,  classé  au  24*  rég.  —  Degermann,  classé  au  24*  rég.  —  Da- 
vezac  de  Moran,  classé  au  14*  rég.  —  Rondel,  classé  au  19^  rég.  — 
Thouvenin,  classé  au  8*  rég.  —  Sipert,  classé  au  18*  rég.  —  Car^ 
bonel,  classé  au  19*  rég.  —  Couturier,  classé  au  2*  rég.  —  Avizard, 
classé  au  12*  rég.  —  Buland,  classé  au  7*  rég.  —  François,  classé 
au  6*  rég.  —  de  Reynes,  classé  au  23*  rég.  —  Colmet-Daage,  classé 
au  13*  rég.  —  Preville,  classé  au  28*  rég.  —  Brouillet,  classé  au 
20*  rég.  —  Brun,  classé  au  21*  rég.  —  Cathala,  placé  hors  cadre. 

—  AUngry,  placé  hors  cadre. 

111.  Démissionnaires  (4  octobre)  :  MM.  Fabry.  —  Pichot.  —  Coupard. 

Passé  dans  le  génie  (13  octobre)  :  M.  Fourgeot. 

Démissionnaires  (22  octobre)  :  M.  Garnies  —  (25  octobre)  :  M.  Jourdan. 

ARMÉE  TERRITO  RI  ALK. 

LiEDTBNANT-GoLONBL.  —  III.  Rayé  dcs  cadres  par  limite  d'âge  (2  octobre)  : 

M.  Tessier, 
Chefs  d'escadron.  —  I.  Promus  (24  octobre)  :  M.M.  Foucault,  classé  aa  9* 

r>g.  —  Chambellant,  classé  au  1"  rég.  —  Veysset,  classé  an  9«  réf.. 

—  Soudon,  nommé  maj.  du  1*'  réj.  —  Carrà-e,  nommé  naaj.  du  18* 
rég.  —  Périès,  nommé  maj.  du  12*  rég.  —  Parisot,  nommé  ma^j.  du 
2*  rég.  — RemiUieux,  nommé  maj.  du  14*  rég.  —  Bedell,  nommé 
maj.  du  17*  rég.  —  Prunaire,  nommé  maj.  du  IG*  rég. 

II.  M.  Zicquel,  classé  au  !«'  rég. 

III.  Décédé  (l*f  octobre):  M.  Fleuri. 
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Rayés  des  cadres  par  limite  d'âge  (2  octobre)  :  MM.  Welter,  —  Bous- 
guet, 
CAriTAiNEs  EN  l'^  ~  I.  Réintégré  dans  son  grade  (4  octobre)  :  M.  Gau- 
treau,  classé  à  la  S*  batt.  du  10*  rég. 

Promus  (24  octobre)  :  HM.  Ferreux,  classé  à  la  17*  batt.  da  7*  rég.  — 
Teillard,  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj.  du  8*  rég.  —  Montauzié, 
nommé  offic.  d'habill.  du  18*  rég.  —  Obach,  c!a8sé  ^  la  6*  batt.  du 
7*  rcg. 

II.  }\.Carcanagues,  placé  bors  cadre. 

m.  Rayé  des  cadres  par  limite  d*âge  (4  octobre)  :  M.  Foucart, 

Démissionnaire  (9  octobre)  :  M.  Mercier, 
Gapitaims  en  2*.  —  I.  Promu  (24  octobre)  :  M.  Mainguet,  classé  à  la  16* 
batt.  du  2*  rég. 

Promus  (2C  octobre)  :  MM.  Decarpentry,  msAni.  à  sa  batt.  —  VuUlemin, 
classé  à  la  33*  bail,  du  1*'  rég.  —  Fréville,  maint,  à  sa  batt  —  De- 
lehelle  d'AJfroux,  classé  à  la  11*  batt.  du  1*'  rég.  —  Le  Blan,  classé 
à  la  30*  batt.  du  1*'  rég.  —  Bernard  (U.  T.),  classé  à  la  24*  batt.  du 
1*'  rég.  —  Deschars j  classé  ^  la  32*  batt.  du  l*'  rég.  —  GratT  dit 
Friischj  maint,  à  sa  batt.  —  Marsaux,  classé  à  la  12*  batt  du  2*  rég. 

—  Laubret,  maint,  à  sa  batt.  —  Levavasseur-Baudry,  maint  à  sa 
batt.  —  Lachaise,  classé  ^  la  5*  batt  du  4*  rég.  —  Cunet,  classé  k 
la  5*  batt.  du  7*  rcg.  —  Florisson,  classé  à  la  16*  batt  du  7*  rég.  — 
Boudier,  classé  à  la  S*  batt.  du  7*  rég.  —  Bibas,  jnsiini.  à  sa  batt. — 
Chancerel,  classé  k  la  12*  batt.  du  8*  rég.  —  Gruel,  maint,  à  sa  batt. 

—  Deraine,  classé  à  la  14*  batt  du  9*  rég.  —  Touchais,  maint,  à  sa  batt. 

—  Bureau,  classé  à  la  9*  batt  du  10*  rég.— c/e  Bruc,  classé  à  la  7* 
batt  du  10*  rég.  —  Mac-Carty,  maint,  à  sa  batt.  —  Robert,  maint, 
à  sa  batt.  —  Judice,  maint,  à  sa  batt.  —  îsle  de  Beauchaine,  classé 
à  la  7*  batt.  du  12*  rég.  —  Brulley  de  la  Brunière,  maint  à  sa  batt. 

—  Pcltier^  maint,  à  sa  batt  —  Faget,  maint,  à  sa  batt  —  Kolb, 
classé  à  la  15*  bi'tt  du  12*  rég.  —  Boy,  maint,  à  sa  batt  —  Ledru, 
maint,  à  sa  batt.  —  Caillai,  maint  à  sa  batt  —  Tagand,  maint  à  sa 
batt.  —  VaUal,  maint,  à  sa  batt 

Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  de  Rothschild,  désigné  pour  faire  fonct 
de  très,  du  4*  rég.  —  Mirabeau,  classé  à  Fétat-maj.  du  4*  rég.  — 
Cassé,  classé  à  la  2*  batt.  du  47*  rég.  —  Pech,  classé  à  la  18*  batt 
du  12*  rég. 

III.  Décédé  (25  Juillet)  :  M.  Renateau. 
Démissionnaire  (4  octobre)  :  M.  Chaperon, 
Révoqué  (9  octobre)  :  M.  Ropian, 

Socs-LiKOTKNANTs.  ^  I.  PTomai  (24  ocMra):  MM*  Bornai  (A.  G.),  classé 
il  la  4<  batt  da  18^  rtf.  —  JDMiMiMf .  dasaé  à  I*  snite  du  !•' 

—  Tonnerre,  dnaé  1X1^^ 
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II.  MM.  Redonnet,  classé  i  la  11*  bail,  da  1*  rég.  —  Kenotix,  pUt4 bM 

cadre.  —  Leprêlre,  cla^<sù  b  la  I  i'  batt.  [errit.  d'Ale^rip.  —  ^ocf*» 
III III- Ter; uBf,  classé  à  la  S*  bail,  du  T°  rég.  —  Carlier,  ciaisè  i  h 
;>•  lialL.  du  12'  K'g. 

III.  Kayé  des  cadres  par  limlle  d'âge  (2  octobre)  :  U.  lUorti*. 
]<ayù  des  ca ires  pour  inSruii'.és  (4  oclobre'i  :  U.  Aaudouin. 
Démissionaaires  (4  octobre)  :  ià.  llarbulol.  — 19  octobre)  :  kl.  Clairdnt, 


EMr"  " 

■  DKDt   I"  ClXStS.  —  II.  M.    rWM 

IDKS  DP.  »•  CLUSE.  --  11.  MAI  Gori 
Escal/e,  mis  ï  la  dispos,  de  M.  t< 
permanent  dès  bat.  d'arlill.  de  f 

BCIEN  D(  ItlTtSIl  D(    1"  CUIII.  ' 
iUV    OiKIIItN    DE    lATTEaie    DE    I  " 

■u  fort  de  Tcrdun,  direction  t- 
»iE   Gabdikh   di  aitrijBtl;  or. 
t)  l:i  bail,  de  1>  Drette,  d'reeCi 


Gbef 


ssé  i  l'Éc.  d'artîl.  de  Tarbu, 
:laisé  i  la  dir.  de  l'erpigoM.  — 
.L^rdl  de  divis.,  inspecteurs! 

Retnllé  (I"  octobre)  :  U.  Cml 
.»  (4  octobre)  :  M.    Weit»,  t 

lE  14  octobre)  :  H.  Xdna,  > 

FieM,  classé  au  f  02"  réf.  I 

if.  —  Mocken.  classé   : 


—  Warouj-.  elass;  au  SI" 

d'art.  —  Gaultier,  eiassù  au  1*'  rég.  d'art. 
[II.  Retraite  (I"  octobre)  :  M.  Keller. 
Catrs   AEHCHtEEs   oï   2°  CLASSE.  —   I.  Promus  Clw/s  armuriers   dt  1" 

Classe  (4  Oi:lobre)  :  JIM.  Meyer.  —  Metiger.  —  Brunelot,  mainlenin 

â  leur  poste. 
II.  MM.  Wcliel,  classé  au  10°  rég.  d'art.  —  Feuch.  classé   aa  3G'  r* 

d'art.  —  Corilonnier,  cUssé  an  23'  rég.  de  dragons.  —  Lécéque.  dus( 

au  II'  riig.  de  chasseurs.  —  Delmolle,  cUssê  au  8"  rég.  de  tuwKr 


Pb.01 


ics  f.vy.Tf.  ABMcn.Fns  de  ?'  n.tssE  (-1  orlobrc):  MM.  Foulon,  elaw 
au  36'  bal.  de  chass.  à  pied.  —  Dalmas,  classé  au  2S'  bal.  de  cbau. 
ï  pied.  —  Massé,  classé  au  !T'  bal.  de  cbass.  à  pied. 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 
EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE 


11.  -  BELITÏt  DES  DËCKETS,  DJCtSlORS,  CIBCOLAIAEI,  BTB. 


4  octobre  18S3.  —  Déciflion  prëBidentîelle  fiiant  l'iiidcmnlri  pour 
É'ÙB  de  Bcrrice  à  attribuer  à  M.  le  Général  commandant  U  di- 
viEion  d'iofRQterie  à  Nice  (n°  83,  p.  313). 

9  octobre.  —  Décret  portant  suppression  da  2'  conseil  de  gtttTze 
de  la  ir  région  de  corps  d'armée,  séant  à  Brest  (83-314), 

9  octobre,  —  Décret  portant  eiteneion  du  polygone  ciceptionOBl 
de  la  marine  sur  In  rive  droite  de  l'Adour  (83-315). 

2S  teptembrt.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  lu  tenne  des 
inBtiucteurs  des  bataillons  Bcolaires,  qui  n'appartiennent  ]>ai  à 
l'armée  (réserve  ou  armée  territoriale)  [e3-31(;|. 

28  septembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  droit  Mi 
prestationa  en  nature  pour  les  employés  eous-oSeiers  de  Is  jus- 
tice militaire  (83-317). 

3  octobre.  —  Desciiption  (!e  raniforme  des  él4ves  des  écoles  yti- 
paratoires  da  service  de  santé  (83-âl7). 

5  octobre.  —  Note  miniatMelle  prescrivant  l'onvoi  n  l'École 
d'application  de  cavalerie,  pour  y  âtre  castrés,  des  oberMU 
cryptorcbides  existant  daus  les  corps  dâ  troupes  à  obérai  ou 
établi Bsements  de  remonte  (83-316). 

4  octobre,  —  Note  ministérielle  conoernttnt  les  réservistes  et  hom- 
mea  de  l'année  territoriale  dont  l'appel  est  éelielonné  et  qnJ  ne 
se  rendent  pas  aux  convocations  (83-319). 

8  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'inscription  sur  les 
factures  ou  mémoires  de  la  date  précise  et  distincte  de  dutqoe 
livraison  (83-319). 

11  octobre.  —  Kote  mijiîstérielle  relative  à  la  murque  au  ubo( 


k 


DÏcaiu 


last. 
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des  chevaux  des  batftillong  d'artîllerie  de  fortercEse  (_83-3M). 

[Voir  fltu  loin.] 
i7  oclobre,  —    Décret  nommant   M.    Cantmir   PMer,    dépota, 

soaa-Becrf  taira  d'Etat  an  ministère  de  la  gaerre  (84-321). 
17  octobre.  —  Dëcret  fixant  les  attributions  du  Boas-aecr^toiie 

d'État  an  ministère  de  la  guerre  (64-332). 
13  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  plaques  d'iden- 
tité (85-325). 
21  tepleinbre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du    marquage 

dea  taches  sur  lea  couvertures  de  couchage  du  service  de  caiii> 

pement,  lors  de  leur  réintégration  dans  les  magasina  adminis- 

txalifà  (86-331). 
11  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  au  remboursement  i 

l'Entreprise  des  lits  militaires,  des  poËles  de  corps  de  garde 

perdus  ou  détériorés  (86-332). 
IG  octobre.  —  Note  ministérielle  relative 


lerie    proposés  pon 
(86-333). 
fS  octobre.  —  Note  a 
modèle  18^6,  dent 
(86-333). 


[  chevaux  de  cava- 
les équipages   régimentaires    d'infanterie 


nistéiielle  relative  aux  sabres -baïonaettes 
s  lames  ou  les  fourreaux  sont  k  remplacer 


j9  octobre.  —  Circulaire  miuietérielle  an  sujet  du  fonctioauemeal 

du  service  de  santé  (86-334). 
19  oetnbre.  —   Décision   ministérielle  au  snjet  du  placement  des 

officiera  du  corps  de  santé  dans  les  corps  de  troupe  et  dans  les 

hôpitaux  de  l'intérieur  et  de  l'Algérie  (86-335). 
23  octobre.  —  Rapport  au  Président  de  la  Képnbhque  française, 

Bur  le  service  dans  les  places  de  guerre  et  les  villes  de  gunj- 

son  (87-337). 
33  octobre,  —  Décret  portant  règlement  sur   le  service  dan«  les 

places  de  guerre  et  les  villes  de  garnison  (S7-336). 
£7  octobre.  —  Décret  portant  tnodificatiuns  au  tableau  des  ezemp- 

lions  à  accorder  pour  la  rcquiaitiou  des  chevaux  et  voitures 

attelées  (8S-505). 
lî  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'applicatioa  de 

l'article  80  du  règlement  sur  le  couchage  des  troupes  (88-â06). 
33  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'application  des  tarife 

des  coufectious  et  réparations  des  effets  d'habillement,  de  grand 

équipement  et  des  objets  de  campement  (88-508). 
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34  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  des  marches  exté- 
rieures eiécutées  par  les  corps  de  troupe  (88-508). 

24  octobre.  —  Note  ministérielle  rela.tiTe  à  la  cession  aux  régi- 
meats  de  cavalerie  des  lanières  de  pistolet  aaiis  emploi  dans  les 
mngosinB  de  l'État  (88-509). 

24  octobre.  —  Note  miiiistâriulle  relative  au  curdage  et  fi  la  recon- 
fection des  matelas  et  traversins  «mployés  pour  le  couchage 
des  troupes  (88-510). 

24  octobre.  —  Avis  relatif  à  la  libre  impreeeioa  des  théories  et 
règlements  adoptés  par  l'administriLtion  militaire  (88-511). 

25  octobre.  —  Décision  ministérielle  qui  rattache  à  la  direction 
d'artillerie  de  C h &1ons- sur-Marne,  la  place  du  camp  de  Ch&lons 
(88-511). 

29  octobre.  —  Décision  ministérielle  portant  modifications  à 
l'uniforme  et  à  l'armement  des  médecins  et  des  pharmaciens 
auiiliairea  (88-512). 

30  octobre.  —  Décision  présidentiellB  modifiant  l'article  17  dn 
décret  du  16  janvier  1883,  sur  le  fonctionnement  du  service  de 
l'intendance  (89-513). 

21  octobre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'entretien  des  armes 
de  réserve  déposées  dans  les  magasins  des  corps  placés  bodb  le 
régime  de  clerc  à  maître  (89-514). 

30  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  place  que 
doit  occuper  le  lieutenant- colonel  dans  les  régiments  d'infan- 
terie fractionnés  (89-515). 

30  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  du  tans  de  la  re- 
tenue pour  le  logement  à  exercer  sur  la  solde  de  certains  em- 
ployés militaires  (89-516). 

1"  novembre.  —  Arrêté  ministériel  rattachant  directement  an 
cabinet  du  sous-secrétaire  d'État  du  ministéro  de  la  guerre,  le 
burean  des  pensions  et  secours  (8^-617). 

7  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  indications 
à  porter  sur  les  situations  menBu^elleB  des  médecins  militaires 
appartenant  aui  corps  de  troupe  ou  aux  hflpitaui  (89-517). 

7  novembre.  —  Note  ministérielle  abrogeant  et  remplaçant  la  nota 
ministérielle  du  23  janvier  1883,  relative  k  l'application  delà 
décision  dn  26  août  1874,  concernant  les  punitions  à  mention- 
ner sur  les  certificats  de  bonne  coadalte  (89-518). 
^<  novembre.  —  CircdUir  anjet  des  dispoeitione 
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relatives  à  la  délivrance  des  feuilles  de  rout«  et  au  paj^ment 
dea  mandata  d'iodemnitâ  de  route  aux  isolés  (90-521). 

24jtàUet, —  Décision  ministériel  le  portant  description  de  rnnj- 
forme  du  corps  de  l'intendaDcc  militaire  et  des  officiers  d'ftdlDJ- 
tÛBtratioB  du  eervice  de  l'intendance  militaire  (91-533). 

24  Juillet.  —  Dccieion  mintatérielle  portant  deaeription  de  l'ani- 
forme  du  eorpe  de  santé  militaire  (92-541). 

34  juillet  —  Décisiijn  ministérielle  portant  description  de  l'atii- 
forme  du  personoel  spécial  de  la  justice  militaire  (93-549). 

7  novembre.  —  Décision  présidentielle  portant  l'indemnité  repré- 
sentative de  pain  attribuée  dans  certains  cas  aux  en&nta  d» 
troupe  de  la  gendarmerie  an  taux  fixé  par  l'allocatioii  de  la 
même  indemnité  aui  enfanta  de  troupe  des  autres  armes,  non 
présents  aa  corps  (94-557). 

8  tiovembre.  —  Décret  rendu  sur  la  proposition  de  M,  le  Orsnd 
Chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  relatif  an  payemeat  do 
prix  dn  brevet  d'autorisation  de  porter  une  décoration  étrsn- 
gfcre  (94-558).  [Voir  pluê  loin.] 

IS  novembre.  —  Note  miniatérielie  complémentaire  de  la  décÎMon 
da  1"  septembre  1883,  eur  l'nniforme  dea  bataillons  d'artil- 
lerie de  forteresse  (94-560).  [Voir plut  lotn.\ 

14  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  hommei  de 
la  réserve  et  de  l'armée  territoriale  susceptibles  d'Stre  létouata 
(94-560). 

It  novembre.  —  Circnlaire  ministérielle  au  sujet  de  la  vente  des 
productions  dn  service  géographique.  (Dépât  de  la  gaem) 
(95-5G3),  [Voirplv^  loin,] 

il  novembre.  —  Charges  et  conditions  imposées  aux  éditenrs  et 
marchands  qui  désirent  devenir  agents  directs  du  dépôt  d«  Ift 
guerre  pour  la  vente  de  ses  produits  (95-564). 

Partis   lappltmentaire. 

Avis  de  la  publication  de  la  41°  livraison  de  l'édition  zineogra- 
phique  de  la  carte  do  France  (84-328).  [Voir  jilut  loin.] 

13  octobre.  —  Circulaire  miniatériello  su  sujet  de  la  répartition 
entre  les  divers  corps  de  l'armée  de  terre  des  jeunes  eoldata  de 
la  classe  de  1882  (87-367). 

5  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  lu  guerre. 
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sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'ua  crédit  de 
350  000  fr,,  pour  le  diîpiacement  du  quartier  de  Bonne,  i  Gre- 
noble (88-377). 

5  octobre.  —  Décret  portaut  ouvertuic  an  Ministre  de  la  guerre, 
snr  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1633,  d'uncrdditde  1000  fr., 
pour  la  location  du  magasin  central  d'habillement  et  de  cam- 
pement, à  Montpellier  (88-378). 

B  oelobTt.  —  Décret  portant  ouTerturo  au  Ministre^  la  guene, 
enr  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'un  crédit  de 
6  000  fr.,  poar  la  location  du.  magaaia  central  d'habillement 
et  de  campement,  à  Toulouse  (88-379). 

iS  octobre,  —  Décret  nommant  M.  le  général  Ladoocat,  directeur 
de  la  3* direction  au  ministère  de  ta  guerre  (66-380).  [  Voir  plus 

3  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  de  l'allocation  d'in- 
(lemnités  de  service  aux  comptaZiIes  du  service  de  santé 
(88-381). 

9  octobre.  —  Note  mimatérielle  portant  autorisation  pour  les  an- 
ciens engagés  conditionnels  d'un  an,  appartenant  à  différentes 
catégories,  de  prendre  part  aus  examens  poar  le  grade  de  houb- 
lieutenant  de  réserve  ou  assimilé  (88-382). 

Il  octobre.  —  Note  minUtérîelie  rappelant  que  les  brodequins 
existant  dans  les  approvisionnements  des  corps  de  troupe  ne 
doivent  pas  être  mis  en  distribution  (66-383). 

i5  octobre.  —  Note  ministérielle  déterminant  la  date  de  l'entrée 
en  jouissance  de  la  haute  paje  d'ancienneté  pour  les  sous-offi- 
ciers de  la  classe  de  1876,  rengagea  antérieurement  au  renvoi 
de  cette  classe  (88-383). 

20  octobre.  —  Circulaire  minîsténelle  au  sujet  des  mesures  rela- 
tives à  l'appel  des  volontaires  d'un  an  (88-364). 

23  octobre.  —  Avis  de  la  mise  en  exploitation  de  nouvelles  voies 
ferrées  (88-387). 

4  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  ponf 
le  grade  de  capitaine  dans  l'in&aterîe,  de  M,  lo  lieutenant 
Fargei  (68-387). 

4  octobre,  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
1b  grade  de  chef  de  batiùllon  dans  le  génie,  de  M.  le  capitaine 
Courtin  (88-387). 

f  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour 
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le  grade  de  chef  de  bataillon  dans  le  génie,  de  U.  le  cs{Mt^M 

Fribovrg  (88-388). 
24  octobre.  —  Circulaire  minbtérielle  au  eujet  de  l'iDstructioB 

pmii  le  reccDBemcnt  des  voitarea  attelées,  à  opérer  en  18St, 

eu  eiëcntiou  de  la  loi  du   3  juillet  1877,  relatîTe  aux  rÀjnin- 

tiona  militaires  (89-389), 

5  octobre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  ^en«, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'un  crédit  de 
SO  000  fr.  pour  la  réfection  du  casernement  à  Rruybt» 
(99-419). 

6  octobTe.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gawn, 
sur  le  budget  ordinaire  de  l'exercice  1883,  d'un  crédit  de 
58  000  ir.  pour  le  percement  d'une  porte  dans  la  travenée  dcî 
fortification  s  de  la  place  de  Maubeuge  (92-430). 

5  novembre.  —  Décret  nommaut  M.  le  général  Bottdtt,  aoB>- 
cbof  d'état-major  général  du  Ministre  de  la  gnerre  (93-4^1), 

6  novembre.  —  Décret  nommant  M.  le  général  Gallimard,  dbec- 
teur  de  U  4*  direction  au  ministère  de  la  guerre  (9S-4SS). 

5  novembrt.  —  Décret  nommant  M.  l'intendant  général  fîo/- 
fiot,   directeur  de  la  6'  direction  an  ministère   de  la  gnetn 


28  octobrt.  —  Note  ministérielle  prescrivant  la  radiation  des  cob- 

truies  de  l'insoumission  d'hommes  originaires  d'Alsace-Lot- 
raine  et  faisaut  partie  des  claBses  antérieures  &  celle  de  1B71 
(99-423). 

30  octobre.  —  Transfert  à  Grenoble  de  l'inteudauce  luïlitaira  in 
14°  corps  d'armée  et  do  la  14*  région  (93-424). 

3  nouembre.  —  Circulaire  ministérielle  an  sujet  des  engagés  con- 
ditionnels proposés  pour  !e  grade  de  sous-lieutenant  da  réum 
du  train  des  équipages  militaires  (92424). 

12.  — BXIHIITS  OBB  DiCRETS.  DfGIBtOHS,  CIBCnLAIBBt,   IfC 
Partis    téeUmsntairo. 

19  septembre.  —  Programmer  suocineli  du  court  j>réparatoirt 
fTofeni  daTi*  let  école»  réffi'mcTitairct  de»  corps  de  troupe  de  Far- 
Ullerit. 

LANGUE  FRANÇAISE. 
20  LBçona. 
Bévision  des  règles  de  la  grammaire.  —  Sjntaie.   —  Analjte 

[')  TolT  &TUC  rf  anillirli,  DOTombn,  L  XXlll,  p.  18,  pirtts  uDolelle. 
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grammaticale.  —  Analyse  logique.  —  Ponctuation.  —  Dictées. 

—  Rédactions. 

ARITHMÉTIQUE. 

25    LBÇOVS. 

Numération  décimale.  —  Addition,  soustraction,  multiplica- 
tion, division  des  nombres  entiers.  —  Nombres  premiers  et  pre- 
miers entre  eux.  —  Plus  grand  commun  diviseur  de  2  nombres. 

—  Décomposition  en  facteurs  premiers.  —  Plus  petit  multiple. 
Fractions  ordinaires.  —  Simplification  d'une  fraction.  —  Ré- 
duction de  plusieurs  fractions  au  même  dénominateur.  —  Opéra- 
tions sur  les  fractions. 

Nombres  décimaux.  -^  Opérations  sur  les  nombres  décimaux. 

Conversion  d*une  fraction  ordinaire  en  fraction  décimale,  et 
conversion  d'une  frttction  décimale  en  fraction  ordinaire.  — 
Fractions  décimales  périodiques. 

Carré  et  racine  carrée.  -^  Cube  et  racine  cubique. 

Système  métrique. 

Règle  de  trois.  —  Règles  de  partage,  de  mélange,  d'alliage.  — 
Intérêts  simples.  *-  Escompte  commercial. 

ALGÈBRE. 

20     LBÇOHS. 

Notations  algébriques.  <—  Monômes  et  polynômes.  —  Addition, 
soustraction,  multiplication  et  division. 

Résolution  des  équations  du  l*'  degré  à  une  inconnue.  —  Va- 
leurs négatives. 

Résolution  d'un  système  de  deux  équations  du  1*'  degré  à  2  in- 
connues. —  Discussion  des  formules. 

Résolution  des  équations  du  2*  degré  à  1  inconnue.  —  Valeurs 
imaginaires. 

Relations  entre  les  coefficients  et  les  racines. 

GÉOMÉTRIE. 

80   LBÇ0X8. 

1^  Géométrie  pUmê» 

Définitions.  —  Angles  droits,  «4}>^<^otif  oppoifa. 

met. 

Cas  d'égalité  des  triangles. 
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P&rall^les.  —  Ânglea  dont  les  côtés  sont  perpendiculaires  on 
pataWiilee. 

Parallélogramine. 

CirconfârencQ  et  cercle.  —  Arcs  et  cordes.  —  Tan^entet  et 
aécantra.  —  Mesure  dea  angles. 

Uaage  de  la  règ-le,  du  compas,  de  l'équerre  et  da  rapporteur. 

Lignes  proportionnelles.  —  TriaDgles  et  polj^ones  BembUblea. 

—  Cas  de  similitade. 

Propriétés  métriques  des  tiianglex  rectangles. 

Polygones  régnliew,  —  Rappon  le  la  circonrérence  aa  di*- 
mttre  d'un  cercle. 

Mesures  des  airea,  rectangle,  pa:  .Uélogramme,  triangle,  tn- 
pèzo,  polygone  ti5gulier,  polygone  ijoelconque,  cercle,  secieor, 
•egmcut, 

2°  Groméirie  l'espace. 

Droites  et  plans  perpendiculairus- 

ThéorÈme  des  trois  perpendicalaires.  ^^^m 

Droites  et  plans  parallèiea.  —  Plana  parallèles.  ^^^H 

Angles  dièdres,  leur  mesure.  ^^H| 

Plans  perpendiculaires. 

Prisme,  paralléljpipùde,  tétraèdre,  pyramide,  tronc  de  pyra- 
mide. —  Définitions,  surface  et  volume. 

Cylindre  et  cùue  droit  à  base  circulaire,  sphère.  —  Définîtioo, 
surfaces  et  folumea. 

GÉOGRAPHIE  ET  TOPOGRAPHIE. 

14    LBÇOHB. 

Défînitions.  —  Forme  du  globe  terrestre,  pôles,  équateur,  lon- 
gitudes, latitudes  d'uu  lieu. 

Cercles  polaires.  —  Tropiques. 

Grandes  divisions  du  globe  terrestre.  —  Europe,  Asie,  Afrïqne, 
Amérique,  Océanie. 

Géographie  physiqne  et  politique  de  l'Europe. 

Notionsgénéralessurl'Asie,  l'Afrique,  l'Amérique  et  l'Océanîe. 

—  Possessions  et  colonies  européennes. 
Croquis  de  géographie. 

Topographie.  —  Lecture  dos  cartes  topographiquos,    échelles, 
signes  et  teintes  conventionnelles. 
Carte  de  l'état-inajor  français. 
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Croquis  d'après  des  cartes  (représenter  la  planimétrie  sans 
figuré  de  terrain). 

HISTOIRE. 

18  LBÇOKS. 

1^,  2\  3^  Leçonè. 
Résumé  rapide  de  lliistoire  de  France  jusqu'à  Henri  IV. 

4^  Leçon, 

Henri  IV. 

I.  Fin  des  guerres  de  religion.  —  Édit  de  Nantes. 
'  H.  Administration  et  politique.  —  Sully. 
III.  État  de  rSurope  en  1610. 

5*  Leçon. 

Louis  xm. 

I.  Troubles  de  la  régence.  —  Concini,  de  Luynes. 
n.  Richelieu.  —  Abaissement  des  protestants,  abaissement  des 
grands,  abaissement  de  la  maison  d'Autriche. 

6*  Leçon, 

Gaerre  de  Trente  ans. 

Préliminaires.  —  Causes  de  la  guerre  de  Trente  ans. 
I.  Périodes  palatine,  danoise,  suédoise.   . 
IL  Période  française,  7}urenne  et  Condé{*), 
m.  Paix  de  Westphalie.  —  Etat  de  l'Europe  en  1648. 

7*  Leçon, 

Minorité  de  Louis  XIY 

I.  La  Fronde.  —  Mazarin. 

n.  Guerre  contre  TEspagne.  —  Traité  des  P}rrénées. 
III.  Révolution  de  1648  en  Angleterre.  -*—  Cromwell. 

8*  Leçon, 
»  Règne  de  Louis  XIV  (1»  partie). 
I.  Les  ministres  de  Louis  XXY.  —  Colbert,  Louvoie,  Vatiban, 
n.  Premiers  actes  politiques  de  Lonb  XIY.  -^  Guerre  de  dé- 
volution.    . .      '        «II.  •   •  


T»        ■  .     -l      i'.-'   ■■    -r  -. 


Q)  Ii«t  mota  en  IteU^ot  iadlqaMl  Itt  qpMlloaii  «méImI  -«t  lapMUafpf  an 

point  d«  Ta«  nilltaliv. 
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m.   Guerre  de  Hollande,  paix  de  Nimègue,  Chambre  de  d 

IV.  Tableau  des  lettres,  des  arts  et  des  eciences  au  xtu*  nM 

Régne  de  Uuis  XIV  (3°  partie). 
I.   Révocation  de  l'Edit  devantes. 
II.   Révolutioa  de  1688  on  Âugkterre. 

in.  Guerre  de  la  ligue  d'Auersbourg.  —  Traité  de  Bjbwû:L 
IV.  Quetredela  euccession        spagne.  —  Traités  d'OtndAl 
et  de  Rastadt. 


I.  Régence  du  duc  d'Orlâana.  —  Sjretènie  de  Lair. 

II.  Ministère  du  cardinal  Fleur/.  —  Guerre  de  la  eaceeii 

do  Pologne. 

III.  Progrèt  de  l'Etat  prinêten.  —  Frédéric  II,  gaerrodtb' 

fluccesBÏon  d'Antriche. 

IV.  Guerre  de  Sept  an».  —  Traité  de  Paris. 
V.  Fin  du  règne  de  Louis  XV.  —  Les  lettres  et  les  arts. 

lï*  Ltçon. 
Louis  XVI. 

I,  Intérieur.  —  Tnrgot,  Maleaherbe»,  Necker. 

II.  ExtirieuT.  —  Guerre  de  l'indépendance  des  États-Unis, 
m.  État  de  l'Europe  en  1789.  —  (Retour  rapide  sur  la  Ain- 

dence  de  la  Suède  depuis  Cbaries  XII,  sur  les  progrès  de  la  Bus- 

sie  depuis  Pierre  le  Grand,  sur  la  ruine  de  la  Pologne,  avec  lei 

conquêtes  des  Anglais  dans  l'Inde,  etc.) 

12'  Leçon. 

HÉvolulioD  (intérieur  :  récit  des  [ails). 

Préliminairet.  —  État  de  la  France  avant  la  Révolution  ;  li 

gouvernement,   la  justice,  les   impôts,   V armée ,    les    troïi  et- 

drea,  etc. 

I.  L'Assemblée  constitnante. 

II.  L'Assemblée  législative. 

III.  La  Convention,  la  Terreur,  le  9  tbenoidor. 

IV.  Le  Directoire,  le  18  brumaire. 
y.  Le  Consulat. 
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13^  Leçon, 
La  Révolution  (intérieur,  institutions). 

I.  Institutions  de  la  Constituante  :  nouyelles  conditions  des 
personnes  et  des  terres,  organisation  administrative j 
judiciaire,  financière,  etc. 
U.  Institutions  de  la  Convention. 

III.  Institutions  dn  Directoire,  la  Conseription. 

IV.  Institutions  du  Consulat  :  organisations  administrative, 

judiciaire,  financière;  le  Concordat,  le  Code  civil,  la  Banque, 

la  Légion  d'honneur. 

14*  Leçon. 

La  R^oiution  (extérieur). 
I.  Première  coalition  :  Campagnes  de  1792,  de  1793,  de  1794, 
de  1795;  traité  de  Bâle.  —  Campagne  de  1796  :  Bona- 
parte en  Italie,  traité  de  Campo-Formio. 
n.  Deuacihne  coalition  :  Expédition  d'Egypte.  —  Campagne  de 
1799.  —  Campagne  de  1800  :  Marengo,  traités  de  Lu- 
néviUe  et  d*Âmiens. 

i5*  Leçon. 
L*Empire  (f*  partie). 

Prélimincdre».  —  Constitution  impériale,  V Armée,  TUniversité, 
grands  travaux  publics. 

I.  Troisième  coalition  :  Ulm,  Austerliti,  traité  de  Presbourg. 
n.  QuaMème  coalition  :  léna,  Friedland,  traité  de  Tilsitt. 

IG*  Leçon. 
L*Efflpire  (2*  partie). 
I.  Cinquième  coalition  :  Guerre  d*£spagne,  Wagram,  traité 

de  Vienne.  —  État  de  l'Europe  en  1810. 
n.  Sixième  eocUition  :  Campagne  de  Bussie.  —  Campagne 
d'Allemagne.  —  Campagne  de  France.  -»  Campagne 
de  Belgique.  —  Chute  de  TEmpire. 
ni.  Traitée  de  1815.  —  Tableau  comparé  des  puissances  eu- 
ropéennes et  de  leurs  colonies  en  1789  et  en  1815. 

IV  Leçon. 
Histoire  iatéritnre  de  la  Franee  de  1815  à  1848. 
I.  Bègue  de  LonbXVIIL — Loi  eur  h  reertÊUment. 
U.  B^giM  d«  Okailei  X.  :  ,  - 
m.  BévoMIOii* 
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18*  Leçcm. 
Hlitoire  extérieure  de  la  France  de  1S15  à  1848. 

I.  Intervention  en  Espagne  et  en  Grèce, 
n.  ConqmèUticùloniêaUoméer Algérie. 
III.  Principaux  changements  sarrenne  en   Europe  de  18Ui 
1848.  —  QueMiùm  dTOnemi. 

FORTIFICATION  PASSAOÈBE. 

10   LXÇOIB. 

Objet  de  la  fortification  passagère.  —  Nomenelatnre,  ^âtfé 
tion  et  objet  de  tontes  les  parties  d«  profil  ordinaire  du  leb» 
chement  en  terre.  —  Relief  et  épusseor  da  pnrmpet.  —  BeWa 
entre  les  dimensions  da  profil  da  parapet  et  ceUee  dn  pitfl  à 
fossé.  —  Tracé  de  la  fortification.  —  Angles  morts.  —  Seetea 
privés  de  feux.  —  Flanqaement.  —  Redan.  —  Linnette.  —  1^ 
doate.  —  Dimensions  habitaelles  et  tiaeés  de  ces  onvragCL-* 
Défenses  accessoires. 

DESSIN  LINÉAIRE. 

30  Liçon. 

Croquis  de  travaux  de  forUfication. 
Croquis  de  matériel  d*artillerie. 
Mise  au  net  d*un  croquis  coté. 

RÉCAPITULATION. 

Français 20  leçons. 

Arithmétique 25  — 

Algèbre 20  — 

Géométrie 80  — 

Géographie  et  topographie 14  — 

Histoire 18  — 

Fortification  passagère 10  — 

Dessin 80  — 

Total 167  leçons. 

1 1  octobre.  —  Note  tninùtérielle  relative  à  la  marque  on  êàbt 

des  chevaux  de$  batailltme  d'artillerie  de  fortertsse. 

Le  Ministre  a  décidé  que,  par  application  des  décisions  in^mi 

térielles  des  6  juin  1878  et  1*'  octobre  1879,  relatives  an  mn 

(|uagc  des  chevaux  de  l'armée,  les  chevaux  appartenant  à  TÉti 
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dans  les  bataUlous  d'artillorie  de  forteregae,  recevront, 
',  une  marque 


le 
ipoeée  du  natnëro 


Bubot  hors  montoÏT  a 

du  bataillon  suivi  daa  lettres  A  F. 

L'empreinte,  de  16  millimètrca,  aura  formée  à  l'aide  de  lettres 
ou  chiffres  séparés,  pouvant  Être  Buccesaivemcut  appliqués.  Elle 
aéra  renouvelée  par  lea  matécbaux  chargés  de  l'entretien  de  la 
ferrure,  à  mesure  que  la  poueae  do  la  corne  fera  disparaitre  la 
marque  précédente. 

L'achat  dea  marques  nécessaires  sera  effectué  au  compte  de  la 
masse  d'entretien  du  harnachement  et  ferrage  du  bataillon  inté- 


8  novembre.  —  Décret  Tendu  sur  la  proposition  de  M.  le  Grand 

Chancelier  de  la  Légion  d'honneur,  relatif  ou  paj/ement  du  prix 

du  brevet  d'autorisation  de  porter  une  décoration  étrangère. 

Le  Président  de  b  Bépnblique  française, 

Vu  l'article  11  du  décret  du  10  juin  1863,  lequel  est  ainsi 
con^u  :  (  Les  soldats,  sous-officiers  et  officiers,  en  activité  de 
service,  jusques  y  compris  le  grade  de  capitaine,  dans  l'armée 
de  terre,  et  de  lieutenant  de  vaisseau,  dans  l'armée  de  mer,  qui, 
^  l'avenir,  seront  autorisés  à  accepter  et  à  porter  des  ordres  ou 
des  décorations  otrangères,  seront  exempts  de  tous  droits  de  chan- 
cellerie. • 

Vu  l'article  2  du  décret  du  22  mars  1875,  confirmant  cette 
exemption  ; 

Considérant  que  le  nombre  des  décorations  étrangères  délivrées 
à  l'armée,  depuis  quelques  années,  s'est  beaucoup  accru  ; 

Qu'il  en  résulte  pour  la  grande  chancellerie  une  dépense  consi- 
dérable, laquelle,  devant  Être  prélevée  snr  le  produit  des  droits 
de  chancellerie,  diminue  d'autant  la  part  affectée  sur  ce  chapitre 
aux  secours  à  distribuer  aux  membres  de  l'ordre,  à  leurs  veuves 
et  à  leurs  orphelins  ; 

Décrète  : 

Art  1".  A  partir  de  la  date  du  présont  décret,  les  officiers  en 
activité  de  service,  jusques  y  compris  le  grade  de  capitaine,  dans 
l'armée  de  terre,  et  de  lieutenant  de  vaisseau,  dans  l'armée  de 
mer,  qui  seront  autorisés  à  accepter  et  k  porter  des  ordres  ou  des 
décorations  étrangères,  verseront  une  somme  de  dix  francs  pour 
prix  du  brevet  qui  leur  sera  délivré. 
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Art.  3.  Les  touS'Officîera  et  «oldata  dee  armées  de  terre  et  de 
mer  resteront  aeuta  exempts  de  tous  droits,  ainsi  qu'il  est  dit  iâm 
l'article  11  du  décret  du  10  juin  1853  ci-dessus  visé. 

Far  décisioD  de  M.  le  Grand  Chancelier  de  la  Légion  d'hall- 
neuf,  les  demandes  d'autorisation  du  port  d'un  ordre  étranger, 
visées  ci-dessuB,  formées  postérieurement  au  15  novembre  1883, 
deTTODt  Être  accompagnées  d'un  récépissé  constatant  le  verse- 
ment de  10  francs  dans  une  des  caisaea  de  l'État,  pour  ptû  da 
brevet  à  délivrer. 
12  novembre.  —  Note  minûtériene  eamplémtntaire  de  la  déeitton 

du  1"  «cftem'iTe  1883,  sur  l'imiforme  du  balaillona  d'arUUerie 

de  fortereue. 

L'application  de  la  décision  du  1"  septembre  1883  (Jonnial 
mOitaire  officiel,  partie  réglementaire,  page  175)  a  donnd  lïen  & 
différentes  questions  dont  la  solution  est  indiquée  ci-apris  : 

1°  Les  marécham  des  logis  chefs  doivent  être  pourvus  de  li 
capote  et  du  havresac, 

2"  Les  af^udanta  ne  doivent  pas  recevoir  de  portemanteau. 
Le  tronsport  de  leurs  effets  sera  assuré  comme  pour  les  adjudjmtt 
des  autres  troupes  à  pied. 

S"  Les  galons  de  grade  doivent  être  apposés  enr  ta  capoie 
comme  dans  les  régiments  de  pontonniers  et  les  compagniee  d'ou- 
vriers DU  d'artificiers. 

11  novembre.  —  Circulaire  mimêtérielîe  :  Au  atijel  de  la  venU  do 
prodaetion»  du  termce  géographique.  Dépôt  de  la  guerre. 

Depuis  la  création  du  Dépdt  de  la  guerre,  et  stin  de  répandre 
eu  France  la  goût  des  études  topogrnphiques,  les  prédéceeeenn 
du  ministre  actuel  ont  pris,  tour  à  tour,  de  nombreuses  déciaïotu 
étendant  continuellement  le  nombre  des  personnes,  services  et 
écahlissements  autorisés  k  acquérir,  à  prix  réduits,  les  prodactioni 
cartographiques  du  service  géographique  de  l'année. 

Les  immenses  progrès  réalisés  depuis  quelques  années  ] 
reproduction  des  cartes  permettent  aujourd'hui  d'aller  plm  loin 
encore  dans  la  voie  libérale  qui  a  été  tracée. 

En  conséquence,  le  ministre  a  décidé  que  U  faveur  dn  prix 
réduit,  dont  les  officiers  de  l'armée  de  terre  ont  presque  seule  pro- 
fité jusqu'ici,  serait,  dorénavant,  étendue  à  tout  le  public. 

Les  productions  du  Dépôt  de  la  guerre  seront  veiida«a  1 
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prix  nniqae  accessible  à  tous,  et  qui  sera,  pour  chaque  carte, 
légèrement  supérieur  aux  frais  de  tirage  et  de  papier. 

Toutes  les  demandes  de  cession  à  prix  réduits  sont,  par  suite, 
supprimées.  Le  public,  militaire  on  civil,  s^adressera  désormais 
directement  aux  libraires  dûment  autorisés,  soit  à  Paris,  soit  en 
province  ou  dans  les  colonies. 

L'extrême  modicité  des  prix  fixés  pour  chaque  carte  permettra 
de  répandre  et  de  vulgariser  les  connaissances  géographiques 
dans  les  diverses  administrations,  les  écoles  communales,  les 
corps  de  troupe,  ainsi  que  dans  la  masse  du  public  français. 

Ces  dispositions  seront  mises  en  vigueur  à  dater  du  l*'  janvier 
1884. 

On  établira  un  catalogue  officiel  indiquant  le  prix  de  chacune 
des  cartes. 

Partie   supplémentaire. 

Avis  de  la  publication  de  la  44^  livraison  de  V édition 
zincographique  de  la  carte  de  I^ance, 

La  44*  livraison  de  l'édition  zincographique  par  quarts  de 
feuille  de  la  carte  de  France  au  80  000*,  qui  vient  de  paraître, 
comprend  les  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir  : 

Château-Gonthier N.  0. 

Château-Gonthier N.  E. 

Château-Gonthier S.  0. 

Chftteau-Gonthier S.  £. 

Ancenis N.  0. 

Ancenis N.  E. 

Ancenis S.  0. 

Ancenis S.  E. 

La  Rochelle    .    ' N.  0. 

La  Rochelle N.  E. 

La  Rochelle S.  0. 

La  Rochelle S.  E. 

Pont- Saint-Louis N.  0. 

Pont-Saint-Louis S.  0. 

Antibes N.   0. 

Antibes N.  B.. 

Antibes 8*  Q^ 
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16  octobre,  —  Décret  nommant  M.  It  général  LastocaTj 
de  la  3'  directitm  au  minùtirt  de  ta  guerre. 

Le  PtËaident  de  In.  République  française, 
Décrète  : 

Alt.  1".  —  M.  le  gënér&l  de  brigade  IjAdtocat  (MicW- 
Arsioe- Victor),  directeur  adjoint  à  la  3'  direction  (artillerie)  it 
t'&dminÏBtratJon  centrale  de  la  guerre,  eat  nommé  directeur  4> 
ladite  direction,  en  iempla.ceQieDt  de  M.  le  géaérnî  de  cUriûM 
Tricocke,  qui  avait  été  maïutenu  pru  vise  ire  ment  dana  cea  frac- 
tions. 


II.   PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIO-SS 

Idn  11  uoïfTiibro  la  10  dénombre  18BB). 

ÉTAT-UAJOR  GÉNÉRAL. 
OtirfaAL  m  dituion.  —  [II.  Passé  dsas  la  2°  scclian  /réserve)  du  ndttlt 

rélat-n^.  gén.  (14  novembre)  -  M.  le  général  Groavel. 
GJmttJktii  pt  BBiGiDt.  —  11.  M.  le  gëDèral  TeUaédre,  dlspoalMe.  —I, 

le  général  Abraham,  nommé  cooini.  de  l'art,  du  12*  corps  J'itaJH 

OFFICIERS. 

AUTILLERIE. 
GaLOREis.  —  1.  l'rorlins  Gênéraitx  Je  ArJ^at/e  (13  décembre)  :  ULfr 
Ung  de  Vaulgrenanl,  naninié  command.  de  T'art.  du  16*cor|>l4V 
mée  (i).  —  de  Kovion,  disponible  (12). 
lliUTEiiiNT9-GoLOFiEL9.  —  1.  ProiDU  Colonel  <U  novembre)  :  H.  de  Qmi 
nommé  comm.  de  l'art,  et  du  train  des  équipages  mil.   d«  la  dittdn 
d'occupation  eo  Tunisie  (16). 
II.  H.  Béque,  classé  il  l'âtat-maj.  part,  et  nomma  aoas-direct.  à  U 
Pire  (4). 
Cairs  c'EsciCRoN.  —  I.  Pronna  lieulenanU-Coloneit  (14    noTeabnl. 
MJl,  Blavier,  maintenu  dans  son  emploi  (9),  — Stqffet,  classé  irtHi- 
maj.  part,  et  nommË  dlrei:!.  adj.  à  Brest  (10). 
II.  UM.  Ài'on,  placé  bors  cadre  pour  Sire  aOccté  an  service  d'éUHUi- 
(135).  —  deioroîue,  classé  au  sa'rég.  (179).   —   Bert,   cbu^  M 
20"  rég.  (184).  —  Bourdon,   classé   i   rétal-Diaj.  parL  (nalidai 
dans  ion  emploi)  (?i9).  —  Maason  (J,  F.),  classé  à  I' 
et  nommé  comm.  de  l'art,  do  l'arrond.  de  Longw;  (S3S 
ill.  Retraité  (14  novembre)  :  U.  Soubrat  (23). 
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Décidé  {!  1  novembre)  :  St.  Letpinalt  (230). 
CANTiiNESi^l".  —  T.  PromusCJi^ir^'«j(;iirfranj(l4noreiubre)  :  MM,  RHbe.1 
(L),  classé  au  SO'  rËg.  (13).  —  Couiiit,  loalnlenu  dans  son  emploi 
{{h).  —  L'Espagnol  de  Chantetoup,  msiotenu  hors  cadre  et  dans  son 
emploi  (1  g). 
U.  MM.  Lombard  de  Glnibral,  ciassÈ  a  la  V  bail,  du  33*  rég.  (lOl'j.— 
GoiroH,  diisigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sop.  de  guerre  (cont.  à 
compter  t  sa  balt.)  (273).  —  Bdseur,  nommé  comm,  d'art,  de  l'arrond. 
d'Albertville  (conl.  ï  compter  ï  sa  batt.)  (37S).  —  Meunier  (V.  J.), 
classa  i  l'élal-maj.  de  la  divhion  d'occupation  de  Tunisie  (30P|.— 
Pîdol,  déiigni:  pour  suivre  les  cours  de  i'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  i 
complerâ  sa  balt.)  Uli).  —  Bouteloup,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  l'Ëc.  sup.  de  guerre  Iconl.  !i  compter  à  sa  balt.)  (SOfi).  -—  Cuérin 
(V.  tt.  A.),  nommé  stagiaire  â  l'élat-maj.  du  gouvememenl  militaire  de 
taris  (Sîl).  —  lamarche,  rentré  Ji  sa  balt.  (67Î).  —  BaUsonnel, 
nommé  stagiaire  ï  l'élat-maj.  du  G°  eorps  d'armée  (canl.  a  compter  ï 
sa  t)alt.)(079),  —  ^urfeiroiid,  classé  a  la  ll'batt.  du  35*  rég.  U&j. 

—  CtialUey,  classé  i  la  7*  batt.  du  20°  rég.  (maintenu  dans  son  em- 
ploi) (IS).  —  de  Camaret,  classé  i  la  lU'  batt.  du  S'  rég.  (35). 

m.  Retraité  (U  novembre)  :  M.  DcUartl  (?4). 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (28  novembre)  :  U.  Beau- 
douin-Douehain  (Hl). 
CirmiNEs  ta  V.  —  [i.  MU.  Phal,  déslgué  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc. 
sup.  de  guerre  (eonl.  i.  compter  i  sa  baU.)  (130).  —  Colomb,  classé  k 
la  10°  balt.  du  IS*  rég.  (maintenu  dans  son  emploi)  (I&S). —  Sfongi- 
nol,  classé  II  la  h'  balt.  du  33'  rég.  (132). —  IVarfn,  nommé  stagi ai rt- 
î  l'état-maj.  de  ta  division  d*ocunpatloa  de  Tunisie  (cont.  à  compter  !i 
sa  batt.)  (341}.  —  Fischer,  nommé  adj.  ï  la  dir.  de  Bajonne  (eont. 
i  compter  ï  u  balt.)  (243).  —  Beauelot,  nommé  stagiaire  1  l'étal- 
maj,  du  7*  corps  d'armée  (cont.  Il  compter  à  sa  batt,)  (2J6),  — 
Gœtimann  (S.  L,  C),  nommé  adJ.  i  l'atel.  de  précis,  au  dép.  eerlr. 
(eoal.  i.  compter  li  sa  bail.)  (270).  —  Derovlède,  classé  à  la  9°  batl, 
du  !!■  rég.  et  nommé  adj.  à  l'atelier  de  conslrncL  de  Puleaux  (378). 

—  BtUetle  de  Vitteroche,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup. 
de  guerre  (cont.  à  compter  i  sa  balt.)  |293j.  —  Rouquerol{l.l.),t\a.t,ik 
i  la  ("batt.  du  tO'  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (î91).  —  leclercg 
(P.n.),  classé  ï  la 3< balt.  du  17°  rég.  (303).  —  Jourdain,  classé  t  la 
0°  bitL  du  18°  rég.  (307).  —  Cangloff,  classé  II  la  3'  batt.  du  U°bal. 
(318),  —  àiire,  placé  horscadre  pou r être afleclé  au  service  d'état-maj. 
(326).  —  Barrau,  nommé  stag.  à  l'élal-maj.  de  la  31°  div.  d'inf.  (16* 
corps)(coat.  ù  compter  à  sa  balt.)  (31(i). — Commère,  désigné  pour  sui- 
vre les  cours  de  l'Êc.  sup.  de  guerre  (coqI.  à  compter  ï  u  batt.)  (3(S| 

—  Binek,  nommé  stagiaire  il  félat-maj.  du  4°  corps  d'armée  (eonl.  k 
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compter  t  la  batL)  (40»).  —  ArraïUl,  classé  k  la  i'  batt.  du 

nommé  adj.  i  t'Êc,  d"arL  do  Chaions  143  tr}.  —  Sérubé,  eî  

tO°  butl.  du  S°  rég.  et  Dommâ  adj.  i  la  dir.  de  La  Boebelle  (491). 
Droltean,  désigné  pour  suivre  Jes  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  Icoirt. 
ï  compter  à  sa  balt.)  (448).  —  J/atipeW,  désignii  pour  suivre  les  conn 
de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (coût.  ï  compter  i  sa  batl.)  (-iSia).  —  l^i>§  il. 
A.),  diissé  ï  la  1"  batt.  du  10°  but.  etdËsigaé  pourfairuronct.  d'adjad,- 
maj.  (400).  —  d'Àitorg,  désigné  pour  su[Tre  les  cour&  de  l'Ëc  sup, 
de  guerre  <cont.  ï  compter  i  sa  batt.)  (4TS).  —  Goigoux,  nummé  tU- 
glaire  k  l'état-maj.  du  3°  corps  d'armée  {sont-  !i  compter  k  «■  batl, 
1504).  —  Bnuitoiiioux,  nommé  stagiaire  k  l'état-maj.  du  13*  ttit^i 
d'armée  (cont.  à  compter  i.  m  batl.l  (âlS).  —  Ualcor  (A.  L.),  désifoi 
pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sap.  de  guerre  (coot.  ii  compter  1  a 
bntl.)  |5âS).  —  Letparre,  classa  k  ta  1 1<  balt.  du  17°  rég.  et  désigne 
pour  Taire  TODct.  d'adjud.-maj.  <lû  tr).  —  Galiartl,  nommé  aâ}.  u 
comm.  de  l'art,  de  l'arrond.  d'Épinai  (conl.  à  compter  k  sa  hait)  (7), 

—  Richer,  dÉsignA  pour  suivre  tes  cours  de  l'Êc,  sup.  de  guerre  {eoat. 
à  compter  A  sa  batt,)  (14).  —  Gitpon  (C.  A.),  classé  ï  la  â*  batt  it 
36'  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (34),  *—  WolUfrom  i,V.  P.),  rlasse 
â  la  S'  balt.  du  33°  rég.  et  désigné  pour  Taire  Tonct.  d'adjud.-maj.fjil, 

—  Tburnafre,  désiguË  pour  suivre  les  cours  de  l'Ec.  sup.  de  goerre 
(conl.  à  compter  à  sa  butt.)  |30).  —  Berlhier,  classé  k  la  6'  b*U.  du 
2S'  rég.  et  nommé  stagiaire  kl'Ëtat-niaJ. delà  :?l'dlv.d'Jar.(ll*corf(l 
(40).  ~-  Gabriac,  nommé  adj,  k  la  dir.  de  Vincennes  (cont.  %  compter 
k  sa  balt,)  <4!2).  —  /^rreau,  classé  k  la  2°comp.du  l^rég.  d'srL-ptnl. 
et  nommé  adj.  au  comm.  de  l'art,  de  l'arrond.  d'Ajaccio  (ââ).  —  Lt 
Ma/ileu,  classé  k  la  1"  batt.  du  34°  rég.  et  nommé  aide  de  cimpib 
U.  le  général  Abrabam  (65). 

III.  Retraité  (14  novembre)  ;  M.  Tarriol  (24). 
LiEiTSflANTs  IN  1".  —  I.  Promus  Ct^Uaines  en  2'  (14  novembre)  :  IDL 
Frances,  classé  ï  la  4°  balt.  du  1 1'  bat.  el  nommé  adj.  à  la  matut, 
d'armes  de  Sainl-Ètlenne  (C3).  —  Denis  (0,  H.  1v.),  classa  k  la  3' 
batl.  du  34*  rég.  et  nommé  adj.  k  la  dir.  de  Cherbourg  (133). 

II.  MM.  Liasse,  classé  k  la  9*  batt.  du  24°  rég.  (74).^  Jeannetf,  reaOt 
k  sa  batt.  (115).  —  Porcherol,  classé  k  la  3'  batt.  du  13°  rég.  (33  m 
—  Rouqutrol  (G.  J.  M.),  rentré  k  sa  batl.  (140).  —  Chatert  (G.  G.^ 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compler 
k  sa  batt.)  (140),  —  Riv0n  de  SaM-Morel,  désigné  pour  suivre  les 
voura  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  k  sa  batt,)  (141).  — 
Duval  de  Fravitlle,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  t'Êc  sup.  de 
guerre  (conl.  A  compler  k  sa  balt.)  (142).  —  Pelin,  rentré  à  sa  batL 
(148).  —  Burckardt,  renlré  k  sa  batl.  (ISS).  —  PavreC  (P.  A.  1.1. 
mis  k  la  dispos,  du  prés,  du  comilé  de  1  art.  (conl,  k  compter  &  sa  batL) 
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{iG9),—'Herr,  rentré  à  sa  batt.  (171).  —  de  Grancey,  rentré  k  sa  batt 
(173).  —  HauveUe,  rentré  à  sa  batt.  (179). —  Compagnon,  désigné  pour 
suivre  les  cours  de  TÉc.  sap.  de  guerre  (cont  à  compter  à  sa  batt.) 
(134).  —  Jacquot(S.  À.),  désigné  pour 8uivrelescoursderEc.sup.de 
guerre  (cont.  à  comptera  sa  batt.)  (1 86). —  Batùet,  désigné  poursuivre  les 
cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (203).— P^in 
(G.F.N.Â.),  désigné  pour  suivre  les  cours  de  lÉc.  sup.  de  guerre  (cont. 
à  compter  à  sa  batt.)  (215).  —  Dupont  (6.  H.),  désigné  pour  suivre 
les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (238). 
—  Vieille,  nommé  ofBc.  d*babill.  du  15'  bat.  (278).  —  JRiss,  classé  à 
la  3<*  batt.  du  6<*  bat.  (281).  —  Bapst,  désigné  pour  suivre  les  cours 
de  TEC.  sup.  de  guerre  (cont.  k  compter  à  sa  batt.)  (328).  —  Barthal, 
classé  à  la  12<*  batt.  du  9*  rég.  et  désigné  pour  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre  (331).  —  Caré  (E.),  désigné  pour  suivre  les 
cours  de  TËc.  sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (335).  — 
Puyo,  classé  à  la  7«  batt.  du  24*  rég.  (353).  —  Bernard  (F.  P.  A.), 
désigné  pour  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup.  de  guerre  (cont.  k  compter 
à  sa  batt.)  {A20),— Sainte^laire  Deville,  classé  à  la  V  batt.  du  12» 
rég.  (506).  —  Lancrenom,  désigné  pour  suivre  les  cours  de  TÉc. 
sup.  de  guerre  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (563). 

m.  Décédé  étant  en  non-activité  (4  octobre)  :  M.  Bercand, 

Démissionnaire  (27  novembre)  :  M.  Lemichel  (471). 

Réformé  pour  infirmités  incurables,  étant  en  non-activité  (28  novembre): 
M.  Boissier. 

Mis  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires  (28  novembre)  :  M.  Meth- 

lin  (468). 
lEDTENANTS  EN  2*.  —  L  Passés  à  la  1^  classe  (22  novembre)  :  MM.  OUve, 
classé  à  la  2<*  batt.  du  16*  rég.  (77).  —  Gauthier  (P.  D.  F.),  classé  à 
la  2*  batt.  du  10*  rég.  (78).  —  Jacquin,  classé  à  la  7«  batt.  du  36* 
rég.  (79).  —  Paucot,  classé  à  la  1"  batt.  du  15»  bat  (80). 

II.  MM.  Foumier  (L.  J.  M.),  classé  à  la  U^  batt.  du  36*  rég.  (47).  — 
Gazât,  classé  à  la  IP  batt.  du  17*  rég.  (335).  —  Paris  (H.),  classé  à 
la  1 1*  batt.  du  33*  rég.  (407).  —  Martin  (H.),  classé  à  la  5<*  batt.  du 
25«  rég.  (7).  —  Royer  (G.  V.),  classé  à  la  9«  batt.  du  25«  rég. 
ous-LiEUTENANTs.  —  II.  M.  Guinard,  classé  à  la  10*  batt.  du  il*  rég. 
(203;. 

HL  Démissionnaire  (14  novembre):  M.  Driout. 

Train  d'artillerie. 

APirAiNE.  —  III.  Décédé  étant  en  non-activité  (2C  juin)  :  M.  Sarrazin. 
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M.  j 


Artillerie. 

ï  ss  1",  —  111.  RayÉ  des  radrc!  par  limite  tl'flge 


(3  ootcmM- 


l.iïfiBNAiii  E(t  1".  —  n.  M.  User,  cl9ss6  an  2*  rég, 
^urs-LjEuiKMAriTs.  —  11.  MM.  Demtmge,  clsssé  au  8»  riSg,  —  Oranàna- 
son,  olaasë  k  la  suite  du  33'  rif.  —  Aube,  classé  au  lî*  ri{. 

U\.  Passé  dan» Tanne  du  génie  (24  rëtrier  IS80)  :  H.  Labro. 

DL^missionnaire  (3  novembre)  :  M.  C     uveieit. 

Haye  des  cadres  pour  inSmiités  IncDi    Itles  \-2\  noTcmbr»)  :  M.  Driarfi 


Train  d'ai 

L  Décédé  (Il 


llerie. 


T'CoLonKL.  —  III.  DémiMiumiaire  (G  noTembre)  :  IL  d'AHt, 
CAriTMMs  n  \".  —  U.  U.  Glaiiot,  claisé  i  la  l4'  batt.  du  1 1*  rt^. 

III.  llajÉs  des  cadres  paf  limite  d'^ge  (3i'i  or-lolin'l  :  MM.   Ditpifsn'it/  -    ' 

.SH|-N/C-a((i/C-£IC(V//f, 

CiPiTtiNEs  EN  2".  —  [.  l'assés  a  la  1"  classe  (10  novembre)  :  MM.  -Wrfr- 
r/o,  dassÉ  il  la  13'  batt.  du  3'  rég.  —  Ciblain,  classé  à  iy  i"  UV. 
du  3°  rég. 

II.  M.  Jourdan,  classé  à  la  7°  liatl.  du  1  !•  rég. 

LiEUTENSNTS  EH  1".  —  II.  MM.  Bousclicl  de  Bernard,  placé  hors  taira 
—  Lombaid   classé  i  la  10°  bail.  d'AlgéiiË. 

III.  Démissionnaire  i2i  octubrci:  M.  Vielle. 

LiEDiEBii^Ts  KN  2'  ^  I  Passis  !i  la  \"  classe  (IG  novembre)  :  M.M.  .Inv 
iiio  de Rûinblaij  maint  à  sa  bail.  ^  Vubus,  maint,  ii  sa  batt.—  U 
Blan,  maint  a  sa  batt  ^  Déliais,  maint,  ù  sa  batt.  —  Pont".'. 
classé  ï  la  ti'  bjtt  du  1"  Kg.  —  OclapUice,  classé  à  la  7»  balt,  ii 
I"  rég.  —  Agaclii,  iiiiint  fi  sa  batl.  —  Coiinliii, mainl.  à  sa  ball- 
Olieier,  niainl  i  sa  b  ilt  —  de  Diesbiidi  de  Bcllei-ucte ,  niaiat.  ï  s 
liait.  —  Caplie^  classe  a  la  'i'!'  batt.  du  I"  rég.  —  Bracq,  juainl.J 
sa  biilt.  —  lluiidry  ili  Soucij,  ur.ùnl.  â  sa  batl.  —  tiérelle,  maint,  i 
sa  lait.  —  l'once!,  mainl.  à  sa  brill.  —  Piéton,  maint,  à  sa  balt  — 
Cancf,  mainl.  ù  sa  bail.  —  Brossât,  maint,  à  sa  batt.  —  hiân, 
mainl.  à  sa  batl.  —  Boucher,  maint  à  sa  batt.  —  Contier,  maial.iu 
bail.  —  Boniieaiid,  maint,  i  sa  batl.  —  Marlel,  maint,  à  ta  halL  — 
Hochet,  maint,  à  sa  bail.  —  l'erer,  maint,  à  sa  balt.  —  LanstaU, 
classé  à  la  suite  de  la  lii=  balt,  liu  !(i'  réf.   —  Prazier,  maint,  i  U 
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bfttt.  —  tavemof,  mainl.  à  su  bail.  —  Crignoti,  maint,  k  sa  batl.  — 
de  Viettne,  classé  i  la  7°  batt.  du  2°  r<tg.  —  Gtiinot,  maint.  ï  sa  bail. 
—  Btise,  mainl.  ft  aa  balt.  —  Fdy.  mainl.  ï  sa  batt.  —  Bennet  de 
Bernoniîte,  classa  â  [a  aoltc  de  la  IT'  batt.  du  2>  rég.  —  Couturier, 
cinssê  à  la  L'  bslt.  du  3*  rig.  ^  Féragu,  maint,  il  sa  bail.  ^  Card, 
maint,  à  sa  batt.  —  Ditpitg,  classé  II  la  9'  batt.  du  3'  rég.  —  Tropeij, 
maint.  Il  si  batt.  —  Sehlou,  classé  i  11  24*  balt.  du  3°  rég.  —  Tal- 
ion, classé  t  U  V  batt.  du  3°  rég.  —  Pelil.  classé  i  la  fl°  batl.  dn 
3*  rég.  —  Fêrquer,  maint.  ï  sa  balt.  —  Berlin,  maint,  k  sa  batl.  — 
lie  Sonteroy.  maint,  i  son  rég.  —  Magne,  majnl.  6  sa  balt.  —  T<or- 
berg,  classé  i  rùlat-maj.  du  1*  rég.  ~~  Crélu.  maint.  ï  sa  batl.  — 
Berrger,  maint,  à  sa  batl.  ~  Harbeuv,  maint.  1  sa  balt.  —  Dtehanei, 
classé  ï  la  5'  batl.  du  3'  rég.  —  Fimtaine,  classé  à  la  4*  bail,  du  3° 
rég.  —  Ménager,  maint,  il  si  balt.  —  JVoé/,  maint.  Ii  sa  batt.  —  Yal- 
pHiçon,  maint,  i  sa  bail.  —  Lefioutetix,  maint,  b  sa  batt.  —  Hmn- 
btot.  maint,  h  sa  balt.  —S'cnim, maint.  Ii  sa  batt.  —  GouiCon,  maint. 
i  sa  batt.  —  Poyet,  maint.  ï  sa  batl.  —  Esterbet,  maint.  ï  sa  batt.  — 
de  Tinteati,  maint,  dans  son  emploi.  ^  Georges,  classé  à  la  '21*batt- 
da  6°  rég.  ^  Gemiitel,  maint,  1  sa  batt.  —  Brunel,  maint,  à  sa  batl. 

—  Mugnier,  maint.  ï  sa  batt.  —  Gaberl,  maint,  é  sa  batt.  —  Slatito, 
maiol.  i  sa  batl.  —  BUberl,  maint,  i  sa  batt.  —  Kleolat.  maint,  à  sa 
bail.  —  Gallon,  maint,  à  si  batt.  —  Halzfeld,  classé  il  la  92°  balL 
du  6*  rég.  —  André,  classé  S  la  &•  batl.  dn  0'  rég.  —  JS'aples,  classé 
a  la  suile  de  la  53'  batt.  du  G°  rég.  —  Darlu  de  Rolstg,  classé  1  la 
23*  batt.  du  6'  rég,  —  Vautrin,  maint,  i  sa  balt.  —  Flandin, 
maint,  i  sa  batt.  —  Ametol,  maint  i  sa  balt.  —  Charlel.  maint. 
Il  sa  batt.  —  Vemereij,  maint.  1  sa  batt.  —  Ftageg,  maint,  à  sa 
batt.  ~  Ilorg.  maint,  â  sa  balt.  —  Slrp,  maint,  à  sa  balt.  —  Da- 
mât, classé  à  la  13*  bail,  du  T  rég.  —  Bolleau.  classé  ï  la  IS'batt. 
du  T  rég,  —  Cosle,  maint.  ï  sa  batt.  —  Basuet.  classé  II  la  7°  batt. 
du  8'  rég.  —  Lafrat,  maint,  i  sa  batl.  —  Gancd.  maint,  il  sa  batt. 

—  Gombert,  maint,  à  sa  hait.  —  DidM,  maint,  à  sa  batt.  —  Thié- 
baal,  classé  i  la  U*  balt.  du  S'  rég.  —  Blaiur,  classé  i  l'étal-maj. 
du  6*  rég.  —  Guiard.  maint.  Ù  sa  batt.  —  «oger,  maint.  ï  sa  batl. 

—  Gril,  classé  II  la  \2*  balt.  du  9*  ré.g.  —  Cbenett,  maint,  à  sa  batt. 

—  Thamai,  maint.  Il  sa  batt.  —  de  Chabrol  de  Chamiaiie,  maint.  ï 
son  rég.  —  Ma/iou,  maint,  i  son  rég.  —  d'Argouget,  classé  )i  la  1 1' 
batt.  du  II'fÉg.  —  Jolibé-Dmat,  maint,  il  sa  biitt.  —  Uidielln, 
classé  à  la  Ï0«  hait,  du  10"  rég.  —  de  Vemeull,  maint,  i  sa  bail,  — 
Coville,  classé  ii  la  6'  batt.  du  10"  rég,  —  de  Cufrjf.' maint,  a  sa  butl. 

—  Bor:^ix.  maint,  i  sa  batt.  —  Buhat,  maint,  â  sa  bail,  —  Manlon . 
classé  k  la  17*  batt.  du  lO'réfl.  —  Mculoum.  maint.  Il  sa  bail.  — 
Brianl,  maint,  i  sa  bail.  —  Cmncg.  maiiil.  t  sa  bail    —  Tcsiarl. 
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nnlnl.  i  sa  hait.  —  Euplvcnt  de  la  Villetboiintl ,  maint,  à  sa  batt.— 
Benoit,  classé  ï  la  8<  bit[.  du  1 1<  riïg.  ~  J'ugel.  clatsË  à  lu  1 3*  biU. 
du  l  [•  règ.  —  Perrler,  maint,  a  sa  bail.  —  Xahaad.  maint  â  su  faalt. 

—  Sacqua,  mninl.  â  sa  Irnll,  —  roiwsjieï,  miiinl.  i  sa  batl.  —  GM- 
ws,  classé  ï  la  V  butl.  du  1 1"  ttg.  —  Morillal,  maint,  à  sa  balt.  — 
fbrallcr,  classé  i  la  1 4°  bail,  du  1 1'  rég.  —  Gailtouet,  maioL  il  sa 
balt.  —  Reblttrm,  maint.  ï  sa  batt.  —  Larroque.  maint.  ï  sa  balt.  — 
Veau,  maint.  ï  M  batl.  —  Soket-TfUbaut,  maint,  â  sa  bail.  —  lU 
Baullhae,  classé  ï  la  19'  batt.  du  12'  ré|[.  —  AooUe  <^e  Doamariat. 
classé  1  la  9'  batt.  du  12'  rég.  —  Kodawl,  classé  ï  la  snite  de  la  9* 
batt.  du  12'  rée-  —  Jtichard,  maint,  k  sa  batL  —  de  Fauboumel  de 
MoHlJerrand,  maint.  ï  sa  batt.  —  Uaugras,  maint,  à  sa  balt.  '-  de 
Fai/QUe,  nuinl.  à  sa  batt.  —  JSerliner,  maint,  à  sa  balt.  —  Vilet, 
maint,  à  sa  balt.  —  Bouteilin,  mainl.  ï  sa  balt.  —  MA-ic.  classé  â  la 
8*  balt.  du  l'2'  réf.  —  Lacroix,  classé  k  la  18°  batl.  du  12*  r^g.  — 
Vignon,  maint,  i  «a  balt.  —  Malplaf.  maint,  i  sa  batl.  —  Dupri, 
Diaint.  ï  sa  bail.  —  Gullhli.  maint.  Ii  sa  balt.  —  Guéng,  maint,  lii 
batt.  —  liongier,  maint.  i(  sa  bail.  —  Teitlard-Cliambon,  maint  â  n 
bult.  —  Gourd,  classé  il  la  5°  balt.  du  14°  Tè%.  —  Bessac,  maint  1 
sa  bail,  —  Morel,  maiol.  à  sa  bail.  —  Jardin,  laaiot.  ù  sa  bail.  — 
Cormod,  maint,  i  sa  batl.  —  fteICe,  maint  à  sa  balt  —  Our.  niaiiit 
i  sa  bail.  —  Tracot,  maint  k  sa  bail.  —  Berthel,  maint  à  sa  batt 

—  Arnaud,  classé  ï  la  20'  batl.  du  16°  rég.  —  Comte,  mainl.  i  sa 
batt  —  Bayejix,  clussi  k  la  17*  bail,  du  I  â°  rég,  ~  Conbee,  maiot 
k  sa  batt.  —  Vilerbo,  maint  a  sa  batt  —  d'Aisai,  mainl.  U  &a  batt. 

—  foumet,  maint  t  sa  balt.  —  Satllg.  maint,  il  sa  balt.  —  Gruner, 
maint  i  sa  batt  ~'  Àmigon,  maint  ii  sa  balt  —  Aiiberl,  maiot.  iTBa 
balt  —  Beloiiel,  maint,  ii  sa  balt,  >—  Maroau,  classé  à  la  18*  balt- 
du  I  j*  rég,  —  Rif/aud,  classé  ï  la  3°  batl.  du  15°  ri!g.  —  SattuUer, 
classé  &  la  S'  balt  du  \h'  rég.  —  Boaschel  de  Bernard,  maint  Ji  sa 
batt  —  Fraifte,  maint  ii  sa  balt  —  CormouU-Baulès,  maint.  ï  sa 
batt  ~  CosM.  classé  i  la  6<  balt,  du  16°  rég.  —  Trégan,  maint  i 
sa  batl,  —  Des/orgei,  maint  à  sa  batl.  —  Viguier,  classé  i  la  1*  batt 
du  16*  l'ég.  —  Satan  de  Sal/ouliei,  maint  ï  sa  batl.  —  Berdoulal, 
maint  ti  sa  batt  —  Lacoste,  maint  â  sa  batt  —  GIrma,  maint  t  sa 
batt  —  Planit,  maint  il  sa  balt  —  Thomas,  maint  i  sa  balt  — 
de  Harcelier  de  Gaujae,  maint  â  sa  bail.  —  Gilmer,  mainl.  b  sa  batt. 

—  Bttdler,  maint  i  sa  balt,  —  Atsaud,  classé  à  la  17'  batt.  du  IS* 
rég.  —  landrlau,  classe  à  la  2°  batt,  du  18'  rég,  —  ManUevUlf, 
classé  à  la  I8«  balt,  du  !«'  rég,  —  Durant,  maint  à  sa  batt,  —  Af. 
cAoïi,  classé  i  la  9'  batt  du  IB*  rég,  ~~  labnmie,  maint,  à  sa  batl. 

—  Lepincy.  maint  ù  sa  batl.  —  Comeein,  classé  à  la  *°  batt,  d'Al- 
pêriiv  —   Ot(™iK;,ni.Jir,l.  ii  mi  bail.  —  /Vht',  mainl.  Il  sa  Uatl.a 
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Tîngry,  maint,  à  sa  batt.  —  Moulin,  maint,  à  sa  batt.  —  Le  Gros, 
classé  à  la  1 1«  batL  d'Algérie.  —  Auvergne,  maint,  à  sa  batt. 

U.  MM.  Gieules,  classé  à  la  !&•  batt.  du  !•'  ré%.  — Héron  de  ViUe/oise, 
classé  à  la  1 6*  batt.  do  2*  ré^.-- Binon,  classé  à  Ial9<*  batt  du  2«rég.— 
Patte,  classé  à  la  17«  batt.  do  2«  rég.  —  Pourpoint,  classé  k  la  22* 
batt.  do  3«  rég.  —  Élignard  de  LafauîoUe,  classé  à  la  20*  batt.  do 
3*  rég.  —  Delattre,  classé  i  la  15*  batt.  do  3*  rég.  —  Broca,  classé 
à  la  18*  batt.  du  3*  rég.  —  Bondin,  classé  k  la  16*  batt.  du  3*  rég.  — 
Saleur,  classé  à  la  6*  batt.  du  6*  rég.  —  Aimond,  classé  k  la  10*  batt 
du  6*  rég.  —  Guilmart,  classé  â  la  15*  batt.  du  6*  rég.  —  Delastre, 
classé  k  la  14*  batt.  du  6*  rég.  —  Wolff,  classé  k  la  2*  batt.  du  6* 
rég.  —  Jud,  classé  à  la  19*  batt.  du  7*  rég.  —  Hastier,  classé  k  la 
U*  batt  du  7*  rég.  —  Tissot,  classé  i  la  2*  batt.  du  7*  rég.  —  Ma- 
caire,  classé  k  la  7*  batt.  du  4*  rég.  —  Tariel,  classé  à  la  suite  de  la 
13*  batt  du  9*  rég.  —  Wagner,  classé  à  la  4*  batt.  du  10*  rég.  — 
Manger,  classé  à  la  13*  batt.  du  10*  rég.  —  Trochéris,  classé  k  la  3* 
batt.  du  10*  rég.  —  JoiUin,  classé  à  la  14*  batt  du  12*  rég.  —  La- 
borie,  classé  k  la  7*  batt  du  12*  rég.  —  Pierron,  classé  k  la  suite  de 
la  14*  batt.  du  15*  rég.  — Durand  de  Beauregard,c\9Biék\ail^h9M. 
du  15*  rég.  ~  Cauvin,  classé  à  la  12*  batt  du  15*  rég.  —  Magne, 
classé  à  la  1 1*  batt.  du  15*  rég.  —  Eslaunié,  classé  à  la  6*  batt.  d'Al- 
gérie. 

lit  Démissionnaires  (24  octobre):  M.  Mirabaud.  —  (6  noTembre)  :  M.  Gro- 

mier, 
ODS-Lieutenants.  —  il.  MM.  Gossart,.  classé  à  la  2*  batt.  du  1*'  rég.  — 
Brémart,  classé  i  la  14*  batt  du  1*'  rég.  —  Suisse  dit  Jules  Simon, 
classé  à  la  13*  batt  du  l*'  rég.  —  Quarré,  classé  k  la  17*  batt  du 
1*'  rég.  —  Pèlerin,  classé  k  la  25*  batt  du  1*'  rég.  —  David,  classé 
k  la  27*  batt.  du  1*'  rég.  —  Larivière,  classé  i  la  18*  batt.  du  l*'  rég. 

—  Labbé,  classé  k  la  16*  batt.  du  1*'  rég.  —  ledoux,  classé  à  la 
24*  balt.  du  1*'  rég.  —  Dossu,  classé  k  la  12*  batt.  du  2*  rég.  — 
Heuclin,  classé  il  la  14*  batt.  du  2*  rég.  —  Laniaz,  classé  k  la  U* 
batt.  du  3*  rég.  —  Durant  de  Mareuil,  classé  k  la  suite  du  6*  rég. 

—  Faure,  classé  à  l'élat-maj.  du  14*  rég.  —  de  Vogué,  classé  à  la 
9*  batt  du  4*  rég.  —  Darcq,  classé  k  la  15*  batt.  du  6*  rég.  —  Lié- 
vin,  classé  k  la  6*  batt  du  15«  rég.  —  Chatnpeiier,  classé  àtla  20* 
batt  du  15*  rég.  —  Lecamus,  classé  à  la  10*  batt  du  16*  rég.  — 
Petit,  classé  k  la  19*  baU.  du  18*  rég.  —  Pareux,  classé  à  la  12* 
batt  d'Algérie. 

m.  Démissionnaire.  (6  novembre)  :  M.  Burdn. 

.    Train  d'ariUlorio. 
loil-LiiDTllUliT.—-  IB.  OéBiHlooMirt  (27  octobre)  :  M.  Bulle. 
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0*»tiE  rniNCifAL  Dt  I"  cUBBE.  —  III.  tlPlraitÉ  lit  noTembre)  :  M.  i   _ 
GiBDE  pniHciPài  DE  y  cLisSï.  —  111.  DécÉdé  (S  novembre)  ;  M.  DianU 
G»MiE3  Di  1"  cljiisï.  —  II,  MM.  GfUij,  classé  i  U  direction  de  Reims.  — 

LemvKrg,  clas«ii  t  Blskra,  dîreelinn  de  Constantiae. 
lir.  UJs  en  non-acIlTité  |31  novembre):  H.  Gorgg. 
Gahùes  dï  2'  CLissK.  —  I.  Tromus  Cardet  rfe  l"  ciane  (27  octobre^  : 

MM.  Tariifoti.  —  Mailrepierre.  —  Poiiy.  ~~  Vfcq,  malntenut  A  leur 

il.  M.  Sabatié,  claasâ  au  cbef-Ueu  ''"  '-  direction  de  Reims. 

Gabuss  d£  3"  CL1S4K.  —  I.  ProŒUs  ei  de   !'  classe   [27   oclobrc)  : 

MSI.  SoMerin.  —  Ladpf,  —  Foitn    nt,  maintenus  à  leur  poste. 
11.  MM.  Lagrange,  classé  a  Valence,  di  iclion  de  Grenoble.   —  tUotu, 
classé  10  cbef-liea  de  la  dlreclioa  Ai  Besancon.  —  Mathieu,  clïsM  ta 
camp  de  Cbâlons,  dirrclion  de  —  EKribe,  classa  k  SétiT,  dl- 

recLioo  de  Constantine.  ~  Cor  ssé  k  la  direction  de  Daoai.  — 

Tapie  U.  P.  A.),  classé  ï  B«  iction  de  Conslanllne.  —  Ptm, 

classé  t  Saint-Halo,  direction  ut  es.  —  Coquet,  classé  aax  Ruas- 

ses, direciion  de  Besançon.  —  Filiiof.  classé  i  Lesîelllon,  direction  rie 
Grenoble. 
[11.  Décédé  |I1  novembre):  M.  Ludwij. 

CoNTRâLïra  d'akhes  rtiNciriL  ue  2'  classe.  ~  tll.  Retraite  (  1 4  novembre). 
M.  Duhain. 

CoriTBfli,Ec»s  o'abmes  d£  3'  ci.issË.  —  I.  l'romus  CoaMleurs  d'armes  df 
2'  classe  (27  oclobrcl  :  Mil.  Caill:'.  —  Kutiti,  maintenus  à  leur  poste, 
m.  Hetraité  (14  noïcmbre)  :  M.  Iloiihoiire. 

FnuHDs  coMTndLEVBS  d'abmes  DE  3'  CLASSE  (2T  oclolire)  :  MM.  Grandrj, 
classé  ï  la  manufacture  do  Châle  Hérault.  —  Jariy,  classé  U  la  uianu- 
[aclure  de  Tnlle. 

GabdiEh  de  daitchii  de  1"  CLASSE.  —  111.  lletrailé  (7  novembre)  :  M.  Ca- 
rillon. 

CaïF  ÀiiMcBiïii  Dt  1"  CLASSE.  —  III.  Belrailé[('l  novembre):  M.  Bourlard. 


REVUE    D'ARTILLERIE.    —    15    JANTIER   iSS4. 
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I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


%  1.  —  RELB¥É8  DBS  DÉCRETS,  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

26  octobre  1883.  —  Rapport  au  Président  de  la  République  fran- 
çaise, sur  le  service  des  armées  en  campagne  (n^  96,  p.  569). 

26  octobre  1883,  —  Décret  portant  règlement  sur  le  service  des 
armées  en  campagne  (96-570). 

16  novembre.  —  Décret  portant  que  le  soasHBecrétaire  d'État  au 
ministère  de  la  guerre  est,  de  droit,  membre  du  comité  supérieur 
de  la  caisse  des  offirandes  nationales  (97-741). 

16  novembre.  —  Décision  présidentielle  remplaçant  par  une  in- 
demnité annuelle  les  diverses  indemnités  de  déplacement  ac- 
tuellement attribuées  aux  officiers  de  gendarmerie  (97-742). 

22  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  rétablissement 
des  situations  mensuelles  du  service  des  lits  militaires  (97-746). 

6  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tenvoi  des 
modifications  apportées  au  règlement  du  12  juin  1875,  sur  les 
manœuvres  de  Tinfanterie  (97-747). 

10  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tapplication  dé  la 
circulaire  du  3  octobre  1883 ,  concernant  les  hommes  apparte- 
nant à  la  disponibilité,  à  la  réserve  ou  à  Tannée  territoriale 
fixés  ou  voyageant  à  l'étranger  (97-748). 

15  novembre.  —  Note  minbtérielle  prescrivant  Temploi  exclusif 
du  sabot-galoche  dans  toutes  les  troupes  (97-749). 

15  novembre.  —  Note  ministérielle  portant  suppression  et  modifi- 
cation de  divers  états  de  renseignements  sur  les  dépenses  en- 
gagées du  service  de  l'habillement  (97-750). 

1 7  novembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  la  suppressiou 
du  visa  des  fonctionnaires  de  l'intendance  sur  différents  docu- 
ments du  service  du  recrutement  (97-754). 

K.:y.  i>*a;;t.  —  jaxvikk  Iftftl.  7 
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n  novembre.  —  Décision  iniuistfrielle  au  sajet  de  1&  prudnetlwi' 
d'un  compte  de  gestion  établi  au  titre  du  service   de  la  i 
du  hamachomecit  et  ferrage  (97-754), 

18  novembre.  — -  Note  ministérielle  relative  à  la  dëlivrance  do 
congéB  de  réforme  et  do  couvaiescence  (97-755). 

19  nowmbre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  rorganisatiOa  de 
bains  chauda  par  garnison  en  Algérie  (97-756). 

19  novembre.  —  Circulaire  miniatérielle  au  sujet  de  la  natifiot' 

tion  aai  inti^resséa  du  refus  de  peasion  ou  de  révision  de 

Bien  (97-757). 
13  novembre,  —  Décision  présidentielle  attribuant  la  prime  jonr- 

nalière  d'entretien  de    la  masse  individuelle  pour    U>nt«  la 

jouruâfa  d'abseuce  régiili&rc  aux   milituircs  français  des  r^^- 

meuta  de  spahis  (38-761). 
19  novembre.  —  DiJcisioii  p  réside  u  Ci  elle  fiiant  l'indeiiiDÏtë  euppli- 

mentaire  pour  frais  de  bureau  à  attribuer  au  major  de  ia  légion 

étraiigcro  (98-762). 

19  octobre,  —  Création  d'noe  inspection  générale  permaneata  di 
servici;  de  santé  (98-763). 

20  novembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  condîtionB  d'em- 
ploi de  l'étoupe  et  de  la  ramie  i  pansement  (98-765), 

S2  novembre.  —  Circulaire  miaistérielie  au  sujet  de  la  maniera 
d'opérer  la  déduction,  sur  les  premiers  arrérages  d'uue  ponsloa 
militaire,  du  montant  de  la  gratificatiou  renouvelable  (9d-76â). 

SS  novembre.  —  Xote  ministérielle  déterminant  la  largeur  des 
joncs  de  fausses  bottes  (98-767). 

34  novembre.  — Note  ministérielle  portant  modiRcation  du  4' | 
de  l'article  30  du  règleneot  du  14  octobre  1875  sur  Ica  enga- 
gés conditionnels,  [Examen  de  fin  d'année  des  oog-agés  condi- 
tionnels infirmiers]  (98-9S8). 

26  novembre.  —  Décision  ministérielle  relative  à  l'habillement  im 
soldats-ordonnances  d'officiers  montés  d'infanterie  pendant  la 
stages  d'instruction  (99-709), 

30  novembre.  —  Décision  miniatérielle  portant  modification  â  II 
composition  de  la  commieeion  supérieure  et  consultative  det 
subsistances  militaires  (99-770). 

30  novembre.  —  Note  miniatérielle  relative  i  l'inscription  axir  le* 
fouilles  de  route  des  effets  emportés  par  les  militaires  dirim 
sur  les  hôpitaux  thermaux  (99-771), 
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î"  décembre.  —  Note  ministérielle  modifiant  la  composition  du 
numéro  sommaire  20  de  la  nomenclature  (99-772). 

5  décembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  Tinstruction 
des  recrues  dans  les  corps  d'infanterie  (99-772). 

5  décembre.  —  Note  ministérielle  au  sujet  d*hommes  de  la  réserve 
et  de  Tarmée  territoriale  n'ayant  pas  accompli  leur  période 
d'instruction  par  suite  d'incarcération  au  moment  des  appels 
(99-773). 

Idécembre,  —  Décision  ministérielle  relative  aux  hommes  indis- 
ponibles qui  doivent  être  portés  comme  malades  à  la  chambre 
sur  les  états  de  statistique  médicale  (99-773).  [Voir  'plus  loin.] 

4  décembre.  —  Instruction  sur  l'organisation  d'un  peloton  d'ins- 
truction  dans  les  corps  de  troupe  d'infanterie  (100-775). 

Î5  novembre,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  transport  des 
masses  indivisibles  de  8  000  à  24000  kilos  (101-791). 

80  novembre.  —  Renseignements  à  fournir  aux  contrôleurs  des 
contributions  directes  chargés  de  procéder  au  recensement  des 
patentables  et  à  la  formation  des  matrices  (101-792). 

4  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  portant  que  le  droit  d'ac- 
corder des  prolongations  de  congé  de  convalescence  aux  mili- 
taires de  l'escadron  de  spahis  du  Sénégal  est  exclusivement 
réservé  à  M.  le  Ministre  de  1&  marine  et  des  colonies  (101-793). 

Partie    supplémentaire. 

Avis  de  la  publication  de  la  45*  livraison  de  l'édition  zinco- 
graphique  de  la  carte  de  France  (92-426).  [Voir plus  loin.] 

29  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  retard  apporté 
dans  la  vérification  et  l'envoi  des  revues  générales  de  liquida- 
tion (93-427). 

8  novembre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  l'appel  à  l'acti- 
vité des  jeunes  soldats  de  la  classe  de  1882,  afifectés  aux  armées 
de  terre  et  de  mer  (93-429). 

21  octobre.  —  Circulaire  ministérielle  relative  à  Tinstruction  pour 
le  recensement  des  chevaux,  juments,  mulets  et  mules,  à  opé- 
rer pour  Tannée  1884,  en  exécution  de  la  loi  du  8  juillet  1877 
(94-433). 

16  novembre,  —  Déeret  nomnuuit  quAie  commissaires  du  Gou- 
vernement dtiia  la  diwiaabm  àm  tadfet  du  ministère  de  la 
guerre  do  1*1 
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16  novembre.  —  Décret  nommant  M.  le  EOUB-intendant  militaî* 

Maisquin,  sa  us- directe  or  à  la  5°  direction  du  ministère  de  U 

gaerro  (97-4<;8). 

16  novinbre.  —  Circulaire  miniBtérielle  au  sujet  du  renvoi 

leurs  toyeta  des  jeunes  soldats  de  la  2*  portion  maîntenaa  aon* 

les  drapenui  comme  illettrëB  (96-469). 

15  novenibre.  —  Liate  nominative  par  arme,  par  grade  et  pai 

ancienneté  dans   chaque   grade   des   officiers    ajaut   obteon  1« 

brevet  d'état-major  (97-469),  [Voir  plu»  loin.] 

n  novembre.  —  Répartition   du  leiça  Perrin-Brichambault   « 

les  trois  plus  anciens  militaires  de  chaque  régimeat  da  géiÙB 

(97-472). 

21  novembre.  —  Note  miniatërielle  sur  le  résultat  de  la  vieit«  de 
l'armement  des  corps  de  troupe  statiounés  à  l'intérietir  et  m 
AlBÈrio  (97-474).  [Voir  ylui  loin.] 
26  novembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  laguene, 
au  titre  du  budget  ordiuaire  de  l'exercice  1633,, d'un  er^dtl 
de  100  000  francs  applicable  à  de»  travaux  militaires  (99-467). 
S7  novembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  gœiK, 
au  titre  du  budget  onliiiaîre  de  l'eiercice  1883,  d'ua  cr^£t  de 
I  600  francs  applicable  à  -des  travaux  militaires  (99-488), 
S7  novembre.  —  Décret  fixant  les  opérations  préliminaires  de  l'ap- 
pel de  la  classe  de  1683  (99-489). 
37  novembre.  —  Circulaire   ministérielle  relative  aux   opérationf 

prélimiuatres  de  l'appel  de  la  classe  de  1883  (99-490). 
21  novembre.  —  État  nominatif  des  capitaines  d'iufunterie   ajUDI 
suivi,  en   1883,  lea  cours  k   l'école   des  travaux   de    CHtnpagn* 
de  Versailles  et  auxquels  il  a  été  accordé,  soit  dea  lettres  de 
félicitations  parti culièrea,  soit  des  éloges  coUeetife  (D9-492), 
1"  décembre.  —  Note  mïuistériuUe  portant  avis  de  la  nJductiuo 
du  prix  d'achat  de  l'upuscule  de  M,  le  lieutenant  Véve,  ia^tuIJ 
Guide  pratique  du  soldat  dans  teefoyera  (101-499), 
6  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  proposition 
récompenses  à  transmettra  annuellement  k  la  Société  françxiit 
de  tempérance,  en  faveur  des  militaires  signalés  pour  leuts  ha- 
bitudes de  sobriété  (101-500). 

5  décembre.  — Avis  de  la  mise  eu  exploitation  de  nouvelles  voie» 
ferrâes  (101-501). 

6  décembre.  —  Témoignage    collectif  de  satisfaction  accorda  au» 


PARTIE  OFFICIELLE.  85 

officiers  d*artillerie  et  du  génie  qui  ont  fait  partie  du  personnel 
enseignant  de  Técole  des  travaux  de  campagne  de  Versailles, 
en  1883  (101-501).  [Voir  plus  loin.] 
10  décembre,  —  Etat  nominatif  par  arme  et  par  ancienneté  dans 
chaque  grade,  des  officiers  supérieurs  qui  ont  obtenu  le  brevet 
d'état-major  en  1883,  conformément  aux  dispositions  du  para- 
graphe 4  de  l'article  3  de  la  loi  du  20  mars  1880  et  du  règle- 
ment ministériel  du  28  février  1883  (101-602).  [Voir  plus  loin.] 


S  2.  — EXTRAITS  DBS  DÉCRETS.  DÉCISIONS,  CIRCULAIRES,  BTO 

Partie    rég^lementaire. 

7  décembre  1883.  —  Décision  ministérielle  relative  aux  hommes 
indisponibles  qui  doivent  être  portés  comme  malctdes  à  la  chambre 
sur  les  étais  de  statistique  médicale. 

Le  Ministre  a  été  informé  que  quelques  médecins  des  corps  de 
troupe  inscrivent  comme  malades  à  la  chambre,  sur  le  registre 
des  malades  à  la  chambre  et  sur  les  états  A  et  C  de  la  statistique 
médicale,  les  hommes  exempts  de  tout  service  aussi  bien  que  ceux 
pour  lesquels  une  exemption  partielle  a  été  jugée  suffisante.  Il  a 
décidé,  pour  prévenir  ces  différences  d'appréciation  préjudiciables 
à  Tezactitude  de  la  statistique,  que  désormais  on  ne  porterait  sur 
le  registre  des  malades  à  la  chambre  et  sur  les  états  de  statistique 
que  les  hommes  exempts  de  tout  service. 

Partie  supplémentaire. 

ARTILLERIE. 

Avis  de  la  publication  de  la  45*  livraison  de  l'édition  zincographique 

de  la  carte  de  France, 

La  45*  livraison  de  l'édition  zincographique  par  quarts  de 
feuille  de  la  carte  de  France  au  80000*,  qui  vient  de  paraître, 
comprend  les  quarts  ci-après  mentionnés,  savoir  : 

Vannes N.  0. 

Vannes S.  0. 

Vannes N.  E. 

Vannes 8.  B. 

Redon 
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Redon N, 

Redon S. 

Redon S. 

La  Flécha N. 

La  Flèche N.  E. 

La  Flèche S.   O. 

La  Flèche S.   E. 

Saint-Pierre N.    O. 

Saiat-Pier 
Saiat-Pierre    .    . 
Stûnt-Piene    . 
Belle-Be.    .    . 

15  novembre  1883.  —  Litte  nomim  me,  par  artiie,  par  grait  tt 
jiar  ancienneté  dans  chaque  groi  de*  officiera  ayant  obtatwb 
brevet  d'état-major  aua:  Kcameiw  oe  loHU  de  l'école  aiqiérieitnii 
guerre  en  Ï883. 

ClPITAnRB. 

2fi   avril   1874.  —   Matinoury,  profesBOur    à  l'École     spéciale 
militaire. 

13  mai  1876.  —  GtUrin,  itat-major  particulier. 

il  septembre  1877.  —  Boissonnet,  21'  rég.  d'artillerie. 

28  septembre  1879.  —  Fischer,  28'  rég.  d'artillerie. 

4  octobre  1879.  —  Baudit,  23'  rég.  d'artillerie. 

30  novembre  1880.  —  Darrau,  28'  rég.  d'artillerie. 
e  août  1881.  —  Ilinck,  21'  rég.  d'artillerie. 

5  février  1882.  —  Lévy,  28'  rég.  d'artillerie. 
8  juin  1882.  —  Goigoux,  10'  rég.  d'artillerie. 

22  août  1882.  —  Broassoaloux,  28°  rég.  d'artillerie , 
22  aiiri!  1883.  —  Gallard,  33'  rég.  d'artiHerie, 

6  septembre  1883.  —  Bertfiier,  22'  rég.  d'artillerie. 
3  octobre  1883.  —  Gabriac,  9'  rég.  d'artillerie. 


3  février  1878.  —  Jeannesl,  15'  bat.  d'artillerie  de   forteresw. 
1"  octobre  1878.  —  Roiiquerol,  30'  rég.  d'artillerie. 

—  Pétin,  3J'  rég.  d'artillerie. 

—  BarckhardI,   16'  bat.  d'artillerie   de   fortC' 
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1"  octobre  1878.  —  Herr,  2V  rég.  d'artillerie. 

De  Grancey,  33*  rég.  d'artillerie. 
Hauvette,  30*  rég.  d'artillerie. 

Capitaine  ayant  obtenu  le  brevet  d*ëtat-major,  conformément  aux 
dispositions  du  3*  §  de  Tarticle  3  de  la  loi  du  20  mars  1880 
et  du  règlement  ministériel  du  28  février  1883. 
ïî  août  1874,  —  Le  Sergent  éPHendeeourt ,  26«  rég.  d'artil- 
lerie. 

21  novembre  1883.  —  A'b^e  miniêtérielle  sur  le  résultat  de  la 
visite  de  l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  Vintérieur 
et  en  Algérie, 

La  visite  de  l'armement  des  corps  de  troupe  stationnés  à  l'in- 
térieur et  en  Algérie  en  1883  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Les  corps  ou  portions  de  corps  de  l'artillerie  qui  se  sont  fait 
remarquer  par  les  soins  apportés  à  l'entretien  et  à  la  conservation 
de  leur  armement  sont  les  suivants  : 

7*  régiment.  —  11*  régiment.  —  11*  régiment  (3*  batterie). 
12®  régiment  (3*  batterie).  —  12*  régiment  (l'*  compagnie  du 
train).  —  13*  régiment  (3*  et  5«  compagnies  du  train).  —  15*  ré- 
giment (1^*  compagnie  du  train).  —  19*  régiment.  —  19*  régi- 
ment (2*  batterie).  —  20*  régiment.  —  34*  régiment  (12*  batte- 
rie.) —  1*'  régiment  d'artillerie-pontonniers.  —  3*  compagnie 
d'ouvriers  d'artillerie.  —  7*  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie. 

Les  officiers  d'armement  de  l'artillerie  dont  les  noms  suivent 
ont  été  désignés,  d'une  manière  particulière,  pour  le  zèle  avec 
lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonctions,  savoir  : 

Noël,  adjudant,  1*'  régiment.  —  Sohalck,  adjudant,  11*  régi- 
ment. —  Feuilherade,  lieutenant,  19*  régiment  (2*  batterie).  — 
Gélibert,  adjudant,  20*  régiment.  —  Caseneuve,  adjudant,  22* 
régiment.  —  Payer,  adjudant,  25*  régiment.  —  Willemain,  adju- 
dant, 29«  régiment.  —  Wicker,  adjudant,  33*  régiment.  —  Mony, 
adjudant,  1*'  régiment  d'artillerie-pontonniers. 

Les  chefs  armuriers  qui  ont  mérité  une  citation  au  Journal 
militaire  officiel  sont  les  suivants  : 

Barroux,  6*  régiment.  —  Vogt,  13*  régiment.  —  Strub,  24* 
régiment.  —  Hardy,  24*  régiment.  —  Meyer,  31*  régiment.  — 
Sartory,  38«  régiment.  —  Oravet,  V  régiment  d'artillerie-pon- 
tonniers. —  Bous$et,  2*  régiment  d'artUlerie-pontoimierB. 


*  ttiMiiiiMa.— 
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IL  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(da  11  an  81  décembre  1883). 


ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

OéniftAL  DE  DiTisioN.  —  II.  M.  le  général  Gresset,  nommé  membre  du  co- 
mité consoltatif  de  rartillerie. 

OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Artillerie. 

Colonels.  —  II.  MM.  Lonis  il.  A..),  nommé  au  comm.  du  13*  rég.  t38).  — 
Condren,  nommé  au  comm.  du  22*  rég.  (48).  —  de  Lantivy  de  Tré- 
dian,  nommé  directeur  à  La  Férc  (G4). 
m.  Retraités  (5  décembre):  M.  Corbin  (5*).  —  (15  décembre)  :  M.  Sa- 
muel (53*). 

Lieutenants-colonels.  —  I.  Promus  Colonels  (5  décembre)  :  MM.  Jung 
(H.  F.  T.),  classé  à  Fétat-maJ.  part,  et  nommé  direct,  à  Brest  (19).  — 
le  Bourg,  classé  à  Tétat-maj.  parL  et  nommé  direct,  adj.  à  Lille  (20). 

II.  MM.  Bubbe,  nommé  direct,  de  la  fonderie  de  Bourges  (39).  —  Itéal' 
Ion,  classé  au  !?•  rég.  (pour  ordre)  (75). 

III.  Décédé  (19  novembre)  :  M.  Blavier  (9). 

Retraités  (30  décembre)  :  MM.  Nussbautn  (48).  —  RéaUon  (75). 
Gbefs  d'escadron.  —   I.   Promus  lieutenants-colonels  (5  décembre)  : 
MM.  »fargot  (J.  C.  C),  classé  au  20«  rég.  (11).  —  Boone  (S.),  maint, 
dans  son  emploi  (13).  —  Robert  (E.  A.  E.),  maint  dans  son  emploi 
(14). 

II.  MAI.  Gastine  (J.  J.  A.),  classé  au  I9«  rég.  (29).  —  Clère  (F.  L.), 
classé  au  W  rég.  (5  tr.).  —  Pradelle  (J.  B.  R.  H.),  rentré  à  son  rég. 
(6  tr,).  —  Petit-Jean,  classé  k  Tétat-maj.  part,  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (8  tr,),  —  Bajau,  classé  à  Tétat-maj.  part,  (maint,  dans  son  em- 
ploi) (41).  —  Aversenq,  classé  à  Tétat-maj.  part,  (maint,  dans  son 
emploi)  (43).  —  Truchy,  placé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service 
d'état-maj.  (47).  —  d'Espinay,  classé  à  Tétat-maJ.  part,  et  nommé 

.  membre  de  la  commiss.  d*expér.  de  Bourges  (48).  —  Duban,  nommé 
direct,  de  la  mannf.  d'armes  de  Châtellerault  (59).  —  Michon  (A.  6.), 
classé  au  21*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (66).  —  Guespereau,  classé 
au  19"  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (85).  —  Caillo,  classé  au  6*  rég. 
(93*).  —  Perrotid,  classé  au  27«  rég.  (113).  —  Brzumienski,  classé 
IQ  28*  rég.  (maint  dans  son  emploi)  (119).  —  Bourjat,  classé  au  9* 
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r^.  (maint,  dans  son  emploi)  (131).  —  Denitart,  classé  an  S^j^. 
(maint,  dans  son  emploi!  (137).  —  de  Job,  classé  au  2*  r^.  (matai. 
dans  son  emploi)  (  U2),  —  Sliltt,  classé  au  i'  rég,  (maint,  dam  sot 
emploi)  (ISS).  —  Bouvard  cJ.  M.),  classé  au  G°  rég-  (maint,  dans  m 
emploi!  (1 1  Ir.).  —  Boudet,  relevé  de  ses  Tonct.  de  maj.  et  (maloL  i 
SDD  rjg.  (IQB).  —  Del  Camlrre,  classé  au  7'  rég.  (I82'j.  —  BeUr, 
classé  i  l'éut-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  [19S).  —  de  Ltifpi, 
classé  BU  2G'  rég-  (209'L — Pairiaud,  classé  au  IG'  rég.  (maint,  daiu 
son  emploi)  (217).  —  Saurdon.nommedirect.de  la  maiior.  d'anneidt 
Tulle  (219).  — de  DoMwejj  classé  au  12' rég.  et  désigné  pour  com- 
mander les  troupes  d'artillerie  et  du  train  des  équipages  militairnéc 
l'armée  de  terre  attachées  au  corps  eipèdilionnaire  du  Tookin  <2iî\. 

—  Pesrel,  placé  hors  cadre  pour  être  affecté  au  service  d'iHat-Mi^ 
(23^),  —  MarUn  (A.  A.j.  classé  au  27*  rég.  (M  tr.).  —  Vtmttêttf 
berghe,  classé  au  34°  rég.  (maint,  dans  son  emptoî)  (là  Ir.}.  — di 
CoescoA,  classe  i  l'état-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  <t6  tr.)— 
Lapin,  classé  au  3S'  tif.  et  nommé  cber  d'élat-maj.  do  l'artill.  du  llf 
corps  d'armée  (291).  —  Varload,  classé  ï  l'état-maj.  part,  et  nonn 
adj.  a  la  direct,  de  Lille  (80).  —  Gallois  {}.  Q.  A.),  classé  au  S'  m 
(1  (r.). 

m.  Helrallé  (S  décembre)  :  M.  Jarlol  (Ul). 

Retraités  étant  en  non-actifité  pour  infirmités  temporaires  (t5  ddeembttl: 
M.  Cnzal.  —  (30  décembre)  :  M.  Larmes  de  MotUebello. 
C*MTAiNia  EU  I".  —  I,  Promus  C/iefs  d'etcadroti  (à  décembre)  :  UU.  Bw 
nard  {i'.),  maint,  dans  son  emploi  (13).  —  Durand  (R.),  classé  M 
30"  rég.  I1'4).  —  Foumier  (0.  A.),  classé  au  2*'  rég.  (16).  — Ce 
chard,  classé  au  2b'  rég.  (19).  —  de  Bianquet  de  RoHvtlU   (If,  f. 

■  R.  E.),  nommé  maj.  du  20"  rég.  (21). 

Sippelé  t  l'ictivilé  (26  novembre)  :  U.  BarUer  (H.  U.  J.  0.),  classé  I  h 
3°  batt.  du  3G°  rég. 

11.  UU.  de  Miol  Flavai-d,  classé  il  la  6'  batt.  du  38*  rég  (32).  ~-  fn- 
inettt  (T.),  classé  k  la  3*  bail,  du  S*  rég.  (29).  ~  TouroutU,  étal 
à  la  9°  hait  du  H'  rég.  (SS).  —  Page  (J.  B.  V.),  classé  i  U  fi*  bst 
du  11'  rég.  (120).  —  Palle,  classé  ï  la  tl'  batt.  du  12"  rég.  (13TI. 

—  llamé,  classé  ï  la  7°  bnlt.  du  3£>°  rég.  (152).  —  Vignot,  tixâ 
i  la  9°  batt.  du  3*  rég.  (IS'l).  —  Pouclielon,  classé  à  la  5*  batt  II 
4*  bat.  (maint,  dans  son  emploi)  (l!^9).  —  Haering,  classé  fe  1%? 
baU.  du  16'  bal.  (204).  —  Renard,  classé  ï  la  9>  batt.  du  1$*  ri(. 
(II  (T.).  —  Thorel,  classé  à  la  10'  balt.  du  17*  rég.  (12  fr,).- 
Campi,  classé  i  l'état-maj.  part,  et  nommé  olDc.  d'ordono.  du  géaM 
comm.  le  corps  expédiL  au  Tonkin  (240).  —  Coberi.  classé  i  It  (C 
balL  du  U*  rég.  (270).  —  Berlaul,  classé  i  la  10'  batt.  du 
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(ÎBfi).  —  Goullon,  classé  i  la  3'  balt.  do  21'  rêg.  (maint,  dans 
son  emploi)  (302).  —  Forloul.  placÉ  hors  esdre  et  nommé  chef  d'é- 
tal-maj.  de  la  brigade  Négrier  »u  Tunkin  (308).  —  de  Sajrcé,  classé 
k  la  13*  batt.  du  12»  rig.  (3231.  —  Fertieot,  classé  i  la  9'  bail,  du 
2*  rég.  (35  tr.).  —  Charpentier  (C,  I.),  classé  i  la  8*  bail,  du  37' 
rég.  (41  /T.).  —  la/orge,  classé  fc  la  Jl"  bat.  du  3"  rég.  I38S).  — 

—  Mnuckarit,  classé  k  l'état-maj.  part,  et  nouinit  adj.  â  l'Ëc.  d'ar* 
IIU.  du  il'  corps  d'année  à  Orléans  (393).  —  GvilUn.  classé  k  la 
10*  bail,  du  21°  rég.  (3S5|.  —  JHoU,  claué  b  la  S*  bail,  du  38*  rég. 
(390).  —  Satrlgnon,  classé  a  la  I0<  batt.  du  tl°  rég.  (404).  —  de 
MonfarËy, classé  ï  U  13°  batt.  du  II*  rÉg.(llT).  — /''(tof,  classé  â  la 
10'  balt.  du  ih'  rég.  (conl.  i  suirre  tes  cours  de  i'Ëe.  sup.  de  guerre) 
(423).  —  Rignler  (K  J,  M.),  classé  »la  3'  balt.  du  9*  hal.  (mainl- 
dans  son  eaiplol)  (435).  —  Janvier,  classé  i  la  9*  batt.  du  1 1*  rég. 
(428).  —  Depréauz,  classé  i  la  in'  balt.  du  3*  rég,  (4àBl.  —  Le- 
brun (P.),  classé  b  la  S°  bail,  du  10'  rég.  (478).  —  Willtpie .  tXastt 
k  la  4°  batt.  du  î'  bal.  (512).  —  Dubuition,  classé  k  la  S'  balt  du 
]3'  rég.  (518).  —  Debeaux,  classé  3  la  10*  bail,  du  12'  rég.  (54J). 

I  —  Aoisino,  classé  k  la  10"  balt.  du  4°  rég.  (55Ë).  —  Gllberl  (J.  F. 
Q.i,  classé  k  la  3*  batt.  du  (i°  bat.  (âCB').  —  Beauret,  classé  k  la 
3'  balL  du  13*  réf.  (573).  —  Kadai,  classé  k  ta  10*  batl.  du  37' 
rég.  [in].—  Iflcotaid.  G.),  classé  k  la  lO'batl.  du  ll'rég  (579)- 

—  Janin  (Ë.  C),  classé  k  la  10>  batt.  du  3e*  rég.  (5S3).  ~  Lanier 
(L  C.  J.).  classé  k  la  G'  batt.  du  S*  rég.  (COSI.  —  SitHmann,  classé 
fe  lu  9'  bail,  du  12*  rég.  «>12).  —  Fomer,  classé  k  la  iO*  batt.  du 
S"  rég.  m  Ir.).  —  Raoulx,  classé  k  la  7*  batl.  du  6"  rég.  (S63j.  — 
Le  Joindre,  classé  k  la  G'  balt.  du  2i'rég.  (678),  —  ds  Philip, 
classé  k  la  9*  bail,  du  17'  rég.  (malnl.  dans  son  emploi)  (20).  — 
tSiepigns,  classé  k  la  10°  bail,  du  19*  rég.  (37|.  —  ffii>otrc(,  classé  ï 

1^     la  12°  batt.  du  3*  rég.  (39). 
in.  t<etraités(S  décembre):  U.  MuUer  114).  — (15  décembre):  M.  le- 
r  (F.  ï.  h.)  (345). 

■6  (4  janTierj.  H.  lombard  de  G Inibral  II04'|. 
CariTiiNis  m  2*.  —  I.  Passés  k  ta  1"  elatie  (15  décembre)  :  U.  Vadol, 
classé  ï  l'étal-maj.  part,  (maiol.  dans  son  emploi)  (39).  —  VIberl, 
classé  k  la  H*  batl.  du  10*  rég.  (40). 
^n.  MM.  Maigret,  nommé  adj.  k  l'Éc.  d'arlill.  du  C*  corps  d'armer  (conl. 
k  compter  k  sa  hait.)  llOll.  —  Bertkeaai  (J.),  classé  ï  la  G*  bail,  du 
13°  rég,  (134t.  —  UoiivT  (F.  J.),  noniné  command.  l'artill.  de  la 
'   plucede  Vieane  (cont,  k  compter  k  sa  co-mp.)  (103).  >-  Vatlim,  cbssé 
h  ï  la  5*  bail,  du  4°  bat.  IIGB).  —  llermant  (V.  J,  E.),  classé  k  la  3< 
I   balt.  du  3°  bat.  (maint,  dans  son  emploi)  (184).  —  Million  (H.),rca- 
I  (ré  k  sa  batt.  (255).  —  Beaudot  II.  C,  M.),clau4ï  l>4°iul 
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liât,  et  nommé  nid e  <Ie  «un i>  de  il  le  gindr.il  VoUla  \'2b6).  —  JHfnari, 
nommé  aide  de  camp  de  M.  le  général  Pctfng  de  VaolgreDanl  icoDt,  k 
compter  i  «a  bati,)  (28[).  ^  Uchard,  claut  ï  la  1"  batt.  da  4*  hiL 
(maint,  dans  son  emploi)  (2'J2).  —  Montatsu,  classé  â  la  t*  batL  11 
6°  bat.  [3j2|.  —  Deleitrae,  classé  i  !a  0*  batt.  du  1  2'  rëg.  et  oaa- 
mé  adj.  au  cher  d'ese.  coramand.  les  troupes  de  l'artill.  et  do  Inii 
des  équip.  mil.  de  ['armée  de  terre  altactiées  aa  corps  expMitionnaiir 
du  Tonkin  (409).  —  Alaçiiillaitme,  classé  à  la  3*  batt.  du  :,'  bU. 
(m-ilnt,  dans  son  emploi)  (411).  ~  Dillait,  classd  6  ta  9'  batt.  fi 
I"  réf.  (maint,  dans  son  emploi)  (41^).  —  Ghina,  classa  a  l'éUI-oij- 
du  corps  eipédit.  du  Tonkin  (cunt.  â  complL'r  )  sa  coiup.)  (114). — 
Carlo»,  classé  ï  la  tl*  batt,  du  ??■  rtg.  et  nomma  direct,  du  p» 
da  corps  cipédlL  du  Tonkin  (415).  ~  Girard  (A.  F.  R.],  cUutt 
la  i'  batl.  du  Î7'  rég.  (uiainl.  dans  sou  emploi)  (4471-  —  AAot. 
nommé  adjoint  A  la  direel.  de  Douai  (cont.  i  compter  à  sa  batt.)  (tsil- 
—  MaasM  du.  Biest,  classa  i  ta  7' batt  du  1S'  rég.  «t  Rommè  meo- 
bre  de  la  commiss.  d'eupér.  de  Calais  (4GD),  —  Thomat  (\.\,  eliftl 
ï  la  1"  batt.  AliduT'rig.  (maint,  dans  «un  emploi]  (âl.  —  StJknMf. 
classé  i  la  2*  batt.  du  4°  baL  (maint,  dans  son  emploi)  (49).  —  tfm- 
ceg,  classa  b  la  1 1*  bait.  du  23'  ri'g.  (maint,  dans  son  emploi!  (33). 

lit.  Démissionnaire  {1!  décembre):  M.  CoppaUi  (4Sâ). 

Décédé  (13  décembre)  :  H.  de  RoKseraij  (311). 
LiinTE:<«NTS  M  i".  — I.  PTomas  Cnpilaines  en  2<  (â  décembre):  UH.  |m- 
berl  rie  Balorre  {k.  A.  L.  G.i,  classé  ï  la  1"  batt,  du  S*  bat.  elooffl^ 
aJj.  il  l'Ëc.  centr.  de  pyrotechnie  ibi).  —  Itoiian,  classé  à  la  »*  Mt 
du  12<  bat.  et  nommé  ailj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Tulle  156).  —  Oun- 
pagne,  classé  i  ta  1"  batt.  du  u*  bat.  et  nommé  adj.  ani  forgetdt 
ITst  (57).—  Dapitt  (F.  P.  Ë.),  classé  a  laS'balt.duÇ)"  bat.  «I  noamé 
adj.  i  la  man.  d'armes  de  Salnt-blienne  lâi^i.  —  Roslaing,  clasu  1  II 
3°  batt.  du  12'  bat,  et  nomnoéadj.  i  la  man.  d'armes  de  Tulle  (  j9J, 
Dam  lU.  A.  K.),  nommé  instruct.  d'équIL  et  de  cond.  des  voit,  do  S* 
rég.  (GO).  —  Bellanger  (H.  ),  classé  ï  la  1"  batt.  du  S<  bal.  (wtnL  1 
suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  gaerrei  IUt|.  —  Geniiff,  classd  à  la 
i"  batt.  du  9°  bal.  et  noinmé  adj,  ï  la  nianur.  d'armes  de  Saint- 
Etienne  (6?).  —  Pourqaié,  nommé  instruct.  d'éqail.  et  de  eund.  i» 
Toit,  du  IS'  rég.  ((13).  —  Koiiutsld,  classé  ï  la  b"  hutt.  du  !•' 
et  nommé  adj.  ï  la  dir,  de  Lille  (G4i.  —  Lebvy,  classé  i  la  lo> 
du  I"  rég.  el  nommé  adj.  â  l'fic.  ccolr.  de  pyrotechnie  ifili).  —  Com- 
tebert,  dusse  ï  la  4*  batt.  du  9°  bat.  et  nommé  adj.  ï  la  manuf.  d'U- 
rnes de  Chltcllerault  (67).  —  Briol,  rtassé  a  la  4'  bail,  du  4*  bat  <l 
nommé  adj.  aui  forges  du  Nord  (liH).  —  Campojnon,  classé  AU  3*]mU. 
du  5*  bat.  (cont.  4  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  sup.  de  guerre)  134).  — 
Jacquitt  de  Morgerie,  classé  &  la  V  batt.  du  S°  bat.  el  nom&iô  membr» 
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de  la  commiss.  d*expér.  de  Versailles  (135).  —  Rouquerol  (J.  G.  M.)» 
classé  k  la  12*  corop.  da  P'  rég.  d*art.-pont.  et  nommé  adj.  à  la  dir. 
de  Reims  (UO).  —  Duual  de  Fraville,  classé  à  la  A*  batt.  du  8*  bat. 
(conl.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (\42),^  Petin  (J.N.), 
classé  à  la  10*  batt.  do  33*  rég.  et  nommé  adj.  à  l'Êc.  d'art,  du  9* 
corps  à  Poitiers  (148).  —  Herr  (F.  6.),  classé  à  la  3*  batt.  du  9*  bat. 
et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Besançon  (171).  —  de  Grancey,  classé  à 
la  10*  batL  du  29*  rég.  et  nommé  adj.  k  TÉc.  d'arL  do  2*  corps  à 
La  Fère  (173). 
11.  MM.  Guillemin  (G.),  classé  à  la  6*  batt.  du  7*  bat.  (22  (r.),  —  tchUley, 
classé  à  la  7*  batt.  do  7*  rég.  (79). —  Lachaize,  classé  à  la  10*  batt. 
du  11*  rég.  (121).  —  £<i/or«, classé  k  la  10*  batt.  do  14*  rég.  (166). 

—  Weiss  (C.  L.  G.),  classé  à  la  7*  batt.  du  38*  rég.  (174).  —  Bra- 
con,  classé  à  la  l'*  batt.  du  35*  baL  (cent,  à  suivre  les  cours  de  TÉc. 
sup.  de  guerre  (182).  —  Bernard  (F.  E.),  classé  à  la  10*  batt.  du 
2*  rég.  (184).  —  Arvengas,  classé  à  la  10*  batt.  du  21*  rég.  (219). 

—  LambiccM,  classé  à  la  2*  bat.  do  17*  batt.  (237).  —  Terré,  classé 
à  la  7*  batt.  du  27"  bat.  (253).  —  Conte  (M.  J.  P.),  classé  à  la  3* 
batt.  du  30*  rég.  (259).  —  Million  (J.  M.),  classé  à  la  11*  batt.  du 
27«  rég.  (261).  —  Erismann,  classé  à  la  10*  batt.  du  16*  rég.  (272). 
~  Anthony,  nommé  offic.  d'habill.  au  7*  bat.  (299).  —  Barthélémy, 
classé  à  la  9*  batt.  du  17*  rég.  (307).  —  Despiet,  classé  à  la  9*  batt. 
du  14*  rég.  (309).  —  Richard  (E..L.  E.),  classé  à  la  8*  batt.  du  8* 
rég.  —  Delaire  de  Cambacérès,  classé  à  la  9*  batt.  du  1 1*  rég.  (349). 

—  i\antas,  classé  à  la  9*  batt.  du  38*  rég.  (356).  —  Viltu  de  Kraout, 
classé  à  la  2*  batt.  bis  du  14*  rég.  (359) .  —  Giraudet  de  Boudemange, 
classé  à  la  10*  batt.  du  4*  rég.  (395).  —  Leydet,  classé  à  la  8*  batt. 
du  13*  rég.  (396).  —  Sentis  (A.  B.),  classé  à  la  9*  batt.  du  2*  rég. 
(409).  ~  Barbier  (H.  P.  K.),  classé  à  la  12*  batt.  du  30«  rég.  (421). 
— Loubry,  classé  à  la  9*  batt.  du  21*  rég.  (425).  — Hammler,  classé 
à  la  8*  batt.  du  38*  rég.  (499).  —  Lusson  (J,  P.),  classé  à  la  10*  batt. 
du  17*  rég.  (516).  —  Bemardon,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  3*  rég.  (519). 

—  Saussiéj  classé  à  la  10*  batt.  du  3*  rég.  (.j25).  —  Leduc  {G.  D.  N.), 
classé  à  la  9*  balL  du  19*  rég.  '535).  —  Janet  (L.  Arm.),  classé  à  la 
9*  batt.  du  12*  rég.  (15).  RuUand,  classé  à  la  8*  batt.  du  6*  rég. 
(18).  —  Bachet,  classé  à  la  10*  batt.  du  19*  rég.  (60).  —  Magnabal, 
classé  à  la  9*  batt.  du  3*  rég.  (67).  —  Delacour,  classé  à  la  11*  batt. 
du  8*  rég.  (92).  —  Debrin,  classé  à  la  10*  batt.  du  12''  rég.  (97).  — 
De  Morainvillê,  classé  à  la  12*  bail,  du  3*  rég.  (101). 

m.  Démissionnaire  (28  décembre)  :  .M.  Bisset  (40S). 
Lieutenants  en  2*.  —  l.  Passés  à  la  r*  classe  (15  décembre^  :  MM.  Herqué, 
classé  ù  la  6*  batt.  du  3«  rég.  (81).  —  Pvijronnet  (P.  A.),  classé  à  la 
7«  batt.  du  10*  rég.  (82).  —  Devrez  (F.),  classé  à  la  1"  batt.  du  15* 


H  lltVUK  irAIlTILLEniE. 

rég.  (83).  —  DtlainUnèlt,  classé  S  la  8*  comp,  do  2"  rég  d''HlfM 
(84i.  —  Adam  (P.),  classé  ï  la  2'  batt.  dn  13"  rég.  (85i.  —  Lgaviff. 
classé  i  la  I"  bail,  du  31"  rég.  (fi6).  —  Marte  lA.  D.),  classé  klaS* 
balt,  (lu  3T  rég.  (.S7I.  —  f:ac,  classé  i  la  G'  bail,  du  U»  Wg.  i88i. 
— -  Jeandel,  classé  à  la  10»  batl.  du  2fi'  rég.  (80).  —  YigTiero*  tC. 
J-  [).i.  classé  â  la  5*  balt,  du  [7°  rég.  (90).  —  IlayoC,  classé  k  U  1" 
batt.  du  14'  bat.  i91).  —  Dclamur,  classé  !i  la  3"  bmtt.  do  8*  biL 
(32|.  -Co«stor(ï.|,classéila4'ba[t.dal6"réB.  (931.  —  Tminna 
(D.Â.A.),  clasfi*  *  la  5'  bail,  dn  22'  rÉg.  (9i).  —  Gcti(«  (J.E.),  àuU 
à  la  0'  batt.  du  IG°  bal.  <95).  —lafourcade  (A.),  classa  i  la  3*  bia 
du  33'  rég.  (961.  —  Debrin,  classé  i  la  10'  batl.  du  11'  réf.  (ST). 
—  Barritr,  classé  à  la  1 1"  balt,  <1u  à'  rég.  (9S).  —  Streitxel,  duij 
i  la  8"  bail,  du  13"  rég.  09).  —  PHguel,  classé  i  la  5»  batt.  du  îi' 
rég.  (100).  —  de  Horalnt-ille,  classé  i  la  10'  batt.  du  13»  rég.  (lOIL 

II.  MM.  Shttt,  classé  ï  IB  I0<  balt.  du  IT°  rég.  (39).  —  PonUo,  eùui 
k  la  10'  batl.  da  3°  rég.  (109|.  —  Tnilard  BancilhtK  de  C/tauOa. 
classé  i  la  ll'batt.du!3'  rég.  (143)  —  Frmds-Lamolhe  (F.  P.  J,  C), 
classé  à  la  10*  balt.  du  il*  rég.  (150).  —  Garfn,  classé  k  b 
10*  batt.  du  19*  rég.  1167).  —  l-emaitre,  classé  k  la  2*t>a(l.<ti 
31"  rég.  (265'. —  Robprt  (A.  0.),  nommé  comm.  le  détach.dela  3*coBip 
d'ouïr.  et  le  dM-irh.  de  la  3'  conip.  d'arlIF,  aLtathi^s  au  parc  du  ci'rpi 
cxptdlt,  du  Tonkin  |3â2).  —  Âemusat  (C,  A.  t.),  (k*slgné  pour  L-aai- 
mander  le  dét.  de  pontonti.  atlacbés  au  corps  expédit.  du  Tantin 
(cont.  ii  compter  Ù  sa  conip.l  (339l,  —  Umontls,  classe  à  la  li'  balL 
du  3'  rég.  |3(i8|,  —  Bardin  (P.  C),  disse  il  la  S»  batt.  du  G' tcf 
(37Î).  —  Pioche,  classé  à  !a  <i'  balt.  du  13°  rég.  (3'J7).  —  ChfviUt. 
classé  i  la  9"  batl,  du  3P  rég.  (417).  —  Rollet  (P.  F.J.  classé  i  '.i 
T  bail,  du  38"  rég.  1119).  —  Bertenne,  classé  \  la  9'  liutl.  du  11' 
rég.  MîOI.  —  d'AbovHlc,  classé  à  la  3"  balt.  du  1  !•  bat.  (  1  ùl .  —  fnr- 
ne/oup,  classé  ï  la  0"  bail,  du  2'  rég.  {10).~Cadart  IC.  L.l,  classfii 
la  6'  bail,  du  38'  rég.  (30).  —  Gitod,  da^^su  i.  la  10"  i,:(it.  du  ■."  re^. 
(3G). 

III,  Mis  en  non-acilvllé  pour  inllrmi tés  temporaires  (i  janvier)  :  M.  For- 
jas  (133). 

'oL's-LiEnsNANis.  —  II.  .MM.  Jésusprel,  classé  ù  la  10=  bail,  du  i'  n-f. 
(73).  —  Lnvigae  (E.),  classé  li  la  10'  balt.  du  IC  rcf;-  l'Jli.  — 
Ciiiiinrrf,  classé  ft  la  (0°  balt.  du  13' rég,  (IHV,. —  i>csijriiii-jes 
classé  a  la  9'  batl.  du  12°  rég.  (22a|,  —  Joffre.  classé  à  la  i;'  b.itr 
du  3°  rég.  (233),  —  Gvicet,  classe  à  la  10'  batl.  du  H)"  pf^.  _ 
Heiffer,  classé  i  la  10'  balt.  du  14*  rég. 
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RÉSERVE. 

Socs-LiEOTSNANTs.  —  H.  MM>  •^'^'^^^  cUssé  au  15*  bat.  —  ChalUer  de 
Grandchamp,  classé  au  22*  rég.  —  Deleheeque,  placé  hors  cadre. 

—  Brouiliet,  classé  au  2*  bat.  —  Bommier,  classé  à  la  suite  du  15* 
rég. 

m.  Décédé  (11  août  1880)  :  M.  Peuvran, 

Passés  dans  Tarmée  territoriale  (25  novembre)  :  MM.  Potier  (E.  A.).  — 
Terlez.  —  Picard  de  Luzan,  —  Ueyer  (C.  L.).  —  Kbrat.  —  Giraud. 

—  Gidel  —  Durand  (E.  À.).  —  Latreille.  —  Àudebrand  (P.).  — 
Durget.  —  Favier,  —  Cote.  —  Neveux,  —  de  Botmiliau.  —  Brau- 
ger.  —  Gratien,  —  Renaut  —  BenoisL  —  Bichambis.  —  Àujoulet. 

—  IS'audin.  —  Anibry.  —  Morières.  —  Bel.  —  Laugier.  —  De- 
bled  —  de  Cossédc  Brissac,  —  Gallois  (G.  E.).  —  Dollfus,  — 
Desfours.  —  Masillier,  —  Hubert,  —  Tardy.  —  Dubois  (L.).  — 
Masurel,  —  Destieux.  —  Marcotte.  —  Piguet.  —  Senn,  —  Leys^ 
sale-Cumond,  —  Peytel,  —  Azéma,  —  Trichet.  —  Crouzat,  — 
Bonnier.  —  Monot.  —  Élouard.  —  Imbert  de  Balorre  (C.  F.  J.). 

—  Parriot,  —  Villey.  —  Bittard  des  Portes,  —  Chevalier,  —  Fe- 
naille,  —  Rodriguès,  —  Gounouilhou,  —  Gailhac.  -—  Dauphinot, 
Duffaure.  —  Bénech.  —  Àncenay.  —  Serville,  —  Gay.  —  Escalup. 

—  Cartier.  —  Coutelier,  —  Samin,  —  Delattre.  —  Prévôt.  — 
Bourrier.  —  Pichon.  —  Beauquesne,  —  Bemard-Saraz,  —  Bezard. 

—  Rénaux.  —  Bernard  (E.  T.).  —  Collet,  —  Hérault.  —  Solenne^ 
Tarbier,  —  JuUemier.  —  de  Lafond.  —  Lieber.  —  Bourgeaud. 

—  Bony.  —  Turpin.  —  Fric,  —  Ckappuy.  —  George.  —  Donna- 
dieu,  —  Vilarel.  —  Olmières.  —  Vènes,  —  Pezet.  —  Francenkini. 

—  Le7naignan.  —  Fraenkel. 

Démissionnaires  (5  décembre)  :  M.  Herr,  —  (19  décembre)  :  M.  Vignoc- 
chi. 

ARMÉE  TERRITORIALE. 

Chefs  d'escadron.  —  lU.  Démissionnaires  (24  novembre)  :  M.  de  Waren. 

—  (  17  décembre)  :  M.  de  Poilloué  de  Saint-Périer. 

Capitaines  en  l•^  —  II.  MM.  Portier,  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  21  du  2* 
rég.  —  Deméocq,  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  22  du  2*  rég.  —  Paris 
(F.  F.),  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  23  du  2*  rég.  —  Rolland  (F.  J.), 
classé  à  la  sect.  de  parc  n*  2 G  du  3*  rég.  —  Lagleyse,  classé  à  la 
sect.  de  parc  n<>  27  du  3*  rég  —  Durand  (À.  B.),  classé  à  la  sect.  de 
parc  n°  28  du  3*  rég.  —  Petitfils,  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  14  du 
4«  rég.  —  Riéger,  classé  à  la  secl.  de  parc  n*  15  du  4*  rég.  —  FMJOf 
classé  à  la  sect.  de  parc  n^  1 6  du  4*  rég.  —  Landriau,  classé  I 
sect.  de  parc  n«  19  du  5*  rég.  —  de  WiderspachrThor,  dassé  ^ 
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smL  de  pïK  n"  Sa  du  G'  rig.  —  Seuveuz,  classé  à  la  sccL  de  pi 
ti"  2C  du  G'  réf.  —  Brion,  classa  i  la  secl.  'lo  pire  n"  37  du  «*  r<!(. 

—  /(ojo/,  classé  it  la  secl.  de  parc  n"  !ti  du  T  rég.  —  Hitffet,  cEaik 
il  la  3'  balt.  da  S'  rég.  —  de  JHstoye,  dasii  t  1«  5'  batL  du  9*  nf, 
~  Qjtofnfentie,  classa  fa  la  G*  bail,  do  S°  rég.  —  Oounfct,  elenà  1 
}3  ib'  bail,  du  11*  rég.  —  Mellland,  classé  ï  la  sect.  de  parc  d*  !1 
ùu  13'  réf.  —  Bertrand  |J.  B.),  classa  à  la  seel.  de  parc  n*  îl  di 
IfrÉg.  —  Aieunau,  classé  fa  la  Siict.  de  pare  11"  22  du  Ifi'rtt.— 
Jlfur/ineau,  classé  fa  la  secl.  de  parc  n°  30  du  18<  rég. 

III    [Vi'ji  des  cadres  par  limite  d'âge      i  décembre)  :  M.  Belliomme. 
CinrjiiïEs  KN  2'.  —  11.  liM.  Harretvy,,     tassé  à  la  sect.  de  parc  n"  34  il 
\"  rég.  —  Morel,  classé  i  la  12'  L    1.  du  I"  rég.  —  FrécKle,  clasu 
â  la  31'  balt.  du  I"  rég.  —  Damai,.  Classé   i  la  2"  balL   itu   ï*  r^ 

—  Andra,  classé  fa  la  6'  bail,  du  î*  l'ég.  — Furent  de  Launog,  clas« 
â  la  3*  bail,  du  3*  rég,  —  Georgii,  classé  fa  la  G'  batt.  du  3*  réf.— 
J>i(iW  (à.  M.  G.),  classé  a  la  34*  —II.  du  3"  rég.  —  Watferittti. 
classé  fa  la  13*  bail,  du  4°  rég.  —  SlauUn,  cit&si  k  la  lo'  balL  ii 
&•  rég.  —  Ofï,  classé  fa  la  18*  rég.  du  &°  rég.  —  Bibas,  classé  fa  Ij 
1  ^'  batL  do  8<  réff.  —  JV^nfcau,  classé  fa  lu  suite  de  la  à'  bati.  di 
'.!■  rég.  —  Bamon,  classé  fa  la  sect.  de  parc  n*  18  du  io°  W'g.  —  Pw- 
çu/cr, classé  fa  la  13'balt.  du  I  l'rég.  —  de  Laroche/oucaulil-Baym, 
classé  fa  la  suite  de  la  là'  batt.  du  11*  riig.  —  Grey,  clas>é  fa  la  1' 
bail,  du  14°  rég. — Tfouï,  classé  S  la  section  de  parc  n"  21  du  1/ 
rég.  —  Thourouiie,  classé  à  la  14*  bail,  du  1  G'  rég.  —  D,-i! .  classa 
fa  la  16*  bail,  du  Ifl"  rég.  —  Uaac,  clasao  à  la  scet.  de  parc  n''  31  eu 
IS-'réb'. 

III,  Démissionnaires  (34  novembre)  :  M.  La  t'iize.  —  (s    déceailire  : 
M.  Bouclier. 
l.iKOTENANts  B.N  1*'.  —  11.  MM.  Boiiimier,  classé  fa  la  secl.   de   parc   n"  :,i 
du  1"  rég.  —  Denneulin.  classé  fa  la  secl,  de  parc  n"  35  du  1"  ri's'- 

—  llriinel,  classé  à  la  sect.  de  parc  n'  37  du  1"'  ré;,'.  —  Gonim 
classé  fa  la  sect,  de  pare  n"  3il  du  1"  reg,  —  Laiiglois  (M.  i".  .\. ,  el»î>e 
fa  la  suite  du  !■  rég.  —  Guiol,  classé  fa  !a  secl.  de  parc  n"  •>  i  du  2' 
l'ég.  —  Vallii,  classé  fa  la  secl.de  parc  n"  23  du  2"  rég.  —  f'alui:.^. 
classé  fa  la  sect.  de  parc  n"  28  du  3'  rég.  —  Berlin,  classé  à  b  si-el, 
de  parc  n*  36  du  3'  rég.  —  tegrand,  classé  à  la  sect.  lie  parc  n'  ?T 
du  3°  rég.  —  !\'orlierg,  classé  i  la  suite  du  4*  rég.  —  Miijiiard  clas si- 
fa  la  secl.  de  parc  n*  14  du  1'  rég,  —  Rm-t.  classé  fa  ta  sect.  de  ]iarf 
n"  ^O  du  5*  rég.  —  ToiN,  classé  il  la  3'  batt.  du  .'i'  rte.  —  S/amn, 
classé  fa  la  18'  batl.  du  i"  réj;.—  Piat,  classé  fa  lu  sect.  de  parc  n*:'' 
du  C'  rég.  —  Grangeret,  classé  fa  la  secl.  de  parc  u"  37   du   (i?  r.-,' 

—  de  Tïjiîea M,  classé  à  la  suite  du  G'  rii.  —  tapies,  elais^  a  lasu.li' 
du  G*  rég,  —  Slablo,  classé  fa  la  suite  du  G°  réf.  —  Oi;,iei-.  cl:ts-i 
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à  la  sect  de  parc  n»  27  da  7*  rég.  —  Chahert,  classé  à  la  sect  de 
parc,  n^  28  du  7*  rég.  —  Duteurtre,  classé  à  la  sect.  de  parc  n<*  21 
du  8*  rég.  —  Lantelme,  classé  à  la  suite  de  la  11"  batt.  du  9"  rég. 
—  de  Chabrol-Chameau,  classé  h  la  7*  batt.  du  9*  rég.  —  Constant 
tin,  classé  à  la  suite  de  la  6*  batt.  du  10"  rég.  —  Mahoa,  classé  à  la 
suite  de  la  8*  batt.  du  10"  rég.  —  Launay,  classé  à  la  sect.  de  parc 
n^'  24  du  11*  rég.  —  Chausse,  classé  à  la  suite  du  11"  rég.  —  Be- 
noist,  classé  à  la  suite  du  11"  rég.  —  Fourcher,  classé  à  la  sect.  de 
parc  n°  24  du  13"  réj.  —  Vignon,  classé  à  la  suite  de  la  7"  batt.  du 
13"  rég.  —  Roncier,  classé  à  la  suite  de  la  11"  batt.  du  13"  rég.  — 
Veuillermet,  classé  à  la  sect.  de  parc  n"  22  du  14"  rég.  —  Donna- 
dieu,  classé  à  la  sect  de  parc  n"  22  du  15*  rég.  —  Bichet,  classé  à 
la  sect.  de  parc  n"  23  du  15"  rég.  —  Couve,  classé  à  la  suite  du  15* 
rég.  —  Lapierre,  classé  à  la  9"  batt  du  15"  Tég.  —  Maizac,  classé  à 
la  sect.  de  parc  n*  20  du  16"  rég.  —  Parmeniier,  classé  à  la  sect.  de 
parc  n^  15  du  17"  rég.  —  Solan  de  Sabouliês,  classé  à  la  suite  de  la 
14"  batt.  du  17"  rég.  —  Pemot,  classé  à  la  sect  de  parc  n"  21  du 
18"  rég.  —  Comevin,  classé  à  la  6"  batt  territ.  d'Algérie.  —  Leloire, 
classé  à  la  4"  batt.  territ.  d'Algérie. 
III.  Démissionnaire  (17  décembre)  :  M.  Hubert, 
Lieutenants  en  2*.  —  II.  MM.  Roussel,  classé  k  la  suite  du  1"'  rég.  — 
Fayol,  classé  à  la  suite  du  1*'  rég.  —  de  Fiers,  classé  à  la  suite  du 
2"  rég.  —  Chauffard,  classé  à  la  suite  du  2*  rég.  —  VocUn,  classé 
à  la  suite  du  2"  rég.  —  Gabreau,  classé  à  la  sect  de  parc  n"  22  du 
2"  rég.  —  Decamps,  classé  à  la  suite  du  2*  rég.  —  Massion,  classé 
à  la  suite  du  3"  rég.  —  Foucher,  classé  à  la  suite  du  3"  rég.  —  GiS" 
sien,  classé  à  la  sect  de  parc  n"  26  du  3"  rég.  —  ViUequez,  classé  à 
la  suite  du  1"'  rég.  —  Ouvré,  classé  à  la  suite  du  4*  rég.  —  Delau^ 
nay,  classé  à  la  sect  de  parc  n"  15  du  4"  rég.  -r  Rénaux,  classé  à 
la  sect.  de  parc  n"  17  du  4*  rég.  —  Mourai,  classé  à  la  suite  du  5* 
rég.  — -  Dorgé,  classé  à  la  sect  de  pare  n*  21  du  5*  rég.  —  Chandon, 
classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  Mgon,  classé  à  la  suite  du  7"  rég.  — 
Lagrenée,  classé  à  la  suite  du  7"  rég.  —  Nicolle,  classé  à  la  suite  du 
7"  rég.  —  Koehler,  classé  à  la  suite  du  7*  rég.  —  Oberlé,  classé  à  la 
suite  du  7*  rég.  —  Pichon,  classé  à  la  4"  batt  du  8"  rég.  —  Néeli 
de  Planeis,  classé  à  la  suite  du  8"  rég.  —  Tartel,  classé  à  la  suite 
de  la  5"  batt.  du  9"  rég.  —  Roussel,  classé  à  la  suite  de  la  9*  batt. 
du  9"  rég.  —  Berteaux,  classé  à  la  sect  de  parc  n*  18  du  9*  rég.  — 
Picrquin,  classé  à  la  sect  de  parc  n"  19  du  9"  rég.  ^  HérauU,tiiÈM$é 
à  la  sect.  de  parc  n"  20  du  9"  rég.  —  Talabot,  classé  à  la  8*  batt  dl 
9"  rég.  —  Laloê,  classé  à  la  suite  de  la  G*  batt.  da  10*  r^  —  f^ 
pin,  classé  à  la  sect.  de  parc  n"  20  du  10"  rég.  —  Mage,  d 
sect.  de  parc  n"  25  du  1 1"  réf.  —  Renard,  etaité  à  li  ■ 
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réf.  —  Gorlllint,  classi  i  ta  sailB  du  il'  ri*.  —  Bm 
la  suile  du  l  !•  rég.  —  Durnerin,  classé  11  In  suite  de 
1 1'  ré;.  —  lemallre,  elassÈ  i  h  secL  de  pare  n"  36  i 
Bony,  c\»ut  i  la  1"  bail,  du  13'  Ttg.  —  Frie,  classé  i  la  saitKdik 
13°  bail,  du  13'  lég.  —  Dubois  û«  fEilang.  classé  a  la  suite  te  1&* 
rig.  —  de  Bonet  d'0(éon,  classé  i  la  3' liait,  du  là*  rég,  —  Acrro*. 
Classé  à  la  !■  bstt  du  15'  ri^.  —  Jampieirc,  cla&sâ  k  ta  sect.  de  pan 
D°  23  du  IC  rig.  —  de  Gutbert,  classé  â  ta  suite  du 
Lamaudie,  classé  à  la   13*  balt.  du  I7<  r^.  —  Delsol,  elsssé  lia 
suite  du  18'  rég.  —  Eslaunté,  clasati  II  la  â'  iMtL  terril.  d'Algérie. 
Pech,  classé  ï  la  suite  des  balt.  territ,  d'Algérie. 
III.  Démissionnaire  (17  décembre)  :  M.  FYançois  |S.  k.). 
Sout-LiEDTXNtNTa.  —  I.  Venus  de  la  réserve  de  l'armée  active  (23  nateii- 
brei  :  HU.  Potier  (G.  A.),  classé  k  la  13'  balt.  du  G*  rig.  —  7Wf«£, 
classé  i  la  suite  du  2'  rég.  —  Picard  de  Ausan,  cJawé  fe  la  soita  du 
^'  rég.  —  Mei)er,  classé  à  la  6'  balt.  du  "•  rég.  —  Xbrat,  claué  1 
la  Ij'  batt.  du  10°  rég.  —  Giraud,  classé  a  la  12'  bati.   du   14*  r<(. 

—  Gidel,  classé  i  la  1"  bail,  du  13'  rég.  —  Duratut,  eiaasé  i  11 
13'  batL  du  Ifi'  rég.  —  Lalreille,  classé  1  la  &■  batt.  du  lO*  rtg,  — 
Audrbrawl,  classé  ï  la  aect.  de  parc  n°  21  du  15*  rég.  —  DtafH, 
classé  a  la  4'  baU.  du  7°  rég.  —  itavJ^.  classé  i  la  6°  batt.  da  7*1^ 

—  Co/e,  classé  ï  la  13°  batt.  du  H°  rég.  —  Jlroeux,  cIasH«  t  U  îl* 
bail,  du  7°  rég.  —  de  Bolmlliaa,  classé  à  la  secl.  de  parc  n*  li 
du  10°  rég.  —  Branger.  classé  i  la  I G' balt.  du  10*  rég.  —  GroOn, 
ciysié  i  la  7*  balt.  (lu  11' rég.  —  Amoiif,  classé  a  la  sect.  de  pan 
11°  19  du  10°  rég.  —  Benniil,  classé  ï  la  16°  batt.  du  tT<  r^.  — 
BMiambli,  classé  â  la  1"  batt.  du  16°  rég.  —  Aujoulet,  étaut  t 
rélal-niaj,  du  16°  rég.  ^  Piaudin,  classé  il  la  16*  balt.  du  11*  ri|> 

—  Ambry,  classé  i  la  sect.  de  parc  n°  21  du  16*  rég.  —  Moriint, 
classé  a  la  IR*  batl.  du  1G°  rég.  —  Bel,  classé  i  la  saite  du  18*  rt^ 

—  Laugler,  classé  k  la  suite  du  2*  rég.  —  Debled,  elasst  ï  ]■  1" 
batt.  du  10°  rég.  —  de  Omj^  ife  ^ijiac,  classé  k  ta  13*  balt.  iM9* 
rég.  —  Gallois  {G.  E.),  classé  i  la  suite  dn  2*  rég.  —  DolOvs,  clusf 
k  la  suite  du  2°  rég.  —  Des/ourj,  classé  k  la  sect.  de  parc  n°  19 
du  10*  rég.  —  Maslllier,  classé  k  la  3°  batt.  du  12'  rig.  —  Bubert, 
classé  k  l'élat-maj.  du  0<  rég.  —  Tordg,  classé  k  la  12*  batt  do  IS* 
rég.  —  Duboii  IL.),  classé  k  la  suite  du  1"  rég.  —  Masurel,  classé  1 
la  suile  du  1"  rég.  —  Destleux,  classé  k  la  suite  du  l*'  rtg.  — 
Marcotte,  classé  k  la  suite  du  I"  rég.  —  Piguel,  classé  k  la  2o*  batt. 
du  13*  rég.  —  Senn,  classé  k  la  suile  de  la  13'  bail,  do  13*  réf.  — 
Leyssale-Cumoiid,  classé  k  la  secl.  de  parc  n°  20  du  9°  rég.  — 
Peyiel.  classé  k  la  19°  batt.  du  13'  rég.  —  Àtema,  classé  k   la  suite 

11  I7>  rég.  —  Trlcbet,  classé  k  la  suite  de  la  8*  bail,  du  IS*  r^.  — 
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CroutaC,  classé  à  la  H'  batt.  du  IG"  r^g.  —  Bannier,  classa  il  In  1'° 
bail,  (lu  U"  réj,  —  Mono(.  classé i  la  S'hait,  du  \2' rég. -—Éiouard, 
eluBSË  i  la  suite  du  3'  vég.  --  Jmbert  île  Baiarre,  classé  ï  la  IS* 
butt.  du  7*  rég.  —  Pariot,  classé  ï  la  secl.  de  pire  n"  IC  du  i'  rig. 

—  Villeg,  classé  à  la  secl.  de  parc  n°  28  dn  3°  rég.  —  Bittard  dei 
porta,  classé  à  la  suite  du  3*  rig.  —  Chevalier,  classé  ï  ta  I  !•  balt. 
du  9"  tég.  —  FenMUe,  classé  &  la  1"  balL  du  A'  rég.  —  Bodriçuét, 
classé  ï  l'étal-maj.  du  12°  rtg.  —  GousQuilhoa,  class6  k  la  suite  du 
]8<  rég.  —  GalJAdc,  classé  ï  ta  t"  bail,  du  18*  rég.  —  Daiiphiaot. 
claîsê  i  la  soile  du  6*  rég.  —  Ditffaure,  classé  à  la  1'  bati.  du  18' 
rég.  —  Béneûi,  classé  i  l'élat-maj.  du  16*  rég.  —  Àneeiiuy,  classé  t 
la  9*  bBtt.du  S*  rég.  —  ^«rvfae,  classé  II  la  IS'batt.  du  l(i*rég. — 
Gay,  classé  à  la  suite  de  la  14*  batl.  du  Ifi*  rég.  —  Escalup,  classé 
t  la  ll'batt,  du  13*  rég.  —  Carlier,  classé  ï  la  suite  du  !°  rég.  — 
Coutelier,  classé  â  la  suite  du  1"  rég.  —  Samin,  classé  ï  la  suite  du 
1"  rég.  —  Delailre,  classé  à  la  suite  du  1"  rég.  —  Prévôi,  classé  i 
la  suite  du  I"  rég,  —  Bovrrier,  classé  &  la  3*  batl.  du  9*  rég.  — 
Pichon,  classé  i  la  suite  de  la  I7<  butt.  du  8*  rég.  —  Beauqutsne, 
dés,  pour  faire  fonct.  de  très,  du  5*  rég.  —  Benuird-Saiai,  classé  t 
ta  suite  du  5*  rég.  —  Beiard,  classé  &  la  S*  batl.  du  9*  rég.  —  Be- 
naux,  classé  à  la  suite  du  i'  rég.  —  Bernard  \E.  T.),  classé  4  la  IS" 
batt.  du  8*  rég.  —  CoUel,  classé  i  la  1 1*  balt.  du  12*  rég.  —  Hi- 
raall,  classé  ï  la  16'  balt.  du  9'  rég.  —  Soltnne,  classé  â  la  11" 
bail,  du  12°  tég.  —  Tarder,  classé  i  la  (>•  batl.  du  15*  rég.  —  JkI- 
ieviler.  classé  à  la  IT  balt.  du  lï"  rég.  —  de  Laffond,  classé  1  la 
9'  batl.  du  a'  rég.  —  Lictier,  classé  Ji  la  17"  batl.  du  3'  rég.  — 
Bourgeaud,  classé  â  la  20*  balt.  du  T*  rég.  —  Boiig,  classé  i  l'élal- 
ma],  du  13*  rég.  —  Turpin,  classé  à  L'étal-inaj.  du  10°  rég.  —  Fric, 
classé  k  l'élat-maj.  du  13*  rég.  —  Chappaij,  classé  i  la  suite  du  7* 
rég.  —  George,  classé  ï  la  2*  balt.  du  13'  rég.  —  Donnadieu,  classé 

^i  la  18°  batt.  du  16°  rég.  —  Vitarel,  classé  k  la  IS"  bail,  du  15° 
>  rég.  —  Olmiirei,  classé  i  la  3*  balt.  du  1G°  rég.  —  Vénei,  classé  i 
la  16'  bail,  du  15°  rég.  —  Pezet,  classé  i  la  3*  batl.  du  16°  rég.  — 
PrancenkiiU,  classé  à  la  2*  batt.  du  I  1*  rég.  —  Lemoignan,  classé 
1  la  10°  bail,  du  12°  rég.  —  Kraenket,  classé  i  U  suite  du  3°  rég. 
Fromus  Lieutenant*  en  2*  (1°'  décembre)  r  MM.  Laugier,  maint,  i  sa  batL 

—  Rénaux,  maint.  ï  sa  batt.  —  Acouguejne,  maiat.  k  sa  batl.  — 
Walbiium,  Riaiol.  ï  sa  bail.  —  Duryel,  uialnl.  i  sa  ttall.  —  £our- 
geaiid,  luaint.  il  sa  batl.  —  Pichon^  maint.  I  sa  balL  —  Bernard, 
mainL  a  sa  balt.  —  Bourrier,  maiot.  i  sa  bail.  —  Hérault,  niulut.  ï 


a  batl,  —  Turpiii,  maint,  à  sa  balt.  —  Rodrigue 


ajuL  S  sa  balL  —  Fric,  d 


a  baU,  - 


,  malnl.  k  sa  biH. 
Gounoiitlhou. 


uainL  i  SI  batl.  —  Chritlal,  mainL  i  sa  batt. 
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II.  MM.  Thil,  classé  à  la  sect.  de  parc  n»  34  da  f  rég.  —  Grcmsart, 
classé  à  la  sect  de  parc  n°  35  du  l*'  rég.  —  Leleu,  classé  à  la  sect 
de  parc  n»  36  du  1*'  rég.  —  Cousin,  classé  à  la  sect.  de  pare  n'  37 
du  1*'  rég.  —  Deblock,  classé  à  la  sect.  de  parc  no  38  du  1*'  rég.— 
Àmelot,  classé  à  la  sect.  de  parcn^  38  du  1^'rég. —  Levp (F.  G.), classé 
à  la  suite  du  1*'  rég.  —  Levalleux,  classé  à  la  16*  batL  da  l*'  rég. 

—  de  Brigade  de  Kemlandt,  classé  à  la  suite  du  1**^  rég.  —  Ber- 
ihier,  classé  à  la  suite  du  1*'  rég.  —  Aubry,  classé  à  la  saite  du  2* 
rég.  —  Damery,  classé  ï  la  11«  batt.  du  2*  rég.  —  Bouchez,  classé 
à  la  sect.  de  parc  n^  2 1  du  2*  rég.  —  Bronner,  classé  à  la  sect.  de 
parc  no  22  du  2*  rég.  —  Turlot,  classé  à  la  sect  de  parc  d«  23  da 
2*  f ég.  —  Sellier,  classé  à  la  suite  du  2*  rég.  — -  de  Leytnarie,  dassé 
à  la  suite  du  3«  rég. — Denis  de  Lagarde,  classé  à  la  suite  da  3*  rég. 

—  de  Vigan,  classé  à  la  suite  du  3*  réf^,  —  frasque,  classé  à  la  2ô* 
batt.  du  3*  rég.  —  Dolléans,  classé  à  la  suite  du  3*  rég.  —  Gai^amt, 
classé  à  la  sect.  de  parc  no  27  du  3*  rég.  —  Sanguin,  classé  à  la 
suite  du  3"  rég.—  Biblier,  classé  à  la  13*  batt  du  4*  rég. —  Graux, 
classé  à  la  13*  batt  du  4*  rég.  —  Leverd,  classé  à  la  sect  de  parc 
n^  Il  du  4*  rég.~  Antoine,  classé  à  la  sect.  de  parc  n^  là  do  4*  r^. 

—  Viard,  classé  à  la  section  de  parc  no  1 6  du  4*  rég.  —  Paret, 
classé  à  la  section  de  parc  n^  17  du  4*  rég.  —  Richardot,  classé  à  la 
sect  de  parc  n^  19  du  5*  rég.  — Brizard,  classé  à  la  sect.  de  pare 
no  20  du  5*  rég. —  Cameau,  classé  à  la  sect  de  parc  n»  21  da  5*  rég. 

—  Legrand,  classé  à  la  sect.  de  parc  no  19  du  5*  rég.  —  Champion, 
classé  à  la  suite  du  5*  rég.  —  Joreau  de  Beaurepaire;  classé  à  la 
suite  du  5*  rég.  —  Pernet,  classé  à  la  suite  du  ô*  rég.  —  de  Bour- 
bon de  Chalus,  classé  à  la  suite  du  5*  rég.  —  Languille,  classé  à  la 
18*  batt.  du  5*  rég.  —  lochet,  classé  à  la  sect  de  parc  n®  26  du  6« 
rég.  —  Bigault,  classé  à  la  sect.  de  parc  n»  27  du  6*  rég. —  Guéllot. 
classé  à  la  sect.  de  parc  no  25  du  6*  rég.  —  Boézel,  classé  k  la  sect 
de  parc  n*  25  du  6*  rég.  —  Drion,  classé  à  la  suite  du  6^  rég.  — 
Bois,  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  Déjardin,  classé  à  la  saite  du 
6*  rég.  —  de  Raguei-Brancion,  classé  à  la  suite  du  C*  rég.  —  ri- 
teux,  classé  à  la  suite  du  C*  rég.  —  Larose,  classé  à  la  suite  du  G* 
rég.  —  Sircouion,  classé  à  la  sect  de  parc  n*  26  du  7*  rég.  — 
Breuillot,  classé  à  la  sect  de  parc  no  26  du  7*  rég.  —  Hemond, 
classé  à  la  sect.  de  parc  no  27  du  7*  rég.  -^  Lhuillier,  classé  à  la 
sect  de  parc  n©  28  du  7*  rég. — Picard,  classé  à  la  suite  du  7«  rég.  — 
Carrais,  classé  à  la  suite  du  7^  rég.  —  Galland,  classé  à  la  suite  du 
7*  rég.  —  Joumot,  classé  à  la  suite  du  8*  rég.  —  Ma^senot,  classé 
à  la  suite  du  8*  rég.  ~  Graux,  classé  à  la  suite  du  8*  rég.  —  Ton- 
nerre, classé  à  la  suite  du  8*  rég.  —  Poupart  de  JS'eu/Uze,  classé  à 
la  suite  du  8*  rég.  —  Delanne,  classé  à  la  sect  de  parc  n^  19  da 
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8*  rég.  —  Ronsseau,  classé  à  la  sect.  de  parc  no  19  du  8*  rég.  — 
GuUlemain,  classé  à  la  sect.  de  parc  n<>  20  du  8*  rég.  —  Georgin, 
classé  à  la  sect.  de  parc  n^'  21  da  8*  rég.  —  Léger,  classé  à  la  sect. 
de  parc  no  20  du  8*  rég.  —  Odent,  classé  à  la  suite  de  la  7*  batt.  du 
9*  rég.  —  Henriet,  classé  à  la  suite  de  la  9«  batt.  du  9«  rég.  — 
Prud'homme  (A.),  classé  à  la  sect.  de  parc  u^  18  du  9*  rég.  — 
Prud'homme  (G.),  classé  k  la  sect.  de  parc  n*  19  du  9*  rég.  — - 
Odelin,  classé  à  la  9*  batt.  du  9*  rég. —  Pioquin,  classé  à  la  suite  de 
la  5"  batt.  du  9«  rég.  ~  MslUn  de  Grand* Maison,  classé  à  la  suite 
delà  3<*batt.  4u  9«  rég.— /{oée/'MK*  A.  G.),classéàlasuitedela3*batt. 
du  9"  rég.  —  Faliaize,  classé  à  la  sect.  de  parc  n°  18  du  10*  rég.  — 
Friésé,  classé  à  la  sect  de  parc  n°  20  du  10*  rég.  —  Brame,  classé 
à  la  suite  du  10*  rég.  —  Charpentier,  classé  à  la  suite  de  la  15*  batt. 
du  1 1*  rég.  —  Déboulé,  classé  ï  la  sect.  de  parc  n»  23  du  11*  rég. — 
Legendre,  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  23  du  11*  rég.  —  Bordron, 
classé  à  la  sect.  de  parc  ifi  21  du  1 1*  rég.  —  Boumégoux,  classé  à 
la  sect.  de  parc  no  25  du  1 1*  rég.  —  Boyé,  classé  à  la  sect.  de  parc 
n»  25  du  1  ]•  rég.  —  Brun  (J.  A.  C),  classé  à  la  suite  du  11*  rég.  — 
Babard,  classé  à  la  suite  du  11*  rég.  —  Jaeq,  classé  à  la  suite  du 
11*  rég.  —  Armand,  classé  k  la  sect.  de  -parc  n°  23  du  13*  rég.  — 
Justin,  classé  k  la  sect.  de  parc  n*  23  du  1 3*  rég.  —  Maillet,  classé 
à  la  sect.  de  parc  n»  24  du  13*  rég.  —  Brèle,  classé  à  la  sect.  de 
parc  n'^  25  du  13*  rég.  —  George,  classé  à  la  21*  batt  du  13*  rég. 

—  Lièvre-Dumont,  classé  k  la  suite  de  la  7*  batt.  du  13*  rég.  — 
Buissière,  classé  à  la  sect.  de  parc  no  23  du  H*  lég.  —  Morel, 
classé  à  la  sect.  de  parc  n*  24  du  14*  rég.  —  Buisson,  classé  à  la 
sect.  de  parc  n*  24  du  14*  rég.  —  Dareste  de  la  Chavanne,  classé 
à  la  18*  batt.  du  14*  rég.  —  Faure,  classé  à  la  1'*  batt.  du  14*  rég. 

—  Corel,  classé  il  la  sect.  de  parc  n*  21  du  15*.rég.  —  Cardot,  classé 
à  la  sect.  de  parc  n*  23  du  15*  rég.  —  Boutes,  classé  à  la  r*  batt. 
du  15*  rég.  —  Jacobé  de  Naurois,  classé  à  la  suite  du  16*  rég.  — 
de  Baymond'Cahusac,  classé  à  la  suite  du  16*  rég.  —  Galonnier, 
classé  k  la  sect.  de  parc  n^'  21  du  16*  rég.  —  Arobcs,  classé  à  la  sect. 
de  parc  n»  15  du  17*  rég.  —  LafUfe,  classé  ft  la  sect.  de  parc  n*  16 
du  1 7*  rég.  —  Consfans,  classé  i  la  sect.  de  parc  n*  16  du  17*  rég. 

—  François,  classé  à  la  suite  de  la  14*  balt.  du  17*  rég.  —  Ladou' 
mègue-Sala/ranque,  classé  à  la  suite  du  17*  rég.  —  Laval,  classé  à 
la  suite  du  17*  rég.  —  Daléas,  classé  à  la  suite  de  la  11*  batt.  du 
17*  rég.  —  de  jCantalause,  classé  à  la  4*  batt,  du  17*  rég.  —  La- 
carrière,  classé  à  la  suite  du  17*  rég.  —  Foumier,  classé  à  la  !'• 
batt.  du  13*  rég.  ^  Demontt,  classé  à  la  2*  batt  du  13*  rég.  — 
Supernant,  classé  à  la  7*  batt.  du  13*  rég.  —  Thubant,  classé  à  la 
10*  batt  du  13*  rég.  —  Hurmie,  elisaé  k  la  Met  de  pm  n»  20  da 
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18*  rég.  —  Latreite,  classé  à  U  sccl.  de  parc  n<»  20  du  18*"  rég.  — 
MaiUotte,  classé  à  la  sect.  de  parc  n"  21  da  18*  rég.  —  Vigmaud, 
classé  k  la  sect  de  parc  tfi  22  du  18*  rég.  -—  Haure,  classé  à  la  sect 
de  parc  no  22  du  l8*  rég.  —  Mathé,  classé  à  la  saile  da  18*  rég.  — 
Brizard,  classé  à  la  suite  du  18*  rég.  —  Pareux,  classé  à  la  13* 
batt.  d'Algérie.  —  Eyme,  classé  à  la  1 2*  bail.  d'Algérie. 

III.  Démissionnaires  (24  novembre)  :  MM.  Asou,  —  Décrois^,  —  Neoeu- 
lemaire,  —  Séjourné.  —  DhardMUer, 

(80  novembre)  :  MM.  TiUoy.  —  Chabert.  —  Loguens. 

(8  décembre)  :  M.  Le  Boucher  d'Hérouville. 

Rayé  des  cadres  par  limite  d'âge  (10  décembre)  :  M.  de  Gary, 

Démissionnaires  (23  décembre)  :  MM.  Patas  d'illiers,  —  Bspénan. 

EMPLOYÉS. 

6A1DE8  DE  1'*  CEA88E.  —  II.  M.  Oertcl,  classé  au  cbeMiea  de  la  direction 

de  Versailles. 
III.  Décédé  (8  décembre)  :  M.  Mécus. 
6 AIDES  DE  2*  CLASSE.  —  II.  MM.  Boussel,  classé  à  l'atelier  de  constr action 

de  Tarbes  (service  des  bâtiments).  —  GaUien,  classé  k  Montrouge, 

direct,  de  Versailles. 
Gardes  de  3*  classe.  —  U.  MM.  Fourcade,  classé  à  la  direct,  d'exiger.  — 

Mathieu,  classé  au  camp  de  Gbâlons^  annexe  de  rÉcole  de  GhAlons. 
Contrôleurs  d'armes  de  U*  classe.  —  I.  Promu  Contrôleur  principal 

de  2*  dasse  (14  décembre)  :  M.  Richert,  maint,  à  son  poste. 
GoNTRéLBURS  d'armes  DE  2*  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  de  V  doue 

(U  décembre)  :  M.  Zwercher,  maint,  à  son  poste. 
GoNTséLEUR  d'armes  DE  3*  CLASSE.  —  I.  Promu  Contrôleur  de  2*  classe 

(14  décembre)  :  M.  Derouau,  maint,  à  son  poste. 
II.  MM.  Mignalf  classé  au  cbef-lteu  de  la  direct,  de  Reims.  —  Leblanc, 

classé  à  Amiens,  direct,  de  Lafère. 
Promus  Contrôleurs  d'armes  de  3*  classe. —  (14  décembre)  :  MM.  Verdin, 

classé  à  la  direct,  de  Cbâteauroux.  —  Sartory,  classé  à  la  direct. 

dAlger. 
Ouvrier  d'état  de  1^  classe.  —  I.  M.  AUiot,  classé  au  camp  de  Châlons, 

annexe  de  l'École  de  Cbâlons. 
Gardiens  de  batterie  de   1'*  classe.—  III.  Retraités  (15  décembre): 

MM.  Rousselot.  —  Basset,  —  Espagnon. 
Gardiens  de  batterie  de  2*  classe.  —  I.  Promus  Gardiens  de  batterie 

de  1^  classe  (14  décembre)  :  MM.  Maréchal,  maint,  à  son  poste.  — 

Bernard,  maint,  à  son  poste. 
II.  M.  Laude,  classé  aux  redoutes  de  Gravelle  et  de  la  Faisanderie,  di- 
rect, de  Vincennes. 
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Paoïrus  Gardiens  de  batterie  de  2«  classe.  —  (14  décembre)  :  MM.  Ger- 

vois,  classé  an  fort  de  Verdun,  direct,  de  Lyon.  —  Pons,  classé  à  la 

batt.  de  Quèlern,  direct,  de  Brest. 
Chefs  armuriers  de  1^  classe.  —  H.  MM.  Belloc,  classé  an  23*  rég. 

d'art.  —  Klein,  classé  an  128'  rég.  d'inf. 
m.  Décédé  (22  décembre)  :  M.  Charaudeau, 
Chefs  armoriers  de  2*  classe.  —  L  Promus  Che/s  armuriers  de  V  classe 

(14  décembre): MM.  Puymège,  maint,  à  son  corps. —  Quenée,  maint. 

à  son  corps.  —  Loubeyre,  maint,  à  son  corps. 
II.  MM.  Burstert,  classé  an  107»  rég.  d'inf.— PaHé*^  classé  au  21  •  rég. 

d'inf.  —  Gauthier,  classé  au  25*  rég.  d'inf.  —  Minvielle,  classé  an 

5"  rég.  de  huss.  —  Broch,  classé  au  S*  rég.  de  spahis.  —  TYocon, 

classé  au  5*  rég.  de  cbass. 
Promus  Chefs  armuriers  de  2*  classe  (14  décembre)  :  M3f.  Charles,  classé 

au  9*^  bat.  de  chass.  à  pied.  —  Champy,  classé  an  15*  bat.  de  chass. 

k  pied.  —  Pellien,  classé  au  S*  bat.  d'inf.  lég.  d'Afrique. 

LÉGION    D'HONNEUR. 

(Déeret  du  88  décembre  1838.) 


ÉTAT -MAJOR  GËNÉRiL. 

■ 

Commandeurs.  —  M.  le  général  de  division  de  Franchessin.  —  M.  le  gé- 
néral de  brigade  de  Beaufort. 

ARTILLERIE. 

Commandeurs.  —  MM.  les  colonels  :  Coumé  de  Boblaye.  —  Merlin, 
Officiers  —  MM.  les  chefs  d'escadron  :  Dufour  (D.).  —  Lacombe  (C.  P.  A.) 

—  Sacre,  —  Sonntag.  —  Mangin.  —  Gonnard,  —  Albrech,  —  de 
Mecquenem.  —  Le  Loup  de  Sancy,  —  DeleUre  (en  retraite;  service 
du  recrutement). 

Cbevalieis.  —  MM.  les  capitaines  :  Pinet»  — Jolibois.  —  Mahoudeaux  — 
Boivin.  —  Delétrée,  —  Barbier,  —  Boset.  —  Valin,  —  Bossino.  — 
Gouget,  —  Dupuis  (J.).  —  Arthus,  —  Bordes,  —  Sabathier,  — 
Kirstetter.  —  Doré,  —  ChatiUon.  —  Dewinck,  —  Gayet  —  Boury, 

—  Éloy.  —  Foumés,  —  Caillel  —  GauUard.  —  Thébiag.  —  Mou- 
chard, 

M.  le  lieutenant  d'infanterie  Silberling, 

MM.  les  gardes  principiux  de  2*  classa  :  Baulard,  —  BeUemare,  ~- 

—  Gardey.  —  Blast.  —  Bouchez. 

MM.  les  gardes  de  2*  classe:  D^ameoM.  —  Awlfoif.  —  Ptf^ntf.  —  Mu- 
tin, 


IDG  IIE\CE  U'AUTlUERtK. 

soùt  1883,  reUtire  au  mode  de  rcnante ndapt^  peat-ln 

militures  (103  819). 
If  d'.ctmbrt.  —  Note  minUtéridle  relative  à  l'ftrfnemantdeiM 

oSk'iers  et  fonrricn  des  régimeota  d'artillerie -poatoittù«n,  it 

tunipagaies  d'oavriere  d'artillerie  et  des  compagnies  d'sitii' 

ciers  (103-820).  \Voir pîai  foùi.) 
14  décembre.  —  Âvi»  de  la  supprovion  de  l'eseale 

(1U3-821). 


elle   au    sujet    des  cadrM  à 
tingent  (103-821), 
ttjes   VIS   pointa   qui  du 
e  de  la  défense  de  Lac^n 

elle  relative  k  la  fixation  à 
à  affeeter  aux  bataillou*  d'o 
'oir  plux  loin.]  J 

-elative  à  la  priB«  eu  ohqgfl 
I  d'écuriiî,  des  briJon 


J5  dé'-.embrt.  —  Circnlaire  mlu 

toiidutie  dcsjeanen  soldats  du 
n  (l'i-einhre..  —  ModiGcationi  i 

vent  plusieurs  forts   faisant 

(103  8l'2). 
18  ilrcembre.  —  Circulaire 

iioiubredu  caiitiuièreE-viv» 

tilkrie  de  fortereiMe  (103-1 
24  (/i/'-eniire.  —  Note  miaistc 

}iur  les  ri^gimcota  de  cavalerie  <^^^  surfaii 

pt  dcB  licols  en  service  (103-823). 
2iî  dêremhre.  —Note  ministérielle  relative  à   l'ëtablisE 

iiDUVCHUx  modèles  d'<!tat   pour  Icj  revues  trimestrielle?  vi 

qui  cuuciirue  lud  thevaui  d'oSieiera  et  de  troupe  (104-S27|, 
17  dépciabre. —  Décret  portant  homologation  de  bornag-e  dci' 

de  fortilîcatiou  (105-867), 
17   décembre.   —   Décret  portant  liomoiogation    do    bornage   il( 

zoiiea  de  serTÏiudcs  et  de  pùlygonea  uiceptionuela  (  l05-â 
IS  déceiubre. — Circulaire  miiiietérielle   relative   ù    l'autorisation 

d'imputer,  sur   Icd   fonda   de   l'ordiuaire,  les  menues   dépei 

faites  par  les  corps   de   troupe   pour  la  célébration  de  la  FÉre 

i.utLouale  du  11  juillet  (105-870).  [Voir  }>ljti  loin.] 
'J'J  décembre.  —  Note   iniuistiiriolle   roliitivc   â  la   supprcBsion  do 

briicelet  inférieur  du  fourreau  du  Bikbred'udjudaat  modelé  1S4J 

(105.870). 
23  déc-e'ahre,  —  Circulaire  ministérielle  .iu  sujet  de  modiËcatiom 

appurtciis  à  la  rédaction  de  la  cireulaire  du  7  ecptembre  1875. 

reiatiïi'  au  transport  des  oQîciera  cL.ingcaiit  de  résidence  (105- 

ti72|,  \yolryh,s  loi».] 
2il  dlcembre.  —  Note  ministérielle  relative  aux  demaDdes  d<< 
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bres  et  de  cachets  à  la  cire  adressées  au  Ministre  de  la  guerre 
(105-879). 

28  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  au  port  du  sifflet  par 
les  sous-officiers  de  cavalerie  (105-873). 

29  décembre,  —  Note  ministérielle  autorisant  remploi  de  Tacide 
sulfureux  pour  la  destruction  des  insectes  dans  les  caserne- 
ments (105-873). 

24  décembre,  —  Dispositions  relatives  à  la  régularisation  des 
pertes  en  chevaux  dans  les  corps  de  cavalerie  et  à  la  fixation 
des  contingents  de  remonte  de  ces  régiments  (106-875). 

30  décembre.  —  Instruction  ministérielle  concernant  le  matériel 
et  les  dépenses  des  écoles  régimentaires  de  Tartillerie  et  du 
tiuin  des  équipages  militaires  (107-889). 

Partie  supplémentaire. 

12  décembre  1883,  —  Décret  portant  ouverture,  au  budget  de  la 
guerre  pour  Texercice  1881,  d'un  chapitre  spécialement  destiné 
à  recevoir  l'imputation  des  dépenses  de  solde  antérieures  à  cet 
exercice  (104-537). 

19  décembre.  —  Décret  portant  ouverture  au  Ministre  de  la  guerre, 
au  titre  du  budget  des  dépenses  sur  ressources  extraordinaires 
de  Texercice  1883,  d'un  crédit  de  200  000  £r.  pour  la  réorga- 
nisation du  casernement  à  Rouen  (104-541). 

21  décembre,  —  Décret  faisant  application  aux  troupes  des  corps 
expéditionnaires  du  Tonkin  et  de  Madagascar  des  dispositions 
des  articles  18,  19  et  20  de  la  loi  du  14  avril  1832,  sur  l'avan- 
cement dans  l'armée  de  terre,  ainsi  que  des  dispositions  de 
l'article  22  de  la  loi  du  20  avril  1832,  sur  l'avancement  de 
l'armée  navale  (104-542). 

19  décembre,  —  Tarif  des  indemnités  représentatives  des  rations 
de  vin  et  d^eau-de-vie  qui  pourront  être  accordées  aux  troupes 
à  l'intérieur  du  territoire,  à  titre  de  distributions  extraordi- 
naires ou  par  mesure  hygiénique  pendant  l'année  1884  (104- 
543). 

4  octobre.  —  Inscription  d'office  au  tableau  d'avancement  pour  le 
grade  de  chef  de  bataiUon  dans  l'infanterie  de  MM.  les  capitai- 
nes Bertrand  et  CoêU^  (104-545). 

86  noœm&re,  — ^  ^««^  ^àinittériel  déterminant  les  conditions 

dani  MÏ  ^Ha  eh  1884  les  examens  qu'au- 


l 
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ront  à  subir  les  officiers  supérieurs  et  les  capitaines  de  toutea 
armes  candidats  au  brevet  d*état-major  (107-587). 

29  décembre.  —  Loi  portant  fixation  du  budget  général  des  dé- 
penses et  des  recettes  de  Texercice  1884  (108-621). 

Î9  décembre,  —  Avis  de  l'ouverture  d'un  concours  pour  remploi 
d'archiviste  de  3*  classe.  —  Conditions  de  concours  (108-624). 

28  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  examens  à 
subir  par  les  candidats  de  l'arme  de  l'artillerie  qui  ont  été  pro- 
posés pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  sous-offîcîers  élèves- 
officiers  de  l'artillerie  et  du  génie  (108-625).   [Voir  plus  loin.] 

6  décembre,  —  Armes  modèle  1874  et  modèle  1866-1874,  revol- 
ver modèle  1873  et  armes  blanches.  —  Tarif  provisoire  du  prix 
des  réparations  (110-645). 

S  2.  —  EXTRAITS  DBS  DiCRBTS.  OiCISIONS.  CIRGULAI&BS,  BTC. 

Partie    rég^lementaire. 

5  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l* armement  du  person» 

nel  des  ambulances. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  pris  à  la  date  de  ce  jour  les  déci- 
sions ci-après,  en  ce  qui  concerne  l'armement  du  personnel  des 
ambulances  : 

1°  En  campagne,  les  brancardiers  régimentaires  seront  armés 
comme  les  autres  soldats  de  l'unité  à  laquelle  ils  appartiennent. 
(Ils  seront  porteurs  d'un  brassard  spécial  ne  conférant  pas  la 
neutralité.) 

2**  En  campagne,  les  infirmiers  régimentaires  (  sauf  ceux  des 
régiments  de  cavalerie  et  des  batteries  à  cheval),  les  infirmiers  et 
les  brancardiers  des  ambulances  ne  porteront  qu'un  sabre-baïon- 
nette modèle  1866,  zérie  Z.  Cette  mesure  sera  étendue  aux  con- 
ducteurs des  voitures  médicales  ou  de  mulets  chargés  des  cantines 
d'ambulance. 

Les  infirmiers  des  régiments  de  cavalerie  et  ceux  des  batteries 
à  cheval,  ainsi  que  les  conducteurs  des  voitures  médicales  et  des 
voitures  légères  d'ambulance,  dans  la  cavalerie  et  les  groupes  de 
batteries  à  cheval,  porteront  le  sabre  de  leur  arme. 

(Tout  le  personnel  désigné  dans  le  paragraphe  2^  porte  le  bras- 
sard de  la  convention  de  Genève.) 

S'^  En  temps  de  paix,  les  infirmiers  régimentaires,  les  conduc- 
teurs des  voitures  médicales  ou  de  mulets  chargés  de   cantines 


d'Binbnlances  sont  arméi  comme  les  soldats  de  ruuit6  k  laquelle 
ils  Hppartieuncnt. 

4'  En  Algérie  et  tn  Tunisie,  les  infirmiers  et  les  braocardiars 
r^gimentaircB  seront  armés  du  fusil,  de  la  carabine  ou  du  mous- 
queton, BUiviuit  l'unité  à  laquelle  ils  appartiennent  ;  les  infirmiers 
des  sei:tionB  seront  armés  de  la  carabine  de  gendarmerie. 

12  décembre,  —  Circulaire  mi»i»téricUe  au  snjet  de  l'inflrMlion 
des  officier*  d'arli/lerie  de  forteresse. 
L'instmction  transitoire  dn  23  août  1872,  pour  le  service  et 
l'instruction  des  troapee  d'artillerie  dans  les  Ecoles  de  t'arme,  & 
détonniné  lo  nombre  et  la  nature  des  conférences,  des  travaux 
divers  et  des  cours  auxquels  doivent  prendre  part  les  officiers  des 
régiments. 

Il  importe  que  lea  officiers  dea  balaîlloos  d'artillerie  de  forte- 
resse fussent  des  travaux  analogues. 

En  attendant  que  des  règles  iléfinitives  aient  pu  être  coordon- 
1  règlement  sur  l'instruction  et  le  service 
les   dispositions 
ie  de  forteresse. 


tillei 

!  hrii/adc  d'artillerie. 


.  Ils  rédigeront  des 


nées  dans   i 

dans  les  Écoles  d'artillerie,  lo  Ministre  a  g 

provisoires  suivantes  en  ce  qui  concerne  l'ar 

1°  Balaiiliins  qui  se  tmutientau  chcf-Uea  d'un 

Les  officiers  do  ces  bataillons  assisteront  a 
féronces  qui  sont  faites  à  l'i^cole  d'artitleri 
mémoires  d'hiver  dans  les  mêmes  conditions  que  les  officiers  dea 
régiments. 

3°  BoÂaiUotu  qui  ce  trouvent  aa  chef-lieu  d'une  direction,  qui  n'CMt 
pas  en  mémelempt  le  it'ii/e  d'une  Ecole  d'arlillerie. 

11  sera  tenu  dans  ces  places  quatre  conférences  analogues  à 
celles  des  Écoles  d'artillerie.  Elles  seront  présidées  par  le  directeur, 
et  tous  tes  officiers  d'artillerie  do  la  direction  et  du  bataillon, 
présenta  dans  la  place,  y  prendront  part. 

Les  sujets  eu  seront  donnés  par  le  général  commandant  l'artil- 
lerie. Un  des  sujets  devra  fitve  consacré  à  l'étnde  de  la  défense  ou 
de  l'attaque  delà  forteresse  occupée  par  le  baisillon. 

Les  lieuteuants  et  a  oiiS' lieu  tenants  sortant  de  l'École  d'applica- 
tion traiteront  chncun  une  question  désignée  par  le  général  com- 
mandant l'artillerie,  question  intéressaut  le  service  de  l'arme  et 
obligeant  à  des  rccliorchos  ;  chacun  d'eux  devra  ensuite  dévelop- 
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per  les  parties  les  plus  importantes  de  son  travail  en  présence  des 
officiers  du  bataillon  réunis  sous  la  présidence  du  commandant  dm 
bataillon. 

Des  cours  seront  faits  par  un  capitaine  du  bataillon  aux  lieute- 
nants et  sous-lieutenants  ne  sortant  pas  de  rÉcole  d^appli cation, 
conformément  aux  dispositions  du  paragraphe  XYI  de  rinstmctioB 
du  23  août  1872. 

3°  Bataillons  qui  se  trouvent  dans  de  simples  chefs-lteux 
d'arrondissement  d'artillerie. 

Trois  conférences  seront  tenues  dans  ces  places  dans  des  con- 
ditions semblables  à  celles  qui  sont  indiquées  pour  les  bataillons 
de  la  2*  catégorie.  Tous  les  officiers  d*artillerie  qui  sont  présents 
dans  la  place  y  prendront  part  sous  la  présidence  de  Tofficier 
supérieur  d'artillerie  le  plus  ancien. 

Les  travaux  d'hiver  et  les  cours  des  lieutenants  seront  déter- 
minés par  le  général  commandant  Tartillerie,  en  tenant  compte  des 
conditions  particulières  dans  lesquelles  se  trouvent  placés  ces  of- 
ficiers au  point  de  vue  des  documents  à  consulter. 

4°  Batteries  détachées. 

Les  officiers  des  batteries  détachées  devront,  quand  les  distan- 
ces à  franchir  ne  seront  pas  trop  grandes,  assister  aux  conféren- 
ces qui  sont  faites  à  la  portion  centrale  de  leurs  bataillons,  de 
TEcole,  ou  de  la  direction  la  plus  voisine. 

Il  appartiendra  aux  généraux  commandant  l'artillerie  de  régler 
dans  rétendue  de  leur  commandement  l'application  da  cette  mesure. 

Les  lieutenants  et  les  sous- lieutenants  de  ces  batteries  seront 
astreints  à  fournir  des  travaux  d'hiver  dans  les  conditions  prévues 
pour  les  officiers  des  bataillons  compris  dans  la  3*  catégorie.  Tous 
ces  travaux  seront  naturellement  indépendants  de  cenx  prescrits 
par  l'instruction  spéciale  du  23  juin  1882  qui  doivent  être  désor- 
mais entièrement  exécutés  par  les  soins  des  bataillons  d'artillerie 
de  forteresse. 

14  décembre.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'armement  des  sous- 
officiers  et  des  fourriers  des  régiments  d^ artillerie-pontonniers 
des  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  et  des  compagnies  d' arti- 
ficiers. 

Le  Ministre  de  la  guerre  a  pris,  à  la  date  de  ce  jour,  la  déci- 
sion suivante: 
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<  A  l'avenir,  les  sous-officiers  et  fourriers  des  régiments  d*ar- 
tillerie-pontonniers,  des  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie  et  des 
compagnies  d'artificiers  seront,  comme  ceux  des  bataillons  d'artil- 
lerie de  forteresse,  armés  du  mousqueton  d'artillerie. 

«  En  dehors  des  prises  d'armes,  ils  feront  usage  du  sabre  de 
cavalerie  légère  modèle  1822. 

«  Seuls,  les  adjudants  et  les  maréchaux  des  logis  chefs  des 
batteries  ou  compagnies  précitées  seront,  en  temps  de  paix  et  en 
temps  de  guerre,  armés  du  sabre  de  cavalerie  légère  modèle  1822 
et  du  revolver  modèle  1873.  > 

18  décembre.  —  Circulaire  minUtériellt  relative  à  la  fixation  du 
nombre  des  eantinières-vivandières  à  affecter  aux  bataillons 
d'artillerie  de  forteresse. 

Par  suite  de  l'organisation  des  bataillons  de  Tartillerie  de 
forteresse,  et  vu  le  tableau  annexé  à  l'arrt^té  ministériel  du  22 
juillet  1875,  le  Ministre  a  décidé  que  le  nombre  des  cantinicres- 
vivandières  à  affecter  à  chacun  de  ces  bataillons  sera  fixé  ainsi 
qu'il  suit: 

Pour  3  batteries  et  le  dépôt,  1  cantinière. 

Pour  1  batterie  ou  1  groupe  de  batteries  détachées,  1  cant. 

Lorsque  le  bataillon  aura  4  batteries  ou  plus  à  la  portion  cen- 
trale, il  pourra  lui  être  affecté  une  deuxième  cantinière,  si  les 
ressources  du  casernement  le  permettent. 

19  décembre.  •—  Circulaire  ministérielle  relative  à  V autorisation 
d* imputer,  sur  les  fonds  de  l'ordinaire,  les  menues  dépenses  faites 
par  les  corps  de  troupe  pour  la  célébration  de  la  fête  nationale 
du  14  juillet. 

Le  Ministre  a  été  consulté  sur  la  question  de  savoir  si,  par  ana- 
logie avec  les  dispositions  d'une  lettre  collective  ministérielle  du 
8  mai  1882,  n*  7,  il  y  avait  lieu  d'autoriser  l'imputation,  sur 
les  fonds  des  ordinaires,  de  menues  dépenses,  telles  que  location 
de  vaisselle,  de  draps,  achats  de  papier  de  couleur,  etc.,  pour 
rornementation  des  chambres,  qui  sont  faites,  par  certains  corps 
'  de  troupe,  à  l'occasion  de  la  célébration  de  la  fête  nationale  du 
^ .  l^  juiUet. 

Il  A  décidé  que  ladite  autorisation  serait  accordée,  sous  la  ré- 
re^  toalefi^  que  le  montant  des  dépenses  dont  il  s'agit  ne 
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dépasserait  pas  la  somme  de  20  fr.  par  compagnie,  escadron  on 
batterie. 

23  décembre.  —  Circulaire  ministérieUe  au  sujet  de  fnodtfieaUcm 
apportées  à  la  rédaction  de  la  circulaire  du  7  septembre  1875, 
relative  au  transport  des  officiers  changeant  de  résidence. 

Afin  de  faire  cesser  les  difficultés  d'interprétation  que  soulèvent 
les  dispositions  restrictives  de  la  circulaire  du  7  septembre  1875 
(Journal  militaire  officiel,  partie  réglementaire,  page  347),  déter- 
minant les  conditions  du  transport  des  chevaux  possédés  à  titre 
réglementaire  par  les  officiers  de  toutes  armes,  le  Ministre  a  dé- 
cidé, le  23  décembre  1883,  que  les  prescriptions  finales  de  cette 
circulaire  seraient  modifiées  ainsi  qu'il  suit  : 

€  Dans  Tintérêt  du  Trésor  et  pour  prévenir  les  abus,  les  che- 
vaux des  officiers  ne  seront  pas  transportés  au  compte  de  TÉtat 
dans  les  cas  ci-après  : 

«  1°  Lorsque  le  déplacement  de  Tofficier  résultera  d'une  pei^- 
mission,  d'une  permutation  ou  de  motifs  de  convenance  person- 
nelle ; 

€  2°  Pour  les  officiers  allant  en  Algérie  ou  en  Tunisie  ou  en  re- 
venant, attendu  qu'ils  peuvent  se  remonter  en  Algérie  ou  en  Tu- 
nisie, ou,  à  leur  rentrée  en  France,  dans  les  dépôts  de  remonte  les 
plus  voisins  ; 

«  3°  Pour  les  officiers  allant  en  mission  en  exécutant  un  ordre 
de  service  qui  ne  comporte  pas  la  nécessité  d'être  monté,  cette  né- 
cessité étant  d'ailleurs  déterminée  par  les  commandants  de  corps 
d'armée  sous  leur  responsabilité  ; 

€  4°  Pour  tout  déplacement  inférieur  à  60  kilomètres  à  parcou- 
rir sur  les  routes  de  terre  ; 

<  5^  Enfin,  toutes  les  fois  qu'un  officier  se  déplaçant  reçoit  à 
cette  occasion  une  indemnité  calculée  sur  des  bases  telles  que  le 
prix  du  transport  éventuel  de  ses  chevaux  y  est  compris  (inspec- 
tions générales,  etc.).  » 

Partie    supplémentaire. 

28  décembre.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  eacamens  à 
subir  par  les  candidats  de  l'arme  de  Vartilerie,  qui  ont  été  pro- 
posés pour  suivre  les  cours  de  l'École  de  sous-officiers  élèveê^ffi- 
ciers  de  V artillerie  et  du  génie. 

Le  Ministre  a  arrêté  les  dispositions  ci-après  qui  seront  appli- 
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quées,  cette  année,  pour  les  examens  des  candidats  de  Tarmo  de 
Tartillerie  proposés  pour  suivre  les  cours  de  TÉcole  de  sous-offi- 
ciers de  Tartillerie  et  du  génie  en  1884-1885. 

Les  sous-officiers  qui,  ayant  été  proposés  pour  le  grade  de  sous- 
lieutenant,  n'auront  pas  été  portés  au  tableau  d'avancement,  se- 
ront admis  d'office  à  l'École  sans  nouvel  examen. 

L'époque  de  l'ouverture  des  cours,  les  noms  de  ces  sous-offi- 
ciers et  les  dispositions  de  détail  qui  devont  être  prises  pour 
l'envoi  à  Versailles,  seront  indiqués  ultérieurement. 

Seuls,  les  candidats  qui  n*ont  pas  été  l'objet  de  propositions 
pour  le  grade  de  sous-lieutenant,  prendront  part  au  concours 
d'admission,  qui  aura  lieu  dans  les  conditions  suivantes  : 

1'  Compositions  écrites,  —  Ces  compositions  seront  faites  simul- 
tanément dans  chaque  région  de  corps  d'armée,  à  l'école  d'artil- 
lerie. 

Les  candidats  appartenant  aux  bataillons  et  aux  batteries  pla- 
cés sous  les  ordres  des  généraux  commandant  l'artillerie  des  pla- 
ces de  Paris  et  de  Lyon,  ou  détachés  en  Algérie  et  en  Tunisie, 
feront  les  compositions  à  Versailles,  Lyon,  Alger  et  Tunis. 

Ils  devront  être  rendus  dans  ces  villes  le  samedi  12  janvier 
prochain,  avant- veille  de  l'ouverture  des  compositions  ;  pendant 
leur  durée,  ils  seront  placés,  s'il  est  nécessaire,  en  subsistance 
dans  un  des  corps  de  troupe  de  la  garnison. 

Les  compositions  seront  surveillées  par  deux  capitaines  d'artil- 
lerie désignés  à  cet  effet  ;  il  leur  sera  adressé  les  instructions  de 
détail  relatives  à  l'accomplissement  de  leur  mission,  avec  les  su- 
jets des  compositions  et  les  imprimés  nécessaires. 

Les  épreuves  écrites  comprendront  : 

1^  Le  14  janvier,  une  dictée,  le  matin  ; 

2°  Le  14  janvier,  une  composition  française,  le  soir; 

3**  Le  15  janvier,  une  composition  d'arithmétique,  le  matin; 

4®  Le  15  janvier,  une  composition  de  géométrie,  le  soir; 

5°  Le  16  janvier,  un  dessin  linéaire,  le  matin. 

Les  séances  du  matin  commenceront  à  7  heures  et  demie  et 
celles  du  soir  à  1  heure  et  demie  ;  leur  dorée  est  indiquée  sur  les 
textes  des  compositions  et  sur  les  eiiTeloppee  4^  Ue  eontieniient. 

A  la  fin  de  ces  épreuves,  les  emndt3«*«'^  ■  lears 

corps  respectifs.  '• 


1 14  REVUE  D*ART1LLER1E. 

2^  Examens  oraux.  —  Les  noms  des  candidats  qui  seront  ad- 
mis à  subir  les  épreuves  orales  seront  indiqués  ultérieurement 
diaprés  le  résultat  de  la  correction  des  épreuves  écrites. 

Ces  épreuves  comprendront  des  interrogations  sur  l'arithméti- 
que^ la  géométrie,  la  topographie,  la  géographie  et  Thistoire  de 
France,  sur  les  matières  du  programme  du  19  septembre  1883 
(cours  préparatoire  professé  dans  les  écoles  régimcntaires  des 
corps  de  troupe  de  rartillerie). 

Toutefois,  les  candidats  pourront  demander  à  être  interrogés 
sur  des  matières  scientifiques  ou  littéraires  plus  étendues  et  sur 
les  langues  étrangères  -,  il  leur  sera  tenu  compte  de  cette  interro- 
gation supplémentaires. 

La  commission  chargée  de  faire  passer  les  examens  oraux  sié- 
gera d*abord  à  Paris,  puis  successivement  à  Lyon ,  Toulouse  et 
Rennes. 

Seront  convoqués  à  Paris,  les  candidats  du  gouvernement  mili- 
taire de  Paris  et  des  1^^,  2',  4',  5*  et  6*  corps  d'armée  ; 

A  Lyon,  ceux  du  gouvernement  militaire  do  Lyon  et  des  7% 
8%  13%  14«  et  15«  corps  d  armée,  de  TAlgérie  et  de  la  Tunisie. 

A  Toulouse,  ceux  des  12«,  16',  17*  et  18*  corps  d'armée  ; 

A  Rennes,  ceux  des  9*,  10*  et  !!•  corps  d'armée. 

Les  opérations  de  la  commission  commenceront  à  Paris  le 
lundi  4  février;  on  fera  connaître  en  temps  opportun  la  date  pré- 
cise à  laquelle  elles  s'ouvriront  dans  les  trois  autres  centres 
d'examen. 

Les  candidats  devront  s'y  trouver  la  veille  ;  il  seront  mis  en 
subsistance  dans  un  des  corps  de  troupe  de  la  garnison. 

Les  candidats  de  l'Algérie  et  de  la  Tunisie  devront  être  mis  en 
route  de  manière  à  se  trouver  à  Lyon  le  6  février  au  plus  tard. 


II.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATIONS 

(do  11  Janvier  an  10  février  1884). 


OFFICIERS. 

ARMÉE  ACTIVE. 

Colonel.  —  III.  Retraité  (5  février)  :  M.  Merlin  (57). 
Chefs  descadbon.  II.  —  MM.  Alichel  (V.  C),  classé  au  !&•  rég.  (160).  — 
Parriaud,  classé  à  l'état-maj.  part,  (maint,  dans  son  emploi)  (217). 
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III.  Mis  en  non -activité  pour  infirmités   temporaires   (11   janvier)  : 
M,  Ahram  (256). 

Retraités  (5  février)  :  MM.  Lablache  (7).  —  Malheu  (70). 
Capitainks  en  l«^  —  II.  MM.  de  Pontich,  classé  ù  la  r«  batt.  du  27«  rég. 
(71).  —  Bailloud,  classé  à  la  2«  batt.  du  33«  rég.  (220«).  —  Pierron 
(G.  J.  À.),  nommé  adj.  à  la  poudrerie  du  Bouchet  (cont.  k  compter  à  sa 
comp.)  (311). —  Violet  (V.  F.  A.),  nommé  sous-dir.  de  la  manuf.  d'ar- 
mes de  Tulle  (329).—  Charles  (J.  J.),  classé  à  la  h*  batt.  du  7«  bat. 
(513). 

III.  Démissionnaire  (23  janvier)  :  M.  Gérardin. 

Retraités  (5  février):  MM.  Dubois  (F.  V.)  (75).  —  Genreau  (119). 
Capitaines  en  2*.  -  IL  MM.  Mahé,  classé  à  la  4«  batt.  du  1 3*  bat.  et 
nommé  a4j.  au  comm.  de  l'art,  de  l'arr.  de  Nice  (140).  —  Erck- 
mann,  nommé  adj.  à  la  manuf.  d'armes  de  Châtellerault  (cont.  à 
compter  à  sa  batL)  (2IC).  —  Boilel  de  Dienval,  nommé  adj.  à  la 
dir.  de  Toul  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (399).  —  Mouret,  classé 
à  la  8*  balt.  du  2*  rég.  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de  Grenoble  (397).  — 
Louis  (G.  J.),  nommé  adj.  à  la  poudrerie  du  Bouchet  (cont.  à  comp- 
ter à  sa  batL)  (468).  —  Bon  (G.  S.  M.),  placé  hors  cadre  pour  être 
affecté  au  service  d'état-major  (176).  —  Péragallo  (M.  A.),  rentré  à  sa 
batL  (544). 

III.  Décédé  (23  janvier)  :  M.  HalUz  (170). 
Lieutenants  en  1*^.  —  II.  M.  de  Diesbach  de  Belleroche,  nommé  adj.  au 
capit.  instr.  d'équlL  et  de  conduite  des  voitures  à  PÉc.  d'app.  de  Tart. 
et  du  génie  (300). 

III.  Décèdes  (20  Janvier)  :  M.  Demay.  —  (22  janvier)  :  M.  Courtes 
(P.  A.  M.  G.)  (477). 
Lieutenants  en  2*.  —  IL  MM.  Maudire,  classé  à  la  S*  batt.  du  23"  rég. 
(113).  —  Raujouan,  classé  à  la  4«  batL  du  lO"*  rég.  (132).  — 
Gages  (J.  L.),  classé  à  la  9*  batt.  du  19*  rég.  (178).  —  Breieau, 
clnssé  à  la  8«  batL  du  22«  rég.  (21  tr.),  —  Ollivier  (J.  L.),  classé  à 
la  7»  batt.  du  28«rég.  (208).  —  Imbard,  classé  à  la  12«  batt.  du  19« 
rég.  (20y).  —  Ecosse  (P.  T.),  classé  ii  la  7«  balL  du  8«  rég.  (231).— 
Bioufol,  classé  à  la  ô"  batL  du  38*  rég.  (236).  —  Lautier,  classé  à 
la  9«  batt.  du  9«  rég.  (242).  —  Peigné  (H.  V.  P.  M.),  classé  à  la  ll« 
batL  du  10«  rég.  (259).  —  Dubail  (F.  F.),  classé  à  la  8«  batt  du 
36*  rég.  (282). 

IIL  Démissionnaire  (15  janvier)  :  M.  Lemaîlre  (265). 

Socs-LiEUTENANTs.  —  II.  MM.  Desmorcts,  classé  à  la  9*  Mtt  du  ll*réK. 
(conL  à  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  d'applic.  de  PaK.  et  da  ■ 
—  Dronault,  classé  à  la  2*  batt.  do  13«  rég.  (246>' 
III.  Démissionnaires  (23  janvier)  :  MM.  Toudiard  (7' 
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:a-nrricifiss  raoxcs  Sniis-LiEirMANTg.  —  (51  janvier)  :  JUL  /rte 
niar,  des  logis  au  3G'  rég..  classé  â  b  8'  batt.  du  4*  Nf.  -  ^ 
mniin,  sdjud,  aa  â'  but.,  classé  i  la  4*  bu[|.  da  4* 
(K.  J.  B.),  Bdjnd.  au  l"  rùg.,  nainmi  adj.  au  tr^.  dn  SPr^- 
Miiri,iA]ad.  A  l'Ëc.  mitlt.  d'iaf.,  classé  k  la  S'comp.dd  l*'  tét-tA' 
pont.  —  OMCdudJn,  afljiid.  au  li"  tfig.,  ducsâ  b  la  1"  balt.  itilftà 
~  Honff,  adjnd.  au  1"  fég.  li'art.-ponl.,  classé  A  la  II'  baCLdin 
—  Carron,  adjud,  au  îu'  rég.,  cla&aé  ù  la  10*  bail,  do  "i^nf.- 
/'ernef  iF.X.j,  adjud.  au  lOTiig.,  classé  t  U  t"  balt.  du  f  Ht 


lai*  bail,  du  It'bat. 
■ii.  du  38'  rég  —  ffurfi»,  tM*- 
du  7«  bat.  —  Rethort, 
.  —  Strasser,  adjnd.  aa  il'nf. 
Daman,  adjnd.  a  l'Ëe.  ipail 
—  Souriliat,  adjud.  an  IJ't*, 
d'iirt.-pom.  —  Bach,  tàiaim 
lU.  du  31"  rée.  -_  i<*flB,»*É 

I  10*  bat.  —  OetMt,  tijalë 
■  rég.  —  MaHiy,  adjtid.  n  iK 
—  de  Helmann,  adjad.  ii)(!; 
■èg.  —  toc.vme,  adjnd  n  V 
.   —  rénal,    mar.    des    kifi' 

1   la   1'  hait,  du   Iu"hat. —   RonsienuT.  uur. 

rég.,   classii  ù  ta  9'  balt.  du    lu'  rôg.   Joc^i 


liullbert,  ad]od.  au  8*  rfg. 
iidjud.  au  3G'  rég.,  nomai<! 
à  l'F.c.  poljtecb.,  classa  i  \: 
I  i'  cég.,  classé  &  la  2°  comi 
nommé  adj.  au  très,  du  I7' 
classé  i  la  10*  batt.  du   1^ 
liasse  i  la  S'  cnmp.  du  I'' 
1'  rég.  d'art.-pont.,  classé 
au  30°  rég.,  nomtnâ  adj.  u. 
2(1'  rég.,  classé  k  la  3'  ha!' 
rcg.,  classé  k  la  4*  batt.  du 
bal.,  classé  il  la  i>'  balt.   liu 
rég.,  classÉ  a  la  G°  coinp    d 
T  rég-,  classi 
Ingis  ctief,  au  . 

adjud,    au    îl"    rég,,    classé   £l   la    S"    cnmp.     d'ouvr.    Sonilit 

(U,  ¥.  V,),  adjud.  au  31'  rfi!.,  classé  à  la  2"  batL  du  10'  réf. - 
muet,  mar.  des  logis  thef  au  1"  rtg.,  claasé  k  la  ;•  hatt.du  i:.'r« 

—  JûijcKx  (E.  1'.),  adjud.  au  3G'  rég.,  classé  i  la  5"  hait,  du  ZOrq. 

—  MijTj  mar,  des  lugis  chaf  au  2i'  rég.,  nommé  adj.  au  très,  du  î?' 
\i-t.  —  ISoHhoii.  aitjiid.  au  3°  fi'g.  d'arL-pont.,  classé  à  la  V  bill.fl 
V  Tif.  -  Lalle,  ntar.  des  logis  au  3à'  riig.,  classé  à  la  â"  bail,  du  11' 
rg.  —  Virne^  adjud.  au  24'  rej:.,  Diassé  li  la  8"  bail,  du  19=  r«.- 
Jlariig  de  Homand,  mar.  Ao.  logis  au  I  11'  rég.,  classé  ï  la  7'  bitt  * 
S'  rég.  —  C/ert  (,\1.  A.  G.|,  mar.  des  logis  au  10=  rég.,  classi'  i  iit' 
balL  du  2;.'  rég.  —  Beqiie  (\,  H.|,  adjud.  au  31»  reg.,nomui>;  adj.» 
Irés.  du  52'  rég.  —  .\ajeiin,  mar.  des  logis  chef  au  2"  rég  elasMi 
la  2'  balt.  du  j"  rég.  —  île  Rouirai/,  adjud.  au  2S"  rég.,  class*  1  It 
3'  balt.  du  11'  rég.  —  Granii,  mar.  des  logis  cbef  au  6'  rég..  cImM 
h  la  7'  batt.  du  2'  rég.  —  Qfrel,  adjud.  au  1 J*  rég.,  classé  i 
balt.  du  2n-  rég.  —  de  Chiiiuniies,  mur,  des  lugis  t-hef  au  ]• 
classe  i  la  I"  bail,  du  «'  rég.  —  Uniri/  rie  Villeni-uvr,  adjud 
r.>g..classéaia  9"  hall,  du  3rri'g,  —  Hnlieil  (J.  M.),  mar.  ,U 
ch.'f  au  J2<  re^..  (lassé  à  la  D"  bail,  du  S'  r,%  —  Murrcli.U  I 
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mar.  des  logis  chef  au  30**  rég.,  nommé  adj.  au  très,  du  9*  rég.  — 

Meneboode,  mar.  des  logis  chef  au  19"  rég.,  classé  à  la  2*  batt.  bis 

du  28*  rég.  —  Dilhan,  mar.  des  logis  au  18*  rég.,  classé  à  la  6*  batt. 

du  27*  rég.  —  Vigla,  mar.  des  logis  au  17*  rég.,  classé  à  la  10*  batt. 

du  21*  rég.  —  Menjaud,  mar.  des  logis  au  5*  rég.,  classé  à  la  12* 

batt.  du  30*  rêg.  —  Fossat,  mar.  des  logis  chef  au  24*  rég.,  classé  à 

la  11*  batt.  du   19*  rég.  —  Vincent^ Le/ebvre  de  Champorin,  mar. 

des  logis  au  12*  rég.,  classé  à  la  4*  batt.  du  32*  rég.  —  Castelnau, 

mar.  des  logis  chef  au  22*  l'ég.,  classé  à  la  6*  batt.  du  13*  rég.  — 

Guillaume  dit  Gaiffe,  mar.  des  logis  au  5*  rég.,  classé  à  la  6*  batt. 

du  30*  rég. 

RÉSERVE. 

Colonels.  —  I.  Promu  (7  janvier)  :  M.  CuvilUer,  aflfecté  au  service  des 
étapes. 

Chefs  d'escadkon. —  I.  Promu  (7  janvier)  :  M.  Lagttetre,  classé  à  rét.-maj. 
de  la  6*  brig.  d*art. 

Capitaines  en  2*.  —  L  Promus  (7  janvier)  :  MM.  Bère,  classé  à  la  dir.  de 
Lille.  —  Du/eu,  classé  à  la  dir.  du  Havre. 

Lieutenants  eit  2*.  —  I.  Promu  (7  janvier)  :  M.  Pinat,  classé  au  9*  rég. 
II.  M.  Muffat,  classé  à  la  suite  du  2*  rég. 

Socs-LiEOTENANTs.  —  1.  Promus  (7  janvier)  :  MM.  Coller  eau,  classé  au 
3*  bal.  —  Colson,  classé  au  9*  bat.  —  Bublan,  classé  au  23*  rég.  — 
Crozier,  placé  hors  cadres.  —  Canal,  classé  au  1*'  rég.  —  Cairau, 
classé  au  14*  rég.  —  Dormoy,  classé  au  24*  rég.  —  Bobaglia,  classé 
au  28*  rég.  —  Visse,  classé  au  36*  rég.  —  Cohen,  classé  au  30* 
rég.  —  GotU,  classé  au  2*  bat.  —  Babu,  classé  au  33*  rég.  —  Fèvre, 
classé  au  8*  bat.  —  Léon,  classé  au  7*  bat.  —  Primai,  classé  au 
16*  rég.  —  Raleau,  classé  au  3*  bat.—  Villain,  classé  au  15*  bat.  — 
Babé,  classé  au  22*  rég.  —  Fouché,  classé  an  30*  rég.  —  Gaulier, 
classé  au  10*  rég.  —  Gérard,  classé  au  ô*  rég.  — Ledoux,  classé  au 
31*  rég.  —  Lemaire,  classé  au  30*  rég.  —  Le  Boyer,  classé  au  22* 
rég.  —   Teissèdre,  classé  au  19*  rég.  —   Tolmer,  classé  au  5*  rég. 

—  Lagorce,  classé  à  Tét.-maj.  du  33*  rég.  —  Boucherofi,  classé  au 
20*  rég.  —  Gonnon,  classé  au  2*  rég.  d'art.-pont.  —  Maurice,  classé 
au  5*  rég.  —  Vérola,  classé  au  38*  rég. 

MM.  II.  Louis  (P.  H.),  classé  an  14*  rég.  --Joubérl  (A.),  classé  au  14* 
rég.  —  Subervie,  classé  au  24*  rég.  —  Conle,  classé  au  24*  rég.  — 
Ferry,  classé  au  12*  rég.  —  Gei«/er,  classé  au  12*  rég.  —  Wamiêr, 
classé  au  25*  rég.  —  Moufoumy,  classé  «Q  3*  rég.  —  Ganqnal, 
classé  au  3*  rég.  —  Bisnavd,  classé  an  6*  rég.  —  Motmtà,  dataé  ao 
38*  rég.  —  Ossola,  classé  au  88«  réf.  -?-  *■•  ••réf. 

—  Meynard,  classé  au  19*  rég.  —  Ai#— 

—  Dumas,  classé  au  6*  Té§*  *-  Mtm 
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classé  su  6'  Tég.  —   Marcliai,  classé  au   38'  rég.  —   MUavi,  A 
'A\i  6' réf. —  Grasiin,  classé  au  2°  Ng. —  LafHoud.  eJuMUfq 

—  Clxaalard,  classé  au  1  j"  rig.  —  Lambert  (Y.),  cUu£  m  I»"»! 

—  Borne,  classi  au  9'  rfg.^^^'f,  classé  au  SI*  r^. —  ddCritai 
(/.'  Soultamn,  classé  au  îs=  rég,  —  Gigodot,  classé  au  ;■  (H.  - 
Jourdain,  classé  au  ?'  rig,  —  Blanc  (J.  L.  A.  B.),  classé  la  IT 
r<>K.  —  ÀBizard,   tlasié   au    13' rég.   —   SeU^mann-Lui,  e 

■ég.  —  W«ier,  classé  i  l'éL-maj.  du  1 1«  réf.  —  Leeoef.duui 

24'  ré6-   —    Deseampt,  clUM  <i 

Aubrtf,  a\mt  i  la  Miits 


r  I'  réf.  —  rfe  l'Espée,  classé 

;i(i"  réf.  —  fabre,  classé  a 

38"  rég.  —  Blanchard,  i 

dusse  au  13°  bat.  —  Seni^ 

III.  Décidé  [10  mai  rST9)  :  M. 

Démissionnaires  (28  (lécembrf 

Fasbus  daaa  l'armée  terri to ri» 

—  Larueile.  —  Ménier.  — 
Olialer.  —  Prclerre.  —  Ce 

—  Serre.  —  Daetiac  du 
Ik'uiisslaonaire  i,là  janvier)  ;  m. 


li  suilB  du  32'  rég. 

lu  U" 


-FUi^ 


elUy.  —(Il  janvier)  :  M.  BfU 
rlïi«r|:JIM,  Tfberçhifn. —Dv*. 
■aire.  ~  Blondel.  -~  Gtrti  - 
~  Teiiset.  —  Gauthier.  —  û<i 


AHWÉU   TElSI      TUltlALK. 

■s-CoLONELs.—  1.  l'rûuiu  (-.'7  ili'ceiubrcj  :  SI.  W Esilaibti  , 
nummé  conini.  du  j"  Ttg. 
111.  Dirfdi  (ïâ  noveuibrei  ;  M.  msaL 
-HEFS  u'ESCADdoN.  —  I.  IToiBU  (27   décembre):   H.   ilaiUiarl,  affstKn 
sorv.  des  étapes. 
111.  Itavt  pjr  limite  d'Ûge  |24  janvieri  :  M.  Cozette. 
^AfiTiiNES  E.s  1".^  l,riomus(27di;eeiiihrc):MSl.  lYançois,  classf  ab'. 
liatL  lerril.  d'Algérie,  —  Do/lard,   classe  à  la  sect.  de  parc  n"  ii  ii 
17'  rég.  —  TarrM,  classé  k  la  sect.  de  parc  n"  21  du   IG'  rég, 
111.  Décède  (20  décembre]  :  H   lieméotq. 
Uaj'és  par  limite  d'âge  (9  jauïiery  :  MU.  de  la  Kochefoucaiild.  —  Bn- 

dicr. 
Déuilssiunnaire  (M  janvier)  :  M.  Bout. 
Capitjines  eh  2'.  —  t.  l'romu  (19  janvier)  ;  M.  Guinot,  maint,  à  sa  bdlL 

III.  Démissionnaire  (>4  janvier)  :  U.  Lemaire. 
Liïi'iENiiïTs  EN  1°'.  —  J.  l'iTOiiu  (27  décembre)  :  .M.  Charpentier  iR.  A.', 
classé  il  lu  1"  bail,  du  7'  rég. 

II.  .Mil.  Xorberg,  classé  k  la  12'  balt.  du  1'  rég.  —  Slablo ,  classa  i!i 
12'  balt.  du  fi'  rég.  —  .'iajdcs,  classé  à  la  !4'  bail,  du  G'  règ. 

III.  Démissionnaires  (31  décembre)  :  JiM.  lii.itelme,  Duial. 

ilavés  par  limiie  dT.ge   ('J  junvior)   ;   .\1M.   ratar.e.   ~     Dubois.     - 
Boitncaud.  —  Sinet.  —  Marchai. 
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Démissionnaires  (15   janvier)    :  MM.   Perquer.  —  Charpentier  (J.  ). 

—  Donnadieu.  —  (24  janvier)  :  MM.  Bourdonde,  —  Bichet,  —  Le 
Gros. 

Décédé  (15  décembre)  :  M.  Laugier. 
LiBDTKNANTs  EN  2*.  —  1.  Profflus  (19  janvier)  :  MM.  Leleu,  maint,  à  sa  sect. 

—  Ameloot,  maint,  ù  sa  sect.  —  Deblockj  maint,  à  sa  sect.  —  Viard, 
maint,  à  sa  secL  —  Richardot,  maint,  à  sa  sect.  —  Jtigaidt,  maint,  à 
sa  sect.  —  Lhiiillier,  maint,  à  sa  sect.  —  Sircouion,  maint,  à  sa 
sect.  —  Georgin,  maint,  à  sa  sect.  —  GuUlemin,  maint,  à  sa  sect.  — 
Méfiier,  maint,  à  sa  batt.  —  Lemaire,  maintenu  à  la  suite  de  sa 
batL  —  Fallaize,  maint,  à  sa  sect.  —  Friésé ,  maint,  à  sa  sect  — 
Roumégoux ,  maint,  à  sa  sect.  —  Legendre,  maint  à  sa  sect.  — 
Teisset ,  maint,  à  sa  sect.  -^  Bréle ,  maint,  à  sa  sect.  —  Buisson , 
maint  à  sa  sect.  —  Cardot,  maint,  à  sa  sect.  —  Carel ,  maint,  à  sa 
sect.  —  Maillole,  maint,  à  sa  sect.  —  Uurmic,  maint,  à  sa  sect 

II.  MM.  Carpenlier,  classé  au  serv.  d'état-maj.  —  Roussel,  classé  à  la 
28«  batt.  du  P'  rég.  —  WUlequez,  classé  à  la  13"  batt.  du  4«  Vég, 

—  Fayot,  classé  à  la  27*  batt.  du  1"  rég.  —  Mourat,  classé  à  la  8« 
batt.  du  5**  rég.  —  Dubois  de  l'Estang ,  classé  à  la  1*^  batt.  du  15« 
rég. 

III.  Démissionnaires  (9  janvier)  :  M.  Pieyre.  —  (24  janvier)  :  M.  Islede 
Beauchaine. 

SoDS-LiEUTENANTS.  —  I.  Promus(27  décembre)  :  MM.  Glandy,  classé  à  la  suite 
du  16«  rég.  —  Leprince,  classé  à  la  suite  du  10*  rég. 

Venus  de  la  réserve  de  Tannée  active  (13  janvier)  :  MM.  Tiberghieti, 
classé  à  la  suite  du  1*'  rég.  —  Durot,  classé  à  la  suite  du  2*  rég.  — 
larueUey  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  Ménier,  classé  à  la  14* 
batt.  du  9*  rég.  —  Lemaire,  classé  à  la  suite  de  la  7*  bal  t.  du  9* 
rég.  —  Blondel,  classé  à  la  14*  batt.  du  9*  rég.  —  Gorel,  classé  à 
la  suite  de  la  1 1*  batt.  du  9*  rég.  —  Olivier ,  classé  à  la  suite  de  la 
11*  batt.  du  9*  rég.  —  Préterre,  classé  à  la  15*  batt.  du  9*  rég.  — 
Cordier»  classé  à  la  15*  batt.  du  9*  rég.  —  Teisset,  classé  à  la  13* 
batt.  du  13*  rég  —  Gauthier,  classé  à  la  12*  batt  du  16*  rég.  — 
Cols,  classé  à  la  sect.  de  parc  n*  20  du  16*  rég.  —  Serres,  classé  à 
la  sect.  de  parc  n°  22  du  16*  rég.  —  Davezac  de  Moran,  classé  à  la 
suite  du  18*  rég. 

11.  MM.  Mermillod,  classé  à  la  suite  du  6*  rég.  —  de  Brigode  de  Kern- 
landt,  classé  à  la  10*  batt.  du  1*'  rég.  —  Dorsinlang,  classé  à  la 
3*  batt  du  1*'  rég.  —  Lance,  classé  à  la  6*  batt  du  1*'  rég.  — 
Sanguin,  classé  à  la  sect  de  parc  n*  28  du  3*  rég.  —  Leprince, 
classé  à  la  suite  de  la  8*  batt.  du  10*  rég.  —  Bezard,  classé  à  la  suite 
du  5*  rég.  —  Sellier,  classé  à  la  sect.  de  parc  n°  21  du  2*  rég.  — 
de  Lepmarie,  classé  à  la  15*  batt  du  3*  rég. 


1!0  liliïLE  D'AHTILLtRlE. 

[11.  DfmissioDnaires  (9  janvier^  :  MM.  fioucAes.  —  Dubott. 
Ilajé  par  limite  d"flge  (9  janvier) .-  M.  Fever. 
1k missionnaires  (1^  jsnvier]  :  H.  Àneel.  —  (24  Janvlor)  :  MIL  ** 
ijean.  —  Lffilleul de  Lonijthiiit.  —  Béjanin.  —  Patguri. 

EMPLOYÉS. 

GkuuT.s  DE  2"  CLIVES,  ~  n.  MM.  Capeller,  classé  k  Arras,  dfr.  li  !■ 
—  Radier,  clïssé  i  11  dir.  de  Lfon  (service  des  bâiimenb). 

.  dassA  k  BeUegarde.  dktdi«* 


1  3'cLiiu.  —  II.  : 

l'crpignan. 

'bu»1;  CliKTïALEDDS  D'iBHES  DE  1 

à  la  dir.  d'Oran, 

IllKf  ABSCIRIER    DE   1"  CLASSE.     — 

d'int.  —   Vacherie,  class6  ai 
S9°  rig.  d'inf.  —  Somoi 
(Classé  au  11*  ti%.  d'arlill 

IHEFS  AaHDBIEISDI  2*  CLtSSK.  ' 

(14  jïQTier)  :  UM.    Oupi 
maiDl.  t  lears  corps. 
11.  JIM.  Kaufftnami.  classé  au 


I  (Il  ianvi(>r)  :  M.  BomiU,àm 

>l.  Ourradour,  classé  ai 
rtfl.  dinf.  —  Lefebpn, 
I  au  U4'  rég.  d'inf.  — 


DDS  Cheft  amurUni  de 
Vkhel.  —    ragei.  — 


Sfhlr^ 


B.  de  cuir.  —  Peyreleeadt,  tU 
■g-  de  drag.  —  BcX/ 


au  3'  rtg.  de  drag.  —  Delbos,  classi 
elassé  au  7"  rég.  de  Uuss. 
OBUS  Chefs  «RHCBiEns  le  2=  clisse  (H  jarnvierl  :  MH.  .Vonfc^w 
ulassii  à  la  1"  conip.  de  tus.  de  di^cip.  —  Bourg,  classij  St  la  2'  tut: 
dt*  fus.  de  disijip.  —  Gailard,  classù  à  la  1"  comp.  de  Tus.  di  dûcif 
—  Cdor,  classL'  à  la  It'  comp.  lie  lus.  de  discip.  I 
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PARTIE   OFFICIELLE 


I.  RENSEIGNEMENTS 

EXTRAITS     DU    JOURNAL    MILITAIRE    OFFICIEL. 


St.  —  RELEVÉS  DES  DÉCRETS,  DÉGISIOHS,  CIRCULAIRES,  ETC. 

Partie  réglementaire. 

Ï5  décembre  1883,  —  Circalaire  ministérielle  au  sujet  de  nou- 
velles fixations  des  indemnités  pour  résidence  en  Tunisie  et 
dans  le  Sud  algérien  à  partir  du  1*'  janvier  1884  (n^  108, 
p.  913). 

20  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  à  Tinterprétation  de 
Tarticle  JO  de  la  loi  du  23  juillet  1881,  sur  le  rengagement  des 
sous-officiei-s  (108-914). 

22  décembre,  —  Note  ministérielle  relative  aux  droits  à  la  solde 
des  sous-offîciers  rengagés  ou  commissionnés  voyageant  isolé- 
ment avec  rindemnité  de  route  (108-915). 

Note  ministérielle  relative  à  l'emploi  de  gants -moufles  en 
laine  pendant  la  saison  d'hiver  (108-915). 

28  décembre,  —  Décision  ministérielle  déterminant  les  conditions 
de  taille  exigées  des  militaires  à  incorporer  dans  les  différentes 
subdivisions  d'arme  de  la  cavalerie  (108-916). 

28  décembre,  —  Décret  portant  règlement  sur  le  service  intérieur 
des  troupes  d'infanterie  (109). 

28  décembre,  —  Décret  portant  règlement  sur  le  service  intérieur 
des  troupes  de  cavalerie  (110). 

4  janvier  1884,  —  Modifications  à  la  nomenclature  du  service  de 
l'habillement  et  du  campement  (n*^  1,  p.  3). 

JO  janvier.  —  Bapport  an  Président  de  la  Bépnbliqne  française, 
sur  Torganisation  de  l'École  de  sous-officiexs  de  l'artillerie  et  dn 
génie  (3-9). 

JO  janvier,  —  Décret  poxtaiit  lAgkmsBÉ  m  l'Digaaiisatîon  de 
l'École  de  sons-offioieis  de  rirtilMiuP*  19M).  [Vùir 

pluê  loin,"]  »  :.  .j. 


m:  IKVTE  D'AVULLICNIK. 

s ^'iinrier.  —   IMciMOn  prùii'TDtïcQe  diïterininwil  loe  aUoeaÛmi 

attribnet  aax  bmt»iUaiis  d'srtiUerie  dv  fnrlrroMO  (3>19). 
II  Janvier. —   D««ùion   (ir^fideDlielte   détermiDftnt  <I«  MgT*a 
larifi  de  «olde  ponr  U  geudonnerie,  à  partir  dn  l*'JMrigTim 
,3-23,. 
3/firtvier.  —  Xote  miaiitérielle  complétant  ecUt:  du23n«iil!a, 
relaûremeut  «ai  chAngemeQts  d'anoott  de   cbevsiu  eXR  b 
l'cuies  iiiUït»ire«  et  les  corpa  de  tionpe  (4-31). 
éjaifcifr.  —  Décision  mijii>^»«firflp  qui  coustitae  gîte  d'jtuta 
comman  [ui  déclare  auoeze  àatçH 

]ïcomm__.  di^putemeut|  (4-31) 

S  janvier.    —    Décision    m  Ile    portaot      suppriMijn  k 

!'ui;ag«  da  cheval  de  boia  corps  da  troape  de  cankc 

(4-32). 
ÏO  Janvier.  —  CÎTCoIaÙB  m  le  an  anjet   da  l'inMnKte 

des  bataiUoiu  d'artillerie  eue  (4-32).  [Voir  plt*  Imi    I 

10  Janvitr.  —  Note  minisli  ative  aux  taux  de  rembo^rj 

seinent  des  fraû  de  tralteme  »  lea  hôpitaux  milii^iet  taJl 

hospices  GÎTib  et  lee  établiiacu        i  gp^ciaas  (4-35).  I 

lâjativi^r.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  L-ongiisoupe:- 

missions  du  personnel  militaire  dea  écoles  militaires  (4-3S} 
13  janvier.  —  Circulaire  miuialcrielle  au  sujet  des  \-isitea  iaditi- 
duelles  entre  le»  antorités  civUpB  et  les  autoritiîa  njiiitïiia 
(4-3T). 
7  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  réguliri- 
sation  de  k  solde  dea  officiel  de  l'armée  territoriale  coaToqiw 
pour  faire  un  itage  dans  un  corpa  autre  qae  celui  auque!  ili 
sont  affectés  (5-39). 

12  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aui  brassards  de  la  eon- 
ventioii  de  Genève  (5-40). 

13  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aui  hommes  de  la  dif 
poiiibiliié,  de  la  réserve  et  de  l'armée  territoriale,  résidant  ta 
Tunisie  (5-11). 

14  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  la  revue  trimes- 
trielle d'avril  (5-41). 

15  Janvier.  —  Circulaire  miiiistérieile  au  sujet  des  bonncuia  mili- 
tairea  funèbres  à  rendre  aux  étrangers  membres  de  la  LéfioB 
d'honneur  et  aux  militaires  étrangers  (5-43). 

16  janvier.  —  Circulaire  miniatérielle  au  sujet  de  l'envoi  d'an 
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extrait  du  registre  du  personnel,  en  ce  qui  concerne  les  officiers 
mis  en  non-activité,  au  général  commandant  le  territoire  sur 
lequel  ces  officiers  doivent  résider  (5-43). 
Î6  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  aux  inscriptions  à  ap- 
poser sur  les  plaques  d'identité  (5-43). 
i7  janvier.  —  Décision  ministérielle  abrogeant  le  paragraphe  3 
de  l'article  164  du  règlement  du  20  juin  1863,  sur  les  prisons 
militaires  (5-44). 
17  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  aux  officiers  retraités 
dans  les  conditions  de  la  loi  du  22  juin  1878,  non  pourvus 
d'emplois,  et  qui  ont  accompli  les  cinq  années  pendant  les- 
quelles ils  sont  à  la  disposition  du  Ministre  (5-45). 
17  janvier.  —  Note  ministérielle  portant  suppression  d'états  an- 
nexés à  l'instruction  du  13  mars  1879,  concernant  le  service 
de  l'habillement  (5-45). 
19  janvier,  —  Décision  ministérielle  supprimant  le  visa  du  sous- 
intendant  militaire  sur  les  pièces   concernant  les   insoumis 
(5-46). 
26  janvier,  —  Décision  ministérielle  portant  description  de  l'uni- 
forme.des  employés  de  l'artillerie  (6-47). 
26  janvier,  —  Décision  ministérielle  portant  description  de  Tuni- 

forme  des  officiers  et  employés  du  génie  (7-55). 
31  juillet  1883.  —  Cahier  des  charges  pour  la  fourniture  des 
draps  nécessaires  à  l'habillement  des  troupes  de  l'armée  de 
terre,  du  1*' janvier  1885  au  31  décembre  1893  (8-67). 
31  juillet  1883.  —  Instruction  sur  le  mode  d'adjudication  de  la 
fourniture  des  draps  nécessaires  aux  troupes  de  l'armée  de 
terre,  du  1"  janvier  1885  au  31  décembre  1893  (9-101). 
28  janvier.  —  Décision  présidentielle  relative  à  des  indemnités 
pour  frais  de  service  et  à  des  allocations  de  solde  dans  di- 
verses positions,  en  exécution  de  la  loi  de  finances  du  29  dé- 
cembre 1883  (10-119). 
21  janvier.  —  Solutions  à  diverses  questions  concernant  Tappli* 
cation  du  décret  du  23  octobre  1883,  portant  règlement  snr  le 
service  dans  les  places  de  guerre  et  les  villes  de  gamUfon 
(10-123). 
23  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  l'eatrettoi  d|i  lu»-* 
nachement  et  de  la  ferrure  dana  les  liaMIfepi,4>>4Pnia.da. 
forteresse  (10-124). 
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23  janvier.  —  Note  ministérielle  au  sujet  de  Tacquisîtion  parla 

gendarmerie  des  ouvrages  dont  les  corps  de  troupe  peavent  être 

autorisés  à  se  pourvoir  (10-125). 
25  Janvier,  —  Décision  ministérielle  déclarant  gîtes  d^étape  les 

communes  de  Saint-Donat  (Drome),  Rives  (Isère)  et  Beaure- 

paire  (Isère)  (10-126). 

25  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  au  taux  de  la  ration  de 
fourrages  à  allouer  aux  chevaux  des  colonels  et  lieutenants- 
colonels  brevetés,  d*infanterie  et  du  génie,  replacés  dans  des 
corps  de  troupe  de  ces  armes,  après  avoir  rempli  des  fonctions 
du  service  d'état-major  (10-127). 

26  janvier.  —  Décision  ministérielle  relative  à  Tuniformo  des  of- 
ficiers, adjudants  et  sergents-majors  de  troupes  à  pied  (10-127). 

29  janvier.  —  Arrêté  ministériel  relatif  à  la  révocation  des  ins- 
tructeurs militaires  scolaires  (10-129). 

21  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  à  Tartide  284  du  xè- 
giement  du  8  juin  1883,  sur  le  service  de  la  solde  et  sur  les 
revues  (11-131). 

29  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  modèles  XXTTI 
et  XXVI  annexés  aux  décrets  du  28  décembre  1883  sur  le  ser- 
vice intérieur  des  troupes  (11-132). 

30  janvier.  —  Note  ministérielle  relative  au  mandatement  des  in- 
demnités imputables  sur  les  fonds  du  service  de  Tindemnité  de 
route  (11-133). 

4  février.  —  Note  ministérielle  indiquant  les  lignes  de  chemins 
de  fer  d'intérêt  local  qui  ont  été  incorporées  dans  le  réseau 
d'intérêt  général  par  la  loi  du  20  novembre  1883  (11-134). 

4  février.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  du  commandement 
des  escortes  à  fournir  par  la  gendarmerie  aux  préfets  (art.  300 
et  301  du  décret  du  23  octobre  1883  (11-135). 

4  février.  — Note  ministérielle  relative  à  la  mise  en  route  et  à 
l'arrivée  à  Amélie-les-Bains  des  militaires  de  l'armée  active  et 
des  anciens  militaires  admis  à  l'hôpital  thermal  de  cette  viUe 
(11-136). 

4  février,  —  Note  ministérielle  invitant  les  commandants  de  re- 
crutement à  signaler,  avant  la  mise  en  route ,  les  jeunes  sol- 
dats qui  seraient  susceptibles  d'être  dirigés  sur  les  compagnies 
de  discipline  ou  les  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afidque 
(11-137). 
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5  février,  —  Note  ministérielle  portant  modification  de  la  lettre 
^  collective  du  17  janvier  1883,  relative  aux  inscriptions  portées 

sur  les  ordres  de  service  des  officiers  de  troupe  ou  sans  troupe, 
et  des  employés  militaires  changeant  de  corps  ou  de  résidence 
(11-137). 

6  février,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  congés  renou- 

velables à  délivrer  aux  élèves  du  service  de  santé  militaire  (11- 
138). 

6  février,  —  Note  ministérielle  relative  au  stage  qui  peut  être 
imposé  aux  officiers  de  Tarmée  territoriale  (11-139).  [Voir  ^plua 
loin,] 

4  février.  —  Décret  complétant  les  cadres  du  corps  du  contrôle 
de  radministration  de  Tarmée  (12-148). 

7  février,  —  Arrêté  présidentiel  portant  modifications  à  la  cons- 

titution des  comités  consultatifs  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie (12-144). 

7  février,  —  Rapport  au  Président  de  la  République  française,  sur 
les  modifications  à  apporter  à  la  constitution  du  comité  con- 
sultatif de  rintendance  (12-145). 

7  février,  —  Décret  reconstituant  le  comité  consultatif  de  Tinten- 
dance  (12-146). 

i*'  février.  —  Décision  ministérielle  modifiant  la  composition  des 
arrondissements  d'inspection  permanente  de  cavalerie  de  Com- 
mercy  et  de  Marseille  (12-147). 

4  février.  —  Réparations  et  remplacement  des  scies  articulées  de 

la  cavalerie  (12-148). 
6  février.  —  Note  ministérielle  relative  aux  conditions  de  traite- 
ment des  préposés  forestiers  admis  dans  les  hôpitaux  militaires 
ou  thermaux,  et  dans  les  salles  militaires  des  hospices  civils 

(12-149). 

Partie  supplémentaire. 

5  janvier.  —  Décision  ministérielle  portant  fixation  des  prix  de 

remboursement  applicables,  pendant  Tannée  1884,  à  la  valeur 
des  quantités  de  denrées  ou  matières  du  service  des  subsistances 
militaires,  qui  pourront  être  perçues  en  trop  par  les  corps  de 
troupe,  distrîlméeê  à  titre  onéreux,  cédées  à  divers  ou  imputées  à 
dhen  tntrt^prtnewrê  du  département  de  la  guerre  (1-3). 
SJamfjçr^  ■T-.DIjjpojlItion»  relatives  aux  engagements  volontaires 
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Sjanckr.  —  Bnlletin  indiquant  lea  corps  pour  lesquels  Ica^p' 

gcmenta  voIonUires  lont  ouTcns,  et  le   chiffre  maiirainte 

«□gagements  à  reeeToîr  pour  chaîne  corpa,    peodant  finb 

1884  (1.6),  [Tofrp/iH  loin.] 

Avis  de  la  publication  de  la  47*  Itrraiaoa  âa  l'édïtiOD  ri^y 

graphique  de  U  carte  de  France  (1-8).  [  Vot'r  plu»  tf>m.\ 
tOjanvitr.  —  Rapport  au  Président  de  ta  B^pnbliqae  ftançi», 

sur  l'admisûon  et  l'arancement  des  médecins  et  des  pbs 


réBerre  et  dans  le  eedrc^ 

3J. 

îsKion   et  l'avance  tuent  in 

I  dans  le  cadre   des  offiden 

iciers  de  l'armée  tenitcmb 


relatif  Ji  la  mise  à 
emant  l'admiBsioii  et  l'ana- 
naclens  cirîla  dans  le  cw!« 
idrc  des  ûflSciers  do  Vtaak 


civils  dana  le  cadre  dea  offic' 

officiers  de  l'année  lerritoria 

10  janvier.  —  Décret  réglant 

médecins  et  des  pharmacien 
de  n'serve  et  dans  le  cadre  < 
(4-24). 
tO  janvier.  —  Hëglpnient  min 
du  décret  dn  10  janvier  If 
cernent  des  médecins  et   i 
dea  officiers  de  réserve  et  dai 
territoriale  (4.21;). 
14  janvier.   —  Noie  ministérielle  rcklive  à  la  distribution  diiu 
lea  corps  de  troupe  d'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  pcc- 
vant  tenir  lieu  de  manuel  réglementaire. 

Qucstiounaire  sur  loa  obligationa  militaires   des  hommes  d' 
la  disponibilité,  de  la  réeerve  de  l'armée  active,  de  l'armée  ter- 
ritoriale et  de  sa  réserve  (4-29). 
16  janvier.  —  Liato   alphabétique  dea  médecins   et  phi 
militaires  qui  ont  produit  lea  meilleurs  travaux  ecientifii 
1883  (4.30), 
30  janvier.  —  Loi   portant  fixati 
penses  et  dea  recettes  de  i'eie 
sources  cïlraordinaires,  moyen 
verses  (5-35). 
8  janvier,  —  DiapositionB  relativ 
eous-oflîcicr,  do  caporal  et  de 
monta   de   marche   d'infanterie  faisant  partii 
tionnairo  du  Tonkîn  (3-40), 
1€  janvitr. —   Déciaion   miniatériello   fixant   le  nombre   des  Cir- 

toiiclics  à  délivrer  pour  les  exercices  de  tir  on  18S4  (6-41). 
IB  janvier.  —  Note  minialériolle  relative  aux  modifications  à  sp 


ou   du  budget   général   des  dé 
rcice   lSâ4.   —  Budget  sur  r«- 

3  de  Ëcrvicc  et   dîaposîtiona  di- 

ea  à  l'avancement  aux  grades  de 
soldat  de  1"  classe  dana  les  réfi 
I   corps  eipédi- 
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porter  anx  instruments  élastiques  compris  dans  la  nomenclature 
générale  du  matériel  du  service  de  santé  (5-43). 

n  janvier,  —  Rengagements  à  recevoir  en  1884,  dans  les  condi- 
tions de  la  loi  du  23  juillet  1881  (5-46). 

2î  janvier,  —  Décision  ministérielle  prescrivant  qu*il  ne  sera  pas 
fait  en  1884  de  classement  des  chevaux  et  des  voitures  attelées 
sueceptibles  d'être  requis  en  cas  de  mobilisation  (5-46). 

26  janvier.  —  Envoi  de  plusieurs  exemplaires  de  Tinstruction 
pour  Tadmission  à  FÉcole  spéciale  militaire  (8-57). 

26  janvier,  —  Instruction  pour  Tadmission  à  TÉcole  spéciale  mi- 
litaire en  1884  (8-62). 

30  décembre  1883,  —  Nomenclature  des  dépenses  du  ministre  de 
la  guerre  pour  Texercice  1884,  indiquant  Tordre  suivant  le- 
quel ces  dépenses  doivent  être  classées,  tant  pour  la  délivrance 
des  ordonnances  et  mandats  de  paiement  que  pour  rétablisse- 
ment des  comptes  partiels  de  chaque  service  et  des  comptes 
généraux  et  définitifs  (9-82). 

28  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  au  décompte  de  la  va- 
leur des  débris  de  matières  ou  d'effets  cédés  par  le  service  de 
rhabillement  (9-88). 

29  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  exercices  de 
cadres  de  brigade  et  de  division  dans  la  cavalerie  (9-88). 

31  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  exercices  do 
cadres  de  la  brigade  d*infanteric  (9-90). 

31  janvier,  —  Note  ministérielle  relative  aux  récompenses  accor- 
dées pour  le  concours  de  1882,  entre  les  vétérinaires  militaires 
(9-91). 

6  février,  —  Etat  nominatif  des  officiers,  sous-officiers,  caporaux, 

soldats  et  marins  qui  ont  obtenu  des  récompenses  aux  cours  de 
rÉcole  clos  le  15  janvier  1884  (9-92). 

7  février,  —  Appel,  en  1884,  des  hommes  à  la  disposition  et  des 

hommes  classés  dans  les  services  auxiliaires  (10-97). 

9  février,  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  des  nouveaux  mo- 

dèles d*état  dont  la  production  est  exigée  par  le  décret  du  28 
décembre  1883  (10-98). 
11  février,  —  Opérations  préliminaires  de  Tappcl  des  volontaires 
d'an  an  en  1884  (10-99). 

10  farter,  •—  Programme  du  concours  à  ouvrir  en  1884  entre 
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da  génie,  et  pendant  une  période  de  quatre  années  pour  cbacua 
d'eux. 

Un  médecîn-m^'or  de  2^  classe  est  chargé  du  service  sanitaire 
de  récole. 

Un  personnel  secondaire,  composé  de  sous-officiers,  brigadiers, 
caporaux  et  soldats,  est  employé  soit  à  Tinstruction  militaire  dee 
élèves,  soit  à  la  tenue  des  écritures  et  aux  divers  services  intérieurs 
de  l'école. 

Ce  personnel  est  mis  hors  cadre. 

La  composition  de  ces  divers  personnels  (officiers,  troupe,  pro- 
fesseurs civils)  est  déterminée  par  les  tableaux  A  et  B  annexa  an 
présent  décret. 

Un  détachement  de  la  ô*  compagnie  de  cavaliers  de  remonte  &i 
affecté  au  service  de  Técole  ;  sa  composition  est  déterminée  parle 
tableau  C  annexé  au  présent  décret. 

Tout  le  personnel  (officiers,  professeurs  civils  et  troupe)  est 
nommé  par  le  ministre. 

TITRE  m. 
Enseignement.  —  Proqbaxxbs. 

Art.  7.  Les  sous-officiers  élèves-officiers  reçoivent  à  l'école  une 
instruction  générale  et  une  instruction  militaire. 

La  première  a  pour  but  de  développer  les  connaissances  géné- 
rales qu'ils  possèdent  déjà,  de  façon  à  leur  donner  la  culture  in- 
tellectuelle indispensable  à  tout  officier. 

L'instruction  militaire  est  dirigée  de  façon  à  leur  faire  acquérir 
l'aptitude  nécessaire  pour  bien  remplir  les  fonctions  d'officier  d'ar- 
tillerie ou  du  génie. 

Cette  instruction  est  à  la  fois  théorique  et  pratique. 

La  partie  pratique  comprend  une  révision  générale  des  exercices 
et  manoeuvres  du  génie  et  de  Tartillerie,  le  tir  des  armes  portatives 
et  des  bouches  à  feu,  etc.,  enfin  i'équitation  et  rescrime. 

Les  programmes  détaillés  de  renseignement  donné  à  Técole  sont 
arrêtés  par  le  ministre. 

Conseil  d'huiruction. 

Art.  8.  Il  est  constitué  à  l'école  un  conseil  d'instruction  composé 
ainsi  qu'il  suit  : 
Le  commandant  de  l'école,  président  ; 
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Le  commandant  en  second,  directeur  des  études  .    . 

Deux  officiers  supérieurs  pris  dans  les  régiments  d'ar- 
tillerie et  du  génie  et  moins  anciens  que  le  com- 
mandant de  récole )  membres. 

Le  capitaine  d*artillerie  instructeur  ....... 

Le  capitaine  du  génie  instructeur 

Un  des  capitaines  professeurs  (renouvelé  tous  les  ans). 

Ce  conseil  est  appelé  à  émettre  son  avis  sur  tout  ce  qui  concerne 

les  méthodes  d*instruction  et  le  service  intérieur  de  Técole;  il 

provoque  les  améliorations  qui  lui  paraissent  utiles  et  propose  les 

modifications  à  apporter  aux  programmes  d^admission,  d*enseigne- 

ment  et  de  sortie. 

Durée  des  cours. 

Art.  9.  L'ouverture  des  cours  a  lieu,  chaque  année,  le  1*' avril; 
leur  clôture,  à  la  fin  du  mois  de  février  de  Tannée  suivante. 

TITRE  IV. 
RéGiME.  —  Police.  —  Discipliits. 

JRégtfne, 

Art.  10.  Sous  le  rapport  de  la  police  et  de  la  discipline,  Técole 
est  soumise  au  même  régime  que  les  corps  de  troupe,  sauf  les  dis- 
positions spéciales  que  déterminera  le  règlement  ministériel  à  in- 
tervenir sur  le  service  intérieur  de  Técole. 

Conseil  de  discipline. 

Art.  11.  Un  conseil  de  discipline  est  institué  pour  se  prononcer 
sur  le  compte  des  élèves  qui,  par  des  fautes  graves  ou  par  leur 
inconduite  habituelle,  se  mettraient  dans  le  cas  d*être  exclus  de 
récole. 

Le  conseil  de  discipline  est  composé  de  cinq  membres,  savoir  : 
Le  commandant  de  Técole,  président  ; 

Le  commandant  en  2* 

Le  capitaine  d'artillerie  instructeur  .    . 
Le  capitaine  du  génie  instructeur.   .    .  [  ™«°»bres. 
Le  capitaine  professeur  le  plus  ancien . 
L'exclusion  est  prononcée  par  le  ministre,  sur  la  proposition  du 
conseil  de  discipline. 

Le  sous-officier  élève-officier  dont  l'exclusion  est  prononcée  est 
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ittimëdintemetit  dirigé  sur  un  corps  de  troupe  de  aon  arjie,  t 

rentre  comme  maréchal  des  logis  ou  sergent. 


TITRE  V. 
AbmHietBATioK  et  coHPTABiLirit  d; 
Conteil  d'adatiniitralion. 
Art.  13.  L'école  est  administrée  pur  lid  conseil  compoej  i 

Le  coomandaDt  de  I  irésident  ; 

Le  coDimandaiit  e 

Le  capitaine  profes""'""''       ninÎBtratïoti 

faisBut  fonctions 
Un    capitaine    ioatrui 

d'artillerie  ou  du  gi 
Un  des  capitaines  pr< 


renoQTelês  } 


Le  lieutenant  trésoriei  ,    .    . 

Le  Siinio  rt'nrtillorii.'  ou  1  aitjoînt  du  génie  comptable 
du  matériel,  secrétaire. 

Mode  d'iidmùiiilralion. 

Art.  13,  Le  mode  d'administration  et  de  comptabilité  de  l'ïtoit 
est  ceiui  que  détermine  le  décret  du  30  mai  1875, 

Les  officiers  du  cadre  reçoivent  les  allocations  on  deniers  prévus 
par  les  tarifs  du  31  décembre  1878,  et  les  hommes  de  troupe  J' 
cadre,  celles  prévues  par  les  tarifs  du  25  décembre  1875. 

Les  sous-officiers  éltvoofficiors  reçoivent  une  solde  naiqii' 
fiïée  à  2  francs  par  jour  et  une  indemnité  pour  résidence  dat 
Paris  filée  h  0  fr.  50. 

TITRE  VL 

ElAHENS  DE  SOBTIE.    ClASSEHEHT, 

Kxanieiu  de  fin  d'année. 

Art.  14.  A  la  tîu  de  leur  anucc  d'études,  les  sous-officiers  élève 
officiers  subissent  des  eiamens  de  sortie  devant  un  jury  dont  If 
membres  sont  désignés  par  le  ministre  et  qui  cat  composé  ain 
qu'il  suit  : 
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Un  général  de  brigade  de  l'artillerie  ou  da  génie,  président  ; 

Un  colonel  ou  lieutenant-colonel  d*un  régiment  d'artillerie  ; 

Un  colonel  ou  lieutenant-colonel  d'un  régiment  du  génie  ; 

Un  capitaine  d'artillerie,  examinateur  ; 

Un  capitaine  du  génie,  examinateur. 

Le  jury  s'assemble  à  l'époque  fixée  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Classement  par  ordre  de  mérite. 

Art.  15.  Un  règlement  ministériel  fixe  la  valeur  relative  des 
divers  éléments  qui  doivent  entrer  dans  le  classement  définitif  des 
élèves. 

Le  jury  établit  ce  classement  par  ordre  de  mérite,  séparément 
pour  les  sous-officiers  élèves  de  chaque  arme,  d'après  les  résultats 
des  examens  et  les  notes  de  Tannée. 

Le  classement  est  ensuite  envoyé  au  ministre  de  la  guerre  par 
le  président  du  jury  d'examen. 

Élèves  ayant  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

Art.  16.  Tous  les  sous-officiers  élèves-officiers  qui  ont  satisfait 
aux  examens  de  sortie  sont  promus  sous-lieutenants  dans  l'arme  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Leur  numéro  de  classement  de  sortie  détermine  leur  rang  d'an- 
cienneté dans  le  grade  de  sous-lieutenant. 

Élèves  n'ayant  pas  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

Art.  17.  Les  sous-officiers  élèves-officiers  qui  n'ont  pas  satisfait 
aux  épreuves  de  sortie  seront  renvoyés  dans  leur  corps  et  pourvua 
du  grade  qu'ils  avaient  avant  leur  entrée  à  l'école. 

Ceux  d'entre  eux  qui  auraient  une  interruption  forcée  de  travail 
de  plus  de  trente  jours  consécutif,  peuvent  être  autorisés  par  le 
Ministre,  à  titre  exceptionnel  et  sur  la  proposition  du  conseil  d'ins- 
truction, à  faire  une  deuxième  année  d'études  avec  la  promotion 
suivante  et  à  concourir  avec  elle. 

Dans  aucun  cas,  un  élève  ne  pourra  rester  plus  de  deux  années 
k  l'école. 
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TABLEAU  A. 

OPFICIIRS. 

Colonel  ou  lieatenant-colonel  d*artillerie,  commandant  Técolc  .    .  1 

Chef  de  bataillon  da  gi^nie,  commandant  en  2® I 

(  d'artillerie  instructeur 1 

'   '   *    ')  du  génie  instructeur 1 

/  d'artillerie  instructeurs,  dont  1  instructeur 

Lieutenants  •   .   .]      d*équitation 3 

(  du  génie  instructeur ] 

Lieutenant  d'artillerie  ou  du  génie,  trésorier 1  / 

Médecin-major  de  2*  classe 1 

Garde  d'artillerie  ou  adjoint  du  génie  comptable  du  matériel   .    .  l 

I  Capitaine  d'artillerie 1 

.  )  Capitaines  d*artillerie  ou  lieutenants  adjoints.     2 

iToresseurs  ..,\_    ..      ,      , 

Capitaine  du  génie I 

Capitaine  du  0énie  ou  lieutenant  adjoint .    .      ] 
Professeurs  civils 9 

1? 
TABLEAU  B. 

!  Maître  d'escrime j 
Sousrinstructeurs  (l'un  d'eux  remplira  en         (    3 
même  temps  les  fonctions  de  vaguemestre).     2  ^ 
Sergent,  maître  d'escrime 1 

Brigadiers  ou         )  Maître  adjoint  d'escrime i   j 

caporaux  j  Maître  maréchal  ferrant 1    (    ' 

'   Trompettes 2 

Perruquier 1 

Âide-maréchal  ferrant I 

„  . .  ,  Ouvrier  armurier i 

Soldats '  n      •      .   11  *  #  *>S 

Ouvriers  tailleurs 2 

Ouvriers  cordonniers 9 

Ouvriers  selliers 2 

Employés  divers 1 2 

"29" 

TABLEAU  C. 

DÂtACHEMENT  DE  LA  5*  COMPAGNIE  DE  CAVAIIEBS  DE  REMONTE. 

Maréchal  des  logis 1  j 

Fourrier 1  f 

Brigadiers 3  [  ^^ 

Cavaliers 23  ) 

Chevaux  de  manège  ou  de  carrière 60 
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10  janvier.  —  Circulaire  ministérielle  au  sujet  de  l'instruction  des 

bataillons  d'artillerie  de  forteresse. 

Il  a  été  rendu  compte  au  ministre  des  difficultés  qu^éprouvcnt 
certains  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  à  assurer  d'une  façon 
complète  Tinstruction  spéciale  des  hommes  et  des  cadres,  tant 
des  batteries  présentes  à  la  portion  centrale  que  de  celles  qui  sont 
détachées. 

Ces  difficultés  sont  de  deux  sortes  :  elles  tiennent,  d*une  part, 
à  l'insuffisance  du  matériel  d'instruction  mis  à  la  disposition  des 
bataillons  ou  des  batteries  ;  de  l'autre,  aux  conditions  dans  les- 
quelles les  canonniers  sont  employés  pour  le  service  des  établis- 
sements. 

Afin  de  remédier  à  une  situation  qui,  si  elle  se  prolongeait,  se- 
rait de  nature  à  compromettre  la  nouvelle  organisation  de  Tartil- 
lerie  à  pied,  les  commandants  de  corps  d'armée  donneront  des 
ordres  pour  qu'on  se  conforme  à  l'avenir  aux  dispositions  conte- 
nues dans  la  présente  lettre  collective. 

1'  Matébiel. 

n  n'est  pas  possible  de  mettre  immédiatement  à  la  disposition 
des  bataillons  de  forteresse  tout  le  matériel  d 'instruction  qui  doit 
composer  leur  dotation  normale. 

Dans  ces  conditions,  et  afin  de  leur  permettre  de  recevoir  l'ins- 
truction indispenBable,  les  directeurs  d*artillerie  compléteront  cette  . 
dotation  en  prélevant  provisoirement  dans  le  matériel  de  guerre 
nn  certain  nombre  de  bouches  à  feu  dont  les  calibres  seront,  au- 
tant que  possible,  ceux  qui  font  actuellement  défaut. 

Les  batteries  détachées  dans  des  forts  ou  des  ouvrages  devront 
pouvoir  s'exercer  avec  le  matériel  de  guerre  de  ces  ouvrages,  qui 
sera  mis,  au  besoin,  sur  le  rempart  aux  emplacements  réservés 
dans  l'organisation  de  la  défense.  Lorsque  dans  des  cas  tout  à 
fait  particuliers  le  matériel  existant  dans  l'ouvrage  sera  reconnu 
insuffisant,  on  pourra  le  compléter  à  l'aide  de  pièces  prises  dana 
les  ouvrages  les  moins  éloignés  et  se  rapprochant  autant  que  pos- 
sible de  la  dotation  qui  a  été  fixée. 

11  appartiendra  aux  généraux  commandant  l'artillttrie  da  dter« 
miner  dans  quelles  limites  il  pourra  être  frit  jjmiHMitimi  é»  |p  mê 
sure  qui  précède  *,  ils  devront,  à  cet  elét 
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des  ouvrages  dont  il  s'agit,   uue  couaigue  réglaut  lea 
dauB  lesquelles  lo  inatériol  et  les  armeineuts  deatiaés  k  l' 
tion  devrunt  èUe  mis  à.  la  diapoBÏtion  des  batteries. 

Ces  coneignee  devront  indiquer  les  précautïoaa  k  etnplof  et  pan 
que  le  matériel  ne  subisse  aucune  dégradation,  prévoir  celles  q« 
pourraient  se  produire,  et  insiater  sur  la  nécessité?  de    remettre  ci 
état,  avsnt  de  les  réintégrer,  lea  objets  do  toute  nature  ayant, 
à  rinslruction  des  troupes. 

2"  PenaoïjNEL. 

Les  généraux  comuiaudnnt  Tartillcrie  ne  perdrout  pas  de  rai 
les  prescriptions  de  la  déci^on  ministérielle  du  37  août  1883;  ib 
veilleront  k  ce  que  leâ  directeurs  d'artillcrio  ne  fasseni 
cas  de  demandée  de  [rarailleurs  supéTiourca  aax  besoin 
blissemeotâ  et  des  places,  et  ne  devront  pas  hésiter  à  réduire  ctBte 
qui  leur  paraîtraient  exagérées. 

Ces  dcmandea  devront  être  suffiaaumieut  motivées  et  punifr 
assez  à  tcuips  pour  permettre  aui  généraux  de  statuer  en  UMt 
connaissance  de  cause. 

Les  travailleura  des  bataillons  de  forteresse  peuvent  i:tn  eou^ 
dérés  comme  appartenant  à  trois  catégories  différentes: 

La  1"  catégorie  comprendra  les  employés  dits  permaneolf  '  t^ 
seront  les  hommes  délacbés  dans  des  ouvrages,  on  emiilefri 
comme  plantons,  télégraphistes,  dérouilleu»,  gardc8-mag«dn<, 
•etc.,  qui  no  satiiaientèlre  changés  fréquemment;  ils  seront  rMnib 
au  strict  minimum  et  devront  être  relevés  au  motus  tous  lea  mit 

La  2*  catégorie  comprendra  les  travailleurs  dits  dod  peimaociA; 
seront  classés  dans  cette  catégorie  : 

1°  Les  hommes  de  profesEiions  spéciales,  soua-chefe  artificîcfftl 
artificiers,  ouvriers  eu  bois  et  en  fer,  etc. 

Ces  travailleurs  devront  Stre  employés  dans  les  v^tabliademenb. 
dans  des  limites  compatibles  avec  les  exigences  dn  serriee  éa 
corps  de  troupe  ;  ils  ne  devront  toutefois  être  employas  qv'Â  do 
travaux  rentrant  absolument  dans  leur  spécialité  et  a'ymvTjititai 
aucun  cas  comme  plantons,  gardes-mngasins,  cle. 

2"  Les  Bous-oSiciers  et  soldats  nécessaires  pour  l'txi 
travaux  joarnaliers,  des  mouvements  do  matériel,  (1m  tf 
raements,  etc. 
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Les  hommes  de  la  2*  catégorie  seront  changés,  soit  chaque 
jour,  soit  chaque  semaine  ou  chaque  mois,  suivant  la  nature  des 
travaux. 

Les  demandes  devront  donner  des  indications  précises  à  ce 
sujet. 

La  3^  catégorie  comprendra  les  militaires  employés  à  des  tra- 
vaux d*une  nature  toute  spéciale  (Établiêsement  des  'planchettes  de 
tir,  etc  ). 

Ces  hommes  seront  l'objet  de  décisions  particulières. 

Aucune  de  ces  trois  catégories  ne  devra  comprendre  d'hommes 
qui  ne  soient  pas  à  la  première  classe  de  toutes  leurs  instruc- 
tions. 

Les  généraux  commandant  Tartillerie  devront,  en  outre,  exa- 
miner la  possibilité  de  n'employer  dans  les  établissements  les 
travailleurs  journaliers  que  pendant  une  période  de  la  journée, 
qui  les  laisse  disponibles  pour  suivre,  au  moins  en  partie,  les  ins- 
tructions de  leur  corps,  et  donneront,  toutes  les  fois  qu'ils  le  juge- 
ront possible,  des  ordres  dans  ce  sens. 

Ils  veilleront  enfin  à  ce  que  les  bataillons  d'artillerie  de  forte- 
resse n'emploient,  pour  leur  service  particulier,  que  le  nombre 
d'hommes  strictement  nécessaire,  et  à  ce  que  ceux  qui  sont  em- 
ployés à  titre  permanent  dans  l'intérieur  du  corps,  soient  relevés 
périodiquement  et  dans  les  conditions  énoncées  ci-dessus. 

A  moins  d'ordres  contraires  dont  les  généraux  resteront  juges, 
les  hommes  des  bataillons  d'artillerie  de  forteresse  resteront  le 
samedi  toute  la  journée  à  la  disposition  de  leurs  chefs  de  corps. 
Ces  mêmes  règles  seront  appliquées  aux  régiments  d'artillerie  de 
campagne,  en  ce  qui  concerne  les  travailleurs  fournis  aux  direc- 
tions et  aux  écoles  d'artillerie. 

•        •        •        ■ 

6  février.  —  Note  minUtérieUe  relative  au  stage  qui  peut  être  im- 
posé aux  offieien  de  l'année  territoriale. 

En  principe,  les  officiers  de  Tarmée  territoriale  dont  Tinstruc- 
tion  militaire  aura  M  leconniie  insuffisante  pendant  une  période 
d*appel,  seront  eonvoquAi  pour  un  stage  obligatoire  qu'ils  accom- 
pliront, à  TaveniTy  l'aimëe  qui  suiTia  eette  période  d  appel,  et  au 
moment  do  la  confoeaUou  dot  uuMs  de  Varme  à  laquelle  ils  ap- 
partiennent* 

Par  dérogation  à  oetta  vAs^  et  dam  des  cas  exceptionnels 

sar.  9^A  (31 


I3S  HEÏUE  d'autillbrie. 

lalsBus  à  leur  appréciation,  MM.  les  génùraiu  uomiaandsiit  l-n 
corpa  d'armée  pourront  cependant  autoriser  les  oEciora  à  accoin- 
plir  le  stage  obligatoire  eo  dehorn  de  la  période  normale  du  con- 

Le  nombre  des  officie»  à  couvoquer  pour  un  stage,  soit  ^  titre 
obligatoire,  soit  k  titve  voloutaire,  doit  toujours,  d'uillenrs,  ètn 
proportiouné  à  l'importance  du  crédit  budgétaire  mU  poi 
usage  à  la  dlspoeîtiou  de  chaque  corps  d'armée. 

Partie  supp  I  «ma  d  tai  r  e. 
8  janvier  1884.  —  Bulletin  indiquajtt  leg  corps  de  l'ariilUrie  fam 
letquelf  Its  eivfiigemenU  voloittaireê  eont  ouuerfs,  et  k  ei^h 
vm.vimunt  des  engagements  &  recevoir  pour  cAo^ue  corpê,  fÊt- 
daal  l'année  1884. 
Les  1",  2%  3',  4",  7',  8*,  11*,  12<,  14',  15',  16»,  17-,  IS".!»-. 

20',  21',  26',  28'  et  30-  rég-iments  d'artillerie S7 

Lea  5',  G-,  9,  10»,  13»,  22",  23%  24',  25',  '2T,  29-,  31',  Sf, 
33',  34'.  35',  36',  37"  et  38'  régimenU  d'arlillerio. 

Les  1",  2",  3',  4',  5',   8',  7',  8',  9',  10',  11",  12",  13",  H". 

15*  et  16"  balailloDS  d'artillerie  do  forteresse JO 

(Indépendamment  da  chiffre  déterminé  ci-dcsaos  pour  l'itriiOc- 
rio,  chacun  doa  corps  de  ladite  orme  aura  la  faculté  de  rece?oir, 
du  1"  octobre  au  31  décembre,  des  engagemeats  volontaimcn 
tractés  de  préférence  par  des  candidats  qui  auraient  échoué  t 
examens  des  écoles  militaires,  savoir  :  8  dans  les  régiments  tv- 
aUerie;  5  dans  les  bataillons  d'artillerie  de  forter«!sse.) 

Les  1"  et  2'  régimenta  d'artillerie -pontonniers  .     ,    ,    ,    ,    JO 
Les  l",  2',  3"  4',  5',   6',  7»,  8',  9'  et  10"   comparu  fw- 

vriera  d'artilllerie 

Les  1",  2»  et  3'  compagnies  d'artificiers    .    .     . 
(Le  nombre  des  engagea  volontaires  reste  iadéterminé  ;□  d^ 
pendra  des  bcsoinB  dm  établisâomcnts  de  l'artillerie.) 

Avis  de  lapubUcation  de  ta  47'  livraieon  de  l'édition  «isM^n- 
phique  de  la  carte  de  France, 

La  47*  livraison  de  la  nouvelle  édition    EÎncographiqac  iN 
quarts  de  feuille  de  la  nouvelle  carte  de  Frauce  au  80  (tOOf  i 
vient  de  pamitre,  comprend  les  qu.irts  ci-iiprùa  inentionné 
ïoîri 
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Aubusson N.-O. 

Aubusson N.-E. 

Aabusson •  .    .    .  S.-O. 

Aubusson .  S.-£. 

Gourddn N.-O. 

Gk>urdon .  N.-E, 

Gourdon S.-O. 

Gourdon S.-E. 

Digne N.-O. 

Digne N.-E. 

Digne S.-O. 

Digne S.-E. 

Bennes N.-O. 

Rennes N.-E. 

Rennes S.-O. 

Rennes S.-E. 


II.  TABLEAUX  D'AVANCEMENT. 


Artillerie. 

1»  PROPOSITIONS  REUTIYES  À  L'AVANCEMENT  AUX  DIVERS 

GRADES  D'OFFICIER. 

LiEUTBNAirrs-CoLONiLs  proposés  poar  le  grade  de  Colonil  :  MM.  Oster.  — 
de  Lanet.  —  Pépin.  —  Delabrousse.  —  Florentin.  —  David.  —  Mon- 
don,  —  Schuhler.  —  ClaudeL  —  Pothier,  —  Malcor,  —  Morvan,  — 
Vionnois.  —  Leclerc.  —  Cotlet-Meygret,  —  d'Aumale. 

Gbkps  d'escadron  proposés  pour  le  grade  de  Likutinant-Colonkl  :  MM.  Bife. 

—  Blandin  de  Chalain.  —  Morio.  —  GiUet,  —  Caro,  —  Michon,  — 
Délaye,  —  Jouart,  —  Leslaudin.  —  Buyneau  de  Saint'Georges,  — 
Jorna  de  Locale,  —  Doreau,  —  Bombard,  —  Bajau.  —  Murjas,  — 
Wolff,  —  Demimuid-Treuille  de  Beaulieu.  —  André,  —  Guespereau, 

—  Caillo,  —  Langlois,  —  Muzeau,' —  Bau. 

Capitainss  proposés  pour  le  grade  de  Ghkp  d'iscadbon  :  MM.  Delay,  — 
Leclère,  —  de  Pontiek,  —  Manceron.  —  Halphen,  —  Foàchê,  — 
O^michen.  —  Utude,  —  Gaurgaud.  —  Lebwu.  —  Petit  de  Coupray. 

—  Montignf.  —  AMUt.  —  Ot^im.^  d^JUttêr  de  la  Vigerie.^ Smet-^ 
JanuÊT.  —  tenon.  ^  Otaftai  — >  JiWiBif,  ---  Mê^^Uo.  -^  VUUen, 


NO 
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Baillol-Ducup  de  Sainl-Paui.  —  Feaillel.  —  Le/UUiltre.  —  fiU- 
flionn,  —  Allmayer.  —  Patle.  ~-  Delsol  —  Coxtiru  de   BtivolU.  — 
Berquin.  —  Mèerl.  —  OrceJ.  —  Lèques.  —   Falay.  —  Cotard. 
LiiUTiNiNTS  proposés  pour  le  grade  de  Cadtaine  en  2'.  —  MU.  OorbtU 

—  Galiolde.  —  Baron.  —  Lanfrag.  —  Jeamtest.  *—  Natttlé.  —  Bo- 
doiiard,  —  Porcherot.  —  Beno'tf.  —  Robert  de  Beauc/iamp.  —  tt- 
iHiîpf.  —  Chatierl.  —  PauJ/Sn  de  SaiKt-Morel.  —  Dueruy.  —  Bramât. 

—  Florentin.  —  Maumet.  —  Mengin.  —-  Marchand.  —  OlOeier.— 
Sovrlau.  —  Berihaut.  —  Spilleux.  —  Biiel.  —  Déprei,  —  £*ftl> 
hardi.  —  de  Uontétg.  —  Faont.  —  Barlr.,  —  Baieette.  —  WadL— 
Bernard.  —  Bétoumé.  —  Massie.  —  M-Hloit,  —  ilorAoJifo.i,  —  4t 
Heeiers  de  Mauny.  —  Toidée.  —  Favereaii. 

Sous-Ofpicikhs  proposés  pour  le  %nAe  de  SoUs-LiiijTKtiiiRT  ;  KU,  ftrro 
mar.  des  logisau  30' rcg.  — Kn!K''*iann.  «djud.au  Sobat.  d'arlll.  d«lon. 

—  Girard,  adjud.  an  l"  rig.  ^  Mar.ï,ii)ai.  ù  i'Kc.  milil.  d'infanL  — 
Bécaudin,  adj.  au  là'  rûg.  ~  Hong,  adjud.  au  !•'  t6%.  d'art. -pont.  — 
CarroH.  adjud.  au  29'  règ,  —  Pernet,  adjud.  au  10'  râg.  —  Gmàtbtrt. 
adjud.  au  8'  rég.  —  Donnai,  adjud,  au  3G'  r^  —  Jliirfin^  jdjiU,  t 
l'Bc  polyiaclinique.  —  Ril/wré,  adjud.  au  H'  rég.  —  Sfratter,  t4]vL 
au  1 1°  rée.  —  Damars,  adjud,  k  l'Êc.  spiïcialc  milil.  —  Souràial,  idjgf 
au  13°  bat.  d'artil.  de  Tort.  —  Bach,  a4|jud.  ta  2°  rig.  d'art. -pooL  — 
Leblan,  adjud.  au  30"  rég.  —  Deino»,  adjud.  au  26*  r^.  —  Mmtf, 
adjud.  au  30°  rig.  —  de  Beimann,  adjud.  au  I  r  bal.  d'art,  de  roit.— 
Lavenne,  adjud.  au  3j<  rég.  —  Final,  mar.  des  logis  au  7*  tu.  — 
Bousseaux,  mar.  des  logis  clierau  i'  rég.  —  Jacquier,  adjud.  lu  î|' 
r^g.  —  Sonnlag,  adjud.  au  31'  rfg.  —  Uisiet,  oiar.  des  togk  dMfii 

-  AtlT.  mar.  des  logis  cbd  M 

d'arl.-ponl.  —   Zoi/e,  ni»r.  im 

-  Eamy  i/e  Aomaaé. 


a  36'  rég, 


Si'  rég.  - 


-  Joyeux,  adjud.  s 

~  Gonnoa,  sdjud.  au  2* 
logis  au  3i°  rég.  —  Vemet,  adjud, 
mar.  des  logis  au  iC  rég.  —  Clerc,  mar.  des  lugi 
qve.  adjud.  au  31*  rég.  —  Jfajean,  mar.  des  logis  chef  aa  3«  r^.  _  i, 
Boatraff,  adjud.  au  38' rég.  — Craiiij,  mar.  des  logis  chef  aa  G*  rtf.— 
Offret,  adjud.  au  15'  rég.  —  de  Chabannet,  mar.  des  logis  cliot  n  !■ 
rég.  —  Henry  de  Villeneuee,  adjud.au  Trég.  —  Soùerl.  mtr.dcsli^ 

chef  au  32'  rég.  —  Maréchal,  mar.  des  logla  chef  au  3o"  rég. M*- 

>  neboode,  msr.  des  logis  chef  au  19'  rég,  —  Dilhan,  mar.  des  lugU  m 
18«  rég.  —  Yigla,  mar.  des  logis  au  1?-  rég.  —  .Venjauil.  mir.  da 
logis  au  5'  rcg.  —  Foisal,  mar.  des  logis  chef  au  2*'  reg.  —  ràuead- 
LtfrboredeChamporin,  mar.  des  logis  au  12"  rég.  —  Cattetuau.mm. 
des  logis  chef  au  22'  rég.  —  Guillaume 
h'  rég. 


PARTIE  OFFICIELLE.  U( 

2«»  PROPOSITIONS  REUTIYES  A  L^AVANCEMEWT  DES  EMPLOYÉS 

DES  DIVERSES  CLASSES. 

Oabdis  mifciPAux  de  2*  classi  proposés  pour  le  grade  de  Gabdk  principal 
Di  1"  CLASSB  :  MM.  PoUart  —  Bouvard.  —  Ctor.  —  Barbaux.  —  Mé- 
rie,  —  Desséré,  —  Camescdsse. 

Gardes  db  l'*  classb  proposés  pour  le  grade  de  Garde  principal  de  2* 
CLASSE  :  MM.  Clément.  —  Barril.  —  ParviUer  dit  Nourret.  —  Desclaux. 

—  Delcroix.  —  Maige.  —  Bowrzac.  —  Tanvei.  —  Letartre.  —  On- 
dilhae.  —  Hetrait.  —  Petit jean.  —  Perrin.  —  Calson.  —  Védère.  — 
Ohiseppi.  —  Martin. 

Gardes  de  2*  classe  proposés  pour  le  grade  de  Garde  db  1**  classe  : 
MM.  Provost.  —  Marchai.  —  Bobert.  —  Gauthier.  —  Moyroud.  — 
Keller.  —  Delaneau.  —  Thuret.  —  Zipp.  —  Gehin.  -^  Poilâne.  — 
Perrin.  —  Prost.  —  Buet,  —  ReubeL  —  Capelier.  —  TaiOiades.  — 
Forel.  —  Bonnet.  —  BombUlon.  —  Lang.  —  Semaire.  —  Saboureau. 

—  Cartan.  —  Rodier.  —  Merle. 

Gardes  de  3«  classe  proposés  pour  le  grade  de  Garde  de  2*  classe  : 
MM.  Walch.  —  Hamand.  —  Lambolé.  —  Kleiber.  —  Berge.  —  Bel- 
lier.  —  Grohando.  —  Tisserand,  —  Baraud.  —  BaiUy^Maitre.  — 
Borrel.  —  Gouvemel.  —  Viol.  —  Chatry.  —  Aviez.  —  Declercq.  — 
Prangé.  —  GuiUemin.  —  Soulaire.  —  Foureade.  —  Pinsembert, 

OofRiERS  d'état,  Gardiens  de  batterie  et  Sous-oppiciers  proposés  pour  le 
grade  de  Garde  de  3*  classe  comptable  :  MM.  Guillaume,  gardien  de 
batt  à  la  direct,  de  Toulon.  —  Membrey,  adjud.  au  l*'  rég.  —  Caze^ 
neuve,  adjud.  au  22*  rég.  —  Denniel,  gardien  de  batt.  à  la  direct,  de 
Verdun.  —  Canton,  adjud.  au  4*  rég.  —  Schneyder,  adjud.  au  21*  rég. 

—  Coussot,  adjud.  au  26*  rég.  —  Strohl,  ouvrier  d*état  au  parc  de  Tu- 
nisie. —  Mondon,  adjud.  au  29«  rég.  —  Cripia,  adjud.  au  3«  bat. 
d'artil.  de  fort.  —  lobstein,  gardien  de  batt  à  la  direct,  de  Vincennes. 

—  Bouvier,  adjud.  au  6*  rég.  —  Valogne,  mar.  des  logis  au  8«  rég.  — 
Payen, adjud.  an  25*  rég. — Bernard,  ouvrier  d'éttt à  la  direct,  de  Rayonne. 

—  Marson,  adjud.  an  32*  rég.  —  Fricker,  adjud.  au  9*  rég.  —  Dtt- 
christel,  gardien  de  batt.  à  la  direct  de  Constantine.  —  Semiclay,  adjud. 
ta  4*  rég.  —  Grillât,  mar.  des  logis  chef  à  la  9*  comp.  d'ouvriers.  — 
Dorlanne,  adjud.  au  18*  rég.  —  Eleinhans,  gardien  de  batt  à  la  direct, 
de  Rastia.  —  Philbert,  adjud.  au  3*  rég.  —  Pascal,  mar.  des  logis  chef 
à  la  10*  comp.  d'ouvriers.  —  Serres,  ouvrier  d'état  à  la  direct  de  Rour- 
ges.  —  Esparre,  adjud.  au  12*  rég.  —  Mestre,  mar.  des  logis  chef  à  la 
7*  comp.  d'ouvriers.  —  HuUnet,  mar.  des  logis  chef  à  la  8*  comp.  d'ou- 
vriers. —  BoulUer,  ouvrier  d'état  à  la  direct  de  Resançon.  —  Fallouey, 
9i^uA.  au  27*  rég.  —  Jaudeau,  adjud.  au  2*  rég.  d  art-pont.  —  Astier, 
ouvrier  d'état  an  Dépôt  centrât  —  Delaplace,  mar.  des  logis  chef  à  la 
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l"eump,  d'arliaciers.  — PdHh,  mïr  des  rogtacliefùlaï'ciïinp.  d'outriers. 

—  Vogel,  adjud.  au  là*  rêg. 

Socs-OrfTcisiis  proposas  pour  le  grade  de  GiiiDi  de  3»  cj-issi  tair  «BTt»i- 
atv,  ^  un.  Caqu eUn.QiiefarIK.  an26' Tig.—Benaudin.etttlartiT.  BOÎft' 
réï.  —  Pilof.  chef  arlif.  aa  38=  rég,  —  Mirgon,  chef  arlif.  aa  37"  réf. 

OiKiiiiK  u'JTAT  DE  I"  CLA»E  pfoposés  pour  le  grade  de  G*u>e  di:5*cliih 
CHEF  oDVMEn  EN  FER  :  MM.  TbuAAon],  ouvr.  d'état  i  ts  direct,  de  Rennes. 

—  ObrecM,  omr.  d'état  inx  forges  du  Midi.  —  Bérard.  ouvr.  d'éUt  1 
la  direct,  de  Vincennes.  —  ÀUiol,  ouvr.  d'état  ï  l'Ëcoie  de  CbJlnns.  — 
Nef,  ouvr.  d'étal  au  Dépflt  central. 

Obtmkbs  d'ïtitde  I"cl\sse  proposés  pour  le  grade  de  Garde  niS^cum 
coKP  oDTBita  IN  sors:  MU.  Clavié,  ouvr.  d'état  i  la  direct,  de  ToalooK, 

—  CAai6<rrJ,ouvr.d'état!i  la  direct,  de  Besanton.  —  Lortn,oayr.  d'âlttii 
la  manur,  de  Tulle.  —  Ca^eneuve,  ouvr.  d'état,  ù  ta  direct,  de  Gren^le 


GoNTHALECnS   d' 

ConTBdLEnti  c'a 

CONTaÛLKIR»  a' 


»K  3°  enuK  proposé*  pour  le  grade  de 
E  1"  CLtsiE  :  Mit.  Sleeq.  —  Favartq.  — 


:k  proposés  pnur  le  grade  de  CoirrUlLnB 
:  MM.  Sc/tmllt.  —  Uard.j.  —  Uurqm. 


Ci>nTriOt,EDiis  d'armes  or,  S°  ctasSE  proposés  pour  le  grade  de  ConnAui* 
v'asbis  de  1"  CLASSE  :  UM.  Ifannan.  —  Lacroix.  —  Orioux.  —  i>s- 
tranoy  (A.  A.).  —  Dulranoy  (4.). 

CunikAlicbs  d'abnis  de  3*  classe  proposés  pour  le  grade  de  CoimALm 
u'AftHES  DE  2°  CLASSE  :  lUI.  l^onltt.  —  niche.  ~  Sclimifl.  ~  SOmuli. 
La/oitlalne.  —  Requilé. 

(IvvBiEBs  DES  HANUrACTiiBEs  propoiés  pouf  lo  grade  de  CoHTBALfuB  d'auu 
DE  3°  CI.AMR  des  Manufactures  :  MM.  Richard,  è  la  manufacture  de  Salnl- 
itienne.  —  Fayel,  i  la  manuf.  de  Talle.  —  CoHdrtau.  ï  lamuiur.  de 
Saint-Ëtienee.  —  Odin,  à  la  manur.  de  Salnt-Étienne.  —  Clote,  i  la  ma- 
nuf.  de  Chfl  tel  lent  oit.  —  Moulin,  i  la  nianuf.  de  Sainl-Étieine  (DépOt 
centrali.  —  Croiiil/e,  i  la  maniif.  de  Tulle  (DùpAl  eeninl). 

Chxfi  ABHirniiBS  dx  1"  cLAssi  DIS  C0BF9  DE  TionPE  proposés  poDr  tc  gndf 
de  CoktbAledr  d'abhes  d«  'i'  classe  de  direction  d'artillerie  :  MM.  8er- 
çmn.  clief  armur.  au  93*  rêg,  d'inf.  —  iyéUus,  chef  armor.  au  il'  rée. 
d'inf.  —  Goi,  chef  armur.  au  68°  rég.  d'inf,  —  Orabi,  clief  armnr.  in 
loi'  rég.  d'inf.  —  Froger,  chef  armur.  au  2\'  rég.  d'iof.  —  Kreùer, 
ctief  armur.  au  104"  rég.  d'inf.  —  Kge,  chef  armur.  bu  3'  rég.  de  «ri- 
rass.  —  Coçuelal,  clief  armur.  au  2*  rég.  d'inf.  —  Villerel,  ehd  imnr 
au  i%'  rég,  d'inf,  —  Chariin,  chef  annor.  an  30°  rég.  d'inf.  —  Baurat, 
ebef  unnnher  an  54*  rég.  d'inf.—  Vialle,  cbef  armur  tu  66*  réf.  d'inf. 

PoiiB  OovMEB  d'état  DE  1"  CLASSI  :  MU.  Louvion,  ouvr.  d'état  de  3*  classe 
X  forges  de  l'Ouest  —  Waile,  mar.  des  logis  chef  maître  charpentier 
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an  {*'  rég.  d'art-pont.  —  Jaugey,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  è  la  direct, 
de  Tool.  —  Briand,  ouvr.  d'état  de  2*^  classe  aux  forges  du  Centre.  — 
Bernard,  ouvr.  d'état  de  2*  cla.^se  aux  forges  du  Nord.  —  Tortochot, 
ouvr.  d*état  de  2*  classe  à  TÉc  du  Mans.  —  Vincent,  ouvr.  d*état  de  2* 
dasse  aux  forges  du  Centre.  —  Viguier,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  à  la 
direct  de  Cbdteauroox.  —  Martninia,  ouvr.  d'ét.  de  2*  classe  à  la  di- 
rect, de  Versailles.  —  Bastien,  ouvr.  d'état  de  2®  classe  à  la  direct,  de 
LyoD.  —  Chamôonnet,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  à  TËc.  de  Besançon.  — 
Bosment,  ouvr.  d'^état  de  2*  classe  k  TÉc,  de  Vannes.  —  Greffeuttle, 
mar.  des  logis  chef  mécanicien  au  34*  rég.  —  Buisson,  ouvr.  d'état  de 
2*  classe  aux  forges  de  TEst.  —  Winling,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  à  la 
direct,  de  Toulon.  —  l^usbaum,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  à  la  dirert.  de 
Glermont-Ferrand.  —  MarseauU,  ouvr.  d'état  de  2«  classe  à  TÉc.  de  Tou- 
louse (Montauban).  —  Malty,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  à  la  fonderie  de 
Bourges.  —  Gonnin,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  à  la  direct,  de  Cbâteaurouz. 

—  CkarUm,  ouvr.  d'état  de  2*  classe  au  Dépôt  central.  —  Causse,  ouvr. 
d'état  de  2«  classe  aux  forges  du  Midi.  —  HesUng,  ouvr.  d'état  de  2* 
classe  au  parc  n°  3  de  Tunisie. 

Posa  OoîBiia  d'état  de  2*  classe.  1^  Poua  Ouvbieb  d'état  de  2«  classe 
(m  Fia)  :  MM.  Gérac,  mar.  des  logis  chef  au  18*  rég.  —  Auger, 
mar.  des  logis  à  la  r*  comp.  d'artif.  —  Gauthier,  mar.  des  logis  à  la 
5*  comp.  d'ouvr.  —  GuiUaumin,  mar.  des  logis  à  la  6*  comp.  d'ouvr. 

—  Peix,  mar.  des  logis  chef  mécanic.  au  1*'  rég.  —  Lambert,  mar.  des 
logis  cbef  mécanic.  au  28*  rég.  —  André,  mar.  des  logis  à  la  8*  comp. 
d'oavr.  —  Gautier,  mar.  des  logis  à  la  10*  comp.  d'ouvr.  —  Dromain, 
mar.  des  logis  à  la  4*  comp.  d'ouvr.  —  Huard,  mar.  des  logis  à  la  2* 
eomp.  d'ouvr.  —  Berna,  mar.  des  logis  à  la  6«  comp.  d'ouvr.  —  Rossi- 
gnol, mar.  des  logis  à  la  1^  comp.  d'ouvr.  —  Perrier,  mar.  des  logis  à 
la  5*  comp.  d'ouvr.  —  Poinot,  mar.  des  logis  à  la  2*batt.  du  l*'  rég. — 
Sieffert,  mar.  des  logis  à  la  5*  comp.  d'ouvr. 

2*  PoDR  OuvaiBi  d'étai  de  2*  classe  (EN  bois)  :  MM.  Davy,  mar.  des  logis 
à  la  10*  comp.  d'ouvr.  —  l^agel,  mar.  des  logis  à  la  9*  comp.  d'ouvr. — 
Larderet,  mar.  des  logis  à  la  7*  comp.  d'ouvr.  ^  Sanson,  mar.  des 
logis  à  la  9*  comp.  d'ouvr.  —  Trotiet,  mar.  des  logis  fourrier  à  la  9*  comp. 
d''ouvr.  —  Cardon,  mar.  des  logis  à  la  4*  comp.  d'ouvr.  —  Gâches,  mar. 
des  logis  à  la  5*  comp.  d'ouvr.  —  Richelieu,  mar.  des  logis  à  la  10*  comp. 
d'ouvr.  —  Robert,  mar.  des  logis  à  la  6*  comp.  d'ouvr.  —  Alleboudt, 
mar.  des  logis  à  la  2*  comp.  d'artif.  —  Bonneton,  mar.  des  logis  à  la  7* 
comp.  d'ouvr.  —  Violet,  mar.  des  logrs  à  la  2*  comp.  d'ouvr.  —  Danhiez^ 
mar.  des  logis  à  la  10*  comp.  d'ouvr. 

3*  PouB  OuvRiEB  d'état  DE  2*  CLASSE  (Sellier)  :  M.  Pemier,  brig.  sellier 
au  19*  rég. 

PooB  Gàbdier  DE  batterie  dk  1'*  CLASSE  :  MM.  Behr,  gardien  de  batt.  de 
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2'  classe  k  la  direct.  d'Alger.  —  Tacbeau,  gardien  de  bitt.  3à  ^tim» 
i  la  direct,  de  Vincennes.  —  Huiler,  adj.  aa  1"  rig.  —  i>ttma«,  gir 
dieu  de  bail,  de  2'  classe  iila  direct,  de  Brest.  —  ifirogr.  gardien  de  bail, 
de  2"  classe  à  la  direct,  de  Toulon. —  Ceorjei.gardien  de  bail,  de  3' cliN*e 
%  la  direct,  de  Toulon.  —  Baadry,  gardien  de  batl.  de  2'  classe  %  la  direct 
de  Toulon.  —  Sauvageol,  gardien  de  batt.  de  2*  classe  ï  ta  direct,  de 
BresL  —  Riffaul,  tidjud.  au  ià'  rtig.  —  Caitéran,  gardieo  de  bitt  de 
2*  classe  ï  la  direct,  de  Toulon.  —  Gérard,  gardien  de  batl.  de  2<  claue 
1  la  direct,  de  Toul.  ^  Gay,  gardiv n  de  hait,  de  2'  claste  i  la  direct,  de 
Toul.  —  iféaux.  gardien  de  balL  de  2<  classe  i  ta  direct,  de  Toul.  — 
Vautrin,  gardien  de  batt.  de  2°  elasse  i  la  direct,  de  Coastâoijne.  — 
Bauert,  gardien  de  bail,  de  2*  classe  t  la  direct,  de  i'erpignaa.  — 
Bocktcheid,  luar,  des  lo^is  chef  artif.  au  27°  reg.  —  Brocard,  gardien 
de  batt.  de  2"  classe  à  la  direct,  de  Rennes.  —  Chaiseniartin,  gardien 
de  batt.  de  2'  classe  à  la  direct.  d'Oran.  —  Degrond,  gardien  de  bail, 
de  2"  classe  ï  la  direct,  de  Vlneennes.  —  Dardaine,  gardien  d«  batt. 
de  2°  classe  ï  la  direct,  de  Besancon.  —  Poile.  gardien  de  bail,  de  *' 
classe  i  la  direct,  de  Perpignan.  —  Hocguel,  adjud.  au  10'  lig. 

roCH  aiBDiEN  OE  BiTTIBiR  D(  2°  cLjisE  :  MM.  WeUer,  mar.  des  lo^is  aa 
33*  ri'g,  —  Bërautt-Du/our,  aoiis-cher  arlif,  au  36°  r^g.  —  .Voujin, 
mar.  des  logis  au  H'  rig.  —  Diou,  mar.  des  logis  au  38"  rég.  —  Boot, 
mar.  des  logis  chet  ao  T'  r*g,  —  Barbé,  mar.  des  logis  an  aS'  rtf.  — 
Chigtet,  mar.  des  logis  au  2°  rÉg.  d'art. -pont.  —  Bakis,  mar.  des  M|ii 
au  3'  rég.  —  Fieurol,  mar,  des  logis  su  30'  rég.  —  Sùutard,  aergent- 
major  garde-consigne  i  rtlc.  d'applie.  —  Sauinier,  sous-chef  irtif.  as 
2"  rég.  —  Bavard,  mar.  des  logis  au  9'  r*g.  —  Branche,  sous-cbef  artit. 
au  28*  reg.  —  DubtUin,  sous-chef  artir.  au  11)"  rég.  —  Groo:,  sons^eT 
arlif,  au  5'  r*g.  —  Tranier,  mar.  des  logis  nu  !T  r*g.  —  Eriuclieid, 
Rous-cber  artif.  un  31'  rég,  —  Logarrigue,  sons-cbef  artif.  aa  33*  fg. 
—  Chénot,  njar.  des  logis  nu  !2'  rég.  —  Collhi,  sous-choF  artif.  au  6* 
r^g.  —  Tgrand.  Diar.  des  logis  au  A'  rég.  —  Ctoref,  mar.  des  tegis  au 
37'  r(g.  —  Bourgeois,  mar.  des  logis  an  I"  rég.  ^  BoiUaa,  mar.  dei 
logis  au  33'  rég.  —  Lo'seraf,  sous-chef,  artif.  au  1 1*  rég,  —  Kougtn, 
mar,  des  logis  au  17"  rtg.  —  Clément,  mar,  des  logis  au  7"  r*».  — 
leitlkauer,  mar.  des  logis  au  26*  rég. 


EMPLOIS  SPÉCIAUX  DANS  LES  RÉOIMËNTS. 

Pour  Chef  artificier  de  régiment  :  MM.  lejat/,  sous-chef  artif.  au  6*  rtf.    ' 
—  Voilée,  sous-chef  art ir,  au  28'  rég.  —  Pupille,  sous-chef  arlif,  in 
13*  rég.  —  Goujon,  sous-chef  arlif.  au  2,i*  rég.  —  Fiiiuet,  soua-chef 
artif.  a  l'Ëc.  norm.  de  tir  du  camp  de  Châlons.  —  Manian,  sous-ttef 
artif.  au  30°  rég.  —  Ctulrotlsj  sons-cbef  urlif.  au  36'  r^.  ■ 
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tons-chef  urtif.  ao  11«  rég.  —  Vialiard,  soas-chef  artif.  aa  37*  rég. 

—  Srmiart,  sous-chef  artif.  aa  10*  rég.  —  Jaoonnet,  soas-chef  artif. 
an  14*  rég.  —  Bavàe,  soas-chef  artif.  aa  1 7*  rég.  —  Simon,  soas- 
chef  irtif.  aa  8*  rég.  —  Koliei,  sous-chef  artif.  aa  5*  rég.  —  Prade, 
sous-chef  artif.  aa  21*  rég.  —  Delavaux,  soas-chef.  artif.  aa  4*  rég. 

Peur  Maréchal  des  logis  chef  mécanicien  de  régiment:  MM.  Àudic,  soas- 
chtf  artif.  aa  28*  rég.  —  Cordier,  mar.  des  logis  au  10*  rég.  —  Jouan- 
nin,  soos-chef  artif.  au  12*  rég.  —  Bassin,  mar.  des  logis-foarrier  aa 
10*  rég.  —  Rosé,  mar.  des  logis-foarrier  aa  10*  rég.  —  Aupetit,  mar. 
des  logis  aa  16*  réi;,  —  Robinet,  soas-chef  artif.  aa  33*  rég.  ^  Schwei' 
sur,  mar.  des  logis  à  la  1^  comp.  d'oavr.  —  Dallos,  soas-chef  artif.  aa 
27*  rég.  —  Lacour,  mar.  des  logis  aa  17*  rég.  —  Ménard,  mar.  des 
logis  à  la  8*  comp.  d'oavr.  —  Grante,  mar.  des  logis  à  la  8*  comp. 
d^oavr. 

Pimr  MaUre  charpentier  dans  les  régiments  d' artillerie-pontonniers  : 
M.  Montroî,  mar.  des  logis  au  2*  rég.  d*art.-pont. 

PourMttUre  cordier  dans  les  régiments  d' artillerie-pontonniers:  M.  Reul- 
Uer,  mar.  des  logis  aa  2*  rég.  d'art.-pont. 

Pour  Chtf  armurier  de  2*  classe  (Ouvriers  des  manufactures)  :  MM.  Mont- 
ehovet,  maître  à  la  manuf.  de  Saint-É tienne.  —  Bourg,  compagnon  à  la 
iniiof.  de  Toile.  —  Guitard,  compagnon  à  la  manuf.  de  Tulle.  —  Ce- 
hr,  compagnon  k  la  manuf.  de  Tulle.  —  Tersar,  compagnon  à  la  manuf. 
de  Tulle.  —  Perrier,  compagnon  à  la  manuf.  de  Ghâtellerault.  —  Dé" 
rouleau,  compagnon  à  la  manuf.  de  Saint-Etienne.  —  Grqf,  compagnon 
à  la  manaf.  de  Ghâtellerault.  —  Schamber,  compagnon  à  la  manuf.  de 
Saint-Étlenne.  —  Haessler,  compagnon  à  la  manuf.  de  Ghâtellerault.  — 
Michel,  compagnon  à  la  manuf.  de  Saint-Étienne.  —  Joyeux,  compagnon 
an  Dépôt  central. 

EMPLOIS  SPÉCUUX.  —  LISTES  D'APTITUDE. 

1*  Pour  remploi  de  Major.  La  lettre  collective  n»  118,  en  date  du  8  dé- 
cembre 1883,  règle  la  question  concernant  cet  emploi. 

2*  Pour  remploi  d'Instructeur  d'équitation  et  de  conduite  des  voitures  : 
MM.  les  capitaines  Potel.  —  Rolet,  —  Daru.  —  Pourquié,  —  MM.  les 
lieutenants  Liasse.  —  Chevallier,  —  Bourdens,  —  Eygun.  —  Dehollain, 

—  Souriau.  —  Ruel.  —  Baric,  —  ChasteL  —  Matton,  —  Vidal.  — 
Boyer,  —  Danion.  —  Collât.  —  Bellon.  —  Balfourier.  —  Soleille: 

3*  Pour  remploi  de  Trésorier:  M.  le  capitaine  Koch,  —  MM.  les  lieutenants 
Baron.  —  Naudé.  —  Badouard.  —  Porcherot.  —  Co7ite.  —  Forgue. 

—  Papillon.  —  Vieille.  —  Schoner. 

4*  Pour  remploi  û'Ojfficier  ^habillement  :  M.  le  capitaine  Poidevin.  — 
MM.  les  lieutenants  Uarbulot.—  Gabolde.  —  Lanfray.  —  Mérillon.  — 
Mosser. 


un  nEÏUi;  1)-ÀHTILI.E1UE. 

Ô»  Tour  l'emploi  d'Adjoint  au  Irësorlir:  MM.  Girard,  wljtul.  n  if  Hç 

—  Donnai,  adjuil.  bu  3fi"  réf. 

G' Four  t'emptoi  à'tnspecfevriIeiéiud«*àl'Éci>fe  polg(ectuil^e:  iOLla 

cspitaioe»  Voilier.  —  Marie. 
;°  Four  remploi  de  H'o/eiteur  d'artillerie  à  rÈcoie  tpéciaie  milHairt: 

DU.  [es  capitaines  Jullicn.  —  Durget. 
S*  Pour  ]'«[np!oi  de  Professeur  adjoint  d'artillerie  à  l'École  spéciale  ut- 

(ilalre:  MM.  les  capitaines  Srouard.  —  Tarltl.  —  P6ne.  —  Otijovr. 

—  Tronquez.  —  MM.  les  IlentfnanlB  Benaul  (C.  M.  J,),  —  Canon. 

B°  Pour  l'emploi  de  Profetseur  dons  une  Éeoli-  normale  ou  rtgitmalt  dt 
tir  :  Mil.  les  capitaines  JuUien.  —  Demar^aji.  —  Darton. 

10*  Pour  l'emploi  de  Directeur  des  eoHsiniclioiis  de  bâtiments:  M.  le  c*> 
pitaine  Teytseyre. 

1 1"  Four  l'emploi  i' Adjoint  au  Directeur detamtlrucl ions  de  bâHmetilt. 
MBI.  les  capitaines  Protelie.  —  Bonnet.  —  Maiibraa.  —  fiaMfi^mmm. 

—  Dubousguel  de  Saint-Pordaux.  —  MU.  les  lieulenant»  Canon.  — 
Lnurens.  —  Pèrtm.  —  Lue. 

19"  Pour  les  Cammitsioas  d'ei:piriences,  cortouchrriet,  etc.:  M.  le  lied- 
tenant  Diprez. 


III.  PROMOTIONS,  MUTATIONS  ET  RADIATK 


OFFICIERS  ('). 

ARMÉE  ACTIVE. 


Colonels.—  I.  Trama  Générât  de  brigade  [mf>T\a):lA.  LOfertt^ 
disponible  (S). 

11.  UM.  Desmoii&es,  nommË  command.  du  Ù'  rég.  (12).  —  Lt  Botirf, 
nommé  dlred.â  Lille  (10), 

I.itDTR[(ii<T9-coi.nNtL5.  —  I.  Ppomus  Colotieli  lis  tirrier}:  U.  JL'owfea, 
maint,  dans  «on  emploi  |2).  —  (31  fËvrierJ:  M.  de PtancheuM.àuU 
il  l'état-maj.  part,  et  nommé  direct,  ji  Nantes  |13l. 
11.  MM.  A'rtm,  classé  au  3S'  itg.  (SJ.  —  de  Lanet,  classe  à  rital-B4 
part,  et  nommé  ilirect.  t  Besançon  fis).  —  FMttac,  classé  t  l'Uit- 
maj.  part,  (maint,  dans  ion  emploi)  (30).  —  CotUt-Mej/gret,  déii|at 
pour  command,  Vtc.  de  souï-olDe.  de  t'artil.  et  du  génie  k  VereatÛM 
{2i\.  —  l.e  Coal  de  Saiiit-Haouen,  classé  ae  1  S*  règ.  (34'l.  — Snh 
«et,  placé  hors  cadre  pour  ftre  alfecte  au  scriice  d'état-mtj.  {S9).  — 
Arveuf,  nommé  direct,  de  TÉc.  d'arlil.  du  3*  corps  d'armée  (5t).  —  ife 
lacombe,  classé  an  8°  rég.  {h-2).  —  Ao«  (E.  t\  G.),  nommé  chef  n 
l"  bureau  de  la  3*  direction  au  ministère  de  la  guerre  (G£>). 

Chefs  d'escadron.  —  1.  Promus  tieatenantf-coloneU  IH  rérrlvr):  HH.* 
Camboloi,  classé  aa  14°  rég.  17).  —  Salvain,  toalnt.  ksonréf.  (tS|. 


(i)Le.niu. 
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~  Benoit  (G.),  classé  à  Tétat-maj.  part  et  nommé  soos-dirert.  à  Lyon 
(16).  —  GasUne  (J.  J.  A.),  classé  au  P'  rég.  d'art.-|>ont.  (23). 
II.  MM.  Petit'Jean,  classé  au  35*  rég.  (28).  —  Bife,  nommé  direct,  de 
rÉc.  d'art,  du  !3"  corps  d*armée  (cont.  à  compter  à  son  rég.)  (31). — 
Atfersenq,  nommé  sous-direct,  à  Toulouse  (35).  —  Michon  (A.  0.), 
datsé  à  Tétat-maj.  part  et  nommé  command.  de  l*arrond.  d*Épinal  (54). 

—  GervaiM  (A.  E.),  classé  au  32*  rég.  (55).  —  Perroud,  classé  à  Té- 
tat-maj.  part,  et  nommé  adjoint  ik  la  direct,  de  Douai  (99).  —  Berger 
(F.),  rentré  à  son  rég.  (187).  —  i?o/anc/(C.  F.),rentréà  sonrég.(215). 

—  Kicaud,  relevé  de  ses  fonct.  de  m;^*  ^^  maint,  à  son  rég.  223). — 
Dimcne»,  classé  au  2*  rég  d'art.-pont.  (227).  —  Lacofreite,  nommé 
au  command.  des  batt  détachées  dans  la  province  d'Oran  (257).  — 
Argeio,  classé  an  5*  rég.  (273).  —  Rostain,  classé  au  19*  rég.  (275). 

—  ConUer  (A.),  rentré  à  son  rég.  (283).  —  Junière,  rentré  à  son  rég. 
(284). 

m.  Retraités  (!«'  mars)  :  MM.  Charpaux  (14).—  D^f(mr  (134). 

Capitaines  in  !•'.  —  I.  Promus  Chefs  d*escadron(2{  février)  :  MM.  C/iû- 
bert  (L.  J.  S.  A.),  classé  au  21*  rég.  et  nommé  command.  les  batt.  à 
cheval  a*  11  du  27«  et  du  33*  rég.  (4).  —  Bouuard,  classé  au  23* 
rég.  (5).  —  de  Metz,  nommé  sous-direct  à  Oran  (7).  —  de  MM- 
Flavard,  clasfé  au  2*  rég.  (9).  —  Mannessiery  nommé  maj.  au  29* 
rég.  (13).  —  de  Car  salade  du  Pont,  nommé  maj.  au  18*  rég.  (22). — 
lourdel'Benaut,  nommé  maj.  an  1*'  rég.  (29  K  —  Guény,  classé  au 
36*  rég.  (89). 

II.  MM.  Leclère  (A.  E.),  désigné  pour  faire  fonct.  de  maj.  au  6*  rég.  (47). 
~  Bttiltot'Ducup  de  Saint-Paul,  classé  à  la  10*  batt.  du  23*  rég.  (82). 

—  Guiiion  (D.  A.t,  classé  à  Fétat-maJ.  part  et  nommé  adj.  à  la  dir.  de 
Glermont-Ferrand  (128).  —  Priou,  classé  à  Fétat-maj.  part  et  mis  à 
la  dispos,  de  M.  le  président  du  Comité  de  Fartil.  (135).  —  Besson 
(C  F.),  nommé  très,  du  16*  rég.  (15G).  —  Martinais,  clas.sé  i  la  5* 
batt.  du  11*  bat  et  nommé  command.  Fartil.  de  Farrond.  d'Alberville 
(187).  —  Tronsens,  classé  à  la 4*  batt.  du  26*  rég.  (205).  —  Gazères, 
classé  à  la  1^*  batt.  du  35*  rég.  (215).  —  Domenech  de  Celles,  nommé 
prof,  à  FËc.  de  sous-offic.  de  Fartil.  et  du  génie  (cont.  à  compter  à  sa 
batt)  (216).  —  d'Espezel,  classé  à  la  F*  batt  du  15*  bat  (218).  — 
d'Apvril,  classé  à  la  1 1*  batt.  du  6*  rég.  (221).  —  Gotran,  classé  à 
la  9*  batt  du  30*  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  FKc.  sup.  de  guerre) 
^255).  —  Desjardhis  de  Geruuviitiers,  classé  à  la  6*  batt.  du  11* 
bat  (263*).  —  Belseur,  classé  k  la  3*  balt  du  3*  rég.  (20-1).  —  Ber- 
taut,  classé  à  la  3*  batt  du  4*  rég.  (272).  —  Miniscloux,  classé  à  la 
4*  batt  du  16*  bat.  (312).  —  de  Vanssay,  classé  à  la  3*  batt.  du  26* 
rég.  (322*).  —  Hennequin  (F.  P.),  classé  à  la  6*  batt.  du  18*  rég. 
(353).  --  Servlère,  classé  à  la  10*  batt.  du  13*  rég.  (433).  —  de 
Tepssière,  nommé  cap.  instruct.  à  FÉc.  de  sous-offic.  de  Fartil.  et  du 
génie  (eout  à  compter  à  sa  batt.)  (442).  —  Persin,  classé  i  Fétat-maj. 
part,  (maint  dans  son  emploi)  (653).  —  Avignon,  nommé  offic.  d'habill. 
do  18*  rég.  (687).  —  Gruesse,  classé  à  la  2*  batt  bis  du  12*  rég. 
(701).  —  Mennesson,  classé  à  la  9*  batt  du  I5*  rég.  (732). 

III.  Mis  en  non-activité  pour  inflrmilés  temporaires  (27  février)  :  M.  Bres- 
san (872). 

Démissionnaire  (13  février)  :  M.  Guitioux  (32S). 

CàmAiNKs  m  2*.  —  I.  Passés  à  la  l^*  elaiM  (Si  Mwriflr)  :  MM.  Budiu^ 
classé  à  la  7*  baU.  do  l*'  réf.  et  noDUiéadP  rdtBMifitO)» 
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—  Labbe  (G.  A.),  fiasse  1  La  -l'  bail,  du  1 1"  rfg.  H|.  —  .SiJlouA  {t. 
C-l,  classi  à  la  10' contp.  du  3*  r^g.  d'ïrt.-punL  (ôl.  —  Frmifttum, 
class<i  i  la  -i'  hall,  du  37°  rit-  «I>-  —  Conrioh  (J.  i.).,  niiDC.  dus 
son  «mploi  (7|.  —  Sénac,  classe  a  la  l(i*  bail,  du  ie°  r<f.  ;S).  — 
Germain  il.  N.  P.),  maini.  dans  son  emploi  O).  —  Cirbeau,  elistt  1 
la  S'  baU.  du  5*  bal.  (10).  —  Bouehi,  rnainl.  daDSMiaeiDplai(II).— 
B^ragin,  classé  à  la  tl'  batt.  du  32*  rég.  112).  —  AurWetif.  cUu») 
!a  T  batL  du  3H*  rég.  (I3l-  —  Martin  (J.  G.  H.l,  maint,  (tins  ua 
emploi  lU).  —  de  LUtede  Lulure.  classé  t  la  10*  balt.  du  32*  tt(- 
115).  —  noiifeng,  classe  â  la  3'  bail,  du  39' rég.  (16}.—  Perroui. 
Classe  ï  la  3°  bail  du  6°  ree.  (IT). 

Rappelé  à  l'adltité  (16  février),  rang  da  26  féTrier  1861  ;  U.  Traoera^. 
classé  il  lu  7'  batl.  du  7'  rég. 

H.  MSI.  De/ahaije  (E.  B.),  classé  i  la  lî"  bail,  du  1!"  réfi.  et  désipi* 
pour  raire  roncL  d'adjud.*iuaj,  (401.  —  Petin  (J.  N.1,  classé  à  laG'hall- 
rin  Q<  bat.  e(  désigne  pour  Talrr  fond.  d'adJuJ-m^.  (1071.  —  Dtn- 
donné  (D.  A.  L.K  placé  hors  cadre  pour  aire  affecté  au  senriee  ("élu- 
toaj.  (I  U|.  —  Bermanl,  classé  ï  la  G°  balt.  du  2S'  rcg.  el  ncomt 
adjoint  i  la  direct,  de  Douai  (là2).  —  Franc/arl  [K.  B.i,  classé  i  la 
4°  bnlt.  du  b'  bat.  cl  nomme  adjoint  à  la  direct,  de  Verdun  (?441.  - 
Sockeel,  classé  à  la  S*  boit,  du  8°  rég.  et  nonime  adjoint  anx  forges 
du  Nord  '306).  —  Fontaine  IJ.  F.i,  classé  k  la  9°  comp.  d'ouvr.  {ilZ:. 

—  Daeaiié,  classé  ï  la  10°  batl.  du  e'  rég.  (eonl.  t  suivre  les  coan 
de  l'Ec,  sup.  de  guerre)  (HSG).  —  Beehain,  nommé  offlc.  d'taabill.  ds 
6°  rég.  (344).  —  Bovvher  \TA.l.  U.),  classé t  la  11' batl.  du3S*rég. 
(367).  —  *foMre(,  classé  i  la  H"  batt.  du  î'rég.etnoromé  a<yoîiiH  la 
direct,  de  Besançon  |^7j).  —  Demarçay.  classe  ï  la  4°  hatt  du  1<* 
bat.  et  nommé  adjointe  ladireet.de  Vincennes  [i3l).  —  Leoeegue^î,y, 
classé  t  la  2'  bult.  du  25*  rég.  el  nommé  adjoint  k  la  direct,  de  Ver- 
sailles (435).  —  Léi>y  (L.l,  classé  il  la  ï"  batl.  du  3*  bat.  et  nuatiK 
adjoint  à  la  direct,  de  Reims  (4â;i).  —  Chaupe,  nommé  adjoint  ta  V 
bureau  de  la  3*  dlT.  au  ministère  de  la  guerre  (cent,  i  compter  i  si 
batt.)  (4»4).  —  Morqael  |J.  Y.  E.],  classé  ï  la  \!'  batt.  du  30*  rég. 
et  désigné  pour  faire  fond,  d'adj.-maj.  (J04).  —  Glrardan,  nommé 
prof,  â  l'Ëc.  de  sous-oISc.  de  l'artil,  et  du  génie  (cont.  b  compter  1  a 
balL)  (5421.  — Bertrand  (1. 1).),  nommé  membre  delà  commiM.  ccnir. 
de  réception  des  poudres  de  guerre  ji  Versailles  (conL  a  compter  i  sa 
baiU)  (569).  —  Chatoney.  classé  t  la  7*  batt.  du  12*  rég.  et  nomme 
adjoint  a  la  direct  de  Vincennes  (jSO).  —  Moral,  classé  ■  la  7*btlL 
du  35'  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-nuj.  (593). 

m.  Décédé  (îOféïrieri  :  M.  YaUn  (127). 

Démissionnaire  (4  mars)  :  H.  JVoCef  (iGâ). 
LiEDTENiNTs  tN  I".  — I.  l'romus  Capitaine»  en  2*  (31  février:  liU.  Bdin 
(!'.  N.),  rtaisé  â  la  S*  bitl.  do  3G<  rég.  et  nommé  adj.  i  la  poudre- 
rie du  Bouehct  (14i.  —  iVe(ei,  classé  ils  fl' balt.  du  à'  rég.  el  nomint 
adj,  aux  forges  du  Centre  (1!.|.  —  FtIHtr  (J,  B.  V  A-).  dasa*  a  b 
3'  batt.  du  'J8'  rég.  et  nommé  adj.  à  la  direct,  de  Brest  (loi,— 
Uourcfl,  classé  i  la  n°  batl.  du  21*  rég.  er  nommé  adj.  k  la  manuf. 
de  Tulle  117),  ~  Bunt,  classé  ï  la  10°  batt.  du  33*  rég.  et  botisl 
adj,  a  la  manuf.  de  ChaiellemoU  (18),  —  llaise,  nommé  instnKl. 
d'équit,  et  de  eond.  des  voit,  du  30"  rég,  (19).  —  Wvier  II.  ti, 
classé  t  la  \0'  batt.  du  37=  rég.  el  nommé  adj.  à  l'Kc.  ceiitr. 4v  niv- 
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pont.  (21).  —  Petelin  (M.  G.  J.),  classé  à  la  6«  batt.  da  1 9«  rég.  et  nommé 
adj.  à  la  direct,  de  Perpignan  (22).  —  Echilley,  classé  à  la  6"  batt. 
do  10*  rég.  et  désigné  pour  faire  fonct.  d'adjud.-major(2a).  —  Testart, 
nommé  très,  du  25*  rég  (24).  —  Harhulot,  maint,  dans  son  emploi 
(29).  —  Gabolde,  maint,  dans  son  emploi  (31).  —  Baron,  nommé  offlc. 
d'iiabill.  du  16*  rég.  (34).  —  Lanfray,  mainL  dans  son  emploi  (39). 
—  Jeannesê,  classé  à  la  4*  batt.  du  22<>  rég.  (56). 

IL  MM.  Marchand  (L.  M.),  classé  à  la  10*  batt.  du  27*  rég.  (cent,  à 
soif re  les  cours  de  rÉc.  sup.  de  guerre)  (112).  —  Lafore,  classé  à  la 
4*  baU.  do  23*  rég.  (125  .  —  Pavret  (P.  A.  A.),  classé  à  la  10*  comp. 
do  1**  rég.  d*art.-pont.  (maint,  dans  son  emploi)  (128).  —  Odent, 
classé  à  la  3*  batt.  du  15*  bat.  (cont.  à  suivre  les  cours  de  l'Éc.  sup. 
de  guerre)  (152).  —  Boyer  (R.  T.  IL),  nommé  instnict.  à  l'Éc.  de 
soos-oflic.  de  Tartill.  et  du  génie  (cont.  à  compter  à  sa  batt)  (170).  — 
Dupont  (0.  H.),  classé  à  la  8«  batt.  du  28*  rég.  (cont.  à  suivre  les 
eoors  de  TÉc.  sup.  de  guerre)  (197).  —  de  Diejtbach  de  Belleroche, 
classé  à  la  6*  batt.  du  17*  rég.  (maint,  dans  son  emploi)  (259). — 
PeUarin,  classé  à  la  r*  batt.  du  2"  rég.  (cont.  à  suivre  les  cours  de 
rÉc.  sup.  de  guerre)  (313).  —  Girelte,  nommé  instruct.  à  l'Éc.  de 
soos-olDc.  de  Tartill.  et  du  génie  (cont.  à  compter  à  sa  batt.)  (341).  — 
Jforctfj,  classé  à  la  3*  batt.  du  8*  bat.  (358).  —  Jamais,  classé  à  la 
9«  batt.  du  13*  rég.  (3Gi).  —  Le/êvre  (C.  A.),  nommé  prof,  à  TEc.  de 
sous-ofBc.  deTartill.  et  du  génie.  —  Hiomas  (G.  J.  M.),  classé  à  la 
4*  batt.  du  15*  bat  (414).  —  de  l'Espée,  classé  à  la  1"*  batt.  bis  du 
21*  rég.  (527).  —  Couvrat-Dçsoergues,  classé  à  la  5*  batt.  du  34*  rég. 
(eont.  à  suivre  les  cours  de  TÉc.  de  caval.)  (589;.  ~  Slreissel,  nommé 
très,  à  rÉc.  de  sous-offlc.  d'artill.  et  du  génie,  et  classé  à  la  5*  comp. 
do  2*  rég.  d*art.-pont.  (19). 

ni.  Mis  en  non  •activité  par  retrait  d'emploi  (27  février)  :  M.  Sirugue 
(84). 

LilVTKRAifTi  iff  2«.  —  I.  Passés  à  la  r«  classe  (21  février)  :  M.M.  Soullière, 
classé  à  la  V^  comp.  du  1*'  rég.  d'art.-pont.  (22).  —  Marme,  classé 
ft  la  7*  batt.  du  6*  rég.  (23).  —  Comte  (T.  l.l,  classé  à  la  7*  batt.  du 
13*  rég,  (24).  —  Remy  (N.  Y.),  classé  à  la  5*  batt.  du  2*  bat.  (25).  — 
Joany,  classé  à  la  l'«  baft.  du  6*  bal.  (26).  —  Guignol  (V.  II.),  classé 
ft  la  1"  batt.  du  22*  rég.  i27)  —  Descours,  classe  à  la  4*  batt.  du 
9*  rég.  (28).  —  Ponfio,  classé  à  la  10«  batt.  du  14*  rég.  (29).  — 
Paquier  (A.  L.  L.),  classé  à  la  5*  batt.  du  20*  rég.  (30).  —  Betbèze, 
classé  à  la  3*  batt.  du  7*  rég.  (31).  —  de  Rolland,  classé  à  la  5"  batt. 
du  33e  rOg.  (32).  —  Maudère  (F.  A.),  classé  à  la  9«  batt.  du  24«  rég. 
(33).  —  Bergerot  (J.  S.  A.),  classé  à  la  2*  batt.  du  9*  bat.  (3i).  — 
Sirein,  classé  à  la  7*  batt.  du  15*  rég.  (35).  —  Féret  (G.  A.  T.), 
classé  à  la  9*  bail,  du  8*  rég.  (36^.  —  Beauchat,  maint,  à  sa  batt. 
(37). 

II.  Lemonnier  (H.  M.  J.),  classé  à  la  F"  batt.  du  2«  bat. 

IIL  Démissionnaire  (21  février;  :  M.  de  Charpin  de  Feugerollef  (192). 

Sous-LiiUTEifàNTS.  —  I.  Promus  Ueulenanfren  2*  (7  février,  rang  du  27 
Janvier):  MM.  àfonard,  maint,  dans  son  emploi  (1).  —  Lasalle,  maint. 
dans  son  emploi  (2).  —  Laurent,  maint,  dans  son  emploi  (3). 
(Bang  du  5  février)  :  MM.  Varambaat,  maint,  à  sa  batt.  (4).  —  Tadtan, 
maint  dans  son  emploi  (5).  —  Rebais,  maint,  ù  sa  batt.  (G).  —  Pos- 
tei,  maint,  à  sa  comp.  (7).  —  C/iastancl,  maint,  à  sa  comp.  (8).  — 
MeUaeamp,  maint  à  sa  batt.  (9).  —  Poinsenet,  maint,  dans  son  em- 
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ploi  110).  —  George  {«,.),  maint.  1  sa  batt.  (I1|.  —  Fëntflen,  oniat. 
■  s*  batt.  (lîj,  —  Coullaut  (A.  H.f,  maint,  i  sa  batl.  (131.  —  Jloax 
(U.  A.),  maint.  ï  sa  comp.  (14).  —  Crum^'ean  |J,  V.),  inatni.  1  si 
conip.  (lâi  —  fariï  |C.  B,),  maint,  dans  boo  emploi  (iBi.  —  *otf- 
MriJ,  miint.  i  ta  batt.  |I7).  —  Jétutpret.  maint,  i  sa  buU.  |I8).  — 
Sastourni,  maSM.iSibun   (19|.  —  l'f^Fant,  maint,  à  h  batl.  <;0). 

—  JocquemeC,  mainl.  dans  son  emploi  |SI|.  —  MartroH,  maint,  i  m 
comp.  |S2).  —  Triqairo,  maint,  â  sa  batt.  (!!3|.  —  Baud  >[>.  A.), 
mainl.  &  m  bail.  i24|.  —  Monligns  {E.  C.|,  maint,  i  s4  b>U.  (?Si.— 
Bertrand  (J,  C),  maint,  dans  son  emploi  (ÎG),  —  Souette-Drlorme, 
maint.  ï  sa  balt.  (cont.  à  auî>re  les  cours  de  l'Ëc.  d'applic.  de  l'arliL 
et  du  eiole  (37).  —  Antoine  (J.  A.|,  maint.  ï  sa  balt.  v2S}.  —  BraUt. 
maint,  dans  son  emploi  l?4l.  —  Lavigne  (E.|,  maint.  ï  sa  batt  131)). 
~  Frlxoa,  mainl.  k  sa  batt.  (31).  —  CnwAef,  maint,  t  sa  batt  (S;i. 
~  Repetln  (U,},  mainl.  ï  sa  butt.  |33|.  —  BUiuei,  maint,  dam  son 
<mpio!(34).—  yilletle.  maint,  i  sa  batt.  I3à).~  Vincent  de  Vaititr, 
maint,  dans  son  emploi  (3ii).  —  Ofiret,  mainl.  ïsa  balt.  icool.  i  sui- 
vra les  couri  de  l'Kc.  d'applic.  de  l'artil  cl  du  gooie  >37|.  —  Heilkr, 

maint  ï  sa  batt  (38).  —  Viai  [F,  V.  A.),  maint,  i  sa  Mtt.  139).  — 
ffitzinger,  maint.  ï  Gacotnp.  (40),  ~-  Palmadt,  maint  !isa  balt  141). 

—  Gaéaon,  mainl.  ù  sa  batt.  icunt.  ï  suivre  les  cours  de  l'Ëc.  il'ap* 
plie  de  l'artil.  et  du  génie}  (4?).  —  Pruehe.  maint  ii  sa  batt.  (ciiat  i 
suivre  les  tours  de  l'Ëc.  d'apvllc.  de  l'artii.  et  du  gèniel  l43i. —  Jail- 
lard  iJ.  U.  Ë.),  maint  &  sa  batt.  (44).  — ^Kreufadei-go-fC.  X.),  oiainL 
k  sa  batl.  (cent  Ji  sulTre  les  cours  de  l'Ëc.  d'applic.  de  t'ariil.  d  di 
génie)  |4â|.  —  de  Guiberl  (V..  i.  U,l,  maint  lia  balt  (4(î|.  —  Ghidi 
(Ai.i,  maint  â  su  comp.  (47k 

(Rang  du  :!  f^Trieri  :  UM.  Valem,  maint  à  sa  batt  (48i.  —  Btmidet. 
maint  b  sa  batt  (43).  —  DauphinoC,  maint.  )  sa  balt  (cont  1  smttc 
les  cours  de  l'6c.  d'applic.  de  l'artill.  el  du  ginîe)  (J0|. 

II.  faneC,  classé  ft  la  S'  bail,  du  33*  règ.  —  Boardol,  ciansù  b  la  3°  kait 
Ail  du  1J°  rég. 

III.  Uémis^ionnaires  (13  Kn-ier):  MU.  Iinbert{i.  C.  IL)  (126).  ~  Mo- 
gitin  (70). 

RÉSBRVe. 
Cbifs  o'ESGAnnoTi.  —  I.  Promus  (ÏS  Janvier)  ;  lUI.  Larquel,  classé  an  TK* 
rég.  —  Souôral,  classé  au  3'  Tè<i.  —  Bonnet  (F.  K.  B.),  classé  i  t  <U1- 
maj.  de  la  15'  brig.  d'artit.  ^-Jarlol,v\assti  i'état'maj.  de  la  7*tin|. 
d'artill. 
Venus  de  l'armée  territoriale  II"  février):  HU.  Giraud  iK,  A.),  clastiti 
13*  rég.  —  AUard,  classé  au  H'  rég.  —  Deeq,  classa  au  7»  r^,  — 
Martnger,  classé  au  2'  ttf.  —  /.eerieain,  classé  au  26'  reg.  —  Frr- 
reau,  elassé  au  tt*  rég.  —  laigeivl,  classé  au  lu'  rég.  —  Brturl, 
classé  au  17"  rég,  —  Besancon,  classé  au  11'  rég.  —  /ennt,  claii4 
au  30°  rég.  —  ZIcAe;,  classé  au  1 2*  riif. —  Darode,  classé  au  l&*r4f. 

—  Giitman,  classe  au  2S*  rég.  —  Martel,  classé  au  I**  rég.  —  Jb- 
len/er,  classé  au  4"  rég.  —  Regnaud,  classé  au  21"  rig.  —  fowauff, 
classé  au  20'  rég. 

CiriTtiDKE  %n  2*.  —  li.  Mil,  Carcioffo  (J.),  classé  au  37'  reg.  —   VUtltt. 

Classé  an  24'  rég,  —  Bére,  classé  au  2T"  réj. 
LiKirrK:<ikNT  e:«  I".  —  M.  Piffard,  classé  au  i'  réj. 
Socs-LiEUTiKATfTS. —  [.  Promus  ( JS  jauvien  :  HK,  DrJouf,  cliuéuo  â*t<g. 

—  Jacob,  classé  au  I"  rég.  —  Lerog,  classé  au  0"  rig. 
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II.  MM.  Bœh.  elami  an  lit'  rég.  —  Laliompet'e.  el9>»é  va  h'  bit.  rie 
clf  ferler.  —  Gautkler-VUlart.  classé  au  h'  rég.  —  BobagUa,  plan* 
hoi's  cadre.  —  Trippler,  classe  au  ?8'  rùg  —  Guff/ftn,  claïsi  au  8* 
bat.  de  (urter,  —  Bourgeois,  classé  a«  10'  bal.  de  forler.  —  lagarde, 
clag9<ï  au  13'  r^g.  -~  Beau,  classé  aa  I':;*  rig.  —  Gérard,  classa  au 
38'  rig. 

1I[.  Dé  mission  M  Ire  (T  fëTrier):)!.  Causait. 

Passés  dans  rarméelerrilorlale  (21  lévrier):  MM.  Pelieehet.  —  «asUp.^ 
Routfan.  —  Moilanni.  —  Badot.  —  Perler.  —  Damoli. 

AHMÉE  TERRITORIALE. 

CHEr»  I''escaobok.  —  11.  MH.  Sidol,  classé  ait  iù'  rég.  —  lUorelii.S.  k.), 
classé  au  lij°  rég.  —  Perraud,  tiaai  »a  S°  rég.  —  Uriln,  classé  ru 
14*  rég.  —  Beibcl,  classé  ao  7'  rég.  —  Parpl,  classé  au  Is"  réj(.  — 
Leoy,  classé  au  6*  rég.  —  Fourgoits.  classé  au  lî'  rég.  —  lorqué, 
classé  au  la*  rég.  —  Budiet  de  Cintré,  classé  au  11'  rég. 
m.  l'atsés  dans  la  réserve  de  l'armée  active  |l"  févrien:  MM.  Gtraud. 

—  Àltard.  —  Deeq.  —  Mtuinger.  —  Leerivaftt.  -—  Perreau.  — 
tfOlgerol.  —  Brouel.  —  Beionfon.  —  Jenni.  —  ZIckel.  ~~  Derode. 

—  Guîman.  —  Martel.  —  Malenfer.  —  Regitaud.  —  FoaeaiiU. 
Ilayé  des  cadrus  par  limite  d'iga  12 1  fèvrlen  :  M.  Grouvetle. 

CiriT*iMs  EN  I".  —  II.  MM.  tourne!,  classé  t  ta  suite  de  !a  1 1"  bail,  du 

là'  rég.  —  Tarriol.  classe  t  ta  sect.  de  parc  n»  16  du  17*  rég.  — 

Triponé,  classé  ï  la  h'  hait,  du  7"  rég.  —  Dcraze^.  classé  ï  ta  5*  balt, 

du  (!■  r^.  —  CoutoHcei,  eiissé  i  la  9'  balt.  du  10'  rég. 

III.  Démissionnaires  (â  Tévrien  :  M.  Bocber.  ~  (U  révrieri  :  H.  Bumbert. 

Itayédcs  cadres  par  li mile  d'âge  (21  révrier):  M.  Uiirandyk.  1'.). 

CjkriTXiNES  RN  "i".  ~  II.  MM.  Decarpenlry,  classé  i  U  36*  bail,  du  l"  rég. 

—  WeiU,  elassî  &  la  27"  batL  du  1"'  rég.  —  Menard,  placé  bor»    \ 
eadre.  —  Jaeqjitt,  classé  t  la  6*  baU.  terril.  d'Algérie.  —  Gora^d, 
classé  ï  la  l' bail,  du  M °  rég.  —  Canet,  classé  t  ta  3'  balt.  du  7'  rég.  — 
Perrin  IC.  H.),  classé  i  la  10*  balt.  du  8°  rég.  —  Bureau,  classé  k  la 
4*  batl.  du  10*  rég.  —  Chanooe,  classé  i  la  S"  bail,  du  13*  rég. 

III.  lUfé  des  cadres  par  limite  d'ige  (2 1  Tévrier)  ;  M.  Baudratid. 
liiUTEs*F(TssN  I".  —  11.  MM.  Detroin,  classé  i  la  30"  bsll.  du  li'r^.— 
Caplies,  classé  II  la 28°  balt. du  l"rég.  —  Arnaud,  classé  I  la  sect.de 
pare  n«  22  du  là*  rég.  —  Pefif  |P.  G.  F.),  classé  ft  la  1 4°  bail,  du  3<  rég. 

—  de  Tinieau,  classé  Jk  la  2'  bail,  du  B*  ré«.  —  André  |A.  L.) ,  classé 
i  la  1"  balL  du  y  rég.  —  Oo/to(,  classé  k  la  â'  bail,  do  6*  rég.  — 
Flagey,  classé  t  la  23°  bail,  du  7°  rég.  —  Bouel,  classé  i  la  1 1'  balt. 
du  4"  rég.  —  LangloU  IM.  F.  A.),  classé  i  la  10°  but.  du  î°  rég.  — 
Cliauué,  classé  ù  bi  8"  batt.  du  1 1'  rég.  —  Pradier,  classé  ï  la  sect. 
de  parc  o'  '20  du  1!°  rég.  —  Couoe.  classé  à  la  7'  batt.  du  Ij*  rég. 

—  Bourgeon  {K.  L.l,  classé  il»  I"  batt.  du  12*  rég.  —  I/ory,  affecté 
aii  service  d'étal' major. 

III.  Démissionnaires  |â  lévrier)  :  M.  Jariier.  —  {|6  février)  :  M.  Lattnay. 

—  (31  février)  ;  MM.  Marbeau.  —  Berlin 

LilirnNiNTs EK  ï°.  —  II.  MU.  Coii,  classé  ï  la  S'  batt.  du  4'  rég,—  Dei- 
moni,  classé  )  la  2*  batl.  du  \'  râg.  —  IPuibaum,  classé  i  la  22* 
batl.  du  fi'  rég  —  Wnirion,  classé  i  la  21*  bail,  du  3*rég.  —  Duiu/e, 
classé  t  la  suite  du  3*  rég.  —  Delondre,  classé  i  la  II*  bail,  du  â* 
rég.  —  Cliandon,  classé  i  la  4*  batL  du  6*  rés.  —  Floaron.  classé 
ï  la  II*  bail,  du  7*  rég,  —  .\é./:ilc  /"W/ÉCii,  cliissu  a  la  1,'.'  batl.  du 
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S°  rég.  —  Radigois,  ctasié  i  la  3'  balt.  do  9*  rëg.  —  de  GMlbért~ 
dassf  I  [a  2*  bail,  du  16'  rég.  —  Cane,  classË  I  I»  jmI.  de  part 
no  21  n  12"  ri!g.  .—  de  Laieacurai  de  Lepme,  ctasié  k  la  19'  balt. 
du  ti  rég-  —  il<inJ«,  affecté  bu  servie  d'itat-major. 
B-LLEDT&ijAKtB.  —  I.  Veiiitsdc  la  téseiTe  de  l'armée aiUve  (31  Tivrierl  : 
MM.  Pellechet,  classé  ï  la  $aite  du  10*  rég.  —  Mauip,  dasat  k  la  16* 
balt.  du  9*  réf.  —  Hou)laa,  classé  ï  la  suite  du  4'  ri«.  —  MeUtanur, 
classé  à  la  suite  du  II*  rêg.  —  Radot,  classé  ï  la  salle  do  4'  rég.  — 
l'fHer,  classé  ï  la  suite  du  2'  rég.  —  Damoia,  classé  i  !a  section  de 
parcn°  23  da  14*  rég. 


1.  MM.  Titu.  classé  à  la  soite  de  la 
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'litei 


classé,  i 

ïraïqut,  cl 

'   â  la  suile  d 

la  13"  balt 

i:.'rég.-  ,.), 

classé  a  11  ;'  ri 

3'  rég.  -  1 

Dugaigneai 
B/ocg,  cIbs 
1 1*  rég.  - 

4*  batt.  dt 
Leraia,  ■& 

delà  17' b,  ,, 

ll.DêmissloTiMtres(0  fiHrh 
Al.  BaïUeux  de  Slarist/. 


'  baU.  du  !»*rég.  —  LacarHèrt. 
17'  rÉg.  —  LadoumégafSola- 
balt.  dtt  17'  rég.  —  Lacat,  classe 
;.  —  Cauttet,  classé  i  la  suite  de 
lassé  i  la  seclîoD  de  parc  n"  T2  da 
32'  batl.  du  1"  rég.  —  Bienaitni. 
'*ymarie,  ciassé  i  ta  to'  batt.  do 
ssé  ï  ta  li"  bail,  dn  3"  ré«.  — 
msc  k  la  TO'  batl.  du  5'  M*  — 
.  —  Brun,  classé  ï  la  13'  batt.du 
a  suite  du  n*  rég.  —  Jacobê  de 
6'  rég.  —  Dêimmu,  classé  1  la 
classé  ï  la  2'  balL  du  13*  rég.  — 
(Jer.  —  Cartier,  disse  i  ta  snlte 
(ï,  classé  II  la  n*  bail,  do  7*  rég. 
.11(11.  -ras'/ne.  —  be'mji/é.  —  (-?1  ^vrieri  r 
(2.i  février)  :  MM.  Radiés.  —  U  Beul. 
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